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Réception  de  M.  S»^giiîer  h  l'académie  française.  —  Le  Roi  tient  le  sceau.  ~ 
Alïaitcs  (lu  S"^  Gaulliier  et  de  la  demoiselle  d'Escoiinet.  —  Libelles  et  af- 
ûclies.  —  Mort  tie  M.  thi  Laurent.  —  Nouvelles  du  parlounnit  de  Besançon. 

—  Fiji  de  diverses  ailairesse  rallachant  au  procès  do.  Damions.  —  Affaire 
Ricard.  —  J(oufeU<»  diverwis.  —  ta  cène.  —  Pensions  du  lioi  aux  ser- 
geati  ei  aux  soldats  qui  ont  gardé  Danieiis.  —  AlTaire  de  la  paroisse  Saiate- 
Haijgierilab — Noufellee  do  roi  de  Proiae.  -«Ifoovenes  divenea.  —  Peo- 
«ioiia  doooéea  aux  comoifanirea  du  proeèa  de  Dantooa.  ^  Doel  entre  oii 
colonel  et  un  lieutenant  M"":  Grimod.  —  .Un  paquet  mystérieux.  — 
Loterie  royale.  —  Nouvelles  de  Dresde.  —  Nouvelles  diverses.  —  Impri- 
merie clandestine.  —  l  oftr»»  de  riniix  iatricp  au  Roi.  —  Nouvelles  d'Alle- 
magne. —  Les  uiarcliands  du  palais  de  Vt  i  viilies  renvoyés.  — La  loterie. 

—  Crédit  de  M.  de  Muiituiat  tel.  —  Aflaiie  GauUiier.  —  Opposition  des  prin- 
ces  du  sang  au  litre  de  prince  que  prend  M.  de  Soubise.  —  L'h<^ritier  du 
due  do  la  Peioe.  ^.DMarotieii  do  Rot  contre  les  Ulienea.  —  Le  Roî 
nomiiio  on  premier  président  ao  parlement  de  Beaaoçoo.  —  Prieoré  donné. 

—  Exemple  d^oubli  du  de  voir  dans  la  marine.  «  Nouvelles  diverses. 
Mort  dn  cardinal  de  la  Rocliefoueaold. 

Du  iomedi,  ^.  ^  M.  Séguier  l'ut  reçu  à  TAcadémie 
liraDçoiae  avant-hier.  Son  discoun  fut  exlrémement  ap- 
plaudi, aiosî  que  celai  de  H.  de  Niveroois^  qailui  répondit 
en  qualité  de  diredear.  Ils  furent  souvent  interrompus 

Fini  et  Tautre  par  des  b  itteiaents  de  mains.  Les  deux 
dibcours  sont  regardés  coiume  des  chefs-d'œuvre,  quoi* 
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qae  d*UQ  genre  fort  différent  sur  le  même  sujet.  U  y  avoit 
un  monde  prodigieuXi  et  ce  que  Pou  rie  "voit  pasordinat- 
rementà  FAcadémle,  des  d.imes^  comme  M"**  la  maréchale 

de  Villars,  M"*"  d'Eginont,  M™*  d'Ambre,  etc.,  assises  en 
bas  derrière  les  académiciens.  Quelques-uns  des  miais- 
très  éttangefSTOuluTenf  assister  à  cette  séance,  mais  ils 
arrivèrent  trop  tard  et  ne  purent  troui^er  4e  place.  H.  le 
premier  président  et  M.  le  président  Molé  s'y  trouvèrent. 
Après  les  deux  discours,  M.  Duclos  lut  une  dissertation 
de  M.  le  président  Hénault  pour  prouver  que  la  langue 
françoise  est  plus  chaste  que  ia  latine. 

On  a  douté  pendant  longtemps  que  le  roi  de  Prusse  eût 
pris  le  parti  d'abandonner  Wesel,  mais  le  fait  parott  cer- 
(ain  par  quelques  nouvelles  que  Ton  a  eues  des  environs 
de  cette  place;  celte  ville  fait  partie  du  duché  de  €lôveS. 

Le  Roi  a  tenu  le  sceau  aujourd'hui  et  a  dit  qu'il  le  tien- 
droit  encore  le  mardi  d'après  la  Quasimodo»  . 

La  séance  du  Parlement  a  oommencé  aujourd'hui  à 
neuf  heures  et  demie.  La  première  affaire  qu'on  y  a 
traitée  est  celle  de  Gauthier.  Cette  aUaire  est  très-emhar- 
rassante  et  a  été  discutée  avec  un  grand  détail.  D*un  c6té, 
l'accusation  de  Damions  sur  les  mots  de  toucher  et  ensuite 
de  frapper  U  Roif  et  quHl  iioit  méritoire  de  tuer  les  rots  en 
cerUiines  occasions,  accusation  faite  pour  la  première  fois 
au  piemier  cping^de  la  question;  demande  de  Damieos 
au  troisième  coing  qu'on  fit  venir  Ganthier  et  M.  Le  Maître 
de  Perrière^  désignant  H.  de  Perrière  comme  un  homme 
vivant  de  ses  rentes,  rue  des  Maçons,  l'âge  et  la  taille  de 
Gauthier,  disant  qu'il  lui  a  parlé  plusieurs  fois  et  bu  avec 
lui  ;  que  ledit  Gauthier  lui  a  dit  que  :  «  Si  on  frappoit  le 
Roi  tout  seroit  Uni  i»  ;  confrontation  de  Di^niens,  qui  per- 
siste sur  le  matelas  à  ce  qu41  H  avancé,  et  qui,  àrfa6tel  de 
ville,  né  détruit  point  cette  accusation  dans  le  tenUps  quHl 
demande  à  y  être  transporté  pour  parler,  qu'il  demande 
pardon  de  ce  qu'il  a  dit  contre  M.  rarchevéque  et  qu^il 

recommande  sà  famille^  qu'il  déclare  innocente  de  son 
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crime.  D'autre  part,  déiiéj^atioii  précise  de  M.  Le  Maître  ^ 
de  F,erriôre  et  dif  .S'  Gautbi(eirj  disfint  qu'ils  n'oi^i  même 
aucune  oooiioiisaiicû  de,  rhomme  qv^  se  j|çta  aux  pia4s 
dn  Roi  le  jour  de  Saiiii-Loub  1753,  qui  étoit  Vofocasion 
sur  laquelle  Damiens  disoit  que  Gauthier  lui  avoit  tenu 
les  discours  ci-dessus.  Llnterrosratoire  fait  audit  Gauthier 
contant  les  jyaègi^  44oégatioQget  les  dépositions  de  neuf 
iéiuoijia^.eotre  a^trea  celle  d'uue  sœur  de  H.  de  Ferrière, 
de$  ToisinS;|.des  domestiques,,  tous.  ceiiififl^ut,que  ledit 
Gauthier  a  mérité  tonte  la  confiance  de  son  nfialtre  et  de 
sa  famille  depuis  douze  ans  qu  il  mange  toujours  avec 
sq^  maUre,  et  .qu  il  est  connu  dans  tout  le  quartier  pour 
homme. d'honneur  et  de  prohité.  Gepeodaat  la  gravité 
de*  l'acpusalion.  Je „  détail  des  circonstaiiQeç  dites  par 
Bemieus^  la  possibilité  d'accorder  (es  témoignages  avan- 
tageux  à  Gauthier  avec  la  vérité  de  raccus  ition  de  Da- 
miens, parce  que  beaucoup  de  gens  ne  regardent  pas 
commit. une  tacheté  rhouneur  et  à  la.  probité  <ïe  se  plain- 
dre en  termes  amers  de  M.  rarcheyèque  et  des  refus  dés 
sacrements,  et  que  les  discours  dont  G&uthier  est  accusé 
n'ont  pas  vraiseiiililalilement  été  ni  publics  ni  connus, 
toutes  CÉîS  réflexions  déterminèrent  la  très-grande  plura- 
lité à  opiner  pour  que-  Gauthier  demeurât  en  prison  et 
que  rinformatiqn  fût  continuée.  .On  avoit  même  observé^ 
dans  les  éclaircissement^  pris  par  rapport  à  Gauthier,  que 
le  scélérat  Danueiis  étoit  dans  l'usage  de  porter  quelque- 
fois à  M.  de  d  errière  des  arrêtés  du  Parlement,  et  que  ce 
.scélérat  ayant  paru  fort  satisfait,  dans  une  circonstance^ 
des  affaires  présenteS|  je  ne  sais  si  c'est  la  rentrée  du  Par- 
lement ouTexil  de  M.  rarchevèque»  Gauthier  avoit  dit  à 
son  maître  que  Damiens  parloit  en  bon  citoyen.  M.  Sé- 
vère, qui  est  toujoui*s  le  premier  opinant,  fut  d'avis  dé 
renvoyer  cette  affaire  à  l'audience,  ce  qui  auroit  procuré 
la  liberté  au  S'  Gauthier..  M#  Pas^uier,  second  opinant^  . 
fut  d'avis  de  donner  la  liberté  au  prisonnier,  *  mais  de 
continuer  rinlormalion.  M.  Titon  opina  pour  laisser  sub* 


Digitizeci  by  Google 


4  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

sisier  le  décret  de  prise  de  corps,  et  cependant  continaer 
FinformaiioD.  M.  le  président  de  Maupeoa  fotde  Favia  de 

M.  Titon,  mais  y  ajouta  de  régler  le  procès  à  rextraordî* 
naire.  Il  y  eut  seize  xoix  pour  M.  Pasquier,  en  comptant 
lasienne^  et  trente-sept  pour  M.  Titon,  dont  l'avis  se  trouva 
trop  semblable  à  celui  de  M*  de  Maupeoa  pour  n'être  pas 
regardé  comme  le  même;  M.  Titon  Ini-mème  y  revint. 
Tai  déjà  observé  qu^il  ne  faut  pas  compter  le  nombre  des 
opiiHiiUs  par  celui  des  voix,  parce  qix'il  y  en  a  plusieurs 
doubles  par  raison  de  parenté. 

Cette  affaire  finie^  on  proposa  d^abord  de  rendre  compte 
de  plusieurs  propos  tenus  à  l'occasion  du  crime  de  Ôa- 
miens,  mais  il  fut  déterminé  qu^on  parleroit  d'abord  de 
Taffaire  de  Saint-Joseph.  Il  fallut  relire  presque  tout  ce 
qui  avoit  été  lu  dans  les  séances  pour  Finstruction.  On 
commença  d^abord  par  lire  les  conclusions  du  procureor 
général)  qui  tendoient  à  renvoyer  l'affaire  à  Fextraordi- 
naire.  La  lecture  des  différentes  procédures,  comme  dé- 
positions, interrog'atoires,  l'ut  extrêmement  longue,  et  on 
remarqua  de  nouveau  que  la  déposition  de  M.  Terra  y  de 
Rozières,  procureur  général  de  la  cour  des  aides^  et  frère 
de  Fabbé  Terray  (1),  conseiller  au  Parlement,  est  un  té- 
moignage bien  fort  contre  la  petite  d'Esconflet^  puisque 
M.  de  Rozières  lui  ayant  demandé  quel  jour  (  sans  lui  en 
indiquer  aucun)  ((  elle  avoit  dit  :  Le  Roi  est  assassiné  ou  le 
sera  la  petite  fille  avoit  répondu  que  o^étoit  le  mercredi, 
5  janvier.  La  petite  fille  a  parlé  de  même,  dans  une  con- 
versation particulière,  àM"*  de  Courson.  La  petite  Geoffroy 
a  soutenu  pendant  un  temps  que  la  petite  d'Escouflet  lui 
avoit  adressé  ie  même  propos  ;  elles  se  sont  depuis  toutes 
deux  dédites,  mais  la  suspicion  est  toujours  restée  avec 
raison.  M«  Barraly  fut  d'avis  de  régler  les  procès  à  l'extra- 
ordinaire^  H.  le  prince  de  Gonty  fut  du  même  sentiment^ 
mais  il  n'y  eut  que  douze  juges  pour  cette  opinion  qui 


(1)  On  proiMNifait  Térei,  etc'mt  itfmi  qa*torit  le  doc  de  Luynes. 
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ëtoit,  comme  je  Tai  dit,  conforme  aux  conclusions^  et  il  y 
eJieut  quarante-cinq  pour  renvoyer  Taffaire  À Taudience. 
On  voulut,  après  la  ûa  de  cette  affaire,  entamer  celle  des 
propos  dont  je  viens  de  parler,  mais  il  étoit  près  de  deux 
heures  après  midi^  ce  qui  détermina  à  remettre  au  lundi 
à  sept  heures  et  demie  du  matin.  On  commencera  par 
Taudienoe,  qui  sera  publique.  Il  y  aura  des  procureurs 
qui  donneront  des  conclusions  pour  les  demoiselles  d'Ës** 
eooflet  et  GeofCkoy,  accusées,  et  Favo^at  général  plaidera. 

L'arrêt  contre  la  famille  de  Damiens  et  autres  accusés 
a  paru  ces  jours-ci.  Pour  réparer  autant  qu'il  est  possible 
l'expression  mise  mal  à  propos  dans  l'arrêt  de  Damiens  : 
la  cùufj  stt//Ssammen(  garnie  de  princes  et  de  pa»ri,  on  a 
mis  dans  celui-ci  :  Lee  prineee  et  paire  eémU  en  la  eotir. 

Les  libelles  continuent  dans  Paris  ;  les  affiches  même 
se  renouvellent,  et  on  en  a  vu  jusque  dans  Versailles. 
Le  Parlement  a  cru  nécessaire  de  travailler  à  arrêter  cette 
licence,  s'il  est  possible  ;  en  conséqpience,  sur  le  réquisi- 
toire du  procureur  généisal,  par  arrêt  du  80  mars  dernier, 
il  a  fait  brûler  par  la  main  du  bourreau,  qu'on  a  fait  sortir 
du  cachot  seulement  pour  cette  exécution,  trois  libelles 
affreux^  Tun  intitulé  ;  Ucflexions  sur  l attentat  commis 
le  5  jasmer  contre  la  «te  du  Roi;  le  second  ;  Lettre  <f  iitt 
patriote  afi>e€mpost'Scripiim;  le  troi^ième^  :  Mchareoion 
de  guerre. 

Le  ParlpiTif^nt  doit  encore  demander  au  llui  qu  li  veuille 
bien  faire  une  loi  par  laquelle  tout  auteur,  imprimeur 
ou  colporteur,  convaincu  d'avoir  eu  part  au  débit  de  pa- 
reils libelles  scandaleux,  sôit  puni  de  mort. 

Du  dimanche  3,  Versailles.  —  M.  du  Laurent  est  mort 
depuis  peu  de  jours;  il  avoit  épousé  M'^*^  d'Estrées,  la  ca- 
dette, que  l'on  appeloit  M"^  de  Gœuvres.  La  sœur  de  cette 
de  GoBUvres,  que  Ton  appeloit  Gabrielie  d'Ëstrées, 
avoit  épousé  M.  d'Ampus,  frère  de  M.  du  Laurent.  M.  du 
Laurent  a  un  grand  procès  avec  M""  de  Beringhen;  ils 
ont  été  à  UijoQ  et  plaidé  à  Paris  pour  la  succession  de  la 
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maisoj)  de  Ttiémiiies.  V.  du  Laurent  a  gagné  quelques 
articles  de  ce  procès^  mais  cela  ne  finira  jamais.  M**  de 

Beringhen,  qui  est  Haiitefort,  uvuit  épousé  en  premières 
iiocesM.  de  Thémines^  qui  f'toit  à  M.  le  duc  d*0rléans.  Par 
le  contrat  de  mariagé,  M.  de  Tliémines  avoit  donné  tout 
son  bien  à  sa  femme.  M.. du  Laurent  qui  vient  de  mourir^ 
étoit  logé  et  nourri  par  charité  chez  M"*  la  duchesse  d*]Ss- 
trées  (Vaubrun)j  qui  étoit  la  seconde  fenime  duducd'Es- 
trées,  père  de  M"*  du  Laurent  et  de  M'"^  d*Ampus.  L'abbé 
de  Yaubrun  avoit  laissé  100  écus  de  pension  viagère  à 
M.  du  Laurept.  M"*^  la  duchesse  d'Ëstrées  lui  laissa  1^00<^ 
écus  de  pension  viagère  avec  lesquels  il  vivoit  à  Paris. 
La  duchesse  d'Eslrées,  ayant  des  prétentions  sur  la  maison 
d'Estrées  avoit  fait  un  accommodement  avec  M.  du  Lau- 
rent poui^^lui  payer  ses  prétentioois  en  cas  qu^il  gagnât 
son  procès^  et  elle  lui  aVançoit  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  les  frais.  M.  le  duc  d'Ëstrées^  qui  avoit  épousé  IP*  de 
Nevers,  étoit  frère  de  iM""*  d'Ampus  et  de  M""^  du  Laurent. 
Ils  étoiciit  tous  trois  enfants  de  M"''  de  Lyonne.  M.  d'Am- 
pus, frèrede  M.  du  Laurent^  avoit  épousé  aux  lies,  après  la 
mort  de  sa  première  femme  •  une  créole  fort  riche  dont  il 
aët|  loul  le  bien  ;  il  est  revenu  en  France  avec  23,000  li* 
vres  de  rente  ;  une  vieille  M'"*'  deUavignan  ou  deMesmes 
(c'est  la  même  chose  ),  qui  est  Racine  en  son  nom,  Fa 
épousé.  C'est  cette  M""'  de  Mesmes  avec  qui  demeuroit 
M"**  de  Mesmes  fille  de  M.  deBrbu.  Ce  M.  de  Mesmes^  gendre 
de  M.  deBrou,  est  héritier  du  premier  mari  de  là  troisième 
femme  de  M.  d'Ampus.     '  ^  '  ' 
J'ai  marqué  ci-dessus  cpi'il  y  avoit  eu  huit  conseillers 
du  parlement  de  Besançon  exilés,  savoir  :  MM.  deChaffoy, 
fiourgon^  Petiteunot,  d'Olivet^  Nancray,  d'Alviset,  Qnirot 
et  Boudret  ;  le  premier  dans  la  tour  du  château  de'  Lich- 
temberg,  dans  la  Lorraine  al  lemande  ;  le  second  da  nscelle 
du  chA^teau  de  Lanseron,  auprès  de  Bàle;  le  troisième  au 
château  de  Pierre-Encize,  à  Lyon  ;  le  quatrième  au  mont 
Dauphin  ;  le  cinquième  au  obMei^i}  de  Crest  en  Dauphiné; 
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le  sixième  au  château  de  Nice;  le  septième  aaxilesde 
baiole-Margueriie^  elle  huitième  au  château d'Antibes. 

J*ai  marqué  ce  qai  s'est  passé  à  ce  Parlemeni  sur  le  refus 
de  signer  Tarrèt  fiait  en  présence  de  M.  de  Randan.  Sur  le 
compte  rendu  par  M.  de  Randan  sur  cette  disposition  des 
esprits,  on  a  envoyé  de  nouveaux  onhes;  Tarrèt  a  été 
st£ftté|  et  le  Parlement  a  mésm  demandé  pardon  de  sa  ré* 
sistasce*  On  vient  d'apprendre  que  M.  de  Quinsonas,  pre- 
mier présidentde  ce  Parlement,  est  mort  après  une  longue 
maladie.  H.  Miohotel est  aujourd'hui  le  plus  ancien.  M.  le 
président  de  Courbouson ,  quoique  beaucoup  moins  an- 
cien,  s'est  attiré,  par  la  douceur  de  son  caraci<  re  et  la  sa- 
gesse de  son  espiit^  presque  tous  les  suffrages  du  Parle- 
.ment  et  de  toute  la  province  ;  il  s'est  toujours  conservé 
l'amitié  du  premier  président  Boisseau  et  du  Parlementi 
dans  le  temps  des  grandes  et  longues  brouillcries  de  ce 
chef  avec  la  compagnie  ;  il  s'est  attiré  Testime  et  l^amitié 
.de  tous  les  gouverneurs  et  de  tous  les  commandants,  et 
a  déjà  obtenu  par  sa  conduite  quelques  marques  des 
bontés  de  S.  M.  pour  lui  et  ses  enfonts,  grâces  qui  ont 
été  d(  iii  ludées  avec  empressement  par  tous  ceux  qui  le 
eonnoissent. 

M.  de  Randan  a  acquis  beaucoup  d'honneur  par  la 
manière  dont  il  e'est  conduit  dans  cette  affaire.  On  trou- 
vera ci-après  un  petit  détail  qu'il  a  envoyé  de  ce  qui 

s'y  est  passé, 

DeB«nn<^D,  le  S  avrS. 

Depuis  le  2  1  mars,  jour  auquel  M.  le  duc  de  llaïuian  s'étoit  rendu 
par  ordre  du  Roi  au  l'arleruent,  les  charubres  s*étoient  assemblées 
tous  les  malius,  depuis  huit  heures  et  demie  jusqu'à  plus  d'une  heurs 
après  midi,  etTarrét  d'enregistrement  Ji  etuit  pas  consommé.  M.  le  duc 
de  lUiiidaii  f  si  retourné  ee  matin  au  Parlement,  et  après  quatre  heures 
de  chnuibrL'S  assemblées  il  a  eu  la  satisfaction  de  réunir  toutes  les 
voix  à  un  enregistrenient  pur  el  simple.  I/arrél  a  été  signé  sans  nulle 
modificatioD,  et  od  s'est  borné  à  uu  arrêté  sur  le  registre  pour  suppliei 
très-humblement  S.  M.  de  vouloir  bien  abréger  la  durée  du  vingtième 
et  accorder  encore,  s'il  est  possible,  une  diminution  sur  TaboDue* 
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meut  tic  la  province,  vu  son  extrême  misère.  M.  le  duc  deP.andan  avoit 
obtenu  de  S.  M.  une  diminution  de  110,000  livres,  et  M.  de  Boynes(l) 
en  a  fait  afficher  Tarrét  dans  le  moment  que  M.  le  duc  de  Raudan  est 
9ortiâu  palais. 

Du  mardi  5,  Dampierrê,  —  La  séance  d'iiier,  indiqoée 

à  septh  eiires  et  demie,  commença  environ  à  liuit  lieures 
un  quart.  Lorsque  tout  le  monde  fut  en  place,  on  fit  en- 
trer l'audience,  c'est-à-dire  on  fit  appeler  les  trois  par- 
ties aecusées,  savoir  :  M'^de  la  Ck>odre9  la  petite  d'iâscoii- 
flet  et  la  petite  Geoffroy  avec  leurs  procurears,  qui  étoient 
Caîttard,  Formé  et  Paporet.  M.  Pavooat  général  loly  de 
FleuL'v  et  M.  le  procureur  frénéral  son  frère  entrèrent  eu 
même  temps.  11  y  eut  quelques  piocuieurs  qui  furent 
présents  au  plaidoyer,  mais  on  n'ouvrit  point  les  portes. 
L'usage  du  palais  est  que  l'avocat  général,  dans  ses  con- 
clusions, et  le  premier  président,  dans  l'arrêt  qu'il  pro* 
nonce,  ne  nomment  jamais  les  parties  parleur  nom,  nuls 
seulement  par  le  nonï  des  avocats  (jui  plaident  pour  elles. 
Il  étoii  donc  nécessaire  que  des  procureurs,  qui  dans  les 
circonstances  présentes  font  les  affaires  des  avocats,  don- 
nassent des  conclusions*  Immédiatement  après  les  con- 
clusions, M.  l'avocat  général  parla;  il  reprit  sommaire- 
ment toute  Taffaire  de  Saint-Joseph  ;  et  quoiquMl  ne  fit 
[»as  lecture  de  tons  les  interros^atoires  et  de  toutes  les  dé- 
positions, il  fut  obligé  d  en  lire  quelques-unes ,  comme 
celles  de  la  mère  Becquet,  religieuse  de  Saint- Joseph,  de 
M""  de  Gourson  et  de  M.  Terray  de  Rosières.  J'ai  marqué 
quelle  étoit  la  place  des  avocats  généraux  lorsque  la 
séance  est  dans  les  sièges  hauts,  mais  ici  elle  étoit  dans  les 
sièges  ijas,  couiiiiC  les  autres.  L'avocat  général  étoit  der- 
rière le  banc  des  pairs  qui  est  en  face  des  présidents,  dans 
la  place  la  plus  près  de  la  lanterne,  et  par  conséquent 
vis-à-vis  M.  le  premier  président,  il  parla  debout,  suivant 


(I)  Bourgeois  de  Bojim,  matlr«  des  r«inétes,  intendiat  de  Fraodie- 

Comté. 
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Tusacre.  Les  deux  antres  avocats  généraux  n'y  étoieut 
pcÂat,  et  le  procureui'  général^  qui  éiuit  aussi  debout 
pendent  le  plaidoyer,  étoit  glacé  à  la  droite  de  son  frère, 
0iai8  à  deux  places  de  distance.  L'avocat  général  conclut 
à  ce  que  M"*^  de  la  Coudre  fût  mise  hors  de  cour  ;  qu'à  l'é- 
gard de  M"*  d'Escouflet,  i!  lui  fût  fait  injonction  d'être 
plus  circonspecte  à.  ravenir  ;  et  à  M"*^  Geoffroy,  pareille 
iiij<Miotion,  mais  sous  oondition  de  peines  plus  grièves  en 
cas  de  récidive.  Aussitôt  après  les  conclusions»  on  fit  re- 
tirer l'audience,  et  M.  le  premier  président  prit  les  opi- 
nions. M.  le  duc  de  Fitz-James  opina  pour  un  plus  am- 
plement informé  (1) .  U  fui  arrêté  à  la  pluralité  que  M'"*"  de 
la  Coudre  seroit  renvoyée  de  Taccusation,  ce  qui  est  un 
jugement  plus  favorable  que  d'être  mise  hors  de  cour, 
mais  l'avocat  général  ne  conclut  jamais  au  plus  favorable 
en  matière  criiuiiielle.  Les  conclusions  ne  furent  pas  . 
suivies  non  plus  en  entier  ;  on  trouva  que  les  deux  pe- 
tites pensionnaires  méritoient  un  traitement  égal  :  la  pe- 
tite d^fisoooflet,  puisque  le  mensonge  qu'elle  avoit  &it 
étoit  la  cause  de  toute  la  procédure  et  de  toutes  les  re- 
■  cherches  qui  avoient  été  faites,  et  que  la  petite  Geoffroy 
étoit  justement  répréliensible  pour  avoir  affirmé,  soutenu 
et  ensuite  nié  devant  la  justice  le  propos  de  la  petite 
d'Escooflei. 

U  faut  observer  qu'à  Faudience,  l'opinion  commence 
toujours  parle  plus  ancien  des  présidents  à  mortier; 
après  les  présidents,  ic  doyen  des  conseiliers,  qui  est  M.  Sé- 
vère ;  ensttitell.  Pasquier,  M.  Lambelin,  M.  ïiton,  M.  l'abbé 
de  Salaberry.  Ces  quatre  derniers  étoient  sur  les  bancs 
des  pairs.  Après  M.  de  Salaberry,  H.  le  premier  président 
prend  la  voix  des  conseillers  et  des  lionoi aires,  suivant 
que  chacun  est  placé,  commejerai  déjà  dit.  Après  Les  con- 
seiUera^  M.  le  duc  de  Duras,  qui  est  le  dernier  des  pairs,  et 
les  autres  de  suite;  il  finit  par  lesprincesdusang.Presque 


(t)  Cet  avis  fut  suivi  par  ua  ou  deni  des  juge^.  (  J\ote  Uu  duc  de  luynes.) 
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à  toutes  les  aéèXkûBB,  M.  le  lâftréohal  de  Noailles  ne  se  met- 
lait  point  &  sa  plao^';  comme  il  est  sourd;  il  se  plaçoii 
auprès  de  M.  Paéqnîer,  mais  on  prenoit  toujours  sa  voix 

comme  sMl  a  voit  été  à  son  rang  d'ancienneté,  il  y  a  en- 
core une  observatioti,  c^esH  qu^à  l'audience  on  ne  compkit 
pas  les  voix. 

Loisque  les  opinions  forent  finies,  on  fit  rentrer  les 
parties.  Les  procureurs  répétèrent  leurs  conclusions.  Le 

premier  président  se  leva  comme  pour  pit ndi  e  les  opi- 
Dioiis,  parce  que  c'est  F  usage  ;  il  se  rassit,  prononça  i'ar- 
rèt  tel  qu'il  vient  d'ètré  expliqué,  nommant  les  parties 
parle  nom  de  leurs  procureura/et  on  fit  retirer  Fai»- 
dience: 

îl  fut  question  ensuite  des  recherches  faites  à  l'occa- 
sion des  propos  tenus  à  Paris,  sur  lesquels  il  avoit  été  fait 
des  informations  .d&ns  la  procédure  de  Versailles,  i'aî 
déjà  parlé  de  ces  propos  :  <k  Qu'il  Mloit  qu'il  y  eût  ime 
saignée  en  France^  qu'il  flilloit  détruire  la  maison  de 
Bourbon  »,  propos  tenus,  disoit-on,  par  maître  d'Escou- 
vet^  avocat,  dans  un  souper  chez  M*"  Le  Noir,  autre  avocat. 
Plusieurs  personnes  avoient  été  arrêtées  À  l'oceasion  de 
ces  propos  pour  les  avoir  entendus  et  répétés  :  un  abbé, 
un  marchand  de  bas  nommé  Gabriel,  un  domestique 
nommé  Noël  lloy,  dit  le  Roi,  servant  M.  Fessier,  la  cuisi- 
nière dudit  S' Fossier,  un  domestique  de  M""  Poitiers^  pro* 
cureur,  nommé  Aubry.  Tous  ces  différents  déposants  ne 
répétoient  ^ue  le  propos  tenu  par  le  nommé  Saiftt-le&a, 
qui  disoii  Pavoir  entendu  dire  à  M*'d'Escouvet.  Quoique 
ces  différentes  personnes  eussent  été  intenoûées  juridi- 
quement, il  étoit  de  régie  de  les  faire  venir  à  la  Grande- 
Chambre  et  de  leur  y  faire  encore  subir  un  inierrogi^ 
toire.  €et  interrogatoire  fut  fort  court  pour  chacun  des  ac- 
cusés ;  ils  soutinrent  ce  qu'ails  avoient  déjà  dit  sur  la 
gnée  en  France;  ils  nièrent  le  propos  sur  la  maison  de 
Bourbon .  On  a  vu, par  ce  qui  aété  expliqué  ci-dessus,  qu  on 
a  pu  avoir  lieu  de  croire  que  ce  propos  de  la  saig^iée  en 
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France  n'étoit  peut-être  qu^un  discours  mal  entendu  et 
répété  îndiscrèiiemeDt.  Le  plus  <îoupable>  8ain  contredit, 
de  tons  les  «cemés  étoil  le  doinmé8aiDt*j0eti,  pour  avdr 
répété  ce  propos  'erimiiid^  en'  êiipposatit  qa*il  a  été  tenu 
Kjcllcment  dans  d'autres  termes  et  à  l'occasion  d'an 
homme  de  la  compagnie  malade  qui  avoit  besoin  d'une 
saignée.  Aux  opinions  il  fut  arrêté,  à  la  pluralité,  de  ren- 
voyer les  aecQsés  en  état  d'assignée  pour  étie  ouïs  ;  il  n'y 
eat  qae  deux  opinions  pour  que  le  nommé  Saint-lean  fàt 
admonesté.  M.  le  prince  de  Gonty  fit  une  observation  foii 

sni^e  par  rapport  à  la  cuisinière,  qui  paiolt  n'avoir 
qu'entendu  ce  propos  sans  le  répétei'  ;  il  proposa  qu'elle 
fût  mise  hors  de  cour,  et  tout  le  monde*  revint  4  son 
avis* 

L'afTaife  qui  foi  rapportée  après  oilie*-cî  fat  oeUe  de 
Ricard^  l'ai  déjà  dit  que  c'étoît  un  scélérat,  voleor  de 

grand  clienii 11 ,  lu )mme  très-bien  fait,  Agé  de  vingt-^eux 
ans ,  beaux  cheveux ,  belle  figure ,  mais  voleur,  assassin 
et  vraisembial)lement  calomniateur.  L'affaire  du  vol  et 
de  rassassinat  a  été  suivie  à  MontdidieTi  et  on  y  a  entendn 
quatre-vingt-dix-neuf  témoins.  L'affelre  concernant  Tac* 
cusation  intentée  par  ledit  Ricard  contre  plusieurs  per- 
sonnes a  duijué  occasion  à  dtju.v  iiiiorinatioDs,  dans  Tune 
desquelles  on  a  entendu  trente-quatre  témoins  et  trente- 
cinq  dans  Tautre.  Pour  rendre  la  procédure  régulière,  il 
faut  récDler  tous  ces  témoins  atreo  dix  ou  douxe  aocnsés» 
et  par  conséquent  il  falloit  tout  faire  venir  à  Paris  pour 
V  suivre  l  aflaire  ,  ce  qui  auroit  engagé  dans  des  frais 
immenses.  On  paye  tant  par  jour  pour  ceux  que  Ton  lait 
venir,  et  Ton  paye  un  jour  pour  chaque  dix  lieues  de 
distance.  On  cstimoil  qu'il  en  coàleroit  100|000  francs 
an  Roi  ]^nr  suivre  raffaire  à  Paris,  et  seolement6,M)0  li- 
vres pour  la  suivre  à  Montdidier*  Cette  affaire  n*a  été 
portée  directement  et  en  première  instance  au  Parle- 
ment que  parce  que  Ricard  a  dit  qu^on  lui  avoit  pro- 
posé d'assassiner  le  Aoi  et  a  impliqué  dans  cette  aocusa- 
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tion  un  quidam  qu^il  n^a  pas  nommée  mats  qu^il  dit  être 
complice  àe  Daniiens.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  en- 
tendre les  soixautc-ueuf  témoins;  desquelles  dépositions 
U  résulte  peu  d'éclaircisaement.  Ce  sont  donc  deuxaffaires. 
Dans  ToDe,  Ricard  est  accusé  tràs-GrinMQeUmneiit^  et  dans 
Fautre  U  est  accusatear.  On  proposa  de  faire  la  distino* 
tion  de  ces  deux  procès  en  les  renvoyant  Tun  et  Fautre 
à  injustice  de  Montdidier,  et  d'arrêter  que  raccu^iitiou 
contre  Kicard  serait^  jugée  définitivement  à  Montdidier  en 
première  instance»  et  qae  celle  où  Ricard  est  accusatear 
seroit  seulement  instruite  k  Montdidier  et  renvoyée  au 
Parlement  pour  le  jugement  définitif.  H.  Roland  fit 
une  observation  sur  l  irrégularité  de  1 1  Ibrme ,  parce 
qu'il  y  a  eu  des  tétuoms  entendus  à  Paris;  niais  il  passa 
presque  tout  d'une  voix  que  l'instruction  se  Xeroit  à 
Montdidier.  et  qu'on  «goutœoit  senlement  que  le  juge  de 
Montdidier  agiroit  en  vertu  d'une  commission  du  parle- 
ment de  Paris.  A  Tégard  de  la  séparation  ou  de  la  jonc- 
tion  des  deux  aif  iires  concernant  Ricard^  cet  ;irticle  fut 
très-débaltu ,  et  il  lut  arrêté,  à  la  pluralité,  que  le  juge- 
ment définitif  deedeax  affaires  seroit  également  renvoyé 
au  Parlement,  parce  qu'on  supposa  qu'il  pourroit  y 
avoir  quelque  rapport  de  Tune  à  Fautre.  Ce  jugement 
oblige  de  remener  Ricard  à  Montdidier;  il  faudra  ensuite 
le  faire  revenir  à  Paris  ,  et  ])eut-ètre  le  renvoyer  pour 
Texécution^  ce  qui  lorme  un  embarras,  parce  que  c'est 
un  homme  violent  et  difficile  à  garder.  U  fut  question 
dans  la  même  affaire  d'un  appelé  Thomaa ,  dit  le  Grand 
Thomas,  marchand  d'Artois ,  l'un  des  accusés  nommés 
par  Ricard,  et  qui  s'étoit  venu  mettre  lui-même  dans  les 
prisons  de  la  Conciergerie;  il  avoit  présenté  une  requête 
au  bas  de  laquelle  le  procureur  général  avoit  mis  :  «  Je 
n'empêche  pour  le  Roi  que  ledit  Thomas  ne  soit  renvoyé 
en  état  d'assigné  pour  être  oui»  à  condition  de  se  repré- 
senter et  d'élire  domicile  à  Montdidier.  y»  Ces  condusions 
furent  suivies.  J'ai  parlé  des  informations  laites  sur  les 
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propos  avant  Faffaire  de  Ricard  ;  il  y  en  a  ou  one  laite 

sur  un  propos  tenu  au  village  de  Savonnièrc  en  Touraine; 
ce  propos  avoit  été  tenu  par  un  particulier  chez  un  hor- 
logeur  nommé  Roger,  ce  propos  étoit,  dit-on  :  a  11  est 
bieD  maladroit^  il  a  manqaé  son  coop.  »  Oq  a  dit  quli 
avoitété  tenu  à  Toocaeion  de  Phorrible  forfait  de  Daroiens  ; 
il  suffit  qu'on  puisse  le  soupçonner  pour  mënlci'  de  s'en 
instruire  exactement;  on  a  renvoyé  l'information  à  Tours. 
On  ne  parla  point  de  l'affaire  de  Gauthier  ;  elle  paroit 
mériter  attention  séciense^  mais  elle  n'étoit  pas  enoore 
asseai  instrnite  po«r  qu'on  pût  en  rendre  oompte.  La 
séance  finit  à  onze  ht  iires  un  quart.  Il  y  aura  encore 
matière  à  pareilles  séances  pour  la  suite  de  l'affaire  de 
Gauthier,  qui  est  une  dépendance  knmédiate  du  pro- 
cès de  Damions,  et  pour  rendre  compte  des  prooédlires 
de  Hootdidier  par  rapport  à  Ricard ,  quoique  les  deux 
affaires  de  cet  assassin  n'aient  rapport  au  procès  de 
Daiiiiens  que  par  une  affaire  qui  paroit  destituée  de  fon- 
dement. 

J'appris  il  y  a  quelques  jours  que  le  Roi  avoit  accordé 
une  pension  de  10,0(10  livres  à  M.  deStaînville,  le  père, 

et  une  de  8,000  livres  à  M™*  de  Machault.  Dans  la  der- 
nière séance  du  sceau  ,  le  Roi  a  scellé  des  lettres  d'érec- 
tion de  la  terre  d'Arnouville  en  comté. 

Le  parlement  de  Rennes  a  fait  toujours  beaucoup  de 
difficulfés  sur  Tenregistrement  du  vingtième  ;  mais  on 
s'en  est  passé ,  ce  qui  est  facile  dans  les  pays  d'États,  f^es 
États  ont  enregistré  le  vingtième;';  en  conséquence,  ils  en 
ont  ordonné  la  levée ,  et  cet  ordre  a  été  siguiiié  aux 
membres  mêmes  du  Parlement,  et  exécuté* 

Le  parlement  de  Metsétoît  asses  disposé  à  faire  des 
difficultés.  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  demanda  que  la 
déclaration  du  vingtième  ne  fût  point  envoyée  qu'il  n'eût 
écrit  auparavant;  il  écrivit  une  longue  lettre  au  premier 
président  et  au  procureur  général  ;  les  lettres  furentlues 
au  Parlement^  et  la  dédaration  fat  enregistrée. 
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Du  mercredi  G ,  Dampierre.  —  On  a  eu  des  nouvelles 
certaines  que  We^el  est  évacué  et  qu  ou  a  fait  sauter  une 
partie  des  iortiiicatioQs;  maisle  |idtt.d'ef£et  qu'ont  pro« 
dttii  les  miiMi  soos  les  onvngot  qn'oa  vdaloii  détniirey 
doone  lieu  d'espérer  qa'oa  poonra  oétahltf  une  partie 
de  ee  qui  est  d^lmit ,  de  manière  à  en  foire  usage. 
Cette  place  est  importante  à  garder;  il  y  peut  tenir 
10,000  hommes  d  inlanterie  et  2,000  chevaux,  et  U  y  a 
de  quoi  établir  des  magasins  immenses. 

ùik  apprend  ipie  iegânéral  Apraiin^  qoi  eoaunande  les 
troupesi«8Îeone%asBçilx»âre  de  llmpéralsieede  Rnnie 
de  commencer  ses  opérations;  qu^elle  ne  le  rendroit  res- 
ponsable de  rien  et  qu'il  n'eût  aucun  égard  aux  ordres  qui 
lui  seroient  envoyés^  à  moins  qu'ils  ne  lussent  signés 
de  la  main  de  cette  princesse.  La  raison  qui  a  vraisem- 
i^blement' déterminé  de  donner,  cet  ocdr^^à  M;  d'A* 
praxin  /est  'la  ailaatiob  où  se  trouTe  aetueUemeni  la 
Russie.  M.  de  Bestuchef,  ^'^rand  chancelier,  et  M.  de 
Wûrouzotf,  vire-ciiancelier^  sont  les  deux  principaux 
ministres  de  cette'  cour  ;  il  s'y  est  l'ormé  des  briguée  et 
des  oabales^  tant  'à  roccasion  de  k  guerre  présente 
que  par  -iapport  à  l'intérieur  de  Tempire.  L'Iupérap 
triee  est* dans  un  âge  qui  forme  un  temps  critique  pour 

sa  santé  ;  on  a  cru  qu'elle  avolt  des  incoriiiuodités  qui 
la  menaçoient  d^une  fin  prochaine;  ces  liruits  sont 
trouvés  sans  fondement.  Apparemment  que  rimpératrice 
n*a  pas  été  contente  de  la  conduite  de  M,  de  Bestuchef 
dans  ces  ciroonstanees.  Ce  minîsire  est  déf  oné  au  parti 
de  TAngleterre.  M. -de  Worodsoff  est  bien  intentionné 
pour  les  intérêts  de  la  France;  son  crédit  a  paru  aug- 
menter, et  par  conséquent  celui  de  M.  de  Bestuchef  a  di- 
minué. C'est  cette  division  dans  le  ministère  russien  qui 
a  empêché  les  troupes  de  cette  nation-  d'agir  offensive' 
mentj  comnié<éUeBr«iroientpa  taire  dans  les  derniers 
mois  de  Tannée  «passée.  Actuellement  les  neiges  sont  trop 
aboiiddules  pour  qu'elle»  puisbent  rien  eotrepreudrç. 
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,  :JHi  jmmii  Oampiirr^,  r-  Je  a>t  ppint.mflurqué  la 
mort  de  M"'  Ogilvy  (1).  G^éioit  qm  femme  iUasIre  par  les 
marques  de  aèle  et  d'attachemeat  qa'elle  a  données  au 

parti  du  prince  Édouard,  ayant  fait  plusieurs  voyages 
en  Angleterre  pour  le  .service  dd  ce  prince;  elle  s'étoit 
déguisée  et  elle  se  trouva  daus  une  lairconstance  où  il 
foUut  qu'elle.  marchÀt  sut  ses  genqiu  pour  G«cliBr,,8a 
taille  et  n'être  point  reeonnue.âant  grosse^  elle  prît  le 
parti  d'aller  accouchei'  dans  son  pays  pour  que  son  en- 
fant ne  pût  pas  être  réputéi.étr^gej;,  U  y  a  envirpA  deuj^ 
mois  qju'^;^t  qioHe,  Soi|  inari.ii  tau  régiinent  au  ser- 
Tîoe  de  EraïKie. 

Biêvmdrtdi  mnt,S  aiml,^  Il  n'y  a  rien  eu  de  remar- 
quable à  la  cène.  C'est  M.  l'évèque  de  Saint-Omer 
(  Montlouet)  qui  a  fait  T absoute  à  c^lle  du  Hoi  et  à  celle 
deia  Redne ;  il.  l'aibM  F.resnoyy.preoiiefr  visite  de  Saiot- 
Germain  l^AiMMrroie  a  pi;è<dié  à  celle  ii  fiou  H  y  avoit, 
saivant  Fnsage  ordinaire ,  deux  huissiers  da.  salle ,  un 
contrôleur,  les  trois  officiers  des  cérénionies,  le  contrôleur 
ordinaire  de  la  bouche^  le  maître  d  liôtel^  M.defieaucbéne, 
maître  d'hôtel  ordinaire^  M.  de  Livry,  premier  .maJltre 
d'hAtél,  M.  le  priûeè  de  .Goadé  comme  grandtmaitre, 
IH^'le  'Dauphin ,  tous  ks  princes  du  sang  (2)  et  les  légi- 
timés, suivant  leurs  rangs ,  M.  de  Venieuil,  comme  grand 
ou  plutôt  comme  premier  éehanson^  M.  delaChesnaye 
comme  grand  ou  plutôt  comme  ppemier  écoyer  tran* 
ehant;  les  sept  antres  plats  étoient^pcurtés  par  des  gens 
de  la  Goor  etiprésentésan  Roi  par  If.  Ménarili  contrôleur 

général  de  la  maison. 

A  la  cène  de  la  lieine ,  il  y  avoit  M""  les  duchesses 
de  Brissao ,  de  Bouiûers  et  de  Fita^ames,  et  M**  de  Tessé 


(IJ  MarguerUe  Jol^nston,  vicomUsse  d^OgUvy^  morte  à  Paris  le  U  mars 
J7ô7.' 

(3)  M.  le  comte  de  Charoleis  n*jilUAl  pa»,  ni  If.  te  dne'ileCliartfct.  (fibk 
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la  jeune ,  N**^*  de  Talieyrand,  de  FiaTaoouri ,  de  Bomols, 
de  Gramont  et  H"^  la  mavqaise  de  Brancas.  Les  six  pre- 
miers plats  étoient  portés  par  Madame ,  Mesdames  Vio- 

toire,  Sophie  et  Louise  et  par  M""*"  la  duchesse  d  Uilcaiis 
et  M""^  la  princesse  de  Condé  ;  c'est  aussi  la  marquise 
de  Brancas  qui  a  quêté. 

J'ai  marqué  ci^dessns  que  le  seélërat  Damieos  a  été 
gardé  dans  la  tour  de  Montgommery  par  douae  sergents 
aux  gardes ,  choisis  par  distinction ,  fonction  fatigante 
par  Tassiduitc  ,  l'ennui  et  l'horreur  du  spectacle  qu'ils 
avoient  presque  toujours  sous  les  yeux  ^  puisqu'il  y  en 
avoît  quatre  qui  ne  le  quittoient  jamais  qu'ils  ne  fussent 
relevés  par  quatre  autres.  Outre  eela,  il  y  avoit  quatre 
soldats  aux  gardes  destinés  pour  le  service  de  ce  misé- 
rable et  pour  ce  qu  il  y  avoit  i  i  iire  dans  la  prison  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  les  infiniiieis.  îl  éloit  de  la  bonté 
du  Hoi  de  faire  quelque  grâce  à  ces  douze  sergents  et 
aux  infirmiers.  J'apprends  dans  ce  moment  que  S.  M.  a 
eu  la  bonté  d^accorder  300  livm  de  pennon  à  chacun 
des  premiers ,  et  200  livres  de  pension  à  ohaeun  des  in« 
firmiers. 

On  continue  les  informations  au  sujet  du  nommé  Gau- 
thier^ intendant  de  M.  de  Perrière,  dont  j'ai  parlé  ci* 
dessus.  J'ai  déjà  dit  que  M.  de  Ferrière  est  eir  son  nom 
Le  Maître^  nom  fort  illuétre  dans  la  robe;  c'est  de  cette 
même  famille  qu'étoit  M.  de  Sacy,  dont  la  Bible  et  les 
autres  ouvrages  soDt  connus. 

Les  gens  qai  ue  cherchent  qu'à  entreleuir  la  fermen- 
tation dans  les  esprits,  ont  cru  en  avoir  trouvé  une  ocoa* 
sion  dans  ce  qui  vient  de  se  passer  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Marguerite  à  Paris,  mais  leurs  mesures  ont  été  dé- 
concertées par  la  sagesse  du  prêtre.  Voici  le  fait,  il  peut 
mériter  d'être  écrit  pour  servir  d'exemple.  L'n  malade  en 
danger  de  mort  demande  un  confesseur ,  et  lorsqu'il  est 
arrivé,  sans  attendre  aucune  question ,  il  lui  parle  en 
termes  peu  mesurés  contre  la  constitution  Vnigmi^  et 
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te  dédare  appelant  et  réappelant.  Âssnrément  c'étott 
bien  le  cas  do  refas  de  sacrements,  aux  termes  du  bref 
du  Pape  et  de  la  dédaratîon  du  13  décembre  dernier. 

Mais  on  au  roi  t  contesté  les  faits,  et  il  aiuoit  lalhi  les 
prouver.  Le  prêtre  se  conduisit  avec  prudence,  il  se  re- 
tira et  dit  qu*il  reviendroit.  Des  gens  sages  parlèrent  au 
malade;  il  parut  se  mettre  à  la  raison;  on  envoya  avertir 
le  confesseur,  (|uî  revint,  cl  qai  fut  assez  content  du  ma- 
lade pour  oinoyer  chercher  le  viaticfue.  Mais  ioisque 
Notre-Seigneur  arriva  dans  la  maison ,  le  malade  étoit 
dans  le  transport;  on  ne  put  lut  administrer  que  Tex- 
trème-onction.  Le  prêtre  qni  avoit  apporté  Textréme- 
onction  se  retira  en  disant  qu'il  n'y  avoit  qu'à  Renvoyer 
avertir  si  le  niuiade  revenoit  dans  son  bon  sens. 

Du  dimanche  10.  —  Il  paroU^  parce  qu'on  apprend  du 
roi  de  Prusse  ^  qu'il  a  divisé  en  quatre  corps  ses  troupes 
que  Ton  dit  monter  au  total  k  200^000  hommes  ;  qu'il 
est  à  la  léte  du  plus  considérable  de  ces  corps  ,  et  qu'il 
coin  pie  eîitrer  en  Bohômo  en  même  temps  par  quatre 
endroits  différents.  Son  projet  est  de  donner  bataille 
aux  Autrichiens ,  et  s'il  la  gagne  de  faire  un  détachement 
considérable  pour  aller  s'opposer  aux  entreprises  des  a)^ 
mées  combinées  de  France  et  d'Autriche.  Mais  il  parolt 
que  le  i^énéral  Brown  évitera  otH  uit  qu'il  lui  hcra  pos- 
sible d'en  venir  à  une  affaire  génér^tle,  et  qu'il  cherchera 
plut6t  A  harceler  les  troupes  prussiennes  qu'à  les  com- 
battre; et  que  pendant  ce  temps-là  une  autre  armée 
autrichienne  fera  une  irruption  dans  la  Silésie  prus* 
sienne. 

Il  y  a  longtemps  que  I  on  parloit  de  M.  l  évèque  de 
Laon  (Rocbechouart)  pour  aller  à  Rome  en  qualité  d'am* 
bassadeur  de  France  ;  mais  il  n'est  déclaré  que  depuis 
deux  ou  trois  jours. 

11  est  arrivé, depuis  quelques  jours,  uneaventure  tra- 
gique au  Havre  de  Grâce.  Le  vent  impelueux  que  nous  • 
avons  eu  oes  jours-ci  étoit  aussi  violent  dans  ce  port  ;  il 
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eoleva  le  (oit  de  la  salle  de  la  comédie  dans  le  temps  du 
«poctaele;  le  feu  prit,  ei  il  y  a  eu  une  q^uinzaine  de 
personnes  tuées  ou  brûlées  »  dont  trois  olfiGier»-ei  un 
commissaire  de  marine. 

On  parle  litaiicoup  du  retour  de  M.  d'Affry  et  d'en- 
voyer à  sa  place  M.  le  président  Ogier,  qui  est  actueiie- 
nient  en  Danemark,  etquiy  smit  remplacé  par  M.  le 
comte  de  fiissy. 

M.  le  vicomte  de  Talleyrand ,  frère  de  Teu  M.  de  TbI* 
leyrand  ,  qui  a  été  blessé  et  quia  une  iiiauvaise  santé> 
quitte  le  service,  il  avoit  un  régiment  de  cavalerie  que 
le  Roi  donne  à  M.  de  TaJleyrand»  fils  ainé  de  la  dame 
palais.  * 

M"^  ^e  Boufflers  et  de  Bassompierre^  toutes*  deur 
Beauvau  et  toutes  deux  attachées  à  Mesdames,  sont  re- 
tournées depuis  peu  de  jours  en  Lorraine  pour  faire 
leur  cour  au  roi  de  Pologne,  comme  elles  ont  coutume 
de  faire  fous  les  ans.  On  apprend  que  le  roi  de  Pologne 
vient  de  donner  à  M"*  de  Boufflers  la  jouissance ,  pen* 
dant  qu'il  vivra,  des  revenus  de  la  Mal-ran^e  qu'il 
avoit  ci~de v  int  donnés  à  leu  M.  le  duc  Uâsulinski^  à  la 
mort  duquel  ils  avoient  été  réunis  au  domaine. 

On  chanta  hier  après  midi ^  à  Versailles^  les  matines  de 
Pâques.  C*est  'un  établissement  fait  Tannée  dernière  à  la 
prière  de  M*^  le  Dauphin  et  dont  j'ai  parlé  clans  le  temps. 
Ces  matines  sont  chantées  par  la  grande  chapelle.  Le 
Roi  a  demandé  qu'on -abrégeât  le  chant  le  plus  qu'il  se«- 
roit  possible.  M.  l'évèque  de  Rennea  prétend  qu'il  n'jt 
jamais  pu  faire  retrancher  que  263  notes,  mais  queoeki 
fait  une  demi-heure  de  moins 

J'ai  martjué  la  mort  de  M.  de  Salvert;  il  est  mort  à 
Versailles  et  y  a  été  enterré,  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
avec  tous  les  honneurs  dus  au  grade  qu'il  avoit  dans  la 
marine.  Les  invalides  qui  sont  pour  la  garde  de  Ver- 
sailles s'y  sont  trouvés  avec  leurs* officiers  à  leur  tête  et. 
tQute  l'église  étoit  tendue. 
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I  On  m'a'iiiaiidé  le  nom  du  tuédicateur  de  la  cène  delà 

I  Keine;  c  est  Fabbé  Guyoi,  qui  demeure  à  Paris  etqiûest 

chapelain  de  M.  le  duo  d'Orléans. 
>  Du  lundi  H,  Le»  États  Géoéraiix  ayoient  damaiidé 
au  R<H  qu'il  voulût  bieo  De  pas  faire  passer  de  iroapes 
par  Maestricht  comme  S.  M.  le  demandoil ,  afin  qu'on  ne 
pût  pas  leur  reprocher  d'avoir  manqué  à  la  neutralité. 
Le  ^oi  a  inaielé  sur  sa  demande,  et  enliu  le$  Étais  Géoé^ 
raux  ont  permis  le  passage  des  troupes  françoises  ;  mais 
le  Pansioiinaire  s'est  trouvé  dans  ud  grand  embarras  à 
cause  de  la  princesse  d'Orauge  (1).  Il  en  a  parlé  à 
M.  d'Affry ,  qui  lui  a  dit  qu'il  étoit  prêt  à  aller  trouver  la 

i  princesse  d*Orange  s"il  le  vouloit.  Le  Pensjouuaire  a  été 

;  transporté  de  joie  de  cette  proposition  et  a  embrassé 

M,  é^A&VY*  M.  d'Aflry  a  é$é  chez  la  princesse,  qui  lui  ii 
donné .  audience  sur-le-champ  ;  il  lui  a  parlé  avee  beau- 
coup de  respect  y  mais  il  lui  a'  £aii  sentir-qu^il  étoit  im-  . 
possible  qu'elle  ne  donnât  pas  son  consentement.  La 
princesse  Ta  bien  senti ,  et  après  avoir  beaucoup  pleuré, 
elle  a  demandé  pardon  à  M.  d'Affry  de  sa  foibiesse  et  lui 
a  ditqn^elle-n'avoit  pu  refuser  ce  mouvement  de  seosi- 
bilifé  à  Tobligation  oà  elle  se  tronvoit  de  donner  des 
facilités  pour  tiiitrer  dans  le  pays  du  Uoi  son  père  et  lui 
faire  la  guerre.  Cela  prouve  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  neu- 
tralité pour  Hanovre  0). 

,  Le  compliment  que.  fit  hier  le  P.  I^euville  a  été  fort 

touchant.  Il  a  dit  que  e'étoit  la  dernière  fois  qu'il  mon- 

^         toit  en  chaire  et  qu'il  alloît  passer  le  reste  de  ses  jours 

'  à  faire  des  vœux  pour  le  Hoi. 

I  M™*  de  Périgord  prit  bier  son  taliourci  comme  grande 

d'Espagne.  M*"'  de  Gisors  le  prend  aujourd'hui. 

I 

(1)  Anne  d'Angleterre,  fille  du  roi  Geors»  ll«  veare  le  22  œlobre  t751  de 
GuillMiiiM-IIttiri  FfisoD,  ÉMhmMr  de  Hollande,  et  régenle  pendant  la  mi- 
!  norilé  de  «on  SU  Goillavine  V. 

i9^  L'étectomt  de  HanOTreétéH  poMédiï  par  In  rni  d'Ansleterre  Gieorsea  11» 
père  de  la  prinoeue  d*Onwge. 

2. 
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C'est  demain  que  se  fait  à  Paris ,  à  Thètel  de  la  Roche- 
foucauld, la  noce  de  M.  de  Chabot  avec  la  fille  de  feu 
M.  le  duc  d*Ânvîlle ,  qu'on  appelle  M"*  de  la  Roche-«ur-  , 
Ton.  M.  de  Chabot  le  père  donne  20,000  francs  à  son  fils 

pour  les  frais  de  noce.  Le  marquis  de  Hais  ^  ^land-pèfe 
maternel  de  M.  de  Chabot,  lui  douue  une  bourse  de 
100  louis  et  une  aigrette  de  diamants  à  sa  femme. 
M**  la  marquîsede  Royedonne  deux  boutons  de  diamants; 
N.  le  duc  de  Rohan  donne  neuf  boutons  de  diamants 
pour  une  pièce  de  corps  ,  et  le  marié  tloune  à  sa  femuie 
une  belle  paire  de  boucles  à  girandoles. 

M.  de  Berchiny  (1),  lieutenant  générai ,  marie  son  iils 
avec  la  fille  de  M.  de  Bail,  commandant  des  cadets  du 
roi  de  Pologne ,  duo  de  Lorraine.  Le  roi  de  Pologne 
donne  une  place  de  chambellan  au  marié  et  i,000  livres 
d'appointements.  Le  Roi  assure  V,000  livres  de  douaire. 
La  mariée  a  actuellement.  100^000  francs  d'une  part  et 
.  yingt  de  Tautre  sans  aucune  autre  assurance. 

M.  Tessier,  Tun  des  trésoriers  de  la  grande  écurie  et 
ci-devant  notaire  du  fameux  Samuel  Bernard  ,  fait  un 
double  mariage  avec  les  Bontemps.  Son  lils  épouse  hi 
sœur  de  Bontemps^  et  sa  fille  épouse  Bontemps,  premier 
yalet  de  chambi^e  du  Roi.  Tessier  le  père  donne 
100^000  écus  à  son  fils;  il  loge  et  nourrit  son  fils  et  sa 
fille.  Le  Roi  donne  au  fils  (Tessier)  une  quatrième  place 
de  fermier  général. 

Du  jeudi  ik,  Dampierre^  —  Ou  trouvera  ci-après  la 
copie  d'une  lettre  que  je  reçois  de  Paris  du  il. 

Le  Roi  a  doané  2,000  éctu  de  pmon  à  M.  Severt  (i)  et  autant 
à  M.  Pasquier;  1,000  écus  à  M.  LambeliQ;  1,000  écus  à  M.  RoUand  ; 


(1)  Le  doc  de  Laynes  écrit,  comme  on  prononfait,  BereliigBy. 

(2)  M.  Serert  est  doyon  du  Parlement,  il  a  BoisaQie-qiiiiiie  ans;  il  aéfé 

premier  rap|)orteur  de  l'arfairede  Damiens  et  premier  commissaire;  M.  Pat* 
quier  m  été  le  second  rapjwrteiir  et  ie  second  commissaire;  ils  ont  eu  un  tra- 
Taii  prodigiieux.  C'est  mal  s'exprimef  que  de  dire  premier  commissaire 
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2,000  francs  à  M.  Pierron,  et  J  ,500  livres  au  S*"  Le  Breton,  greffier. 
Ce  n'a  point  été  pour  les  affaires  de  TÉglise  que  Gauthier  a  été  à  la 
Bastille,  c'est  pour  des  écrits  faits  en  1740  par  un  nommé  Tabbé  Pré- 
vost, que  M.  de  Marville  le  fit  mettre  à  la  Bastille  :  il  Tinterrogea,  le 
fit  sortir  au  bout  de  six  semaines  et  lui  donua  sa  liberté  dans  Paris. 

M.  de  Bellemont,  colonel  de  la  Vieille  Mariae,  ayant 
dit  à  un  lieutenant  de  ce  régiment  que  tous  les  officiers 
vonloient  qn*on  le  chassât ,  qu'il  falloît  qu'il  se  retirât  ^ 

ci  que  pour  éviter  que  cela  ne  le  déslionni  At ,  il  lui 
donnoit  sept  à  huit  jours  pour  demander  à  se  retirer,  le 
lieutenant  dit  quHl  le  feroit.  11  écrivit  à  un  frère  qu^ii 
avoit  lieutenant  dans  le  régiment  de  Bourbonnois;  ce 
frère  est  venu  à  Paris  chercher  H.  de  Bellemont.  Ayant 
<'i|i[>iis  qu'il  étoit  k  Valenciennes ,  il  y  est  allé.  Le  lende- 
main^ trouvant  M.  de  Bellemont  ^  il  s'est  battu  avec  lui 
et  lui  a  donné  un  coup  d'épée  dans  le  ventre.  On  le  dit 
trè8*mal.  Ce  lieutenant  dans  le  régiment  de  Bourbonnois 
s'est  sauvé. 

M.  de Ciiainpignelles  et  M.  d'Escopailles  voutàTarmée 
à  la  place  de  deux  autres  officiers  qui  ont  demandé  à 
n^y  pas  aller^  dont  l'un  est  M.  de  Castellanne  et  Tautre 
est  M.  de  Valence*  lis  n'avoient  pas  demandé  à  servir  ni 
l'an  ni  Vautre  à  cause  de  leur  mauvaise  santé.  M.  de  Va- 
lence est  dans  son  lit,  malade  d'un  rhumatisme;  M.  de 
Castellanne  es^  celui  qui  étoit  major  de  la  gendarmerie. 

On  croit  que  AL  de  Poyanne  aura  un  corps  de  réserve 
etqueM.  d'Estonrmelet  M.  delà  Valette  serviront  sous  lui. 
M.  de  la  Valette  n^est  point  l'écuyer  du  Roi;  il  a  été 


parce  que  M.  le  [)rejjiifi  pn-suient  et  M.  le  pr<*si(lenl  Moléont  été  certaine- 
inenl  les  deux  pieniiers  comuiis^aires.  Il  y  a  encore  eu  deux  autres  commis- 
sair&s savoir  :  l.auibeliiielHoliand.qtiisoDtconMillersdeGraBdeChtiiilife 
et  qui  B'éloient  poiut  rapporteore.  M.  Pierron  €8t  sobsUtot  du  proeurear  gé- 
léral,  cl  M.  Le  Breton  priiiei|»l  oonmiis  du  s^fTe,  liooime  trèt-eitinié,  et  qui 
a  donné  das  {weam  de  ta  eapiicHé  dans  celle  affaire.  J'ai  d^à  marqué  que 
le  dernier  Interrogatoire  qti*tt  a  faii  au  criminel  a  été  treuré  nir  naYrage  ad* 
iBiiible  dans  ce  ^enre.  (Noie  itu  due  de  tufuet.) 
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mousquetaire  ;  il  eut  uoe  compagnie  à  Malplaquet  dans 
le  régiment  d'Autanne,  qui  depuis  a  été  reformé  dans 

Gesvres.  Il  a  toujours  eu  la  réputation  de  bon  oUicier;  il 
étoit  favori  de  M.  le  duo  du  Maine  ;  il  avoit  épousé  m 
condes  noces  une  nièce  d'un  secrétaire  des  carabiniers. 

J'apprends  dans  le  moment  que  le  fils  de  feu  M*  de 
Quinsonas ,  premier  président  du  parlement  de  Besançon^ 
a  4,000  livres  de  pension  ;  cela  fut  fait  avant-bier  dans 
le  travail  de  M.  le  chancelier  avec  le  Roi, 

M"*Griinod;  qui  a  cent  deux  ans  et  est  intime  amie  de 
M.  le  maréchal  deCoigny,  et  qui  demeure  avec  lui ,  vient 
d'avoir  une  gi-ande  maladie;  elle  a  cru  mourir.  Elle  a 
fait  venir  tous  ses  enfants  et  petits-enfants  et  ai  rière-pe- 
tits-enfants  ;  elle  a  parlé  à  sa  belle-fille^  M*""  Dufort^  qu'elle 
n*avoit  pas  vue  depuis  longtemps  et  qui  est  GaulaincourI 
en  son  nom^  et  elle  lai  a  lait  sentir  qn'elle  devoit  oublier 
les  sentiments  que  pouvoit  lui  inspirer  sa  naissance  à 
elle  dans  l'éducation  de  son  fils;  que,  quoique  riche,  il 
ne  failoit  point  lui  laisser  oublier  ce  qu'il  étoit  par  lui- 
même;  elle  a  parlé  très-bien  et  avec  amitié  à  M"^  de  la 
Perrière ,  qui  avoit  épousé  en  premières  noces  un  de  ses 
enfants.  Elle  a  tenu  de  très-bons  propos  à  M.  de  Males- 
herbes,  et  donné  des  conseilsà  sa  femme  qui  est  sa  petite- 
iille  ;  et  après  tout  cela  elle  est  hors  d'alfaire.  On  pour- 
roit  dire  sur  elle  ce  que  le  cardinal  d'Estrées  disoit  au 
sajet  du  duc  d'Estrées,  son  frère  ainé  ;  ils  étoient  fort 
vieux  tous  deux ,  mais  beaucoup  moins  que  M'"*  Grimod. 
Le  duc  d'Estrées  fut  très-malade;  il  guérit;  on  en  faisoit 
compliment  au  cardinal,  qui  répondit  ;  a  Ge  n'est  pas  la 
peine  qu'il  se  rhabille.  » 

.  Je  ne  sais  si  j*ai  parlé  d'un  paquet  qui  est  dans  la  fa- 
mille de  MM.  d'Argenson  depuis  longtemps  et  qui  ne  doit 
être  ouvert  qu'après  cent  ans  révolus.  M.  d'Argenson, 
bisaïeul  de  M.  de  Paulmy,  a  menacé  ses  enfants  de  sa  ma- 
lédiction s'ils  Touvroient  plus  tùt.  M*  de  Paulmy  apporta 
avant-hier  ce  paquet  m  Hoi     4  la  Reine  ;  il  est  plié 

•  4 
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coQime  uoe petite  lettre;^  il  y  a  une suscriptioa  latine  que 
je  ferai  copier  ici  à  la  marge  qoand  on  me  l'aura  en- 
voyée (1).  H.  de  Paalmy,  qui  a  beaucoup  de  mémoire  ^ 
se  Bouvient  d^avoir  entenduniiré  à  M.  son  père  quUl  avoit 
vu  à  Tours  un  ahbé  nommé  M.  Rig'aud  ;  que  cet  abbé  Ri- 
Ig^aud  avoit  vu  le  bisaïeul  de  M.  de  Paulmy  et  saint  Viu- 
oent  de  Paul,  qui  étoieni  en  grande  liaison  d'amitié,  ei 
qu'il  eroyoit  que  le  billet  cacheté  éloit  une  prédiction  de' 
ce  saint  sur  la  religion.  Les  cent  ans  ne  seront  entière* 
ment  révolus  que  les  premiers  jours  de  l'année  1759.  Ce 
billet  lit  une  grande  difficulté  à  l'inventaire  de  M.  le  mar- 
quis dfArgenson,  père  de  M.  de  Paulmy.  La  règle  est  de 
porter  les  papiers  cachetés  chea  le  lieutenant  eifil  ;  le 
lieutenant  clTil  dit  que  si  on  le  lui  porioit,  il  ne  ponvoit 
s'empêcher  de  l'ouvrir;  il  fallut  que  M.  de  Pauhny  de- 
mandât uu  ordre  duHoi,  qu'il  obtint,  pour  que  le  billet 
lui  fût  remis  comme  Painé  de  la  famille. 
'  Il  piarolt  depuis-  quelques  jours  un  arrêt  daté  du 
%t  mars  pour  une  loterie  royale  ;  il  est  composé  de  19  ar*» 
ticles.  l'ai  le  [nemier,  1  ouvciUirii  est  indiquée  au  mois 
de  mai  prochain ,  mais  on  y  porte  déjà  de  l'argent  en 
foule;  rexécution  doit  durer  douse  ans;  le  fonds  est  4e 
as  millions  de  livres.  S*  Tout  Francis  et  étranger  y  se- 
ront également  reçus.  3*  60,000  billets  de  600  livres 
chacun  payable  en  un  seul  payenieat.  4"  60^000  lots; 

m 
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(1)  Suscription  du  paquet,  en  lettres  dVn  caractère  moulé»  4e  lanaio  de 

M  le  coiHte  d'Arsenson,  ambassadeur  à  V<'ni-e  : 

•»  yEitrno  patn,  œterna'  rerum  oPinium  orinini.  Sacrum  anno  DonUni 
«  MDCfjVIlf  ffunrf  apt-itre  ncfiis,  nhi  po%t  nnnum  MDCCLVlll.  » 

.  Et  sur  um  auUe  eiiveiop^  i|ui  u'e^l  pas  oaclietée,  il  y  a  écrit,  de  (a  main 
de  fen  M.  le  mar^ids  d*Argeosoa  : 
'«  Ce  paqiteia  éiéialtié  à  Àr^enson  par  mon  aieuL» 
n  plat  iwt: 

«  Jf.  Catàé  BigamiéB  fmn.  qui  éUM  ami  de  mon  ayeul,  m'a  du  que 
«  c*étoit  une  prophétie  de  saint  VUwmt  de  Paul,  gui  éloit  aussi  (rès- 
«  ami  de  M,  iê  comte  di'ÀrgtnwHt  *nr  Vétat  futur  de  la  reUgiqn  en 
1  France.  » 
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chaque  lot  éteindra  un  billet.  5*  Douze  payements  de  ces 

lots  d'année  en  ^nnée;  le  premier  en  juillet  1758  jus- 
qu'en 1769.  6°  Un  seul  tirage  en  niai  1758.  7''  Des  biUels 
dits  eamiehans,  contenant  le  lot  et  Tépoque  du  payement, 
seront  mis  dans  une  roue  différente  de  celle  des  billets. 
8*  Chaque  lot  payable  dans  les  dix  dernières  époques 
aura  5  pour  100  (raugmentation  du  capital  de  cli  iijue 
lot,  jusqu'à  réclK'  ince  du  payement  du  lot  et  sans  réduc- 
tion du  capital.  9°  On  imprime  ceut  registres  ou  talons 
de  billets  de  600  numéros  chacun.  Les  billets  numérotés 
depuis  numéro  1  jusqu^à  60,000,  et  les  registres  ou  ta- 
loDs  de  l'ccoiiiioissance  en  nuiiibic  suffisant  ;  ou  en  doiiiie 
le  modèle  à  la  lin  de  l'arrêt.  10**  Ces  reconnoissances  in- 
diqueront les  lots  payables  pour  les  dix  dernières  épo- 
ques et  la  somme  desdits  lots  ;  il  y  aura  à  la  tète  de  ces 
reconnoissances  autant  de  coupons  d'accroissement  que 
d'années  jusqu'au  payement.  Les  reconnoissances  et  les 
coupons  auront  le  même  numéro.  On  sera  obligé,  trois 
mois  après  le  tirage^  de  changer  son  billet  contre  une 
reconnoissance.  il*  Les  billets  et  les  reconnoissances  se- 
ront délivrés  chez  M.  Hicaut  d'Harvelay  deux  fois  la  se- 
niaïae;  on  y  payera  les  mêmes  jours  les  lots  et  accroisse- 
ments sans  retenue ,  savoir  :  les  lots  seulement  dans  les 
deux  premières  époques  sur  les  billets ,  et  pour  les  dix 
dernières  époques^  on  payera  les  lots  sur  les  reconnois- 
sances et' les  accroissements  i?ur  les  coupons.  12'  L'adju- 
dicataire des  fermes  générales,  par  préférence  au  trésor 
royal ,  remettra  chaque  année^  le  T**  juillet ,  à  M.  d'Har- 
velay^  les  sommes  nécessaires  en  deniers  comptants,  et 
ces  sommes  ne  pourront  être  employées  à  d'autres  usages. 
1$**  M.  dUarvelay  n'aura  à  compter  des  sommes  reçues 
que  par  un  état  au  vrai  pour  ce  qui  regarde  le  fonds  de 
la  loterie.  A  l'égard  des  autres  recettes  et  dépenses ,  elles 
seront  admises  sur  ses  quittances  et  passées  sur  les  pro- 
cès-verbaux par  M.  le  contrèleur  général.  Et  lors  de  l'ar- 
rêté des  derniers  procès-verbaux^  les  pièces  seront  brûlées 
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en  présence  du  contrôleur  généï  il.  Onvoitparla  lable  des 
lots  que  la  première  époqnf  iiitinte  à  6,666  ;  la  seconde 
à3^674;  la  troisième  à  3,880  ;  ia  quatrième  i\  'i.,()80  ;  la  cîn- 
qutème  à  k,300  ;  la  ^xième  à  4^5S0;  la  septiècne  à  4,750; 
la  haitième  à  5,010;  la  neuvlôme  à  5^390;  la  dixième 
à  5,550;  la  onzième  à  5,840;  la  douzième  à  6,450  ;  ce 
qui  lait  en  tout  60,000.  Par  ]  nddition  des  lots  des 
douze  époques^  on  voit  qu'ils  moûteut  à  la  somme  de 
42,6 VI, 080  livres. 

Cette  loterie  parolt  plos^avaDtagease  pour  les  parti- 
culiers que  pour  le  Roi;  mais  le  Roi  trouve  un*  seoours 
présent.  Il  y  a  beaucoup  d'argent  dans  Paris,  et  personne 
n*a  droit  de  se  plaindre  puisqu'on  agit  volontairement 
et  pour  son  propre  intérêt. 

M.  le  prinoe  de  Condé  ne  commandera  point  la  cava- 
lerie cette  année;  ce  u^est  pas  l'usage  qu^un  prince  du 
sasg  commande  la  cavalerie  à  sa  première  campagne; 
ainsi  ce  seroit  à  M.  le  prince  de  Condé  Tannce  pro- 
chaine, et  à  M.  lô  comte  de  la  Marche  en  1759,  s'il  y 
avoit  guerre. 

IHt  samedi  i6,Dampierre, 

Extrait  cCwie  lettre  de  Paris  du  14. 

Le  roi  de  Prusse  a  doimé  ordre  à  son  crt'nf'ral  dnns  Dresde  d'en- 
voyer dire  à  M"»*  la  eonilesse  de  Brùljl  de  venir  dans  son  palais  (>our. 
voir  à  ehanger  quelqne  cbose  dausson  appartement.  Elle  y  est  venue. 
Le  gênerai  lui  a  dit  qu'il  avoit  ordre  dn  Roi  son  maître  de  l'arrêter; 
qu*il  alloit  la  faire  garder  par  un  oftieier  et  par  des  gardes,  et  qu'il  lui 
étoit  détendu  d'aller  chez  la  Reine.  On  l'a  gardée  jusqu  .lu  Iciidciiiaio, 
qu'il  est  venu  des  carrosses  la  prendre  pour  la  mener  à  Varsovie. 

M.  de  Piavera,  fç^re  de  M**  Brignole  et  de  M.  iiaibi, 
est  mort  à  Gènes. 

M.  de  Monaco  achète  des  habite  de  temme  et  des  dia- 
.mante;  son  mariage  est  sùr  avec  Brignole ,  et  il  n'en 
'&it  pas  encore  part.  Il  s*en  va  saidedi  et  écrira  de  Mo- 
naco. 
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Du  lunéU  18,  Dampim'ê.  —  On  me  mande  que  M.  de 

Gironde,  qui  est  aveugle  et  qui  est  fils  de  M.  le  comte 
de  Buron,  épouse  M"*"  de  Vassé,  qui  est  de  Normandie  et 
nièce  de  BL  de  tfoniniorin.  C'est  elle  qui  veut  ce  ma^ 
riage»  m.  son  père  «i  M.  de  Montmoiin  s'y  oppoiant  ;  eiie 
a  ISjOOO  ]îvm  de  rentes  d'une  part,  et  de  Fautre 
200,000  francs  de  bien  ;  elle  Ta  avoir  vingt«cinq  ans  ;  elle 
n^attend  que  ce  moment  pour  faire  des  somaïutious  res- 
pectueuses. 

On  me  mande  du  16  Tace^dent  affreiu  arrivé  à  M*  de 
Lastic  le  fils;  il  partott  pour  Tarmée  avec  H.  de  Melford  ; 
ils  étoient  dans  un  oabriolet  ayant  avao  eux  une  carabine 

cbar^ée  et  mal  ai  rangée.  \jl  carabine  a  parti;  les  balles 
ont  si  rudement  elileuré  la  tèie  de  M.  de  iiastic>  qu'il  est 
en  grand  danger  ;  on  Ta  saigné  sept  fois  ;  on  <»aint  £ort 
la  levée  du  premier  appareil. 

Du  jeudi  21,  Versailles.  —  On  a  fait  dans  le  Temple  la 
découverte  d  nnt'  presse  d'imprimerie  très-considérable; 
en  IV  y  travail loit  que  la  nuit.  On  n'a  arrêté  personne; 
on  s'est  senlement  saisi  de  toute  Timpression,  dont  on  ne 
dit  ps^  le  contenu.  -.^  .  *î 

M.  de  Lastic  est  hors  d'affaire. 

M.  de  Midorg-e,  ancien  maître  des  i  e(]iiôtes,  marie  sa 
Me  unique  à  M.  d' AUe ville  »  colonel  d'un  cégiment  de 
.  son  nom* 

M.  de  Nicolal  vient  de  perdre  une  de  ses  filles^  qui  ft'a* 

voit  que  neuf  ans ,  et  qui  étoit,  à  ce  que  Ton  dit,  fort  jolie. 

Les  colonels  qui  ont  leurs  régiments  sur  les  côtes  ont 
ordre  de  se  rendre  ;\  leur  troupe  le  1"  mai. 

M.  le  maréchal  d'Ëstrées  prit  hier  congé  ;  il  part  après* 
dfemain  pour  aller  prendire  lewiiimàndement  dë  ^«rttiée. 

Le  Roi  est  allé  aujourd'hui  à  Choisy  jusqu'à  vendredi. 

M.  Fabbé  du  Uiiesnois ,  grand  vicaire  de  Coutaaces, 
est  nommé  à  cet  évèché^  qui  ne  valoit  que  18  ou 
19^000  livres  il  y  a  quelque  iemps  ;  mais  il  est  fort  au^ 
menté. 
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L'évéché  de  Senez,  qui  ne  vaut  qutî.i^^OOO  Iim^s,  vient 
d'être  donné  à  un  grand  vicaisè  de  ce  diocèse  dont  le 
nom  est  de  Wodes. 

H.  d'Avaray  est  mort  le  17.  Il  avoH  épousé  une  des 

filles  de  M.  de  Baschy,  laquelle  n'a  que  treize  ans;  elle 
est  dans  un  cou  vont.  La  mère  de  M.  d'Avaray  étoil  Mai- 
gret; elle  avoit  eu  deux  trùres  et  deux  sœurs.  L'un  des 
frères  était  M.  de  Cerilly  (1)  qui  n*a  point  laissé  d'enfants» 
et  Taiïtre  est  H.  d'Étigny,  intendant  de  Pao,  qui  a  pla- 
sieurs  enfants.  Des  deux  sœnrs^  F  une  étoît  la  première  * 
femme  de  M.  de  Montmarlel,  morte  sans  entants,  et 
l'autre  M"*"  Plot,  qui  a  eu  un  enfant.  Ces  trois  sœurs  sont 
mortes  toutes  trois  de  la  poitrine.  M"*^  d'Haubercourt, 
qui  n*a  point  d'enfants»  est  la  tanle  paternelie  de 
M.  d*Âvaray  qui  vient  de  mourir. 

II  y  avoit  longtemps  que  je  désirois  d'avoir  la  lettre 
de  l'Impératrice  au  Roi  sur  le  malheur  qui  a  si  justement 
occupé  et  alarmé  toute  la  France;  ce  n'est  que  depuis 
quelques  jours  que  je  l'ai.  On  en  trouvera  la  copie  ci* 
après. 

Copie  de  ia  lettre  au  Roi  écrite  de  la  main  propre  de  5.  M*  Cim^ 
pérairice ,  à  ^ienne^  te  \4  janvier  1767. 

Momienr  mon  frère,  ce,  que  j'ai  senti  en  apprenant  hier  l'affreux 
événement  de  ce  que  i  ou  a  osé  tenter  sur  la  sacrée  persu nne  de 
V,  M.,  le  5  du  courant,  est  si  fort  au-dessus  de  Texprcssion,  qne  tout 
ce  que  je  puis  lui  en  dire  c'est  que  non-seulement  j'en  ai  été  autant  af- 
fectée que  du  plus  izt  111(1  d('5  malheurs  que  j'aie  éprouvés  dans  ma  vie, 
mais  que  je  sens  uicaie  que  je  ne  pourrois  l'être  davantage  de  ce  qui 
pourroit  m'arriver  dans  le  sein  de  ma  famille.  Je  me  flatte  que  le  Sei- 
gneur fera  triompher  la  vertu  en  conservant  les  jours  précieux  de 
V.  M.  J'ai  ordonné  pour  cet  effet  des  prières  publique^  duos  tous  met 
états,  et  je  joindrai  mes*  ?œux  à  ceux  de  mes  sujets  ;  que  V.  H.  aoit  . 
penuadée  quils  seront  des  plus  ardents  et  des  plus  sincères,  et  Teffirt 
e  pîus  pur  de  mon  estime  et  dé  mon  amitié.  Personne  n^est  plus  digne 
qu'RHe  decRs  sentiments  ;  mais  pemmie aussi  ne  lésa  poorV.  H.  dans 
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un  d6gré  plus  émineot  que  moi.  Je  lui  recommande  avec  instance  le 
90în  de  aa  santé,  qui  ne  me  pennet  point  de  penser  à  autre  chose  dans 
ce  moment-cî.  Je  la  prie  d^étre  persuadée  du  tendre  intérêt  que  je 
prends  k  ce  qui  la  regarde,  et  je  Vassure  encore  une  fois  que  je  ne  ces- 
serai jamais  d*étre,  etc. 

M.  le  prince  de  Soobise  est  actuellement  dans  Wesel  1 

H  parolt  qu'on  est  très-décidé  à  agir  hostilement  contre 
Félectorat  de  Hanovre.  Le  Roi  a  oi'iert  de  regarder  Té- 
lectorat  de  Hanovre  comnie  neutre,  mais  cette  neutralité 
n^a  point  été  acceptée  jusqu'à  présent,  et  le  duc  de  GuntH 
berland ,  (jui  est  passé  pour  se  mettre  À  la- tète  des 
troupes,  est  très-décidé  à  empêcher  cette  neutralUc, 
voulant  à  quelque  prix  que  ce  soit  faire  la  guerre  à  la 
France.  Lorsque  je  dis  que  le  Hoi  a  proposé  la  neutralité, 
ce  n'est  pas  parler  correctement  ;  la  France  n^a^^it  sur  rien 
en  son  nom  dans  cette  guerre  :  négociations,  proposi- 
tions, hostilités,  tout  est  au  nom  de  rimpératrice  ,  omis 
tout  se  fait  de  concert  avec  la  France;  et  quoiqu'il  n  y 
ait  actuellement  que  h  l)ataillons  autrichiens  eu  West-s 
phalie,  et  que  Tarmée  irançoise  y  soit  au  moins  de 
80,000  hommes ,  ou    même  100,000  hommes ,  ces 
100,000  hommes  ne  sont  qu'auxiliaires  des  k  bataillons. 
Si  le  duc  de  Cumberland  n'a  voit  pas  un  crédit  aussi  dé- 
cidé sur  l'esprit  du  roi  d'Angleterre,  il  sembleroit  -que 
l'intérêt  de  ce  prince  «  comme  électeur  de  HanoTre^  se* 
roit  de  consentir  à  la  neutralité,  et  même  de  la  désirer. 
Les  troupes  hanovriennes,  jointes  aux  12,000  Hessois  et. 
au  petit  nombre  de  troupes  qu  a  lourni  la  partie  des 
princes  de  i'fUupire  que  le  roi  de  Prusse  a  mis  dans 
ses  intérêts,  ne  peut  former  qu'un  corps  d'environ 
40,000 hommes  y  et  par  conséquent  hprs  d'état  de  résister 
à  l'armée  françoise  et  autrichienne.  L'électoral  de  Ha- 
novre  se  trouve  donc  exposé  à  une  invasion  certaine.  Le 
roi  d'Angleterre  est  en  droit  de  demander  au  roi  de 
Prusse  qu'il  lui  fournisse  un  corps  de  troupes  suffisant 
pour  le  mettre  en  état  de  défendre  son  électorat.  Et  corn- 
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meot  peut-oD  penser  que  le  roi  de  Prusse  soit  dans  la 
possibilîlé  d'envoyer  ce  secours?  L^abandeo  même  qu'il 
vient  de  Mre  de  Wesel  est  une  preuve  que  dans  nn  cas 

aussi  pressant  (jiic  celui-ci,  il  ne  coiiiple  g-uère  sur  les 
souverainetés  qu'il  a  du  côté  de  la  Westphalie,  et  Ton  sait 
que  dans  le  temps  même  qu'il  étoit  allié  de  la  France , 
il  ne  regardoit  point  ces  souverainetés  comme  l'objet 
principal  à  la  conservation  duquel  il  devoit  s'attacher. 
Il  est  vrai  qu'il  a  environ  *200,00()  1  m  m  mes  de  troupes  au- 
jourd'hui ;  mais  c'est  en  conséquence  d'une  aug-menta- 
ion  qu'il  vient  défaire  depuis  son  invasion  dans  la  Saxe, 
augmentation  faite  par  contrainte  et  violence  ;  et  quoique 
cette  auginentatipn  lui  ait  produit  70  ou  80^000  hommes 
de  plus,  il  ne  peut  izuère  se  flatter  d'avoir  acquis  des 
sujets  fidèles  et  attachés  à  son  service.  D'ailleurs  il  faut 
que  ces  20Q,000  hommes  soient  employés  aux  iJiarnisons 
de  ses  places,  aux  défenses  des  passages  par  où  Ton  peut 
entrer  dans  son  pays ,  et  à  former  trois  corps  d*armée 
considérables  vis-à-vis  les  troupes  russiennes  d'une  part, 
et  de  Tautre  vis-A-vis  des  deux  corps  d\armée  autri- 
chienne ,  l'un  en  Silésie  et  Tautre  en  Bohème.  Dans  cet 
état,  peut-il  envoyer  des  troupes  en  Westphalie?  Ët  s'il 
ne  le  peut  pas ,  Télectear  de  Hanovre  peut-il  balancer 
sur  la  neutralité? 

Cependant  l'Impératrice  ,  de  concert  avec  la  France, 
vient  d'offrir  encore  de  nouveau  cette  neutralité  ^  pour 
prouver  à  tout  TEmpire  que  ce  ne  sera  qu^avec  regret 
et  par  la  seule  impossibilité  de  faire  autrement ,  qu'elle 
agira  hostilement  contre  le  pays  de  Hanovre  et  contre 
les  autres  princes  qui  refuseront  de  donner  un  libre  pas- 
sage par  leurs  états,  pour  faire  repentir  le  roi  de  Prusse 
de  rinûraction  faite  au  traité  de  Westphalie.  11  est  parti 
depuis  deux  jours  un  courrier  de  M.  de  Staremberg  pour 
aller  en  Angleterre  par  la  Hollande  demander  au  roi 
d'Angleterre  une  réponse  positive  et  sur-le-champ.  La 
action  du  duc  de  Cumberland  qui  vient  de  faire  changer 
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tout  le  ministère ,  qui  n^a  été  que  trois  mois  en  place , 
fait  juger  que,  malgré  Imite  raibuu  et  toute  vraisem- 
blance, la  neutralité  sera  retusée.  Après  ce  f élus,  auquel 
on  s'attend,  on  est  en  droit  de  déclarer  aux  puissances 
d'Allemagne  liguées  contre  Tlmpératrice ,  qu^elles  expo- 
sent volontairement  leurs  troupes  et  leurs  pays  à  des 
forces  iiituiiment  supérieure*?,  et  cela  pour  soutenir  la  dé- 
raison de  Félecteur  de  Hanovre.  On  peut  leur  dire  que 
la  Suède ,  garante  comme  la  France  da  traité  de^  WesW 
*  pbalie,  venant  d'accéder  au  traité  de  Versailles,  lequel 
n'est  fondé  dans  tons  ses  articles  que  sur  celui  de  West- 
phalie,  c'est  une  marcioe  certaine  qu'il  ne  s  agit  ici  ai 
des  intérêts  de  la  religion  protestante^  ni  de  la  caivinis^, 
dont  le  libre  exercice  est  assuré  solennellement  par  ce 
fameux  traité  ^  que  c^est  une  illusion  que  le  roi  de  Prusse 
leur  présente  ;  et  que  la  France^  sans  aucun  intérêt  parti- 
culier, n'emploie  une  aussi  puissante  armée  que  pour  la 
liberté  du  corps  germanique.  Cette  déclaration  a  déjà 
été  faite  à  la  diète  de  Ratisbonne,  et  le  ministre  de  Suède 
y  en  a  porté  une  semblable.  Cette  diète  étoit  composée 
d^environ  95  voix,  dont  62  catholiques  et  33  protestants. 
Des  33,  11  se  sont  déclarées,  coninie  tous  les  catholiques, 
pour  l'Impératrice  ;  il  n  en  restoit  donc  plus  que  Mais 
comme  on  compte  les  voix  par  les  souverainetés ,  Ha- 
novre en  a  5  et  le  roi  de  Prusse  en  a  6. 11  ne  faut  donc 
plus  en  compter  que  11,  desquelles  le  duo  de  firunswiék 
en  a  2,  les  trois  braiit^ijes  de  Saxe,  Gotha,  VVeimar  et 
Ëisenach  chacune  1,  llesse-(^assel  -2,  à  cause  de  la  Thu- 
ringe ,  Anbalt-Dessau  1,  Bade-Dourlacb  i,  et  deux  autres 
dont  j'igno;re  le  nom  ;  mais  ces  puissances  ne  peuvent 
être  mises  en  parallèle  avec  ce  qui  vient  d'être  ex^ 

pliqué. 

Du  samedi  23.  —  Le  roi  de  Prusse  continue  à  user  de 
la  même  rigueur  en  Saxe;  il  vient  d'envoyer  dans  une 
forteresse  un  des  principaux  ministres  du  roi  de  Pologne, 
M.  de  Watrenbach,  qui  a  élé  gouverneur  du  prince 
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royal.  Il  y  a  fort  peu  de  temps  qu'étant  allé  dans  la 
maison  de  M*"*  la  comtesse  de  Bralh ,  qui  étoit  pendant 
œ  temps  chez  la  reine  de  Pologne,  il  fit  dire  à  cette 
dame  qn'il  avoît  trouvé  quelque  diangement  à  féire 
dansœtte  maison,  et  qu'il  seroit  à  propos  qu'elle  y.  vint 
elle-même  pour  les  voir  et  les  ordonner.  M"*  de  Brtllh 
quitta  le  palais  et  se  rendit  chez  elle  ;  le  roi  de  Prusse 
en  étoit  sorti  et  y  avoit  laissé  un  officier,  qui  déclara  à 
li"^  de  Brttlh  qu'il  avoit  ordre  de  rarrôter  et  de  la  con- 
duire en  Pologne.  M"'  de  BrOlb  écrivit  sur-léHshamp  au 
roi  de  Prusse ,  qui  lui  fit  une  réponse  fort  sèche,  à  la- 
quelle il  joignit  une  apostille  remplie  de  termes  durs  et 
méprisants.  Ou  trouvera  ci-après  la  copie  de  Tune  et  de 
Tautre»  J'ei  vu  une  copie  de  cette  même  réponse  du  roi 
de  Prusse  qui  est  plus  courte  que  celle-ci,  mais  ce  sont 
les  mèmes-e^resBions.  ,    _  . 

Copie  de  la  UUre  de       (a  comUuede  j^rftih  au  roi  de  Prjum,, 

«  Sire,  j'ai  été  si  pénétrée  des  bontés  de  V.  M.  que  je  me  eroyoisà 
l*abfi  d'encourir  sa  disgrâee;  Cependant  le  général  BelsÊom  (?)  vient  de 
tBf«^it/l»dmt  nm  maisen  tans  poufoimie  dire  pourquoi;  je  me  Batte 
'  qu'il  jrendftt  .témoignage  avec  quel  reapeet  el  soumission  j'ai  reçu  cet 
oïdfo  qui  mNist  très-sensible.  V.  M.  est  trop  juste  de  me  eondamner 
sans  écouter  ma  justification.  Eh  !  comment  puis*Je  me  justifier  si  Je 
ne  sais  de  quoi  on  me  croit  coupable.  Ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine, 
est  le  ebagrînqoe  la  Reine  enressebtnn,  panrceqùejënesufs  ici  que  pouir 
Jtre  attachée  à  sa  personne.  Il  est  sûr  que  ma  santé,  d*ailleurs>assea 
décluigée,  en  Bonfifiira  un  rude  ehoc,  osais  la  première  considération 
r^emporte  sur  la  seconde.  J  nitends  avec  soumission  une  réponse  fa* 
▼orable  de  la  justice  et  de  la  clémence  de  V.  M.  J'implore  Tune  et 

l'autre,  et  suis  d'un  très-profond  respect,  etc.» 

i.      .    -  -        .  . 

•  «      i  âépome  du  roi  de  PrusM, 

Madame  la  comtesse  de  Briilh,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez 
voulu  me  faire  le  21  du  mois  précédent  ;  mais  assuré  de  tous  les  soup- 
çons trop  bien  fondés  qui  me  sont  parvenus,  je  ne  saurois  phis  liser 
d  indulgence  envers  vous,  ni  ptriiK  ttre  que  vous  restiez  plus  longtemps 
à  Dresde^  et  il  faudra  vous  résoudre  de  laire  le  voyage  de  Pologne^ 
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où  quelques  offieion  fMMttinaiiiiéft  pour  08t  eflél  fouiaeeompagneroiit 
le  4  de  ce  mois* 
Sur  ee  je  prie  Dieu,  etc.  » 

Ensuite  il  est  éerit  delà  propre  main  du  Roi  : 

«  Il  y  a  trop  de  soupçons  contre  tous,  Madame,  pour  que  je  tolèie 
plus  longtemps  votre  séjour  i  Dresde.  Ne  pensez  pas  qv®  Ton  m'of- 
fense impunément.  Il  n*y  a  rien  de  plus  facile  que  de  se  venger  quand 
OD  le  veut;  il  vous  suffit  de  savoir  que  je  le  peux.  Que  votre  mari  et 
vous  ne  lassent  pas  ma  patience,  ou  vous  en  ressentires  des  effets  ter- 
ribles. Je  veux  bien  malgré  cela  vous  avertir  que  la  Reine,  les  François 
et  les  Autrichiens  veulent  culbuter  votre  mari  ;  si  vous  vous  donnez  la 
peine  d'examiner  la  chose,  vous  la  trouverez  vraie.  Ce  n*estpas  que  Je 
veudie  de  son  amitié,  je  le  méprise  trop,  et  je  sais  les  moyens  de  vaincre 
mes  ennemis  ouverts  et  cachés  sans  avoir  recours  à  des  iiassesses  et 
à  des  cruautés.  «  Fb^débic.  » 

L'inscription  que  le  roi  de  Prusse  a  fait  mettre  sur  ses 
caiioiis  mérite  d'être  remarquée;  je  la  joins  ici  :  Fide, 
spe,  charilale  debellatur.cœium  ;  terra  lormentis  (1). 

C'est  d'hier  que  tous  les  petits  marchands  qu'on  avoit 
soufferts  depuis  longtemps  à  Versailles  y  depuis  Tescalier 
de  la  galerie  des  princes  jusqu'à  la  salle  des  gardes^  se 
sont  retirés.  La  raison  que  Ton  donne  de  cet  ordre  est  le  * 
projet  de  faire  acluelleinent  une  salle  pour  les  Cent- 
Suisses»  dans  la  pièce  qui  est  au-dessus  de  la  comédie  (â), 
et  de  laisser  plus  de  place  pour  la  livrée  dans  la  petite 
pièce. qui  est  entre  celle-là  et  la  grande  salle  des  gardes.  . 
Quoique  ces  deux  arrange/nents  ne  fassent  rien  aux  mar- 
chands qui  sont  au  haut  de  l'escalier^  M.  le  comte  de 
Noailles  a  voulu  que  tous  se  retirassent. 

Le  Roi  revint  hier  au  soir  de  Ghoisy.  11  n'y  avoit  à  ce 
voyage-ci  que  M"**  de  Pompadour  et  H***  de  Hirepoix. 


(1)  Le  Ciel  fst  vaincu  par  la  i^oi,  l'Espérance  et  la  CUarité;  la  Terre  par 

les  machines  de  guerre. 

('2j  Celle  pièce  e^t  désignée  tlans  les  |>laiis  de  Ulondel  sons  le  nom  de  .Sa- 
lon des  marchands.  Elle  porte  aujourdlmi  le  nom  de  Salle  de  1792. 
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Le  Roi  y  tint  hier  conseil  d'État,  et  les  ministres  y  dînè- 
rent suivant  l^usage.  M.  Tabbé  de  Bernis  y  étoit  et  eut 
rbonneor  de  manger  avee  le  Roi.  Gela  a  été  remarqué , 
{Mrœ  qtt'cm  a. vu  dans  les  voyages  de  Rambouillet  que 
M.  Tabbé  de  Broglio  n'avoit  pas  Phonneur  de  manger 
avec  le  Roi ,  et  que  l'on  disoit  pour  raison  que  les  ecclé- 
siastiques n'avoient  point  l'honneur  de  manger,  aveo 
le  Roi.  Gepeadant  on  sait  que  Tabbé  de  Oraneey  a  eu  cet 
honneur  dans  le  temps  de  Louis  XJV  ;  il  est  vrai  que  c'é-^ 
loit  lorsqu'il  avoit  l'honneur  de  suivre  ce  prince  à  la 
guerre  (1).  Apparemment  qu  ou  a  jugé  que  les  eircons- 
taoces  dévoient  être  regardées  les  mêmes  par  rapport  à 
M.  Tabbé  de  Bernis. 

J'ai  parlé  ci*des8tts  de  la  quatrième  loterie  oyale  qui 
vient  d'être  remplie  avant  le  1^'mai,  qui  ctoit  le  terme 
où  elle  devoit  s'ouvrir  suivant  l'arrêt.  L'empressement  a 


(I)  L*abbé  de  GiuiMy  étoU  amiéiiier  du  Roi,  qaî  avoit  bWMoap  de  bonté 

pour  lui  ;  ses  frères  avoîenl  l'honiieur  de  nmnger  avec  le  Roi.  L'abhé  de  Gran- 
cey  sïlaiit  tronvt;  à  portée  du  Roi  dans  le  temps  qu'il  écrivo.l  et  le  Roi 
n'ayant  point  de  bonnos  plume-^,  rri})fM'  se  mil  h  «lenoux  devant  la  table  l'f  '  ii 
lailla,  e!  tirant  de  lahlH  vIe  (jin  h  Koi  hii  (luiini>it,  il  hii  dit  qiiMI  étoil  bien 
triste  pour  lui  que  son  liaiat  U  \ni\  ,\[  i  u  i  h  Jiniour  dont  ses  Irères  jouis- 
soient.  Le  Roi  oe  répondit  rien  d'aburd,  umib  quelque  temps  api  cs  il  uctorda 

il  rtbbé  dé  Grmey  ce  qu'il  dirait. 

C'est  deae  ui  de  eei  wûfteieÈ  que  M.  de  Itoofeii,  eeerélaive  d^Clet,  eet  lustl 
llHHiiicor  de  manger  avec  le  Rof  •  Le  Rd  n'avott  dans  oe  moment  avee  lid 

que  M.  le  maréchal  de  Duras  et  M.  le  Premier,  qui  avoient  Tbonneur  de 
manger  à  sa  table.  Ayaut  ordonné  à  M.  de  Louvois  de  le  eoivre,  il  fnt  aséez 
étoîin*'  W»»  voir  t]\}*'  l'on  avoit  nus  son  couvert  seul  pour  son  souper.  M.  le 
Premier  lui  dit  qu'étant  ami  et  allie  de  M.  do  Louvois  il  avoit  cru  que  Sa 
Majesté  voulolt  l)i»  n  lui  p«'rnietlre  de  ue  pas  le  laisser  mîinj^er  seul.  M.  de 
Duras  ayaut  demandé  la  |»ermission  d'aller  manger  avec  cc8  Messieurs,  '<  Et 
wà,  dit  le  Roi,  je  souperai  doue  tout  seul  ?  u  Ils  répondirent  qu'ils  auroîent 
l%oniieiir  de  lui  faire  leyr  coar  pendant  ton  aoiipen  lie  Roi  ayant  paru  peu 
satiilait  de  cet  eipddient,  «  Il  j  aureit  un  moyen,  Sire,  dit  M.  le  Piemier, 
lonque  Voira  Majesté  aéra  à  table^  ne  pourroit-elle  pas  faîie  avenir  M.  de  tm* 
veiat  »  ia  proposition  Rit  aeceptée  après  un  moment  de  réflexion.  Le  Roi  or* 
donna  qu'on  mit  deux  couverts,  outre  le  sien,  et  envoya  quérir  M.  de  Louvois 
qnî  travailloit  on  faisoit  semblant  de  travailler.  Il  fit  apporter  un  couTert,elle 
Roi  lui  ordonna  de  se  mettre  à  table.  (Noie  du  duc  de  Luynes.  ) 

T.  XVI.  3 
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été  si  prodigieux  pour  apporter  de  l'argent  de  tous  côtés 
chez  M.  Micaut,  qui  loge  avec  M.  de  Moiihaartel ,  qu'il 
n'a  pas  été  possible  de  retarder  plus  longtemps.  11  eai 
eeclain  qae  û  scxri  de  oeiie  k>teHe  est  «Taotagiax  pour 
les  iMiiiciilieni^  el  pctff  oonséqueBt  désèvaEiftageiirpoor  le 
Roi.  Cela  est  certain,  si  l'on  considère  ceite  loierie  au 
point  de  vue  d'un  gain  pour  le  lioi  ;  inais  il  pareil  que 
r<objet  dont  on  a  été  occupé  étoit  le  besoin  que  le  Roi 
avoit.de  toucher  prodvpieiaeut  ti&e^aomoie  d'a#|^ent  con- 
sidérable, sans  étse  obligé  de  rien  iitipeaer  stitm»  sujëts, 
ni  de  faire  aucun  emprunt.  Ceci  cependant  est  une  es- 
pèce d'emprunt,  mais  avec  la  ditïérencc  qu'en  emprun- 
tant au  denier  vingt,  on  se  trouve>  au  bout  dé  vingt 
Ans,  tdujoaraehAfgéidtii&ème*i{»nli«fpdki^Noii^ÎMl^ 
k  Boi  aivottlu  payer  la  tenit  an  denriék'  vingt  dé  èe  qu'il 
empruntoil ,  maisenôore  que  le  principal  fût  remboursé 
au  bout  de  douze  ans.  C'est  celte  opération  qui  fait  pa- 
roitre  la  loterie  plus  désavantageuse  pour  le  Roi  qu'elle 
ne  Test  en  elCet;  A- peine  eette  ldlerief  a-t-eUe  été  ^remplie, 
^n'on  ajgiotoil  les  Inlléts  &  iâ  livték  de  plus;  ils  ont  éié 
à  36  livres  et  sont  actuellement  à  50  livres.  A  la  première 
nouvelle  de  rétablissement  dé  cette  loierie,  Fempresse- 
ment  a  été  si  grand  qu'il  y  avoit  un  juif  qui  avoit pouvoir 
de  prendre  pour  15  millions  de  billets»  C'est  toi^nrs 
M.  *de  MbùtmaFtel  qui  est  "à  là  4ét^de  toufes'lés  opéifàlldAs 
de  finance.  Son  crédit  se  soutient  avec  la  même  confiance 
dans  toute  l'Europe.  On  me  contoit  bier  qu'il  donna  à 
dîner  il  y  a  quelque  temps  à  une  femme  qui  paroissoit 
n'aVoir  dans  son  ajustement  rien  ^ui  la  pùt  faire  jugjer 
plus  i^îche  qu'une  autres  c*étoîiJa  iemmed^un-de  ses 
cmespondants.  M/  de  Montmartel  fit  la  plaisanterie  de 
dire  devant  elle  qu'il  étoit  persuadé  que  s  il  avuit  be- 
soin de  1 1)0  louis  elle  ne  lui  reiuseroit  pas.  a  iiqn,  assuré* 
menty  'Monsieuri  lui 'dit 'cette  femme  y  et  si"  vdus  wét 
béi^oiii  de  30  â^illtôns^  je  puis  vous  assurérijùê  vous  lés 
aurez  d'ici  à  buit  jours.  »        i  •    r  ' 
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.  Il  par  oit  depuis  quelques  jours  une  grandç  promotion 
dans  la  marine  (1).  - 

La  séance  d'aiûourd'hui  a  commencé  un  peu  après 
neulJbiBures*  Les  cuiq  princes  du  sang  y  étoient^  et  tous 
toPair»!  exoeplé  H,  le  duc  d*Antii]|,  qui  est  parti  pour 
rarmée.  Il  n'y  a  été  question  que  de  Taiffoire  de  Gauthier* 
M.  Sevcrt  en  a  lait  le  rapport  eu  puu  de  mots.  M.  Pasquier 
a  lu  la  déposition  de  Damiens  à  la  question ,  la  confron- 
tation dudit  Damiens  avec  M.  de  Perrière  et  Gauthier, 
eonfrontation  dans  laquelle,  comme  je  l'ai  dît  dans  le  . 
temps^  Damiens  a  soutenu  le  fait  à  l'un  et  à  l'autre  et  a 
persisté  sur  le  matelas.  On  a  lu  ensuite  Tinformation ,  et 
il  y  a  eu  22  témoins  entendus;  mais  il  n'a  pas  été  néces- 
saire de  confronter,  parce  que  tous  ont  été  à  décharge , 
disant  que  Gauthier  est  fort  honnête  homme.  Avant  Tin-' 
|^^a^i£^.Qn  ayoit  lu.les  interrogatpires  laits  audit  Gaur 
tlpil^r  i;  il  Y  soutient  toujours,  qu'il  ,y  avoit  près  âfi  trqis 
ans  qu'il  ne  l'avoit  vu  ;  qu'avant  ce  temps  il  lui  par- 
loit  quelquefois  dans  la  rue  ou  parla  fenêtre;  qu'il  lui 
demandoit  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passoit  au  Parle- 
ment; qu'il  ^  ti;ouva  un  jour  à  la  ^nètfc  avec  ,M. .  de 
Feiiri^,;  qiic  Daipiena  ayant  passé  diajgis  ce  moment  et 
lui  ayant  appris  que  le  Rot  avoiifeit  une  réponse  assez 
iavorajjle  à  des  remontrances  du  Parlement,  nouvelle  de 
laquelle  Damiens  paroissoit  transporté  de  joie,  lui  Gau- 
thier ayoit  dit  à  M.  4c  Ferrière  que  Damiens  étoit  un  bon 
citoyen.  Après  toutes  ces  différentes  lectures ,  on  a  lu  les 
oondusîons  du  procureur  général  tendantes  à  un  plus 
amplement  informé ,  Gauthier  cependant  gardant  prison, 
pendant  unan.  Ou  a  été  ensuite  aux  u[ijn!oii:5.  M.  Pasquier 
a  parlé  du  moyen  dont  on  pouvoit  se  servir,  qui  est  celui 
d'iw  monitoire,  et  a  Ajouté  eu  même  temps  qu'il  croyoit 
^e  ce  n'étoit  pas  le  eas;  quoique  celte  affaire-ci  fût  grave, 


(1)  Kilo  comprenait  2  lieutenants  géeéraux»  diefo  d'eseadre»  â9  capitainesf 
H  liçuteiiaQts  et  127  eneoi^Me. 

3. 
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mais  qu'elle  De  l'étoit  pas  autant  que  celle  de  Uaaûensy 
sur  laquelle  on  avoii  trouvé  des  inconvéDients  au  moni- 
toÎTê.  Il  a  fort  bien  expliqué  aussi  qu'on  ne  pou  voit  ap- 
pliquer à  la  question  sur  une  seule  déposition  ,  quoique 
celle-ci,  par  toutes  ses  circonstances,  dût  c'irc  recrardée 
comme  d'un  grand  point,  lia  été  d'avis  des  conclusions. 
M.  Titon  a  expliqué  dans  son  avis  que  le  monitoire  pour- 
roit  n'être  pas  hors  de  règle,  comme  M.  Pasquier  Favoit 
pensé;  et  en  concluant  comme  M.  le  procureur  général, 
*  il  tî  dit  qu'il  ciuyoit  (pi'on  de  voit  empêcher  pendant 
l'année  Gauiliier  d'avoir  commerce  avec  qui  que  ce  soit 
dans  la  prison.  L'avis  des  conclusions  a  été  généralement 
suivi. 

Toubliois  une  circonstance  essentielle,  c'est  qu'après 
la  lecture  des  conclusions  on  n  fait  a[)peler  Gauthier,  que 
M.  le  premier  président  a  interrogé  debout  pendant  près 
d*ttn  quart  d'heure.  C^est  un  gros  homme  de  taille  mé- 
diocre, visage  fort  rouge  et  boutonné,  des  cheveux  blancs, 
âgé  de  soixante  ans.  Il  a  répondu  à  peu  près  comme 
dans  ses  interrogatoires;  quelques  détails  de  plus.  Il  est 
de  Hesdin  en  Artois.  11  vendoit  des  bas  en  1731 ,  àParis^» 
dans  la  place  du  Dragon;  c^est'là  qu'il  fit  connois^ 
sance  avec  M.  de  Perrière  ;  il  entra  à  son  service  en  1741 . 
Il  fut  son  intendant,  mangeant  avec  lui.  Il  a  trois  en- 
.  fants,  dont  une  fille  a  épousé  un  valet  de  chambre  de 
M.  de  Perrière.  Je  répète  ce  qu'il  a  dit.  Après  les  opi* 
nions,  on  a  levé  la  séance. 

Dans  le  moment  qu'il  y  avoit  encore  plusieurs  pairs 
qui  n'éloient  pas  sortis  de  la  Grande-Chambre  ,  iM.  le  duc 
de  Mortemart  a  dit  à  quatre  ou  cinq  qu'il  étoit  chargé 
par  M.  le  duc  de  la  Force  de  dire  à  tous  MM.  les  pairs 
qu'il  trouveroit,  de  la  part  de  M.  le  prince  de  Gonty,  que 
H.  le  duc  d^Oriéans  et  M.  le  prinœ  de  Gondé ,  qui  avbient 
donné  leur  consentement  à  la  qualité  de  prince  que  pré- 
tend depuis  )<)n2'tem[)s  M.  de  Soubise,  dévoient  venir 
chez  M.  ie  prince  de  Conty  pour  l'engager  à  consentir 
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à  celle  qualité ,  mais  ([uMl  pinoit  MM.  les  pairs  de  n'avoir  ^ 
nulle  inquiétude  de  cette  visite ,  quHl  persiaioit  et  per- 
sisteroit  toujours  dans  le  refus  formel  et  précis  d^y  donner 
son  consentement.  M.  le  comte  de  Gharolois  et  M.  le 

comte  de  Clermont  font  comme  M.  !e  duc  d'Orléans 
à  l'és-ai'd  de  M.  de  Soiibise.  M""^  la  duclitîsse  d'Orléans  dit 
qu'on  lui  couperoit  plutôt  la  main  que  de  signer  un  acte 
où  elle  reconnût  cette  qualité.  On  assure  que  toutes  les 
princesses  pensent  de  mème^  excepté  H"*  de  Sens. 

Je  n*ai  appris  qu'aujourd'hui  ce  qui  est  arrivé  à  M.  le 
duc  de  la  Force.  On  sait  qu'il  a  eu  deux  fils  et  une  fille. 
L'alné  des  tils,  que  l'on  appeloit  le  duc  de  Gaumont, 
avoit  épousé  M"""  de  Noailles,  laquelle  est  dame  de  M"""  la 
Banphine;  il  est  mort  sans  enfiints.  Le  cadet^  qu'on  ap- 
peloit le  marquis  de  la  Force>  avoit  épousé  fH^  Amelot; 
il  a  été  tué  en  Italie  ;  il  n'a  point  eu  d'enfants.  La  fille  a 
épousé  M.  de  Béarn,  fils  de  M.  de  Biassac  et  de  M"'  de 
Tourviile.  M""*  de  Béarn  se  trouve  seule  héritière  de  M.  de 
la  Force  par  la  mort  de  ses  deux  frères.  M.  de  la  Forée  ^ 
à  la  mort  de  M*  hs  duc  de  Caumont  ^  qui  n'est  mort  qu'a* 
près  le  marquis  de  la  Force  ^  \  <  yant  sa  postérité  mascu- 
line éteinte ,  a  voulu  faiie  ériger  dans  le  principal  lieu 
de  ses  terres  un  mausolée  ;\  son  lils^  avec  une  suscription 
où  il  étoit  marqué  que  c'éloit  le  dernier  de  la  maison  de 
la  Force.  Un  garde  du  corps  de  la  compagnie  de  Villeroy, 
.  brigade  de  Montigny,  a  été  choqué  de  cette  inscription  ; 
il  s'appelle  Caumont  et  prétend  avec  raison ,  à  ce  qu'il 
parolt ,  être  de  même  maison  que  M.  de  la  Force.  Il  a 
écrit  à  M.  le  duc  de  la  Force,  qui  a  voulu  le  voir  et  qui, 
après  avoir  examiné  ses  titres,  les  a  trouvés  très  en  règle. 
Ces  titres  prouvent  que  c'est  une  branche  de  la  maison 
de  Gaumont  (c'est  leur  nom) qui  est  séparée  de  la  branclie 
aînée  depuis  deux  cent  cinquante  ans,  et  qui  ne  s'est  ja- 
mais mésalliée.  M.  le  duc  de  la  Force  a  été  si  content  de 
l'examen  des  titres  de  M.  de  Caumont,  qu'il  l'a  engagé  à 
venir  demeurer  chez  lui.  Il  veut  lui  faire  épouser  sa  petite* 
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*  fille,  qui  est  la  fille  de  BP*  de  Béarn  ;  il  lai  donne  25|000 li« 
vres  de  rente  ^  loge  et  noarrit  les  mariés.*  M*^  de  Béara  a 

paru  peu  satisfaite  de  ce  mariage.  M.  son  père  lui  a  dit 
qu'il  lui  assnrcroit  à  elUt  iOO^OOO  livres  et  tout  son  mo- 
bilier dont  il  pouvoit  disposer,  mais  que  ccseroit  à  condi- 
tion qu'elle  consentiroit  à  ce  qu'il  vouloit  faire  en  faveur 
de  M.  de  Caamont.  La  parenté  dé  M.  de  Caumont  avec 
II.  de  la  Force  ne  feit  rien  pour  le  duché;  M.  de  Cau- 
mont ne  descend  point  de  Jacques  Nompar  de  Caumont, 
mort  en  1  ()5-2,  et  en  faveur  duquel  la  terre  de  la  Force  fut 
érigée  en  duché  en  1637. 

Le  Roi  a  tenu  la  séance  aujourd'hui  pour  la  quatrième 
fois. 

On  enregistra  avant-hier  la  déclaratiovi  contre  les  llr 

belles  ;  on  en  trouvera  ci-après  les  ai-ticles. 

'  l*'Tons  eo!ix  qui  .^i kmiI  (  (un  .iinciis  d'avoir  com|)ose,  fait  composer 
et  imprimer  des  écrits  tendiiiita  atuniuer  la  religion,  à  émouvoir  les 
esprits,  à  donner  atteinte  a  notre  autorité  et  à  troubler  Tcurdr^  et  la 
tranquillité  de  no?,  t  iats,  set  oiiL  punis  de  mort. 

2" Tous  ceux  qui  auroieut  itiiprimé  lesdits  ouvrages,  les  libraires, 
coipoi  leurs  et  autres  personnes  qui  les  auroicnt  répandus  dans  le 
public  se**ont  pareillement  punis  de  mort. 

3°  A  l'égard  de  tous  les  autres  écrits,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
qui  nesout  pas  de  la  qualiif  portée  en  l'article  1",  voulons  que,  faute 
d'avoir  observé  les  formalités  prescrites  par  nos  ordonnances,  les  au- 
teurs, imprimeurs,  libraires,  colporteurs  et  autres  personnes  quf  les 
auroicnt  répandus  dans  le  public,  soient  condamnés  aux  galères  à  pep* 
pét(Bté  ou  à  temps,  suivant  l'exigence  des  cas. 
.  4^  Les  ordoiuiances,  édita  et  déolaratioi»  laits  tao(  par  doos  qw 
par  les  Eois  noi  fmédéceaseun  nir  le  CiH  4e  l'imprinoene  et  ée  la  li- 
brairie, seront  exéeutéa.  En  conséquenee,  défendons  à  toutes  peisonnes 
à»  quelque  état,  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  à  toutes  comnra- 
nautés,  maisons  ecelésiastiqtfes  ou  laïques,  séculières  et  régulières, 
mime  aux  penonnes  demsimint.daM  les  Neut  privilégiés,  do  ioiifIMr 
on  leurs  oMsaons,  dans  lea  ^es  ou  dan  les  aampagnes,  des  iaipci- 
.meries  privées  etiiîandestiDeaf  soit  avec  pressa,  rouleaux  ou  autrement, 
sous  quelque  dénomination  que  ce  amt. 

5*  Les  propriétaires  ou  principaux  locataires  des  maisons  men- 
'tionnéas  en  Tartlele  précédent,  dans  lesquelles  lesdites  imprimeries  pri* 
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?ée.s  et  clandestipes  auront  été  trouvées,  et  qui  ne  les  auroal  pas  dé- 
noucées  à  la  justice,  seront  condamnés  en  G,000  livres  d'amende,  en 
cas  lie  récidive  au  double,  sans  que  lesdites  amendes  puissent  être 
modérées  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à  peine  de  nullité  des  iu- 
gements.     '      ^       .     -  .  i 

6»  Les  mêmes  condanmaiions  d'amende  nuroiit  lieu  contre  les  com- 
munautés, maisons  ecclésiastiques  ouiaiques,  séculières  on  régulières, 
chez  lesquelles  seront  trouvées  des  io^primeries privées  et  clandestines; 
e|^eii  outre  elles  seront  déclarées  déchues  des  droits  et  privilèges  à  elles 
accordés  par  nous  et  les  Rois  nos  prédécesseurs.  Si  donnons. en  man- 
dem^t,  etc.  Donne  à  Versailles,  le  16  avril  1757.      '  ' 

M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  lire  ce  matin  un  mémoire 
assez  long  à  tous  las  prinoos  du.saag^,  at  aosuita  à 
H*  AooiUii*  '  •  ■       •  -  »  '  . 

IkimarA'  26,  Feriaîite. Le .  Roi  n'avoit  poini  en- 
core  fédéré  sa  volonté  au  a\ijet  de  là  place  de  premier 
président  du  parlement  de  Besancon,  place  difficile  à 
remplir,  et  qui  n'est  pas  exempte  de  désagréments  pour 
eelitt'qui ,  ^'oeaiipe:,  ■  pàt  -la  dispûsil»ûii-«pré66nfe  des*  es- 
pritsrM*  Michotdl^^sooiid  président,  s'ëtant  bien  conduit 
dans  .cette  dernière,  affaire  au  sujet  du  vingtième ,  on 
avoit  pensé  qu'il  pourroit  u  oir  la  préférence.  Le  prési- 
denl.4airQûurbouson  ^  magistrat  dont  Tesprit  est  doux, 
sage ,  .(SDpcilî^nt^  ét  qui  &  donnéides  preaves  de  ee  ca? 
lactèra  dans  fea  discussioBS  qui  ont.  été  pendant  lon^ 
temi>s;  entre  le  feu  premier- président  Boizot.  et,  le  Parle- 
ment, [inroisboit  digne  des  bontés  du  Roi  en  cette  occa- 
sion >.  d'autant  plus  qu'il  a  toujours  été  estimé  et  aimé 
de  sa  Qompagniie  et  de  tous  les  commandants  6t<igouver- 
neufs.dû  laproyinoe.  H  y  a..aussi  un  prétident  da  Chà- 
tillon  sur  qui  on  pbnvoit  jeter  les  yeux.  Enfin  on 
croyoit  que  le  Roi  vouioit  avant  tout  qu'il  y  eût  quelques 
arrangements  de  faits;  apparemment  que  tous  ces  ob- 
stadea  sent  levés >  oav  le  «Roi  vient  dénommer  premier 
présidât N.iie  Boynes,  quiisat  intendant  delà  province. 
Ainsi  voilà,  pour  ce  moment  au  moins,  les  deux  ^^aoes 
d  intenilant  et  de  premier  président  réunies  comme  dans 
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le  parlement  d'Âix.  te  Roi  a  donné  3,000  livres  de  pen- 
sion à  M.  Michotel  ;  il  en  avoit  déjà  noe  de  pareille 
somme. 

Le  Roi  vient  de  donner  an  iils  ainé  de  M.  de  Hachault^ 

qui  a  pris  la  petit  collet  dans  le  moment  de  la  disgrâce 
de  son  père^  un  [)ricurf';  (ju'avoit  feu  M.  l'évèque  de  Cou* 
tances,  qui  vaut  10  à  12,000  livres  de  rente. 

Nos  commerçants  ont  perda  on  bâtiment  dé  300,000 
livres  de  charge,  qui  a  été  brûlé  par  les  Anglois  dans  la 
l'titlt'de  Vcrdoii,  à  remhouLliure  de  la  (iaronne.  Il  y  avoit 
une  frégate  chargée  de  garder  Fembouchure  de  la  Ga- 
ronne ;  le  capitaine,  au  liendedemeareràson  poste,  avoit 
remonté  la  Garonne  avec  sa  frégate  et  étoit  à  Bordeaux  j 
il  étoit  à  la  comédie  quand  les  Anglois  ont  fait  échoner 
le  bâtiment;  il  a  été  mis  en  prison;  mais  ce  qui  est  encoro 
plus  sensible,  il  n'a  point  été  compris  dans  la  promotion, 
quoiqu'il  soit  des  anciens. 

Ihteendrtdi  29,  Donyterrs.— J'appris  hier  que  M**  de 
Lîsmore  a  reçu  une  lettre  de  cachet  pour  se  rendre  à  Caen  ; 
un  n'en  dit  point  la  raison.  M'"*  de  Lismore  est  O'Brien. 
Son  mari  est  de  même  maison  ;  il  a  demeuré  longtemps 
dans  ce  pays-ci  chargé  des  affaires  du  roi  Jacques, 
quel  il  est  attaché  depuis  longtemps.  Depuis  plusieurs 
années  il  est  à  Rome  auprès  de  ce  prince.  H**  deLismore 
a  unfils  qu'on  appelle niylordTaloo,  qui  est  d'une  fisurn 
agréal)le,  etqui  a  beaucoup  d'esprit  et  de  talents.  On  disoit 
qu'il  alloit  se  marier  et  épouser  M"*'  de  Berville,  petite* 
fille  de  M.  de  Berville-GoUandre  et  de  M***  de  Saillant. 

On  me  mande  le  mariage  de  H"*  de  Seignelay  avec  M.  de 
Lordat,  qui  est  dans  la  gendarmerie.  M"*  de  Seignelay  est 
fille  de  feu  M.  le  comte  de  Seignelay  et  de  M"'"  de  Biron. 

M.  le  duc  de  Rohan  vient  de  perdre  son  fils  unique, 
âgé  de  onze  ans.  Il  ne  lui  resloit  point  d*autre  enlant  de 
son  mariage  avec  de  ChÀUUon,  fille  de  feu  M.  de  C3i&- 
tillon  et  de  M"**  Voisin. 

M.  le  cardinal  de  la  Kocheioucauld  mourut  hier  à  sept 
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heures  du  matin  (1).  Il  étoit  à  Versailles  Stimedi  au  suir 
très-gai  et  en  bonne  santé,  et  devoit  travailler  le  lende- 
main dimanche  avec  le  Koi;  il  se  trouva  incommodé  la 
naity  et  la  fièvre  lui  ayani  pris  le  matin,  il  partit  à  midi 
et  demi  pour  Paris.  Sa  maladie  étoit  une  fiuxion  de  poi* 
trine  pour  laquelle  il  a  été  saigné  six  fois.  Avant- hier,  on 
avoit  eu  beaucoup  d'espérance,  tous  les  accidents  étant 
diminués;  mais  cette  espérance  a  été  de  peu  de  durée*  il 
a  reçu  tous  ses  sacrements  et  est  mort  avec  beaucoup  de 
pîété«  G^étoit  un  prélat  qui  esl  bien  digne  d'élre  regretté  ; 
il  ne  faisoit  apercevoir  sa  naissance  illustre  à  ses  égaux 
et  à  ses  inférieurs  que  par  sa  politesse  ;  il  étoit  doux  et  gai 
dans  le  commerce,  et  il  avoit  cette  rare  vertu  de  simpli- 
cilé  sipeo  connue  et  si  désirable,  U  étoit  attacbé  à  la  saine 
doctrine  et  a  toujours  été  invariable  dans  ses  sentiments. 
U  avoit  dans  l'esprit  une  mesure  et  une  sagesse  qui  pou- 
voient  n'être  pas  approuvées  par  le  zèle  ardent  et  indis- 
cret, mais  qui  étoient  plus  propres  à  soutenir  la  religion. 
Depuis  qu'il  avoit  la  Ceoille  des  i>énéfioes»  il  s'étoit  plus 
occupé  que  M.  Tancien  évèque  de  Mirepoix  &  donner  la 
préférence  auxgens  de  condition,  lorsqu'ils  étoient  dignes 


*  (1)  l\  parait  qu'il  D*est  mort  que  le  2S  au  matin.  On  droyoît  à  Paris  qu^on 
avoU  caehé  at  mon  pendant  24  heures  ;  cela  n^esC  pas  sans  exemple  à  cause 
des  économats  ;  cependant  II  parait  qu'il  n*est  pas  mort  la  38.  Rien  n'est  si  sini> 
pie  (jiie  les  billets  qii*on  a  enroyés  pour  son  enterrement  ;  Us  sont  écrits  à  la 

main  sur  nn  petit  morceau  (le  p;ipicr,  cl  it  y  est  tlit  :  «Vous  <^fes  avertis  que 
le  convoi  de  S.  Km.  M.  le  cardinal  delà  Rnch^'foucanld  se  fera  aujourd'hui 
30  avril  1757,  en  IV^Iise  Saint-Snlpice,  sa  patoi-^se,  à  six  heures;  du  soir.  De 
la  part  de  M™e  la  iluchesse  d'Ancenis  et  de  M .  et  M"*^  la  nïarechab"  de  Bi- 
nm.  a 

M.  lé  eardM  de  la  Rochefoucauld  dicta  le  28  son  testament  à  Tabbë  RoUoI,. 
etb  signa;  il  laisse  son  bien  à,  partager  également  entre  d'Ancenis  et 
de  Bfron,  ses  nièces  ;  il  Mt  des  legs  fort  honnêtes  à  tous  ses  domestiques,  et 

prie  ses  nièces  de  suppléer,  en  cas  qu'il  n'y  ait  pas  de  quoi  remplir  son 

testament,  li  n*a  été  qu'une  demi-heure  sans  connoiscance  avant  que  de 
luourii.  Il  est  mort  à  quatre  liourrf^  du  malin.  Depuis  six  luMires  du  soir 
de  la  veille,  il  n'a  voulu  voir  <jiit'  son  f  nnf«'s.<:etir,  (pii  esl  If  prieur  dos  .\u- 
gustins.  Il  n'a  point  nominé  d'exécuteur  testamciitiiire;  c'est  M,  de  liiron 
qui  se  luéle  de  tout,  {tyote  du  duc  de  Lityiies,) 
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4e»gc4Q8»daAoL  lls'étoit  coudait  à  Rome  a^ee  oe  mèmè 
Mpril  dé  tpmdiiMid'  ei.de  sa^M»  qvi  dirigeint  touta 
8ês  démarohes,  9I  o*6$t  usé  grande  perte  dans  les  dlromia- 

tauQe3  présentes  ;  il  auroit  été  d'une  utilité  ÏDlinic  à  nos 
deux  cardinaux  et  4  notre  nouvel  anibassadeur.  M.  le  car- 
dinal d^URioabefoaeauld  n'av<»l  que  cinquante-aU  ans; 
nne.figiiifl  tioUa  al  apréaUej-ttt  phyaioiioiiiiia  annonçoit 
8ID11  caiBolèpe*'!!  ^loit^arc^evèqne  de  Bombes,  ^rand-au» 
niùniei'  et  abbé  de  Cluny  ;  il  avoit  encore  d'autres  béné- 
^ces.  Il  étoit  iila  de  feu  le  comte  de  lioucy  et  de 
M"f  4'Ai^[»ajoii^.dame.de  feo  M^Ma  dnobesEie  de  Bonr- 
g^Ogo^i^iL/}^  eMAte.de  iloiiûf  n^avoit  e«  que  deux  fila; 
M,  le  cardinal  de  la  Rodhefeueanld  la  eadet;  Taiiié 
éioHM*  le  romtc  deHoye,  qui  avoit  épousé  M"®  Huguet,  et 

qui  savait  eaM*"?  laadaeheases  dJAaceûiâ  et  de  fiirou. 


Mort  du  rnusicîen  Le  Prince. —M.  de  Fontenay  iidmni(^  ambassadeur  de  Pélec- 
teor  deSaxe.  >>>'Mort  du  musicien  Godonèche.  La  Gazette  de  France.  -~ 
Mort  do  IVthhMde  la  r; ri ve.  —  Testament  du  cardinal  d(»  h  flocliefout'auW. 
—  Bullelins  (il-  l'artin  (  dr  Weslplialie.  —  Mort  du  <  lu  v.tlier  de  Mailly.  — 
Succès  du  roi  de  l'i  usse  en  Bolîème.  — Succès  de  M.  de  Kersaint  en  Guinée. 
^Bulletin  de  l'arméeUe  Westphalie.  —  Première  affaire  avecles  Hanovrieus. 

^  Djéfaiils  fur  ie^refenu^  Roj  ;  note  sur  la  ferme^du  tabac.  —  Budget  des 
recettes  de  |757,  p  Finances  de  ^Aijgletçrre.  Conduite  île  rAngletem 
eo  1733.  —  Lè.Roi  tient  le  tceea.  ^  Noafelles  de  Parie.  ^  aépeit  dee 
|»rinece  da  stng  pqv^  l'iMnëe.  Le  Roi  nomme  on  premier  président  an 
parlement  de  Rouen.  —  Nouvelles  maritimes.  —  Premièrea  nouvelles.de  la 
bataille  de  Prague.  —  Bulletin  de  Tarmée  de  Westpliaîie.  —  Nouvelles  de 
^'Inde.  —  Détails  strr  îa  bataille  de  Prague  —  Noie  $ur  la  bataille  de  Mol- 
wilz.  —  Nouvelles  diverses.       Chapitre  de  l'Ordre.  —  Présentalîon  de 

^M™<^  d'Étauipes  et  de  Laatic,  —  Mort  de  M™«  Grimod.  —  Un  mariage 
d'argent.  —  Récompenses  données  aux  oDicierâ  et  à  l'équipajge  du  Jftq- 

IN  »  ».    ,      /"  '  .  •  »    I         •  * 

Du .  Jv»di  2 ,  JDampierre,  Jeudi  dernier^  '28  mnl, 
on  trouva^  le  matin>  Le  Prince  (1),  ancien  musicien  du 

....     . '  .'«  1       I      ,       , .  • 
(i)  Nieolis  LePrinee,  dienlradelieliaiMlIn^wniiimdaBeL 
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Roi,  mort  inliileineiif.  il 'Ovoii 'cnVivon  soixante-quinze 

ans.  Il  avoit  en  une  fort  belle  voiirde  haute-contre.  On  lui 
ayoit  donné  un  quartier  comme  maître  de  mu^oe  de  la 
chapelle.  Ce  quartier^  qui  art  celui  d'octobre,  s^appeloil 
leqiMMrtier  desnMlSy  fMfmqa^ii  est^tertiiié  à  faire  ei^ 
oaûip  las  motela  des  mattras  qui-sotit  nakipte.  Las  appoin- 
tements des  maîtres  de  quartier  sont  de  900  livres  et  ils 
sont  charprés  de  faire  copier  les  parties  à  leurs  frais  (1). 

M.  d'Ërlacb,  capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses^ 
épouse  iPde-Baaséy-  âUe  fortii^  de  la  ReligioB»  comme 
loi»  •  ,   .  , 

Nos  troupae  ont  établi  Um  qmrli^  général  k  Wesel, 
à  Enimerich  et  à  Duysbourg.  Emmerich  est  à  trois  lieues 
de  Clèves  ;  il  avoit  été  pris  en  1672  par  les  François  et  fut 
remis  Tannée  suivAute  à  i  électeur  de  Bsandebourg,  qvà 
ravoîtgardé  jasquas  àpréieot.  Doyabourg^autrefoiaville 
Ms^forfe,  est  à  cinq  liaoes  de  Dosseldofff. 

Du  mêreredi  4,  Versmtlêg.  «^M.  de  Witefaum^  ministre 
du  roi  de  Poioi:ne  électeur  de  Saxe,  ayant  demandé  son 
rappel,  M.  de  Fontenay,  François  qui  denieuroit  î\  Pans, 
a  été  nommé  à  sa  place  ;  il: eut  hier  sa  première  audieooe 
publique  ici»  C'est  un  homme  4'environ  cinquante  ansi 
de  tailla'médtocà*ek  Sonéquipage  Ji'éloât.pas  magnifique. 
On  peut  juger  que  dans  l'état  où  est  la  Saxe,  le  roi  Au- 
guste ne  peut  pas  faire  beaucoup  fit'  dépenses.  M .  de  Fon- 
tenay  avoit  trois  carrosses  à  six  chevaux,  ses  gens  habillés 
de  gris  avec  un  petit  bordé  d'argent-;  les  eanrosBas  mé» 
diocres^  lasehevanx^et  les  hamois  assez  beaux» 

M.  de  Fontenay  a  le  titra  d'euToyéi  ej^raordinaire.  Il  a 
été  employé  ici  dans  le  service  ;  il  est  sorti  de  France  pour 
avoir  eu  une  affaire  et  s'être  battu  ;  c'est  dans  la  Saxe  où 
il  s'est  retiré.  Après  l'aventure  de  Pirnay  le  roi  de  Po- 
logne renvoya  ioi  et  le  chargea  d'une  commission  secrète. 


(0  U  avoit  du  feu  Hot  une  peosioa  4»  900  livres  sur  U^  trésor  roja).  (ffoie 
du  duc  de  iMynet.)  •  ■  .:  •  «  ; 
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J'ai  nul)li(î  de  marquer  la  mort  de  Godonèche  (1),  an  - 
cien musicien  du  Roi.  Sa  voix  étoit  une  basse-taille.  Il 
n'a  voit  pas  une  grande  voix,  mais  il  cbaotoit  avec  goiiU 
L'aDCfteii  usage,  depuis  asseï  Ioiigtemp6>  c^est  qu'oa  des 
musiciens  est  chargé  de  la  dîslribatîon  de  la  GomUb  dé 
France  qu'il  porte  au  Roi,  à  la  Heine  et  à  la  famille 
royale;  ce  qui  vaut  de  g^ratilication  ordinaire  enviiuii 
1,500  livres,  et  qu*outre  cela  il  est  chargé  de  faire  l'ar- 
ticle de  Versailles  de  ladite  gaaette;  GodoDèohe  avott  cette 
commission.  Sa  femme  est  uoe  des  muaioiennes  de  la  mu* 
sique  de  la  Reine.  Il  laisse  deux  garçons  et  deux  filles. 
L'un  des  gainons  est  embarqué  pour  Tlnde;  il  va  avec 
M.  de  Lally.  L'autre  est  employé  dans  les  ports.  Des  deux 
filles^  il  y  en  a  une  qu'on  espère  faire  recevoir  à  la  mu- 
sique. Le  Roi  a  donné  la  distribution  de  la  Gazette  à  un 
autre  musicien  nommé  Filleul ,  et  l'article  sera  fait  par 
M.  de  Séqueville,  commis  du  bureau  des  aftaiieh  éiiaii- 
gères  de  M.  Tabbé  de  la  Ville.  On  compte  que  cela  leur 
vaudra  à  chacun  600  livres,  indépendamment  de  300  li- 
vres de  peonon  qu'on  a  laissées  à  la  veuve  sur  le  total* 
La  veuve  a  outre  cela  600  livres  de  pension  qu'avoit  ledit 
Godonèche  sur  la  cassette. 

Du  vendredi  6,  Versailles.  —  M.  l'abbé  de  la  Grive  est 
mort  ;  c'est  lui  qui  avoit  fait  ce  beau  plan  que  Ton  con* 
noit  de  Paris  et  des  environs  (â). 

On  trouvera  ci  après  le  détail  du  testament  de  M.  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld  ,  tel  qu'on  me  Ta  mandé;  on 
trouvera  aussi  un  triste  détail  des  causes  de  sa  mort. 

Il  laisse  à  un  vieux  gentilhoomie  à  lui,  qui  avoit  été  à 
M.  le  cardinal  de  Polignac,  l,â00  livres  de  pension  ;  à  son 
écuyer  1 ,000  livres  de  pension  ou  1 0,000  livres  d'argent  ; 
à  son  maître  d  hôtel  et  à  son  chirurgien  aussi  1,000  li- 


(1)  Séha-îtiVn  Gmlonèclio,  rhanlie  do  la  cliapelle  musi()iie  du  Roi. 

(2)  Ce  plan,  dessiné  el  gravé  |)ar  Pahbe  de  la  Grive  eu  1740,  ëe  COOipo.'^e  de 
neuf  planches  qui  suiil  conservées  à  la  chalcogra^e  <lu  Louvre. 
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vresde  pension  ou  10,000  livresd'argent  ;  ùson  concierge 
de  Bourges  800  livres  de  pension]  à  ses  deux  premiers 
laquaiè  6.00  livres  de  pension  chacun»  et  à  ses  autres  do- 
mestiques à  proportion  de  leurs  services^  ét  son  suisse 
400  livres  de  pension. 

On  lui  a  trouvé  un  poumôn  ulcér<^,  naL::eant  clans  l'eau 
et  attaché  à  la  plèvre.  Le  lobe  du  foie  beaucoup  plus 
gros  qu'on  ne  Ta  ordinairement.  On  lui  a  trouvé  aussi 
tout  rcesophage  gangrené. 

Je  n'ai  point  encore  parié  de  la  position  de  notre  armée 
en  Westphalie  ;  on  trouvera  ci-après  la  copie  des  bulle- 
tins de  cette  armée  à  mesure  c^u'ils  in 'arriveront. 

BuUeiin  du  30  mrU,  à  fre$el. 

Nous  avons  toujours  un  corps  à  Lipstadt  et  un  autre  à  Munster.  On 
croit  que  M.  de  Soubise  y  va  marcher  avec  son  corps.  Les  Hanor 
viiens  et  Prussieiis,  qui  se  sont  retiiés  de  cette  première  ville  à  notre 
arrivéct  vieimeot  de  rentrer  dans  Rietberg  qu'ils  avoient  aussi  évacué. 
Les  avis  qu'on  a  reçus  disent  qu'il  y  a  plusieurs  régiments  de  cava* 
lerie;  ce  qui  prouve  que  les  Prussiens  n'y  sont  pas  seuls,  n'ayant 
point  decavalerie  dans  leurs  troupes.  M.  d*Armenfières  et  M.  Boorret, 
prinolpal  ingénieur  de  cène  année,  sMt,  partis  a^|oQtd*hui  pour  aller 
reoMmoltie  Gucidres,  dont  on  veut  èbùiger  Je  bkieus  en  siège,  en 
supposant  que  le  mouvement  que  les  ennemis  ont  fait  de  passer  le 
Weser  n*oblige  pas  à  employer  notre  infanterie  à  soutenir  ce  que  nous 
avons  en  avant.  I9ous  n'avons  pas  encore  ici  de  cavalerie,  et  quand  il 
jrenauroit  on  ne  pourrcit  enoon  s'en  servir.  Il  pofottqueM.  lema* 
réohal  d'fistrées  compte  sur  les  suiMistances  qu'on  pourra  trouver  sur 
terre  pour  sa  marche  en  avant  quand  le  tcm|)s  en  sera  venu,  et  que  st 
l'armée  de  M«  le  due  de  Cumberland  pasaoit  le  Weser,  comme  il  en 
iàit  mine,  on  ne  pourroit  guère  lui  opposer  que  do  l'infanterie  dans 
ce  moment.  Il  y  a  des  avis  différents  sur  le  siège  de  Gueldres;  les  uns 
prétendent  qu'il  est  au  moins  très-difficile  et  qu*il  ne  fiiodroit  qu'un 
bloeos  et  un  foombardemeat;  et  les  autres  que  le  siège  en  est  £acite  ;  et 
il  y  a  même  un  projet  de  rompre  une  écluse  qui  le  faciliterolt  encore 
davantage.  Le  rapport  des  déserteurs  est  quMl  y  a  CO  pièces  de  canon 
et  800  hommes  dedans, dont  il  y  en  a  2o0  déserteurs  françois  qui  iguo- 
rent  encore  le  pardon  qui  leur  est  offert  en  reiui  ;iiit  dans  le  service 
du  Roi.  Jusqu'à,  présent  le  gouverneur  ue'Jait  tirer  sur  personne  de 
ceux  qui  vont  reconnottre  la  place,  disant  que  le  Koi  son  maître  n'est 
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polat  en  gum  atae  li  Fntmoe»  et  que  li  le  pnatejmr  flavoit  Irit 
du  eanoo  nir  ies Fischer»  e*éloit  parce  qu'il  «fçit  craque  e'étoient 
des  hussards  autriehieiiB  ;  il  y  avoit  même  ici  un  oommiasanre  pmssieii 
chatigéde'fiiîrèTes  honneoifsanx  lYànçois  quC  arrtfeokd^la  vllfe. 

11  résulte  de  toiiter  ceé  nouvtrtles  qtie  neus  àHe»  attaquer  une  plao» 
qui  ne  se  dil  pohit  notre  ennemie»  el  que  innsM<elisrcnipeuî>éB» 
en  mla^  ttmpe  mMajace  lUie  mm^qirf  n'ancjnlflnQm  rpfosélaiwn- 
traKté.  Cest  une  querdte  d'amis  qui  ne  nnira  point  cordialement» 
M.  le  Maréchal  Woîe  tous  les  officiers  généraux  qui  arrivent  à  des 
destinations  différentes* 

M.  de  Sninl-Germain  mande  que  la  tête  qui  s'est  fait  voir  à  Biele- 
feld  îiVst  point  coiisidf  rable;  que  par  les  no!ivr!1ps  qu'il  a,  les  îîmo. 
vnrns  iHiroH'nt  mf'iin'  de  la  peine  à  en  rassembler  une  qui  le  fiii  da- 
vantage ;  qu'on  peut  élre  très-tranqnillo  sur  sa  position  et  qu  il  Test  lui- 
Tiienie  infiniment.  Il  paroît  que  tout  s'apprctf  iioiirle  siéçîe  de  Gueldres; 
cependant  d  tant  encore  du  ieiups  hvant  qu'on  puisse  le  coiuiin  iicer. 
Chaque  officier  général  va  à  son  caïUonuement  particulier.  La  destnia* 
tion  de  M.  le  duc  de  Chevreuse  sera  quatre  régiments  de  dragons 
qu'on  lui  réserve  ici.      '  ' 

Bulktin  du  2  mat 

'  MartehsttideeanpenpIo^réaaaaléKedaOïieMiitsiai.  d*artie^ 
de  Dwtt,  de  Spam,  de'MMÎpeoHy  MmSê^  de  hsfàt,  de  Beanasfars. 
'>  TroupeS'qai>  smnittsinptayées  à'*oe  até0B  :  Im  Bloarsairiehian, 
t  hatolllon  ;  Picardie,<4  ;  la  Marine^^*;  Daqplilii  S  ;  d'Kuy  un  da  Pé- 
figoid»  et  un  des  gremidievs  d*Aulan«  Ce  qui  fiùt  is  bataUlons^  et  outre 
eela  aoo  hommes  des  bataillons  de  Eoyal^AitltMe*  d«>Heno«Hlla  d 
délaMMlie.  i  -  . 

'  Du  MtmiéH  7>  Vénxttfhi.  -^  M.  te  ^«valfer  de  Msilly 
mourut  hier  à  Paris  ;  il  avoit  environ  soixante  a&ft.  Il  avoH 

été  colonel  de  Uiat^oiis  et  avoit  été  obligé  de  se  retirer  à 
cause  de  sa  mauvaise  santé.  Il  étoit  frère  de  feu  M.  le  comte 
de  Mailly,  dontla  femme  étoit  dame  du  palaisde  la  Heine, 
de  H.  de  Rubeiii|M?é,  depuis  comte  de  Mailly/aujolird'iiui 
premiér  écuyer  de  M"*  la  Bauphine,  de  feu  M"*"  de  la 
Vrillière,  depuis  M""' de  Mazarin,  de  îi^'de  Listen^is  et  de 
M"*^  de  l^oliguac.  Une  plaiâaateriç  dont  je  ne. sais  pus>lV>- 
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rigine  lui  avoit  iait  donner  le  nom.  de  Biâto^uet  ;  U  éioii 
larl^teliffé  «i^roy<nliorlpea  detnondé. 

prentieTit'qu'il  y  a  eu  une  affaire  entre  les  Prussiens  et 
les  Autrichiens.  Les  troupes  du  roi  de  Prusse,  commandées 
par  le  prince  de  Bevern,  ont  forcé  un  passage  qui  va  de  la 
Lnmce  dans  la  Bohème  aox  environ»  de  ïMtkettbetg,  Ce 
posie  étoU  occupé  par  quelque  itifimierie  aÉtrlehienne  et 
il  n'y  avuit  pornt  de  cavalerie.  Sur  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche des  Prussiens^  le  général  autrichien,  qui  étoit  le 
prince  deiLowenstein,  a  envoyé  promptement  quelques 
escadrons  de  oavilene  l^fe/ qui;  etrarrivant,' ont.  at- 
taqué etlnélit  oslkridee  Pni88iem;^niak  TîtàmieHe  aulrt- 

chienne  a  éic  repoussée  si  vivement  qu'elle  a  été  obligée 
de  se  retirer  avec  perte.  On  àvdit  dit  d'abord  que  le  corps 
des  Autrichiens  étoit  de  lilh,000  hommes,  et  que  les  Prus- 
siens en  avoient  20,000.  Presque  toutes  les  gazettes  di- 
sent âd;000  Phissieris  contre  30,d0d  Àdtrîcbiénâ^  H  parolt 
certain  ccpenLlanl  que  les  Autrichiens  n'étoicnl  qu'au 
nombre  de  6,000  hommes.  Cette  irruption  n'a  point 
étonné  le  général  firown.  instniit. que  le  rgi  de  Prusse 
avoiléivisé  ses  troupeeto  quattoott  cinq' corps  idifférentë 
datté'^f^aGe  d'environ'  solxantenïix  lienes^  il  a  bien 
compté  que  quelques-uns  de  ces  dii  térents  corps  pour- 
roient  pénétrer  ;  mais  sa  position  étant  de  demeurer  dans  ' 
le  centre  de  la  Bohême  avec  environ  100^000  hommesf  il 
aaenil  'tbàt  Tavantii^e  de  pouvoir  se  j^bi<tër  ^r  cèlni  de 
ces  corps'  qu^ïl  se  irouverbit  à  portée  d'attaquer  ;  et  cela 
avec  d'autant  plus  Je  facilité,  que  les  Prussiens  ne  pour- 
roient  recevoir  aucun  secours  des  autres  corps  des  mêmes 
troupes.  Ce  sera  révéneittent  qui  prouvera  la  justescse  de 
ees  combinai80j4§.    '  ; 

On  a  appris  depuis  plus  de  hmt  jours  que  M,  le  cheya^ 
lier  de  Kersaint,  capitaine  de  vaisseau,  parti  Tannée  der* 
nière  avec  2  vaisseaux  du  Roi  et  2  frégates,  s'est  emparé 
d'un  ou  deux  comptoirs  anglois  sur  la  côte  de  Guinée;  ' 
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qu'il  y  a  enlevé  800  nègres  qu'il  a  conduits  dans  nos  co- 
lonies, et  que  cette  perte  est  regardée  comme  considé- 
rable pour  les  Auglois  ;  mais  oa  a'est  encore  instruit  de 
(Ses  nouvelles  qae  par  l'A-ogleterre,  et  on  croit  à  Brest  que 
M.  de  Kemaint  rentrera  bientôt  dans  t»  port. 

M.  le  dnc  d^Orléans  et  M.  le  prînee  de  Gondé  vinrent 
hier  ici  ;  ils  partent  |)our  l  armée  ;  ils  sont  venus  recevoir 
les  ordres  du  Roi  au  sujet  du  cérémonial  qui  doit  être  ob- 
servé entre  eux  et  Télecteur  do  Cologne,  Jo  ne  sais  point 
encore  ce  qui  aura  été  r%lé. 

On  a  vu  par  les  bulletins  de  Tarmée  du  bas  Rhin  que 
les  Prussiens  ayant  abandonné  Lipstadt,  nos  troupes  y 
sont  entrées  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Germain.  On 
trouvera  ci-après  les  différents  quartiers  où  oes  troupes 
sont  établies  aux  environs  de  Lipstadt* 

Du  i  mai. 

M.  Je  comte  de  Samt-Gennsiti  est  parti  le  16  avril,  ayaot  à  seaordies 
10  bataillons  et  les  volontaireB  royaux.  Il  a  obligé  par  ses  manoeuvres 
M.  le  prince  de  Hesse  à  abandonner  la  ville  de  Lipstadt  ;  M.  le  prince 
de  Hesse  n'avolt  pas  asses  de  moode  pour  défendre  Tétendae  dès  for- 
tifications. Quoique  nous  soyons  éloignés  de  3S  lieaea  de  Wesel,  H.  le 
comte  de  Saiut-Germaiu  veut  soutenir  sa  position.  H.  le  due  de  Cum- 
tîerlaiMi  doit  être  arrivé.  U  n'y  avoit  encore  hier,  au  camp  de  Schil- 
desdie,  que  3,000  hommes.  Ce  camp  est  à  d  lieues  de  Bielefeld  et  à  4 
lieues  de  Herford  ou  Herwede.  Mous  venons  d  avoir  nouvelle  que 
le  détachement  qu'ils  avoieot  envoyé  à  Rietberg  est  retourné  à  leur 
camp. 

Voici  la  position  qu'a  prise  M.  le  comte  de  Saint-Germain  Dans  Lip- 
stadt 1  l)ntaillons  de  Beizuuce,  Ifs  volontaires  royaux  couvrant  la 
droite  ii  KrNvitté,  les  Autriehieiis  a  la  droite  aux  villages  de  Stirpé  et 
Hereubrock;  Kediug-Suisse,  au  centre,  à  ITorn  etSclienierlike  ;  Poitou, 
a  la  gauche,  à  Exelborn,  Beninghausen  et  Ovcrliagen.  Tous  ces  villages 
honleut  le  ruisseau  de  ('.ei<!<'r  Le  point  de  ralliement  est  au  château 
de  Overhageii.  Par  eel  (jrdre,  Lipstadt  est  très-bien  soutenu;  mais  si 
contre  toute  attente  il  eioit  forcé,  M.  le  comte  de  Saint-Gennaiu  s'est 
nii  iiage  (uie  tres-lionne  retraite  jus(iu'à  Hamm,  où  il  y  a  des  troupes. 
On  acconuuude  acluellcinent  Lipstadt;  on  y  f.'iit  des  redoutes  et  des 
flèches  sur  le  glacis  pour  approcher  la  det  ense  plus  près  de  la  ri- 
vière. 
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Du  mardi  10.  —  On  trouvera  ci-après  le  bulletin  du 

âuiai^àWesel: 

M. -le  prince  de  Beauvau  a  écrit  ce  matin  de  LipstaUl  à  M.  le  Ma- 
réchal que  50  volontaires  de  Fischer  ont  eu  avis  qu*il  y  avoit  aoo 
hommes  de  truuj)cs  de  Hanovre  à  Greven  (1)  ;  ils  y  ont  marché  et 
n'en  ont  pu  joindre  que  120,  à  qui  ils  ont  livré  combat  à  Herseiwe- 
nccixer  proche  Marienfeld,  les  autns  ayant  i;agué  les  devants.  Il  y  a 
eu  1  officier  et  20  cuirassiers  des  cniiemis  qui  sont  restés  sur  la  place, 
et  10  avrc  1  officier  faits  prisonniers.  Les  Fischer  n  ont  pas  perdu  un 
seul  lionurie  ;  il  v  a  eu  quelques  chevaux  tués,  mais  ils  ont  été  remplacés 
8ttr«le«champ  par  ceux  qu'ils  ont  pris  aux  ennemis. 

« 

C<  tte  ai  tdire  est  le  premier  acte  d'hostilité  contre  les 
Jilaiiovrieiis.  La  neutralité  que  Tlmpératrice,  de  concert 
avec  le  Hoi,  avoit  offerte  à  Vélecteur  d'Hanovre  a  été  ab- 
soluinent  refusée. 

On  trouvera  ci-après  un  état  exact  des  revenus  du  Roi 
puur  Tannée  1757.  On  peut  être  assuré  de  la  vérité  et  de 
Texactitude  de  ces  calculs  ;  le  détail  sera  à  la  lin  du  livre, 
je  ne  mets  ici  qu'une  récapitulation  sommaire* 

Les  revenus  des  pays  d'élections  se  montent  à 
112,459,299  livres.  Ceux  des  pays  d'États  à  37,767,315  li- 
vres. Ceux  des  fermes  à  121, 83V, 000  livres  (2).  Ceux  des 
casuels  à  11,500,000  livres,  lotal,  283^560,000  livres. 


(1)  Greven,  entre  Munster  et  Biclereld. 

(2)  La  ftrme  du  labac,  qui  fait  partie  de»  famet  généiale»,  est  évaluée  aa- 
joor<l*liui  k  laaomaie  de  12  mllliooi.  D  est  InoeocevaMe  cemliieii  eette  ferme 
a  angpnentf  depuis  quarante-trois  ans.  En  1714,  le  feu  Roi  avolt  peu  d*ar- 
geol  et  vouloit  cependant  faire  le  voyage  de  Fontainebleau.  M.  Desniarets 
songea  à  alTernier  la  ferme  du  tabac,  cA  on  regarda  comme  un  événement  fort 
lieurenx  ait  pu  la  pousser  à  2,400,0û0  livres,  sur  quoi  on  lui  Ht  une 
avance  pour  les  frais  du  voyage.  M.  Law,  devenu  contrôleur  général,  poussa 

{  cette  feime  à  4  nùtlions.  {^iMole  du  dm  de  iMjfnes,) 

I 

t 


! 

!  T.  XYI. 
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ÉTAT  DES  IMPOSITIONI^  ORDINAIRES  ET 

DES  RKCEVtrRS  GÉNÉRAUX  DES  FINANCES, 


«  .  .iOiaiUS ALLIEZ. 
i'I  ■  

Parti.....  

SoiMOiii..,  

Ainiei»....^  

ChAions.  

Ortéans  

Toun  

BOIWfBI.  

MouUm.  

Lyon  

Poitlen  

Limoges  

Bordeaux  

La  Hochelle  

Moutauhan  

Roueo..'.  

Caen  '..«..;• 

Alenoon  

Grenoble  

ViaàoiMfO— lié.*. 

Meti  et  Alaacfr  

Flandre  «t  Hainant. 

TOTiDI  


mi'UMiTtOHS. 
ans  les  dépariciiieni-' 

'  '  '  1 

M   ■■        JÎ  "  ' 

TrtT  \  T 

1  ^  f  M  "IL, 

ordinaires. 

'    '  ■   • — 

« 

7,631^ 

1,581,062 

«,993,062 

7f:0,,0(tM 

2,2*5  t.hOG 

2,."  56,601 

5,438,664 

1,266,000  ' 

9,119,000 

«,788,4» 

U^ooo 

«.443,390 

«,959,5-20 

796,000 

2,755,320 

1,800,?!  3 

971,000 

2,771,313 

MMiOOO 

4,«  18,410 

2,350,951 

917)000 

T  <i7<(  ml  '  ' 
9,1273,9)1 

3,2.-56,  Ufi 

«,395,000 

4,851.446 

•'  l,:J43,r62 

590,000 

2,135,062 

•  1,923,7 

1^4,000 

2,997,7«0 

.  2^jm 

«»,00Q 

3,3I4,|[78 

1,704,000 

5,272,961 

2,492,221 

1,072,000 

3,364. 22 r 

2,2il.4(i) 

904,0QO 

3,145,469, 

1,501,612 

794,000 

2,295.612 

»I9,000 

1^5,008 

«,054,000 

2,869,028 

1,345,893 

4 

a3»mbbo 

'   .  .   'i       .  ■ 
IO,SSO,87e 

ÉTAT  DES  DONS  GRATUITS;  CAPtTATION 


PAYS  DtTAIS. 


Dretagne. , . . . 
Diiurgogné. . . 
Làngoèdoc... 
RomsUlon ... 

Provence . * . » 

ArtoiH.  

Loiiaïut:  

VUIe  de  Paris 

TOTÀl'I 


DOK>  «1A19DIT8 

cl 

jubventiiMu. 

fr  g 

CAPITATIOK. 

TOTAL. 

• 

.2,423.149 
035t064 
8,036,800 

'  856,200 
900,000 
2,490.«Sa 

J,9»0,000  , 

e60,ooo 

1,330,000 
«^(,000 
990,000 
440,000 
680,000 

3,798,084 

4,403,149 
1,483,064  ' 

b,356,800 
«S4.5H0 
«,846,200 
«,340,000 
3,149,189 
5,796,0.-4 

9,957,054 

22.560,919 
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1 

l 

•      '                           '             1  1  il 

p:XTRAORDlISAlftES  SUIVANT  LES  TRAJXtS 
U  I  C  1 1:  MIMSTRE  POUR  L'EXÉRaCK  1747. 

1 

■ 

Vinglième 
în  Mit  p^îSrnprre  ' 

—  H-IMJ 

Seconii  jrinfUdne. 

TOTAt 

TOTAL  GÉNÉRAL 

lnipoMti<iii'>  onliuiires 
4  du  TÏJIgtMIDe. 

'  806,000 

sao,ouo 

1,000,000 

3i»0,00U 
400,000 
620,<)OO 

700«000' 

40l),vuU 
1,-200,000 
330,000 
640,000 
680,000 
1,300,000 
800,000' 
700,000 
600,000  ' 
«60,000 

75o;ooo 

000,000 

1,150,000 
417,00»  • 

373,000 

7.-î3,000 

OëS.OOO 

0^,000 
^  280,000 

374,000 

516,000 

510,000 
'  918,»»' 

SU^OOO 
1,000,000 

442,000 

333,000 

843,000 
1,084,000  ' 

666,000 

S83,000 

500^ 

006/000  »  •  •  -  • 
-     62S/W0  .  ..  . 

66fi.000 

StSSOjOOO/"*  < 
•  «M?^  ' 

t, 203,000 
l,6t3,000 
4,503,000 
1,855,000 
550.000 
754,000 
1,136,000 
1,136,000 

r;9l8;lM0' 

734,000 

5Î,2(^,000 
972,000 
1,173,000 
1,192,000 
2,384,000 
1,466.000 
1,283,000 
4,100,000 

 IV64i|O0Oi> 

.  1,375,000 
.  1,466.000 

il  IO.I08»S0O 

5,031,664 
8,698,584 
S,0M,6I0 
4,005,»O 
3,489,520 
3,907,315 
6,413,508 
8^806,410 
4,0074l« 
7,051,446 

5,lu7,lJoiJ 
4,170,710 
4,476,875 
7,686,961 
5,030,221 
'    1,428,409  1 
3.395,612 
4,27a,»0 
4,^4,028  • 
2,811,^93 

I4,S|I,€00 

5IAH»000 

^lt,84t^ 

1 

ISTYINGTIÈIIES  DES  PAYS  D'ÉTATS,  ETC. 

Vingtième 
et  S  Mil  poor  Uvr« 
dn  diti^me. 

SeeoiMl  «ingtltea. 

TOTAL 
des  domi  «iaglièMMi. 

TOTAL 
des 

inpviitioat  ordiulr  e 
«1  lingtiimM. 

1,377,250 
048.000 

1,927,000 
19g,8no 
bëO.OOO 
830,000 
638,000 

1,970,000 

1,147,710 
780,000 
1,008,867  . 

165,667 
574,167 
458,534 

8»,ier 

1,649^884 

2,324.960 
1,733,800 
3»83a,367 
564,467 
1.263,167 
1,008,334 
4,164,167 
3,013,134 

6,928,109 
3,3»  J64 
O,000,«67 

348,967 
3,109,^87 
2,548,:i34 
4,313,319 
7,400,488 

«,291,680 

6,91 1  nm 

13,20fl,3Wî 

37,767,!^!' 

4. 
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nfiCAPJTUUITOM  DBS  REVENUS  DU  ROI 

I 

AHHÈB  1757. 


Pay« 
d'âlejliooff. 


TaîU«s  

Qoirtler  d'hifir  

Impoaitloiit  iMOticaliàni.  

Capitalioii  

Vingtième  et  2  sols  pour  livre 

Second  vingtième  

Dixième  dct  charges.  


Dons  gi-aluit«.  ctc  

I  Cipitalkm  

Piyi  ifÉtats-    Vingtième  sols  pour  livftt.. 


Second  vingtitaie. 


Ferme»... 


Fermes  générales  *.*... 

Ferme  des  postes.  

Fei'roe  de  Poissy  

tttme  de  tornûne  

Ferme  dcsdrolts  réttbltsii  Parts. 


Casiieto..., 


Partim 
Boiietfoiéls 

Monnoiei 
Clergé  


9,044,4«0 

25,1  000 
17,0>iO,(IOO 
14,231.000 
6I7»72S 


I2,603,8(»5 
9,937,084  1 

8^,650  /  57,7«7^5 
6,911,746 


110,000,000 

3,000,000 
uOO,OUO 

3,600,000 


121,631,000 


3,000,000 

3,,"ÎOO,000   i  • 

1,0(10,000  •  ujm,(m 


4,000,000  j 
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Celte  somme  paroit  bien  considérable;  il  s'en  f;int 
beaucoup  cepeodant  qu'elle  suffise  pour  les  dépenses 
présentes^  qui  voDt  à  160  aùUions  par  delà  ce  qui  est 
marqué  îd  à  côté  des  revenus.  La  marine  seule  coûte  ac- 
tuellement 60  millions  par  an,  etUAmérique  30.  Les  An- 
glois,  nos  ennemis,  sontencore  dans  une  situation  plus  fâ- 
cheuse. Les  richesses  des  particuliers  s'entretiennent  par 
le  Gommeree,  mais  TÉtat  est  accablé  de  dettes.  Dans  le 
*  commencement  du  règne  de  la  reine  Anne,  les  revenus 
*  de  r Angleterre  ne  montoient,  tant  en  ordinaire  qn'en  ex- 
traordinaire, qu'à  2,500,000  livres  sterlniii.  Ces  revenus 
nvoientdoublépendaatlagueiredelIOO.  Mais  ils  payoïeat 
48^000  hommes  de  troupes  et  dépensoient  11  millions  ; 
actuellement  ils  en  dépensent  L'Amérique  seule  leur 
a  coûté  2,500,000  livres  sterling.  A  la  ûn  du  règne  de  la 
reine  Anne,  FAngleterre  devoit  plus  de  77  millions  ster- 
ling, et  a  efiK»  lie  ment  elle  en  doit  de  82  à  84.  • 

£n  1726,  l'Angleterre  avoit  acquitté  une  partie  de  ces 
dettes  I  elles  ne  montoient  plus  qu'à  45  millions.  En  1731, 
elles  montoient  à  48  millions,  et  cette  situation  parois- 
soit  alors  si  terrible  aux  ministres  anglois,  qu'un  des  plus 
considérables^  raisonnant  avec  M.  de  Chavigny,  alors  mi- 
nistre de  France,  lui  dit  qu'ils  étoient  dans  le  plus  grand 
embarras  et  qu'ils  eraignoient  fort  qu'ils  ne  fussent  forcés 
à  faire  une  banqueroute,  et  que  cette  idée  seule  Tef- 
l'rayoit,  parce  qu'une  banqueroute  enlralneroil  une  ré- 
volution, et  quelles  circonstances  pour  une  révolution  ! 
«  Nous  avons  un  prétendant  à  notre  trùne,  ajoutoit-il; 
mais  nous  ne  voulons  point  du  père.  Encore  si  le  fils  nV 
voitpas  eu  une  si  mauvaise  éducation,  on  pourroii  avoir 
(juelque  espéranc(;,  niais  en  ce  cas  il  faudroit  qu'il  vint  à 
Venise;  là  sous  le  masque  on  pourroit  lui  parler,  après 
cela  il  iroit  en  Suisse  où  on  lui  parleroit  librement,  on 
pourroit  prendre  de  sages  mesures,  après  quoi  s'il  trou- 
voit  le  moyen  d'aborder  à  Greenwich ,  il  verroit  quHl  a 
des  amis.  Je  ne  serois  ni  le  premier,  ni  le  second,  ni  le 
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troisième  qui  iroit  le  trouver,  mais  je  serois  le  quatrième. 
J'ai  de  grands  biens,  je  vonclrois  éviter  que  par  une 
proscription,  ils  lussent  perdus  pour  mes  enfants  ;  mais 
je  prendrois  des  arrongèmékits  polir  éviter  œ  'tnalhear, 
etfiroîs  'èetidifè  libtnmage  *ft  Tbéritier  de  la  maison 
Stuart.  » 

Les  revenus  de  Flmpératrice  ne  sont  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  considérables  que  ceux  de  la  France.  On  compte 
quMls  ne  montent  qu'à  100  millions  de  notre  monnoie. 

On  trouvera  ci-après  le  récit  de  deux  drconstatices  qai  ' 
m'ont  été  contées  par  M.  de  Ohavigny^  Toii  de  nos  habiles 
et  plus  anciens  négociateurs.  M.  de  Chavigny,  aujour- 
d'hui ambassadeur  en  Suisse  et  aup  uavant  en  Portugal 
et  à  Venise,  é(uit  minisire  plénipotentiaire  duiioi  h  Lod- 
dres  en  1733.  Cétoit  le  temps  de  1  élection  de  Pologne^ 
élection  pour  laquelle  il  étoit  nécessaire  que  le  roi  Sta- 
nislas s'y  rendit  en  personne  et  que  son  Voyage  fài  fort 
secret.  On  n'a  poifticmblié  que  pendant  que  ce  prince 
laisoit  le  voyage  par  terre,  le  chevalier  de  Thianges,  re- 
vêtu du  cordon  bleu  et  embarqué  sur  un  vaisseau  Iran* 
^oh,  étoit  regardé  comme  le  beau-père  du  Hoi  qui  vou- 
loit  être  inconnu.' Dans  toutes  ces  cii^Dstanees^  il  éfoif 
essentiel  de  convenir  d'une  entière  neutralité  de  la  part 
<le  l  Aiii^ieterrc;  M.  de  Chavigny  reçut  les  ordres  les  plus 
précis  pour  traiter  ce  point  essentiel.  Il  eut  plusieurs  con- 
s  férences  avec  le  roi  d'Angleterre  et  avec  ses  principaux 
îninistres;  la  neutralité  lût  prbmise;  TAngletem  s'^* 
gagea  de  n'envoyer  aucune  escadre  tii  dans  FOcéatf  ni 
dans  la  Baltique.  A  peine  ce  traité  éloit-il  conclu,  que  le 
Portugal  ayant  besoin  du  secours  de  TAngleterre  lui  en- 
voya demander  des  vaisseaux.  L'union  intmie  des  deux 
nations,  union  bien  plus  utile  à  TAngleterre  qu'au  Por* 
tngal  dont  elle  a  fàit  tomber  l'industrie  et  les  manu!^* 
tures,  ne  permettoit  pas  à  FAngleterre  de  refuser  ce  ^td 
lui  étoit  demandé,  mais  cette  puissance,  aujourd'hui  si  ja- 
louse de  la  marine  et  du  commerce  de  la  France,  qui  veut 
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inlerprélef  toiis  les  ttêâUA  à  ton  avUiifage,  quicddiméiice 

la  guerre  sans  l'avoir  déclarée,  f|nl  feit  des  actes  d'hosti- 
lité en  donnant  des  assurances  pacifiques  et  pendant  le 
temps  même  que  Ton  en  Voîe  de  concilitttiDii  sdr  ieiï 
pftyiTt^tolQâîfés,  èétte  mèmë  piibs&tice  étoif  alors  dansdè^ 
ininelpe»  bien  différerits.  Quelque  désir  qu'elle  éût  'de  to- 
tisfàire  le  Portugal,  elle  respecta  les  engagements  qu'elle 
venoit  de  prendre  avec  la  France,  et  ses  ministres  de- 
mandèrent à  M.  de  Chavigny  la  permisâon  d'envoyer' à 
Lisbonne  Pesûadre-  qae  Vùn  y  désiroit. 

Les  ctreonstanees  dans  lesquelles  se  trouva  liefmémé 
M:  die  Chaviguy  piiiitlant  son  ambassade  à  Venise  ne  sont 
pas  moins  remarquables.  La  '  République  étoit  ilors 
brouillée  avec  le  saint-siège  et  avec  la  cour  de  Vienne 
au'svQtft  de  lâ  jundicftion'  'temporelle  du  patriaiichadf  Â- 
qùilée/juridictidn  ^ui  s*éteniloil'sup'rétat  ecclésiaéli^ùe 
et  sur  ceux  de  la  maison  d'Aulriehe.  La  cour  de  Vienne 
éloit  la  plnsTÎve  à  soutenir  ses  droits;  et  c^éloit  encore 
plus' par  affection  pour  elle  que  pour  ses  intérêts  propres 
que  èe  Papoue  vonloit  riirà  rel&diër  des  siens.  M.  deChcM- 
vigny  eut  ordre  d'oiTrîr  an  Sénat  la  médiation  Mder'la 
France  ;  elle  fut  acceptée  avec  joie,  et  dès  que  cette  nou- 
velle eut  été  portée  à  Vienne,  son  ministre  à  Venise  reçut 
des  instructions  pour  offrir  à.^.4Q,GbavigQy  tous  les  pou- 
\0m  de  la  reine  de  Hongriet  pour  terminer  cette  affaire 
detH>neert  avec  la  France-.  Oû  peut  juger  qu^après^œtte 
déoiarche  la  conciliation  devint  facile. 

Du  jeudi  12,  Versailles,  —  Le  Roi  tint  a  vaut- hier  le 
sceau  pour  la  cinquième  fois.  Les  cons^llers  d'État  nW 
sietent  point  ordinairement  an  seeau^U  n'y  a  «que.  ^ 
mattres  des  requêtes.-  Lorsque  le  soeao  se  -  tient  chez  le 
garde  des  sceaux,  les  conseillers  d'État  prétendent  n Y 
assister  que  parce  que  c'est  une  espèce  de  conseil,  et  qu'il 
est  pensé  que  le  Koi  veut  bien  prendre  leurs  avis  ;  au  lieu 
qne  eheai  le  garde  des  sceaux»  les  afCaires  de  discussion 
ont  éléw  eiaminées avant  qu'on  les  pestera  sceau.  Pea* 
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dant  qae  M*  le  chancelier  Eouclierat  a  été  garde  des 

sceaux ,  il  fenoit  tou]onrs  un  sceau  la  semaine  sainte, 
dans  lequel  on  scelloit  les  grâces  les  plus  considérables. 
Il  avoit  fait  cet  arrangement  disant  que  la  quinzaine  de 
Pâques  étant  un  temps  de  faveur»  puisque  c'étoit  celui  de 
la  rémtssÎDn  des  péchés,  on  devoit  employer  un  jour  4 
examiner  les  affaires  les  plus  difficiles  et  à  accorder  toutes 
les  grâces  auxquelles  la  justice  pouvoii  consentir.  Il  in- 
vitoit  à  se  trouver  à  ce  sceau  tous  les  couseUiers  d'État 
et  grand  nombre,  de  maîtres  des  requêtes.  Feu  M.  le 
chancelier  Daguesseau  supprima  cet  usage ,  disant  que  la 
justice  est  de  tous  les  temps ,  et  qu'on  ne  doit  pas  re- 
garder la  qninzMiiie  de  Pâques  comme  plus  favorable 
que  les  autres  pour  la  rémission  de  oerlains  crimes. 

Avant-hier,  après  le  sceau,  le  Uoî  alla  à  la  chasse  du 
vol,  et  de  là  coucher  à  la  Heutte.  11  fit  hier  la  revue  des 
gardes françoisesetsuiasesdansla plaine  desSahIpns  à  Par* 
dinaire.  M"  le  Dauphin  et  Mesdames  s'y  trouvèrent  toutes, 
excepté  Madame  Louise  qui  est  enrliuniée.  M"*  la  Daupbine, 
qui  est  dans  son  troisième  mois  de  grossesse,  resta  ici 
avec  la  Reine. 

BxiraU  d*vnê  ktire  de  Paris  (to  11. 

M.  l'abbé  Pajot,  oooseiller  de  Grande-Chambre,  est  mort  hier  au 
soir;  il  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  quitté  le  service.  Il  étoit  frère  de 
M.  Pajot  f!f^  Malzac,  mortsamedi  dernier?  ;  ilsétoient  tous  deux  frères 
de  feu  M.  d'Ons-en-Bray.  M.  de  Malzae  n'a  voit  point  été  marié. 
M.  l'abbé  Pajot  avoit  l'abbaye  de  Saint-Loup,  dinrose  de  Troyes. 
M.  l'abbé  d'Espagnac,  de  la  Quatrième,  nionto  a  la  Graude-Chambre, 
et  M.  Barré,  dp  la  Seconde,  mont»-  à  la  place  de  M.  de  Malzac. 

fl  \  a  eu  dans  le  réiiîîii«Mit  des  gardes  quatre  commissions  de  colonel, 
quatre  |>*Misions  de  1  ,o<)<  i  i  r.;  dix  croix  de  Saint-Louis.  M.  de  Sioetta 

eu  COUimission  de  mpit  line. 

M*"*  la  présidente  de  Bendol  est  morte;  elle  «-loit  de  i^rovence  et 
fort  riclie.  Son  uiari  eloit  président  a  mortier  au  parlement  d'Aix  ;  sa 
belle-iuere  se  uonimoit  Vauvray.  M'"*  de  Bendol  a  un  tils  fort  riche 
qui  a  épouse  M"'  Desro! nul,  pelite-nièce  du  feu  maréchal  de  Braucas. 

M""  de  Givry  mourut  avaut- hier  d'une  fluuoo  de  poitriue;  elle 
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étoit  totime  amie  de  M"»  de  Fiontebartrain.  de  Givty  étoit  Qlle 
d*uo  premier  commis  de  la  marine;  elle  avoit  une  sœur  mariée  à  un 
M.  du  Quéooy^  re«eTeur  général  des  finances.  Cette  M»*  du  Quénoy 
avoît  deux  lllles  et  un  garçon.  M.  Méliand  en  a  épousé  une,  M.  le 
marquis  deChevrier  a  é|iou8é  Tautre;  le  fils  est  reeeveor  général. 

de  Giviy  a  une  antre  sœur  qui  est  M"*  de  Banaly,  et  un  neveu 
de  màne  nom  qui  est  intendant  de  ia  Martinique.  M"'  de  Givry  avoit 
environ  soixante-dix  ans. 

BmtraU  d'une  lettre  de  ParU  du  18. 

M.  le  romtede  Froberg,  grand  commaiideur  de  l'ordre  Teutoiuque, 
<lii  biiilli  me  d^Alsace,  qui  avoit  été  envoyé  par  rélenteiir  de  Cologne 
pour  complimenter  le  Roi  sur  son  accident,  est  mort  avaiii-liu  i\  ,i[)rès 
une  maladie  de  trois  mois.  11  fut  enterré  hier  à  Saiut-Sulpice  en  grande 
cérémonie.  II.  étoit  colonel  de  cuirassiers  au  service  de  l'électeur  de 
Bavière. 

M.  le  comte  de  la  Marche  est  parti  cette  nuit;  il  mène  avec  lui 
M.  de  Saint-Simon  Sandricourt ,  son  premier  gentilhomme ,  M.  de 
Ruste,  qui  lui  est  attaché,  et  M.  de  Causan,  neveu  de  M.  le  chevalier  de 
Causai! ,  capitaine  dans  le  régiment  de  Conty.  M.  le  prince  de  Coudé 
part  demain  après  souper  avec  une  grande^  suite.  M.  le  duc  d'Orléans 
part  lundi  aussi  après  souper  ;  il  meuc  diuis  sa  vojture  M.  d'Oginski , 
M.  de  la  Vaupalière  et  M.  de  Thiars;  il  a  aussi  beaucoup  d'aides  de 
camp  à  sa  suite.  Il  a  350  chevaux  tant  pour  lui  que  pour  sa  suite.  M.  le 
prince  de  Conde  225,  et  M.  le  comte  de  la  Marche  100;  ce  qui  n  ap- 
prociie  pas  de  la  inagfiifH'pnce  de  M.  le  duc  de  VViirtember^  ,  (jni  a  été 
joindre  l'armée  de  M.  deHrowu  avec  1,500  chevaux  et  200  gardes  du 
corps  ;  mais  M.  de  Wurtemberg  estuu  prince  souverain. 

'  Duvendredi  20.  — M.  de  Pontccirré,  premier  président 
du  parlenieot  de  Houen  ,  a  demandé  à  se  retirer.  Le  Wo'i 
vient  de  donner  cette  place  à  M.  de  Miromesnil,  maître 
des  reqaéies,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien  (1).  Il  étoit 
depviâ  six  mois  dans  le  bureau  des  communautés  ;  il  étoit 
outré  cela  rapporteur  de  Faffaire  de  M.  Dupleix.  Je  ne 


(!)  La  place  accordée  à  M.  de  Mirotiiesnil  étoit  due  à  l'estime  et  à  la  considé- 
ration  qu'il  s'est  acquis.  Elle  est  aussi  exlrêmemenl  à  sa  convenance.  M.  de 
Miromesiiil  est  de  Normandie;  ses  terres  sont  aux  enflront  te  Rouen.  Sa« 
témmB  dont  le  nom  est....  est  011e  d*un  prétldeut  à  morUer  de  ce  parlemeni 
et  y  a  bemeoup  de  parente.  (Noie  dH  due  de  ùe^nu»  ) 
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sais  si  j'ai  parle  des  discussions  qu'il  y  a  entre  la  coin* 
pagnie  des  lades  et  M.  Dupleix;  il  déâirdit  dépuis  lông- 
fenips  que  ses  prétentions  fussent  examinées*  Il  croît 
être  en  état  de  prouver  qoelft  Gompagnié  Ini  doit  beau- 
coup ;  c'est  cet  examen  que  l'on  va  faire  actuellement; 
on  a  nomuié  pour  cela  des  commissaires.  ■ 

On  mande  de  Franche-Comté  que  M.  de  Boynès,  nou- 
veau premier  ^présideftt  de  -oa,  parlement ,  y  a  été  reçu 
avec  de  grands  applaudissements. 

On  sait,  mais  seule iiient  par  les  nouvelles  (rAii^leterre, 
qu'ils  ont  perdu  un  vaisëeau.nûmmé  le  Greenwick;  ce  vais- 
seau de  ^  canons  a  été  pria  par.  M.  de  Baa£lreraoni  dans 
les  pBte^  de  Saint-Domingoei  e&tre  le  cap  Françoi»  ei 
la  pointe  de  Monte-Cristo. 

On  ;i  des  nouvelles  sûres  que  Vescadre  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  où  est  embarqué  M.  de  Lally,  et  qui  est 
escortée  par  M.  le  chevalier  d'Apchieri  avoit  dépassé  de 
èO  lieueff  le  cap  Finisière;  c'est  là  que  Font  quittée  les 
deiix  frégates  qit'on  avoit  envoyées  pour  en'  rapporter 
des  nouvc'llos.  L'une  étoit  de  30  canons  et  l'autre  de  20. 
Celle-ci,  en  revenant,  a  trouvé  près  de  nos  cètes  un  vais- 
seau angiois  de  76  canons;  elle  Ta  pris  pour  m  vais- 
seau  françois  et  a'en  éS^  trop  approchée';  ayant  reconiia 
son  erreur,  il  'y  a  eu  un  combat  trés-vîf.  Le  cotnirmn-' 
dant  de  cette  frégate,  se  voyant  dans  la  nécessité  ou  de 
se  faire  échouer  ou  de  se  rendre  ,  a  pris  le  premier  parti; 
ainsi  il  ne  nous  en  coûtera  que  le  corps  de  ce  bâtiment^ 
les  Anglois  n'ayant  pas  osé  le  suivre  si  près  4a  la  c6te. 

Depuis  huit  jours  on  parloit  d'une  grande  affaire  én 
Bohème  entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens.  (iCtte  af- 
faire ëtoit  d'autant  plus  vraisemblable,  que  l'on  savoit 
le  roi  de  Prusse  à  une  demi-lieue  de  Prague;  cependant 
M.  de  Starember'g^  ministre  de  rimpératiiee^  n*en  ayoit 
enèère  aticuhe  nouvelle  mardi  dernier.  On  a  su  depuis 
quUl  étoit  arrivé  à  Vienne  une  lettre  d'un  commissaire 
des  guerres^  venue  de  Prague^  qui  dit  que  Tarmée  prus< 
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sienne,  forte  de  100,000  hommes,  parce  que  M.  de 
Schw  erin  eyoU  Joint  le  roi  de  Prusse  j  «tvoit  attaqué  1<« 
Autrichiens  commandés  par  M.  de  Brown  et  qui  n'étoient 

que  50,000,  n'ayant  pas  été  joints  par  l'armée  de 
M.  Daun.  11  paroit  que  les  Autrichiens  ont  fait  une  perte 
considérahle ,  que  leur  infanterie  a  couibaltn  avec  beau- 
coup de  valeur  et  s'est  emparée  du  champ  de  bataille 
qu'elle  a  gardé  pendant  trois  quarts  d'henre^  mais  que 
la  prodigieuse  supériorité  des  Prussiens ,  surtout  en  ca- 
valerie ,  leur  avolt  fait  perdre  cet  avantage  et  étoit  cause 
de  leur  défaite.  Il  paroit  incroyable  qu'une  atïaire  ar- 
rivée le  0  n'ait  été  sue  sûrement  qu'avant-hier,  et  que 
Ton  n'en  ait  encore  dans  ce  moment-ci  aucun  détail.  IL 
paroit  encoré  fort  singidier  que  les  Autricliiens  n'aient 
pas  été  assex  instruits  des  mouvements  du  roi  d^  Prusse 
pour  se  trouver  en  force  vis-à-vis  de  ce  prince ,  d*autant 
plus  qu'ils  auroient  eu  la  supériorité  du  noiiibre  s'ils 
avoient  été  réunis;  et  ce  qui  n'«st  pas  moins  difficile 
à  croire  ^  c'est  que  M.  Daun»  avec  une  armée  de  60 
ou  70^000  hommes,  ait  pu  se  laisser  dérober  plusieurs 
marches  par  M.  de  Schwertn,  vis-à-vis  duquel  il  étoit, 
et  ne  soit  pas  arrivé  en  même  temps  que  lui.  Il  paroli 
certain  par  tontes  les  nonvelles  rjue  M.  de  Schwerin  a  été 
tué.  11  seroit  mutile  démarquer  aucun  autre  détail  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  jK»it  assuré. 

ihiiiehnduUmaiàfrnei. 

Od  a  des  notlvélfes  israrées  que  les  Hessois  ont  enfin  joint  rarroée 
des  Hanovifens,  et  que  M.  le  due  de  Cumbarland  passe  le  Wesdr; 
mab  on  est  eu  même  temps  persuadé  que  est  moins  pour  nous  venir 
attaquer  à  présent  que  nous  sommes  en  force,  que  pour  consommer 
les  subsistaaoesqui  peuvent  se  trouver  en  deçà  de  ce  fleuve^  et  qui  nous 
seroient  oepeoitoai  fort  utiles  lorsque  nous  nous  porteious  de  os 
oôté-là. 

Il  nous  arrive  tous  les  jours  des  troupes  d'infanterie  on  do  dragons; 
maïs  presque  toute  la  cavalerie  reste  en  arrière  à  Unrenioude  et  à  Dus- 
seldorf,  à  cause  du  défout  de  fourrage  dans  celte  partie-ct.  On  remet 
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les  palissades  du  second  chemin  convert  de  Wesel,  et  on  va  rétablir 
les  niii^les  s.iillnnts  des  onvrnsjp*;  avancés  que  le  roi  de  Prusse  avoit  fait 
miner  ;  les  hrèches  etoient  très  ppn  ennsidérables  et  peuveotétre  répa* 
rées  eu  huit  ou  dix  jours  et  à  peu  de  trais. 

Du  dhnamhe^l'ly  Versailles:  — M.  le  contrôleur  général 
a  reçu  des  nouvelles  de  GonstanUuoplc  de  M.  de  Ver- 
gennes.  Il  lui  mande  que  les  Angloisont  fait  une  perte 
considérable  dans  Tlnde.  Un  nabab  ayant  dûgracié  un 
de  ses  ministres,  cet  homme  est  venu  se  réfugier  à  Chan- 
dernagor.  Les  François,  à  qui  ce  lieu  appartient,  n'ont 
pas  voulu  le  recevoir;  il  a  pris  le  parti  d'aller  à  Gol- 
gota  (1) ,  comptoir  anglois^  où  il  a  été  reçu.  Le  nabab, 
irrité  da  procédé  des  Ânglois,  a  marché  A  eux  avec 
100)000  hommes  y  il  a  fait  main  basse  sur  les  Anglois 
qui  étoient  an  nombre  de  3  à  4,000,  dont  il  y  en  a  eu 
peu  qui  aient  échappé  au  carnaf;e.  Golgota  a  été  en- 
tièrement détruit,  et  on  compte  que  la  perte  des  An- 
glois va  bien  à  30  millions. 

*  Détail  de  l'affaire  du  6  entre  les  Autrichieus  et  les  PrussieiiHj 

envoyé  de  Fienne. 

Gomme  on  n*a  point  eneore  de  lelation  circonstanciée  et  positive  de 
la  bataille  près  de  Prague  du  e  de  ce  mois,  des  différents  rapports  de 
plusieurs  officiers ,  des  déserteurs  et  des  prisomiievs  on  a  reeueini  le 
détail  suivant,  en  attendant  que  l*oii  soit  en  état  de  pouvoir  en  donner 
de  plus  étendus  et  de  plus  assurés. 

Le  4  mai,  S.  A.  R.  eut  avis  que  le  roi  de  Pmsse  faisoit  jeter  des 


(1)  C'e^t  par  corruption  que  l'on  a  nommé  ce  comptoir  Golgota;  il  est 
nommé  M'nsi  du»  les  caries  av«c  la  difléreiiee  que  e*e$t  par  un  C  an  lieu 
il*yn  G;  mais  le  vértlaMenom  est  Calicuta.  Ce  lieu  est  situé  dans  le  royaume 
de  Bengjsle,  à  500  lieues  de  Pondichéry,  mais  seulement  à  7  lieues  da  comp- 
toir français  ('  inhli  à  Chandernag^r.  Les  HoUandois  ont  au<isi  un  comptoir 
fort  proche  de  Callciita.  Tous  c<*s  l'tablissements  sont  h  l'embouchure  du 
Gange,  laquelle  contient  160  lieues  de  pays.  Le  naliab  de  Bengale,  qui  est 
une  espèce  de  gouverneur  ou  vice-roi  fort  puisgant,  mais  dépendant  du  Mo- 
gol,  et  qui  est  celui  qui  vient  de  détruire  Calicuta,  fait  son  séjour  en  un  lieu 
nommé  Caaarbasar.  L*élablis>emeat  que  la  Compagnie  a  UM  à  Mazolipatam 
est  bien  plus  prœhede  Pondicliéry,  car  l*on  ii*y  compte  que  SO  lieues.  (iVole 
du  <tvc  de  luffnei.  )  ' 
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poDts  du  côté  de  Rostock  (  i)  et  de  Podbaba  (2)  pour  passer  la  Moldau 
et  se  faire  joimlre  par  Tarm^e  du  maréchal  de  Schwerin  du  côté  de 
Winorz  (3),  dans  la  vue  de  nous  attaquer  par  notre  droite  ou  de  nouf 
couper  de  nos  magasins  de  Kollin  (4)  et  de  Kuttemberg  (5).  En  consé- 
quence de  ces  avis,  S.  A.  R.  changea  la  position  de  notre  armée,  en 
appuya  la  gauche  à  la  ville  de  Prague  et  étendit  sa  droite  vers  Males- 
chitz  et  Biechowitz.  Le  25,  la  téte  de  l'armée  ennemie  passa  effective- 
ment la  iNloIdau,  et  on  établit  de  notre  part  plusieurs  batteries  le  long 
du  front  de  notre  eamp. 

A  onze  heures  du  soir,  le.  Roi  ne  laissant  qu'un  petit  corps  sur  le 
AVeisscnluTg.  avec  grand  nombre  de  canons ,  fit  passer  la  Moldau  à 
toute  son  armée,  et  sa  jonction  avec  celle  du  maréchal  de  Schwerin  se 
ût  le  6  de  grand  matin.  Immédiatement  après,  toute  cette  armée,  qui 
passoit  100,000  honnnes,  se  déploya;  Schv^eriii  nun  t'hantà  grands  pas 
par  sa  gauche  chercha  a  déborder  et  a  cii\i  loiiper  notre  aile  droite, 
pendant  que  le  Roi  tiut[]en  échec  notre  gauche.  S.  A.  R.,  qui  n*avoit 
qu'à  peu  près  55,000  combattants,  se  vit  obligée  par  la  manœuvre  du 
nnaréchal  de  Schwerin  à  faire  entrer  sa  seconde  ligne  dans  In  première 
et  de  la  placer  en  forme  d  equerre  pour  couvrir  notre  liane  droit. 
Comme  notre  gauche  étoit  soutenue  par  le  canon  de  Prague,  S,  A  .  R. 
n'y  conserva'que  2  re^ments  de  cavalerie  et  en  porta  l'À  autres  sur 
trois  lignes,  également  ûum  iiotre  flanc  droit,  pour  rassurer  de  plus  en 
plus.  Ces  mouvements  se  lireul  à  mesure  que  Schwerin  s'etendoit 
pour  nous  prendre  en  flanc.  TVons  occupions  plusieurs  hauteurs,  et  le 
maréchal  Schwerin  en  avoit  également  quelques-unes  à  franchir  avant 
de  pouvoir  nous  aborder. 

Après  les  sept  heures,  le  feu  de  notre  artillerie  commença;  i!  fut 
suivi  de  celui  de  riniauterie  avec  un  succès  si  étonnant ,  que  la  pre- 
niit  re  ligne  de  Schwerin  ,  qui.  selon  le  rapport  des  déserteurs,  avoit 
ordre  de  nous  attaquer  la  !>:iinMnette  au  bout  du  ùisil,  fut  culbutée  et 
entièrement  detaite,  |)i'iuiniit  (jue  notre  cavalerie  attaqua,  renversa  et 
battit  trois  lous  de  suite  celle  de  Schwerin.  Les  débris  de  sa  première 
ligne  ayant  été  culbutes  sur  la  seconde,  celle-ci  fit  ft  u  sur  eux,  et 
avançant  sur  des  monceaux  de  morts  et  de  blessés  ,  elle  tut  re<jue  et 
culbutée  comme  la  première.  .Nuire  di  oiti ,  pouss;int  sa  victoire,  pour- 
suivit dans  le  meilleur  ordre  rennena  iuyaut  au  delà  de  six  ceuts  pas, 


(1)  Botlod»  i«r  la  Moldau,  au  nofd  de  Pngpe. 
(3)  PodiMba  00  Poltbaba,  «itie  Rostock  et  Pragoe. 

(3)  Entre  Pragwe  et  Brandeiss. 

(4)  A  t'ert  dé  Prague,  sur  l'Elbe. 

(6)  An  sud  de  Kollia.  Cest  loul  à  cAlé  qoe  se  troavenl  tes  eaux  de  Sed- 
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et  s'empara  de  16  pietts  <1  ■  canan,  enleva  beaucoup  de  drapeaux  et 
lit  grand  nombre  de  prisoiimers  :  mais  ayant  laissé  par  ce  mouvement 
un  vide  entre  elle  et  notre  iilc  gauche,  le  roi  de  Prusse  y  foiira  rapi- 
dement avec  plusieurs  coloniips  et  fit  passer  en  même  tt  iups  a  toute 
bride  un  rorpî»  de  cavalerie  fraîche  sur  le  terrain  qn  ,i\oit  occupé  sa 
gauche  pour  prendre  notre  droite  en  dos.  Vu-  ces  maini  livres,  cette 
aile  victorieuse  depuis  près  de  trois  heures,  se  vit  enveloppée  de  toutes 
j)aii>.  (  t  piiiir  roiiihie  dp  malheur,  il  s'éleva  une  poussière  ef)Ou- 
Vaniable ,  qu'on  ue  pul  pas  se  reconnoître.  Ainsi  la  conlusiou  se  mit 
dans  notre  droite;  il  n'y  eut  plus  moyen  de  railleries  troupes;  une 
partie  de  rinlanterie  fit  cependant  les  derniers  efforts  pom  i  joindre 
notre gauche,  y  réussit  et  se  retira  avec  elle  vers  Prague,  en  disjnitant  le 
terrain  pas  à  pas.  2,000  chevaux  de  ia  droite  tinrent  1*  rmc  a  quelque 
distance  du  ehauip  de  bataille,  et  protégèrent  les  troiqies  eu  desordre. 
On  sauva  toute  l'artillerie  de  réserve,  presque  tous.les  gros  l)agages, 
les  pontons,  la  caisse  militaire,  et  tout  cela  se  trouva  rassemble  le  S 
u  Beneschau  (l)  avec  près  de  16,000  hommes  de  notre  droite. 

De  l'aveu  unanime  de  tous  les  déserteurs ,  dont  le  nombre  est  accru 
en  deuv  jours  à  près  de  3,000,  le  roi  de  Prusse  a  perdu  au  delà  de 
20,000  honmies  eu  ou  rtset  blesses. 

N'ay^ut  pas  de  nous  elle  de  iiuire  aile  gauche  qui  s>st  jetée  dans 
Prague,  nous  ne  saurions  évaluer  uotre  perte  ,  qui  en  morts  ne  p<  at 
pas  Hrc  considérable;  eu  blessés  et  en  prisonniers  elle  va  à  2,700 
honuues,  Selon  le  rapport  des  déserteurs  et  de  {4usie ursde  nos  soldats 
prisonniers  qui  se  sont  ecliappés.         •  • 

M.  le  maréchal  de  Rrown  eM  IL  sse.  Ou  dit  M.  le  maréchal  Schwe 
rin  tué  ^2).      gênerai  i:  ouquet  tue  avec  quatre  ou  cinq  autres  géné- 


(I)  Au  sud-est  de  Prague,  sur  lâ  route  de  Prague  à  Tabor. 

(2^  Celle  nooVelle  s'est  trouvée  trèa-vrale}  et  quoique  le  roi  de  Prusse  ait 
fait  une  grande  perle  par  la  mort  dé  ce  généra)',  il  y  II  giînde  apparence  qu^l 
île  l'àuVâ  pas  beau'coup  regretté,  ftf.  deSctiwerin  éfoit  un  liomme  d'un  espHl 
imédioCre,  mais, il  av<rft  avec  raison  la  plus  grande  répiitatimidans  le  niltten^, 
une  grande  expérience,  Tesprii  juste  et  sage.  Il  en  donna  une  pnMivc  h  la  ba- 
tatUe  lie  Moluit/.,  que  le  roi  de  Presse  crut  si  bien  perdue  qu'il  ùloit  déjà 
part!  et  avoil  iaii  7  nu  8  liene<?;  il  aiiroit  niêmi>  élé  plus  loin  s'U  n'avoit  pas 
trouvé  en  son  clieriim  une  ville,  dont  on  lui  ferma  les  portes.  M.  de  Scliwerin, 
sans  s*elfrayer  du  désordie  dans  leiiuf  I  lUoil  l'armée  dans  ce  muinent,  rétablit 
les  alTaires  et  finit  par  remporter  la  vieloire.  Il  fut  blessé  au  genou  dans  icette 
oeeaiioa  et  fut  porté  à  Piigno.  Lecai  d»  Pnm»  utertl,  lovint  Maillet,  et 
ayaut  donné  lea  ordrea  néceaaaire»  dans  ce.wwwai»  oa^ptpifDit  uriofr«l|u^l 
songea  à  aller  voir  M.  de  Schwerin,  qu'on  Ini  UToltdlliisrté  dan»  sa  fente  à 
eaiiî^e  al&sa  blessure;  mais  au  lie»  de  Uii  donner  oMte  marquo de  bonté  al 
bien  placée,  il  donna  ordre  qu'on  le  lui  apportât,  puiaqu'il  ne  pouToit  jin 
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la  ville  de  BnndeiK  (1),  y  fmmii  lt  ptfH»  à  iaiiiaia  un  batailkm  prus- 
tàm^  en  sabra  une  centaine  d'homme,  et  après  avoir  ruiné  le  pont  de 
t*eniiekni^/tt  nuamâ  fj^iS  prisoiiniert  au  camp  du^  aîÉréchdl  Dliun , 
aW  6'diiapeaux^  3  pièces  de  cAnOD,  SOO  chevaux  et  un  riche  butûiill 
se  trouve  parmi  les  prisonniers  un  lieutenantiCOlooeL,  et^ouales  autres 
olGciers.  du  balaiUon  qui  n'ont  pas  été  tués. 

M.  le  maréchal  Daun  trouva  éb  arrivant  a  son  armée  Tordre  de  se 
joindre  à  celle  de  S.  A.  R.;  il  fit  tous  les  efforts  possibles  pour  y  arri- 
ynseè  temps,  mais  il  ne  put  atteindre  Bœmisch-Brod  (1)  que  le  6  vers 
1^  midi  ;  il  se  trouva  par  conséquent  encore  à  deux  postes  de  Prague 
le  joue  de  U  bataille;  il  resta  à  Bceiui^cb-Brod ^jus^u'au  9,  eu  dé* 

■        •  •«         »  ' 

marcberl  tl'ràîsonnâ  ^'aélqtie'fpmps  avec  lui  sur  c'e  qliMl  y  a%oit  h  faire  en 
consAqiM'nrf  de  s't  victoire.  On  peiit  croire  que  M.  «1«  Scliwprin  tut  piqii^ 
d'un  tr  iii  1  1.  lit  si  singulier,  mais  il  t^toit  trop  sa^e  |)our  on  rien  mar- 
quer, li  se  til  porter  à  Prs^ue  après  la  bataille,  et  alla  d'abord  cliez  M.  de 
SëtiWsMek'qui  Mrtoit  pour  niHer  voir,  ayant  tSà  loÉ  «rrivé^^  M  ^liii  4MÉd4t 
dtoer  et  lui  dit  qn^il  partiroil  le  li^eiMU  ponv  al(,er  wm  faux  da  Se(llils. 
IL  de  jSéch^les  la  retînt  nn  jour  de  plus  pour  aVoîr  le  temps  de  donner  dei 
ordres  afin  qu'il  trquvAt  une  maison  commode  aux  eaux.  Il  profita  de  celle 
occa5;fôii  pour  rai>'onnpr  avec  cè  gémirai,  qu'il  trouva  lièè^-instrnit  sur  ce  qui 
reganl  iif  la  Boliéuie;  mais  ce  qu'il  r*'fnnrqiT;i  avec  étonnement,  c'est  que 
bien  I  mi  ilelai-^ser  apercevoir  aucun  ressentiuieut  de  la  manière  dont  le  roi 
de  Fi  (i>>f  i  avuii  traité,  il  ne  parla  de  ce  prince  à  M.  de  Séclielleâ  qu'avec 
lée  plus  grandtdlefles  et  les  pins  flalteort. 

'  J'al'ii|irqiié  daas  le  Ifnqisqiie  la  roi  de  Rhifaa  dMot  arriré  k  Preg^e  atec 
tes  troupes,  dans  le  tomps  que  t^oniie  Ty  aUendoUpas.  et  que  M.  de  Broglio  ' 

aIor<i  couimandant  Farméecn  étoit  éloi|^éde  15  ou  20  lieues,  M.  de  Séclielfes 
fit  fournir  aux  troupes  du  roi  de  Prusse  toutes  les  subsistances  qu^it  deman- 
dott;  il  en  rt  n'iit  compte  siir-le-clianip  à  M.  de  Broglio,  (1;ins  l'instant  lui 
écrivit  uue  It  tin  fort  vive  .sur  ce  qu'il  avoit  appris  de  ces  toumilures.  M.  de 
Séclieites  s'en  embarrassa  peu,  a} ant  de  bonnes  raisons,  el  ne  fut  point  dé- 
sapprouvé. Le  roi  de  Prussie,  fort  ieonlétil'de  hr  promptitude'  avei'  laquelle  , 
l|<»fleS^li#i^va^t  MCtauteeq^il  déftroit^  voul»trl*eDlf«leuln  U  Aitlèfe 
a  tôte  avec  lu  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  onze  heures  ;  jLae  lui  dit  ja- 
mais un  mot  de  M.  de  ScliY^erin,  mais  if  lui  parla  beaucoup  dv  M.  deBro- 
glio/qu'il  tiaïssôit,  ét' de  tout  le  mfnl^èrè  qû^it ne  traSlbit  pa<^  bien,  à  cotrN 
ti^enoer  par  AL  le  cardinal  de  Fleur  y.  Dans  celle  hMi^ne  conversation  il  ne 
)ui  échappa  pas  un  seul  mot  que  de  Irè'^-convenaiile  mjt  la  persoai»,e  du  Roi. 

J'ouliliois  de  marquer  qu'^après  la  lalaiile  de  Molwilz,  le  roi  do  FrusàC  en- 
voya M.  de  Scliwcriu  à  son  régimeBt.  (^ote  du  duc  de  Luynes.)      *\  . 

iU;.^urVaj.qyieide^ljiftà  Pr^etàç.liei^^^  . 
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eampa  ce  Joqi^là  et  m  replia  sor  KoUia,  où  it  va  être  tcnforaé  par  !• 
corps  de  Beneflefaao,  eeliiî  de  Tiàdastf  et  d*ïiutres  tant  d^tnftnterie  que 
de  eavaterie  <im  sont  déjà  en  pleine  rnardie. 

Du  mardi  24.  —  M'"*^  la  comtesse  de'Noaiiles  (  Arpajon) 
présenta  avant -hier  M""  de  Saint^Ëxupéry.  Elle  est  fille 
de  M.  de  Cagnac  (Cugnacet  Dampierre,  c'est  la  même 
chose).  La  mère  de  M"*^  de  Saint-F.xupéry  est  fille  de 
H.  Giiyon,  fils  de  la  fameuse  M""  Guyon,  et  frère  de  feu 
M"*  la  duchesse  de  Sully.  M.  Guyoïi  a  laissé  un  fils  et  une 
fille.  Le  fils,  qui  s'appelle  M.  de  Dizier^  avoit  épousé  une 
iille  de  M.  de  Champlgnellesqai  est  vivante,  et  lafille  avoit 
épousé  H.  de  Cugnac.  M.  de  Saint-Exupéry  est  neveu  du 
doyen  du  chapitre  de  Notre  Dame  ;  il  a  parole  d'un  bâton 
d'exempt  des  gardes  du  corps;  il  a  désiré  que  sa  femme 
fût  présentée  avant  qu'il  eût  son  bâton. 

Le  Roi  alla  souper  hier  à  Saint*Hubert  ;  il  va  aujour- 
d'hui à  Ghoisy  et  en  revient  demain  ;  il  n'y  a  que  des 
hommes  à  ce  voyage .  dont  voici  les  noms  :  MM.  de  Tho- 
mond ,  de  Baschi ,  de  Monteynard,  duc  de  Nivernois  , 
d'Hantefort ,  de  Tingry,  de  Croissy,  d'Estissac,  et  duc  de 
la  Yallière. 

Du  jeudi  26.  —  M.  et  M'"*'  de  Moras  ont  loué,  depuis 
peu  de  temps,  de  M.  de  Sade,  sa  petite  maison  de  Gla- 
.  tigny  près  Versailles;  ils  la  louent  1,000  écus.  Elle  est 

toute  meuhlet:  de  meubles  de  toile  assez  honnête.  M.  de 
Sade  demeuré  chargé  du  jardinier.  M.  de  Sade  a  acheté 
cette  maison  de  la  succession  de  M"''  de  Ventadour, 
M"""  de  Ventadour  Tayaut  donnée  à  M.  de  la  Ck>urneave« 
son  ëcuyer,  qui  Ta  vendue  à  M.  de  Sade.  Elle  a  été  bâtie 
par  un  M.  d'Alençon  qui  la  vendit  à  M"  de  Vent  adour. 
Ce  M.  d'Alençon  avoit  été  gouverneur  du  feu  maré- 
chal de  Saxe,  qui  avoit  conservé  beaucoup  de  conliance 
en  lui  et  Ta  fait  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Il 
avoit  été  auparavant  gouverneur  d'un  grand  seigneur 
de  Pologne  nommé  M.  d'Oginski.  C'est  le  fils  de  ce 
M.  d'Oginski  qui  est  depuis  trois  mois  eu  France ,  qui  a 
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beaucoup  de  talent  pour  la  musique ,  jouant  supérieu* 
rement  de  la  harpe  et  du  violon  ,  et  qui  vient  de  partir 
avec  M.  le  duc  il  Orléans  pour  l  armée  en  qualité  de  son 
aide  de  camp. 

M.  d'AlençoD  se  cassa  le  bras  en  levant  une  glace  de 
son  carrosse  et  en  mourut.  U  a  laissé  une  veuve  et  un 
fils.  Le  fils  a  épousé  une  nièce  de  H'*'  Oufour,  première 
femme  de  chambre  de  M*"  la  Dauphine. 

Du  hnidi  de  Pentecôley  30  ma/,  Versaillpa.  —  On  m'en- 
voya il  y  a  quelques  jours  le  testament  de  M""' de  Joyeuse. 
£Ue  t'ait  plusieurs  legs,  mais  fort  petits  :  à  des  religieuses, 
à  Amiens ,  lôO  livres  une  fois  payées  pour  un  service  qui 
se  fera  avec  communion  générale  de  toute  la  commu- 
nauté et  outre  cela  un  annuel  qui  leur  sera  payé  ;  elle 
laisse  encore  outre  cela  300  livres  à  ces  mêmes  reli- 
gieuses. Elle  demande  qu'il  soit  dit  500  mesî^cs  dans  dif- 
férentes communautés  qu'elle  nomme.  Elle  donne  100  li- 
vres aux  pauvres ,  et  veut  outre  cela  qu'on  en  habille 
douze.  Elle  laisse  15  livres  à  des  sœurs  grises ,  k  la 
condition  d'une  messe  avec  communion  générale  ;  même 
somme  et  même  conciilion  à  une  autre  coinnuumuté. 
Ëile  demande  une  messe  de  requiem  par  semaine  pen- 
dant vingt  ans.  Tous  ces  legs  à  prendre  sur  le  plus  clair 
de  son  bien.  Elle  donne  pour  tout  200  livres  de  rente 
viagère  à  des  gens  qui  lui  sont  attachés.  A  Pégard  de  ses 
biens ,  elle  veut  qu'ils  soient  partagés  entre  ses  enfants 
suivant  la  coutume  des  lieux.  Elle  donne  a  son  fils  ainé 
une  terre  nommée  Famechou,  qui  est  je  crois  en  Picardie, 
sur  laquelle  il  àvoit  les  quatre  quints  dans  la  moitié  ; 
elle  vent  qu^il  ait  le  total,  et  que  ses  autres  enfants  se 
récompensent  sur  ses  autres  biens.  Cette  terre  est  sub- 
stituée, elle  continue  la  substitution.  On  prétend  (jue 
M"*' de  Joyeuse  avoiteii  un  million  de  biens.  Son  fils  aîné 
dit  qu'autant  qu'il  en  peut  juger  il  ne  croit  pas  qu'il  lui 
en  revienne  plus  de  9  ou  10^000  livres  de  rente.  Elle 
laisse  trois  enfants  :  Falné,  qui  a  épouaé  Uf^  de  Cailly  ;  un 
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autre  garçon  qu'on  voit  peu  dans  ee  pays-ci ,  et  ane  fiUe 
qui  a  épousé  H.  d'Ecquevilly.  ,  ' 

La  Reine  fit  ses  dévolions  avant-iiier,  et  quoicfne  ce 
fût  la  veille  de  la  Peniecùlc,  elle  joua  avant  souper  ehes 
elle  et  après  souper  chez  M*^  de  Luynes  comme  à  Tor^ 
diuaire. 

ïl  y  eut  hier  chapitre  de  l'Ordre ,  mais  H  ne  dura  qu'un 
moment.  M  de  Saint-F'loreniin  présenta  au  Roi  les  infor- 
mations de  vie  et  moBurs  de  M.  d'Osson.  L*appel  qu'on 
fiteosuite  ne  fut  pas  long^  car  U  n'y  avoit  que  27  efae» 
valiers  ;  je  ne  compte  point  M*'  le  Dauphin  ni  les  princes, 
du  sang;  il  n'y  en  avoit  que  cinq  :  M.  le  duc  d^Orléans, 
M.  !<•  prince  de  Coudé  et  M.  le  comte  de  la  Marche  étant 
partis  il  y  a  déjà  plusieurs  jours.  Ce  fut  M*"""  de  Los-^ 
tanges  (rH6pital  )  qui  quéta^  et  M.  l'archevêque  de  Naru 
bonne  quioffîcia.  Après  la  grande  messe  se  fit  la  récep- 
tion de  M.  de  Stàînville.  M.  le  maréchal  de  Tonnerre  et 
M.  le  Premier  furent  ses  parrains,  L'après-dînée,  il  y  eut 
sernion  à  Tordinaire.  Comme  c'est  un  sermon  détaché^- 
souvent  les  prédicateurs  ne  sont  pas  si  bons  que  ceux  de 
l'Avent  et  du  Carême;  celui >ci  cependant  a  paru  bien 
réussir;  il  s'appelle  Gambacérès;  il  est  du  diocèse  de 
Ncii  !H»nne  et  chanoine  de  xMontpeilit'i  ;  il  a  été  pendant  * 
quelque  temps  chapdain  deM"""  laDauphine.  Il  est  grand, 
maigre,  asses  jeune  pour  un  prédicateur;  il  n'a  pas  au" 
tant  de  voix  qu'on  en  pourroit  désires.  Son  sermon,  étoit 
sur  la  grandeur  de  la  religion;  il  le  divisa  en  trois 
points:  que  la  folie  de  la  reliîrion  ,  c'est-à-dire  de  la- 
croix ,  est  la  souveraine  sagesse,  de  Dieu  ;  que  la  foi^lesse 
de  lareligion,  o*est*à«dire  de  ceux  qui  ont. été  chargés 
de  la  prêcher,  est  une  preuve  de  la  fofce  toute*puis8ante 
de  celui  qui  Ta  établie;  enfin  que  Thamiliation  de  la  re- 
ligion ,  c'est-à-dire  les  souilrances  et  les  persécutions  de 
ses  ministres, et  de  ceux  qui  l'ont  professée,  e^  ce  qui 
prouve  le  plus  sa  gloire  et  sa  grandeur,  il  supprima  ce 
troisième  point  pow  que  son.sermon  ne  fût  point  trop 
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loag;  mais  en  fiuissani  le  second  ,  il  dit  qu  il  étoit  de  fol 
i  que  la  religion  sabsisieroit  à  jaoïais,  mais  qu'il  n  étoit 
point  dit  qu^elIe  subsistât  toujours  dans  les  mêmes 
j  royaumes  qui  en  faisoient  une  profession  ouverte  au jour- 
!  d'hui.  Ce  fut  de  là  qu'il  prit  l'occasion  de  soii  compli- 
ment ;  il  dit  qu'il  y  avoit  lieu  d'espérer  que  la  religion 
.  se  coBserveroit  en  Fiance;  que  le, Roi  la  prot^geroit  et 
la  Diaintiendroit  toujours  ;  que  le  sang  de  saint  Louis  ne 
d^énéreroit  point  ;  que  Ton  voyoit  les  bontés  particu- 
lières de  Dieu  sur  le  Roi  et  combien  il  avoit  paru  occupé 
de  sa  conservation  ;  qu'on  ne  pou  voit  douter  que  la  re- 
oonnoîssanoe  et  la  piété  de  S.  M*  ne  lui  fissent  faire  de 
sérieuses  réflexions  sur  le  frivole  des  couronnes .  de  la 
terre,  et  nelui  lissent  sentir  que  toutlanuit  dont  il  est  envi- 
ronné se  perd  ets'évanoiiildansu?i  instant  ;  et  que  du  plus 
haut  du  trône  on  passe  dans  l'éclat  du  tombeau  dans  un 
moment  toujours  imprévu;  que  S.  M.  suivroit  ceptaine- 
roeAtles  grands  exemplesde^^Théodose»  Charlemagne 
et  des  saint  Louis;  qu'elle  assureroit  par  ce  moyen  le 
succès  des  vœux  que  ses  peuples  faisoient  pour  elle  et 
qu'elle  ,s'accjucrroit  en  mémo  temps  la  couronne  éter- 
nelle^ seule  digne  de  ses  désirs. 

Après  le  sermon ,  le  Roi  entendit  de  suite  en  bas.  les 
vêpres  chantées  par  la  grande  chapelle.  Il  remonta  un 
moment  chez  lui  après  vêpres  et  y  in  ut  la  présentation 
de  M'"*'  d'Estampes,  qui  fut  présentée  par  M"""  df^  la  Ferté- 
Imbault;  il  n'y  avoit  à  la  présentation  queM*"*"  de  Flava- 
coort.  Le  Roi ,  iort  peu  après^  retourna  au  salut^  après 
lequel  il  reçut  une  autre  présentation.  M"*  la  maréchale 
de  Luxembourg  (Villeroy)  présenta  M"""  de  Lastic  (  Mé- 
nar&)^  soaurde  M"'  de  Castellane.  11  y  a  déjà  trois  ou  • 
quatre  ans  que  de  Lastic  est  mariée;  mais  une  gros- 
sesse et  sa  mauvaise  santé  Tontempècbée  d'être  présentée 
plus  tôt.  M'"*  de  Luxembourg  Ta  présentée  parce  que 
MM.  de  Lastic  sont  pai  tids  des  Montmorency. 
J'apprends  que  M""  Grimod  mourut  hier  i\  Pans;  elle 
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avoit  ceai-trois  ans  et  avoit  toujours  joui  d^unc  très- 
bonne^santé  ;  elle  logeoit  dans  la  même  maison  que  M.  le 
maréchal  de  Goigny  et  étoit  son  intime  amie. 

Prohingue ,  qui  a  été  comédienne  à  la  cour  da 
roi  Aueruste  et  sa  maltresse,  et  qui  avoit  épousé  M.  de 
Prohingue,  lequel  avoit  élé  paij;e  de  M*"*  la  Duchesse, 
vient  de  se  marier  à  M.  de  Velins,  homme  de  qualité  de 
Franche-€omté;  elle  lui  a  donné  700,000  francs  d*arw 
gent  comptant.  M"**  Prohingue  a  au  moins  soixante-dix 
ans. 

Du  mardi  'S\ .  —  On  ni  a  envoyé  ces  jours-ci  les  dispo- 
sitions de  M"  '  Grimod.  Elle  laisse  sou  bien  à  ses  enfants 
et  petits-ea£ints  suivant  les  coutumes;  elle  donne  à  M.  de 
Malesherbes  un  diamant  de  100,000  livres;  elle  lui  avoit 
déjà  donné  il  y  a  quinze  jours  pour  dO|000  livrés  de  vais- 
selle et  un  diamant  de  3. ()()()  livi'es. 

Le  Roi  vient  d^accuidei*  un  brevet  de  lieutenant  de  fré- 
gate et  une  gratification  de  400  livres  à  M.  Aozier,  com- 
mandant le  navire  le  Robuste,  qui  a  soutenu,  plusieurs 
combats  contre  une  Irégate  angloise  beaucoup  plus  forte 
et  contre  un  corsaire  de  200  hommes  d*équi page.  Le  Roi 
a  ilonné  «lussi  une  épée  au  lieutenant  de  ce  navire; 
3,000  livres  de  gratilication  à  l'équipage  et  aux  volon- 
taires embarqués  sur  ce  bâtiment,  iOO  livres  à  M.  de 
Saint»Rome>  qui  commandoit  les  volontaires»  et  300  au 
lieutenant  nommé  Gaignereau. 


jum. 

Un  licrmnpiiio  liic.  —  Délaits|snr  les  Tiolfliices  exerct^s  contre  1^6leotriee  dé 
Saxo  il  Dresde.  —  ^'o^l%'^'lll's  de  BoliAine.  —  Nouvelles  iliverses.  —  Lecar> 
t\im\  <l«'  Ltiyncs  nomme  |>re»idt>i)t  (lu  l>tirt'.ui  «les  f^oniinunaiité^.  —  Leduc 
<le  iii'iry  iiomun;  ••rand  maître  de  Saitil  L;t/;irp.  -  Nouvelles  <le  la  Cour.  ~ 
l'rutës  de  la  firincesse  de  Taliiiuiui  contre  le  comte  Os^olinski .  —  Ariaire 
r«ligj«usei  Oriéaiis.  —  AblMye»  donnéei.  ~  Maoïifaclure  de  Sèvres.  — 
nouvelles  (le  l'armée  de  Weslplialie.  —  Nouvelles  diverses.  Nonvelles 
de  Tarmée  de  Wesiplialie.  —  Nouvelles  de  la  Cour.  —  Le  Pape  doone  son 
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)H>rlrait  et  se>  œuvres  à  la  Sorbonne.  —  Nouvelltià  de  Weslpliali''  ;  iffaire 
de  Bielefehi.  —Nouvelles  dut»! ses.  — 'Lellres  de  la  Reioe.  —  Nouvelles  des 
armées.  —  La  feuille  des  bénéfices  donnée  à  Té? èqiie  de  Digne.  —  L'ordre 
^  de  Saint'Lazare.  —  L*abbé  de  Bernis  nonmié  ministre  des  affaires  élran- 
gèred.  Défaite  du  roi  de  Proste  à  Kollin.  —  Lettres  do  maréebal  Daon 
à  rfimperenr  et  de  ^Impératrice  k  Louis  XV  nnr  iabafalUe  de  Kollîn. 
—  Lerée  du  siég^  de  Prague.  —  GrAees  à  M.  Itodilé. 

DumererêdiV%  VenailUi.  — H.  d'Osmond  mourut  su- 
bitement, le  jour  de  la  Pentecôte,  après  dîner  ;  il  s'étoit 

confessé  le  m  ilin,  (^'étoit  un  i^entillioniiiie  quiavoit  été 
attaché  ù  M.  le  Duc;  il  a  voit  au  moins  soixante-dix  ans 
et  étoii  retiré  depuis  longtemps  dans  une  communauté  et 
vivoit  dans  une  très-grande  piété. 

il  arriva  hier  ici  un  événement  mémorable  en  fait  d'à- 
lialoiiuc.  Une  sa?:e-femme  apporln  à  M.  Senac  un  enfant 
d'une  pauvre  feuiaie  dont  elle  venuit  d'accoucher,  et  lui 
demanda  sur  quelle  dénomination  de  sexe  il  falloit  le 
fiiirebaptiser.  M.  Senac,  après  un  mûr  examen,  n'osa  dé- 
cider et  renvoya  l'enfant  à  M.Lieataut^  qui  n'osa  non  plus 
prononcer  aucun  jnErement,  disant  cependant  qu'il  y 
avoit  plus  de  vraisemblance  que  c'éloit  uu  gaicou.  La 
question  présente  'est  de  savoir  si  on  ne  demandera  pas 
à  M.  rarchevèque  la  permission  de  roudoyer,  vu  le  cas 
extraordinaire,  pour  se  donner  des  connoissances  plus 
sûres  pour  le  baptiser. 

Il  y  a  ici  depuis  deux  jours  un  abbé  Laudron  (1)  qui 
est  venu  taire  sa  cour  à  M'""^  laDaupliine,  et  voyager  en 
France*  C'est  un  jeune  homme,  âgé  de  trente-deux  ans, 
qui  a  une  figure  assez  agréable  ;  il  est  né  en  Ty  roi  et  a  tou- 
jours  voyagé  depuis  l'âge  de  dix  ans.  Il  éloit  à  Dresde 
dans  le  temps  de  Tinvasion  Un  roi  de  Prusse  et  lorsque 
ce  prince  envoya  ordre  d'entrer  dans  Us  archives;  on 


(1)  M.  r.ihbi-  de  I>aiidron  csl  fils  de  la  gouverniiute  «te  M"*'  la  Dau- 

phinf».  Le  Roi  lui  accorda  il  y  a  quelques  années,  à  la  rrcommandation  de 
M""-  la  Duupliine^  l'abbaye  de  Saint  Ciépin,  à  Soisson>,  vaut  7  ou  8,000 
Uvrcà  de  reuie;  il  jf  a  une  lutl  belle  abbatiale.  {i\oU  du  duc  de  Luynes.) 
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sait  qae  la  reine  de  Pologne  alla  elle-même  à  la  porte 
des  archÎTes,  et  dit  à  l'officier  chargé  de  cette  commis- 
sion qu'on  n'y  entreitoît  point  à  moins  que  Ton  n'nsAt  de 

violence  à  son  égard.  Cet  officier  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui 
dit  qu'il  étoit  le  plus  malheureux  de  tons  les  hommes; 
quMl  savoit  le  respect  dù  à  la  majesté  royale,  qu'il  lui  en 
devoit  encore  personnellement  .étant  né  son  sujet,  mais 
qu'il  avoit  des  ordres  si  préeb  du  roi  de  Prasse,  son 
maître,  qu'il  ne  pmn  uit  y  manquer.  La  Reine  insista,  et 
rofiiciei',  par  respect^  se  retira  et  en  alla  rendre  compte  à 
Tofficier  supérieur.  Celui-ci  ayant  reçu  de  nouveaux  or- 
dres fit  supplier  la  reine  de  Pologne  de  faire  donner  la 
clef,  ayant  Tordi»  précis  de  îsore  enfoncer  la  porte  en  cas 
de  refus.  M.  deLaiulroii,  voyant  la  désf)l.irn)ii  de  la  Saxe, 
n'a  pu  soutenir  ce  spectacle  et  est  venu  en  France  pour 
quelque  temps.  IPest  fort  connu  de  toute  la  famille  royale 
de  Pologne,  mais  il  n'ayoit  jamais  vuM"^'  la  Dauphine;  il 
n'étoit  pas  encore  en  Saxe  quand  elle  en  est  partie.  Il  est 
chanoin(î  d'Olimil/.  (  ipilale  de  la  Moravie,  et  de  Warmie 
qui  est  à  quelque  distance  lU  Dantzick  ;  c'est  en  celte  der- 
nière qualité  qu'il  est  siijei  du  roi  de  Pologne.  Les  Lau- 
dron  sont  des  anciens  comtes  du  Tyrol,  M.  de  Laudron, 
comme  chanoine  de  Warmie,  porte  un  oordon  rouge  avec 
une  croix  d'or. 

Du  jettfli  â.  —  On  trouvera  oi-après  un  extrait  des  nou- 
velles de  Bohème  du  21  mai. 

^I.  le  prince  Charles  est  dans  Prague  avec  4o,000  hommes  dMu- 
faoterieet  3,000  clievaiix  (1),  des  vivres  pour  plusieurs  mois  et  des 
munitions  de  guerre  de  toute  espèce  en  abondance.  M.  le  maréctial 
Daun  doit  Hn^  à  présent  au  camp  de  Dcutscii-Brod  (2),  qui  est  cxcel- 
lentf  avec  .S0,000  hommes^  et  en  doit  recevoir  incessamment  lâ^OOO  que 
mène  M.  de  Madasty;  il  sera  Joint  successivement  par  de  Tinfonterie 


(1)  Sor  quoi  2,000  chettni  et  às  oo  30  b||ti|lllons  aW  point  comMIo. 
(  yote  du  manUicrU,) 

(2)  Sur  la  route  de  Brlliiu  k  Prague, 


« 
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qtiB  rittpécaliioe  tire  de  Hongneet  de  IMoravie  au  nono^re  de  17,000 
l^mousd)  fit  ensuite  d'environ  10,000^  dont  la  plus  grande  partie  se 
compose  de  cavaleriÇ  <}ui  a  perdu  ses  tentes  à  la  bataille,  et  de  caTa- 
liers  à  pied  qu'on  va  remonter  ;  plos,  des  troupes  irrégulières  qu'on  a 
démandées  en  Hongrie  dont  le  nombre  n'^est  pas  fixé  ;  plus,  les  6,000 
hommes  de  M.  le  duc  de  Wurtemberg  et  les  4,000  Bavarois  qui  ont 
été  lelardés  à  cauise  de  L'événement  du  6  mal. 

Il  peroit  bien  vérifié  que  le  roi  de  Prusse  a  perdu  près  de  35,000 
hommes  tués,  blessés  ou  désertés,  et  que  la  perte  des  Autrichiens,  y 
compris  les  prisonniers,  n'excède  pas  .6  ou  7,000. 

Il  arriva  hier  im  coumer  (le  Bohème  ;  tout  ce  qu'on  en 
dit»  èsi  que  M.  DauQ  est  eneore  à  Czasiaa.  Le  roi  de  Prusse 
est  ioujoius  devant  Pragae  et  fait  venir  de  la  grosse  ar- 
tOktie;  tnaîsil.est  impossible  qaUl  imagine  d'assiéger 

cette  place  ;  il  a  perdu  à  la  bataille  du  6  tous  ses  bas 
officiers,  et  a  en  17  jOu  18  oiticiers  généraux  tués  ou  bles- 
sés; ioute  ia  4èie  de.5bn:io£iale£rie  a  beancoap  souffert^ 
et  apcès  sa  victoire  3,000  hommes  de  ses  troupes  onidé- 
aérlé  (2)- 

Il  pal  oit  qu'eu  Westphalie  ou  n'attend  que  le  moment 
d'être  a&sui'é  des  subsistances  pour  marcher  en  avant^  et 
^ue  ce  sera  d*îoi.à  huit  jours. 

L'énlant  de  aexè  înoertain  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  a 
été  baptisé  ttomme  garçon . 

Du  vendredi  3.  — Il  paroît  (^nc  jilus  ou  ;i[)[)Pofondit  la 
victoire  des  Pru^jsiens,  du  el  moins  elle  se  trouve  con- 
j       ■    -       .  '   

'  (l)*  On  a  TU  |Àr  led  nouvelles  publiques  que  U  Hongrie  a  offert  à  Tlmpè- 
Mbriet  VB  atominde  lroup«»«0iuilâérable,j|iaii  rimpératriee  n*^  toqIq  que  cm 
17,000  iwiDiBeft.  L'linpératri.ce  a  rédoiC  ses  régiments  de  quatre  balaillonsà 
trois»  elle  n'en  a  pris  que  deox  pour  la  guerre;  le  troisième  est  dans  les  garni- 
sons. Tous  les  l)a taillons;  sonl  de  800  liommc$«)  non  compris  la  compagnie  de 
grenadiers  qui  esl  de  loo  liommcs.  {Nofe  fin  dite  de  Luynes.) 

(2)  Il  est  de  règle  qu'on  ik  |»eiit  [)as  entreprendre  le  srége  iVum^  place  que 
Ton  n'ait  a^sez  de  soMats  pour  (juc  les  troupes  qui  niontent  la  tian«;liee  aient 
au  moins  quatre  jours  de  repos,  et  il  est  démontré  par  l'étendue  connue  de  la 
ville  de  Prague  qu*i1  fandroit  2&»000  hommes  pour  monter  la  tranchée  de* 
vant  eelto  plaoa.  On  peut  osnduro  de  là  de  nnipossiliilité  oh  est  le  rof  de 
Prosse  de  fMnier  an  siéfserntftc  [les  forns  dont  II  dispon],  surtout  vis-lMris 
ose  garnison  de  48,000  liommes.  (A'ole  du  duc  d$  £iijrncf.) 
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sidérable.  Le  roi  de  Prufiseâvolt  annoncé  lui-même  la  prise 
de  âôO  pièces  de  canon ,  et  dans  le  fait  les  Autrichiens 
n'en  ont  perda  que  13  et  en  ont  pris  6  qui  sont  actuelle- 
ment dans  Prague.  M.  Daun  n'est  point  encore  à  Deutsch* 
Brod  ;  il  est  re.slt'  à  Cz.islau,  Kicn  n'est  plus  beau  que  les 
50,000  hommes  cle  tioupes  qui  aont  actuellement  sous  ses 
ordres.  Il  y  a  dans  ce  nombre  2  régiments  de  cavalerie 
qui  étoient  à  la  bataille  du  6  et  qui  ont  perdu  environ  un 
escadron  avec  leurs  tentes  et  leurs  équipages  ;  on  les 
envoie  en  Moravie  pour  se  rétablir  ;  ils  rentreront  en  cam« 
pagne  au  piu^  lai  d  au  commencement  du  mois  prochain. 

M.  le  chevalier  de  Langeac  est  mort  de  la  petite  vé- 
role^ en  trois  jours,  à  Tannée  du  Bas-Rhin.  MM.  de  Lan* 
geac  étoient  trois  frères;  Tun  est  colonel  do  régiment 
de  Gonty  et  l'autre  est  abbé.  Leur  mère  est  Pradnooe  ;  le 
nom  de  leur  grande  mère  étoit  Melun  ;  elle  étoit  veuve 
d'un  M.  de  Melun  quand  elle  épousa  M.  de  Langeac. 

MM.  de  Marbeuf  ont  demandé  ce  matin  Tagrément  du 
Roi  pour  le  maria'ge  de  M.  de  Marbeuf,  colonel  de  dragons 
et  neveu  de  Tabbé,  avec  la  fille  de  H.  Micbel^  gros  négo- 
ciant de  père  en  fils  depuis  six  ou  sept  générations,  etfort 
riche  ,  il  est  directeur  de  la  compagnie  des  Indes.  Le  ré- 
giment de  dragons  de  M.  de  Marljeuf  est  en  Bretagne;  il 
a  eu  permission  de  revenir  pour  se  marier  (1). 

Le  Roi  travailla  hier  avec  M.  de  Saint-Florentin  sur  la 
feuille  des  bénéfices,  et  donna  une  abbaye  à  un  abbé  de 
la  Rochefoucauld,  parent  du  feu  cardinal  et  auquel  ilsUn- 
téressoit  l)eaucoup.  S.  M.  liuinaia  nussi  à  deux  abhayesde 
hlles.  Ou  ne  sait  pas  cependant  encore  si  c'est  à  M.  de 
Saint-Floreniiii  que  le  Roi  adonné  la  feuille. 

Le  Roi  a  donné  à  mon  frère  la  présidence  qu'avoit  feu 
H.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  du  bureau  des  com- 


(I)  On  «lotineacUiellement  25,000  Iitkb  de  mite  à  la  fille.  Lbb  mariés  seront 
nourris  pendant  quatre  ans.  M.  Midiel  n'a  que  deux  IlUes  ef  wi  ffwçoii.  (Note 
du  due  de  Lui/nee.) 
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iimiiiiulés.  Le  président  de  ce  bureau  a  riionncur  de  tra- 
vailler avec  le  Koi  uae  fois  TaQaée  ()our  lui  rendre 
compte  du  travail  du  bureau.  Il  y  avoit  dans  ce  bureau 
aoe  place  de  maître  des  requêtes  vacante  par  la  nomina- 
tion de  H.  de  Miromesnil  ;  mon  frère  a  demandé  au  Roi 
cette  place  pour  M.  Moral  de  Vindé. 

JMa  samedi  —  On  parie  depuis  loog^temps  de  la 
^rande^maitrise  de  Saint^Lazare  possédée  ci<levànt  par 
M.  le  marquis  de  Nerestang,  depuis  par  M.  le  marquis  de 
Dangeau,  et  donnée  A  sa  mort  à  M.  le  duc  d'Orléans,  fils 
du  Kégent.  Le  iioi  n'y  avoit  point  noiniiié  depuis  la  mort 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  on  a  su  depuis  quelque  temps 
que  l'intention  de  S.  M.  étoit  de  la  donner  à  M^'  le  duc  de 
Berry  ;  je  ne  sais  que  d'hier  que  cela  est  fait,  M.  de  Saint* 
Florentin  est  chargé  du  détail  de  œ  qui  concerne  cet 
.  ordre.  Le  grand-nialtre  avoit  des  droits  à  la  réception  de 
chaque  chevalier  qui  raontoient  à  environ  500  livres  ;  les 
chevaliers  payoient  outre  cela  500  autres  livres  pour  les 
£rai<»  de  réception  et  droits  des  officiers  intérieurs.  Par  le 
nouvel  arrangement,  il  ne  leur  en  coûtera  plus  que  500  li- 
vres au  lieu  de  1,000,  le  Roi  voulant  qu'il  soit  fait  remise 
des  droits  du  erand-inaitre. 

J  ai  toujours  oublié  d  écrire  que  le  petit  Bontemps  reçut 
il  y  a  environ  quinsse  jours  les  cérémonies  du  baptême 
ici  dans  la  chapelle  ;  il  fut  tenu  par  le  Roi  et  par  Madame  ; 
il  a  environ  dix-huit  ans;  c^étoit  immédiatement  avant 
non  uiariaue. 

J'ai  oublié  aussi  de  parler  de  la  luort  de  M'"*^  de  Yiliemur^ 
mère  de  M*"®  de  Saint^verin  ;  elle  mourut  ii  y  a  environ 
deux  mois;  elle  étoit  fort  âgée  et  avoit  toujours  conservé 
une  bonne  santé. 

Du  dunamlie  5.  —  Le  Koi  a  signé  aajourd'luii  le  con- 
trat de  mariage  de  M.  de  Lordat  avec  M"''  de  Seigneiay. 
M.  le  duc  de  la  Force  a  aussi  fait  signer  le  contrat  de 
mariage  de  sa  petite^fiUe  avec  M/  de  Caumont  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus. 
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M.  le  chevalier  de  Talaru  a  pris  congé  aujourd'hui 
S'en  va  à  Toal6ki. 

;  Du  mariH  7,  VersailUê.  On  apprond  par  une  lettre 
de  Lorraine^  du  80^  que  le  procès  de  M"*  la  prineesse  de 

Talrnout  venoit  d'y  <Hre  jiiiré  à  la  coup  souveraine  de 
Naucy.  Il  paroit  que  ni  M""*  de  Talmont  m  M.  le  comte 
Ossolinski^  sa  partie  adverse,  ne  sont  contents  du  juge- 
ment, car  ils  en  ont  appelé  an  conseil  du  roi  de  Pol<^ne. 
Pour  entendre  eette  aflaire,  il  feul  expliquer  en  deux 
mots  l'origine  delà  contestation.  M.  le  comte  Ossolinski, 
resté  veuf  avec  deux  garçons,  épousa  à  Varsovie,  en  1 732, 
la  fille  du  palatin  de  Russie^  de  trente  ans  plus  jeune 
que  lui,  et  dont  le  père,  le  prinee  Jdslonowski,  étoit 
frère  de  la  princesse  mère- du  roi  de  Fologne;  Le  pnnce 
Jablonowski  n'avoit  que  deux  filles;  Falnée  est  M"*  la 
princesse  de  Talmont.  M"*  la  comtesse  d'Arquien,  qrande- 
mère  maternelle  de  M'"®  d^Ossolinski,  lui  donna  par  con- 
trat de  mariage  100,000  florins  de  Pologne ,  et  M.  d'Os- 
solinski  lui  assura  100,000  autres  florins.  Les  lois  du 
pays  permettent  aux  nouveaux  mariés,  trois  semaines 
après  leur  m  u  iasre,  de  se  faire  un  don  mutuel  pour  en 
jouir  leur  vie  durant;  c'est  ce  qu^on  appelle  ad  vitalité  (1). 

d'Arquien  s'engagea  outre  cela  à  donner  pour 
50,000-florin8  de  pierreries  à  sa  petiCetfille.  H.  d'Osso- 
llnski  étoît  grand-trésorier  de  Pologne  ;  il  renonça  à  cette 
charge  ])our  suivre  le  roi  Stanislas,  pour  lequel  il  a  tou- 
jours marqué  le  plus  grand  attachenieut.  Il  fut  fait 
grand-'maitre  de  sa  maison  avec  72,000  livres  d^appoin* 

tements;  il  eut 9,000  livres  de  pension  du  roi  de  France; 

if 


.  (1)  Cêt  «et#  AdrtMIté  fut  fail  le  ii  maM  Le  mari  dame  à  «a 
femme,  eo  cm  quelle' loi  sonrire,  la  jouissance  d'uDe  partie  de  ses  biens^ 
èt  la  remine  assure  au  mari,  s'il  lai  torvit,  l^iisofroit  de  toas  ses  liiens  lùea- 

hles  et  immeubles;  mais  après  la  mort  du  survivant,  les  biens  qui  n'aunNU 
étéqu*eu  nsafniit  passeront  alix  héritiers  du  prédécéd^,  de  mani^r^  que  chpi- 
cun  de^  biens  des  deuii  époux  seront  conservés  à  sa  famille.  (  Note  du  duc 
de  Luynes.) 
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il  fut  fait  duc  et  chevalier  tle  l'Ordre,  et  le  roi  de  Pologne, 
voulant  lui  donner  de  plus  en  plus  des  marques  de  bonté 
et  même  d'amitié,  sentiment  qu'il  a  toujours  conservé 
pour  lui,  lui  fil  présent  d'abord  de  100,000  livres,  en- 
suite de  800,00^.  n  lui  demiâ  ensuite'' la  jouissaoce  de 
lé  seigneurie  d'Einville,  valant  10,000  livres  de  rente; 
et  depuis,  voulant  qu'il  jouit  sans  embarras  de  ces 
10,000  livres  de  rente,  il  les  lui  assigna  sur  les  termes 
générales  de  Loiraiiier  et  réunit  Ëinville  an  domaine;  il 
lui  donna  aussi  des  ménageries  à  plusieurs  de  ses  mai^ 
sons  de  campagne,  avec  des  bâtiments  qu'il  avoit  fait 
faire  à  ses  dépens.  M"''  Ossoimska  nunirut  à  Lunéville  le 
5  janvier  1750.  M.  d'OssoUnski  mourut  six  mois  après. 
Il  avoit  fait  son  légataire  universel  M.  le  comtë  Osso* 
linskS,  son  petit-fils.  Il  faut  observer  que  par  le  contrat 
^  mariage  de  M.  Ossolinski,  il  est  dit  précisément  que 
]y  lut  lire  épouse  aura  la  moitié  dans  tous  les  dons  royaux, 
et  qu  elle  ne  pourra  être  induite  à  en  disposer  ni  à  les 
aliéner  à' peine  de  nullité.  Il  auroit  été  de  règle  de  faire 
fàirt  nn  inventaire  après  la  mort  de  M"^  Ossolinska; 
mais  M.  Ossolinski  étoit  déjà  bien  malade,  et  M""'  déTal- 
mont  nt  voulut  avuu  aucune  discussion  d'intérêt  avec 
lui;  il  ne  fut  question  que  de  conciliations  à  Tamiable  , 
qui  passèrent  par  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  et  que  la 
mort  de  M.  Ossolinski  empêcha  de  terminer.  Il  aorolt 
faiïïn  discuter  en  psrrtieniie^  la  succession  de  H"**  Osso- 
linska ;  mais  M.  Ossolinski  étant  mort,  les  deux  succes- 
sions se  sont  trouvées  confondues.  On  a  estimé  lesdites 
deux  successions  à  un  million;  11*^^  de  Talmoni  prétend 
qu'elles  peuvent  aller  à  1,200^000  livres.  H"^  de  Talmont, 
en  conséquence,  a  prétendu  qu'il  devoît  lui  en  revenir 
600,000  livres.  Il  y  avoit  eu  un  projet  d'ace oinniudement 
à  l'amiable,  mais  qui  n'a  point  eu  d'exécution,  la  partie 
adverse  n'ayant  offert  à  91*^  de  Talmont  pour  toutes  choses 
que  3y500  livres  de  pierreries  comme  la  valeur  de  ce  qui 
étoit  provenu  de  sa  maison;  elle  s'est 4j^ue  obligée  en  jus- 
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iîce  de  souteoir  ses  droits  au  ooDseil  souveraiu  de  Nancy, 
celle  cour,  par  son  jugement,  a  accordé  à  M**  de  Tal- 
mont  la  moitié  des  200,000  livres  assignées  sur  le  do- 
msLine  d'Ëinvdle,  et  50,000  florins  pour  les  bijoux  portés 
dans  le  contrat  de  mariage  de  M'"®  sa  sœur.  Ce  jugeineot 
auroit  besoin  d'ètee  expliqué»  et  c'est  par  cette  raiso*n 
que  les  deux  parties  en  ont  appelé.  Si  Sf"'  de  Talmont 
doit  avoir  la  moitié  de  tous  les  dons  royaux  aux  termesde 
son  contrat,  elle  doit  donc  avoir  la  moitié  des  100,000  li- 
vres^ des  300,000  livres  et  da  fonds  des  âOQ.OOO  livres 
assignées  sur  Einville  ;  on  ne  peut  trop  comprendre  ce 
que  c^est  que  les  200,000  livres  qui  loi  sont  adjugées. 
L'article  des  pierreries  est  une  affaire  de  calcul  et  d'esti- 
mation. 

On  apprend  d'Orléans  que  la  dernière  déclaration  du 
Roi  enregistrée  an  lit  de  justice,  an  snjet  de  Tadministrar 
lion  des  sacrements ,  et  conforme  au  bref  du  Pape,  y  a 

été  exécutée  sans  difficulté.  Un  vicaire  ayant  été  appelé 
pour  un  malade,  qui  lui  a  Tait  connoltre  ses  sentiments 
d'une  manière  scandaleuse,  a  demandé  à  lui  parler  en 
particulier,  ce  qui  lui  a  été  refusé  ;  il  a  été  faire  sa  dé* 
nonciation  au  bailliage;  il  a  encore  retourné  chez  le 
UiMlade,  qu'il  n'a  i)u  voir  seul  et  qui  est  mort  sans  sacre- 
ments. Le  bailliage  a  trouvé  la  conduite  du  vicaire  très  en 
règle. 

Le  Rd,  dans  son  dernier  travail  avec  N.  de  Saint*Flo- 
rentiU)  a  donné  à  l'abbé  de  M  ,  cbanoine  de 

Nolre-Daïue,  Tabbaye  de  Livry  vacante  parla  uiortde 
M.  de  Périgny^  et  à  Tabbé  Tudert,  conseiller-clerc  de 
Grande  Chambre,  une  abbaye  qu'avoit  feu  M*  le  cardinal 
de  la  Rocbefoucauld.  On  prétend  que  tous  ces  bénéfices 
n'ont  été  donnés  qu'eo  conséquence  du  travail  que  devoit 
faire  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  avec  le  Roi  le  jour 
mèmequ  il  tomba  malade,  eiqueFabbavequi  aété  donnée 
à,  l'abbé  de  la  Rochefoucauld,  et  dont  j'ai  parié  ci-dessus, 
étoit  un  arrangement  projeté  par  M.  le  cardinal  de  la  Ro- 
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chefottcailid  qui  venoit  d'obtenir  FuDion  d*un  bénéfice  à 
l'archevêché  de  Rouîmes. 

On  étoU  incertain  de  la  volonté  da  Roi  pour  Fabbaye 

de  Cliiny  ;  cette  affaire  est  enfin  décidée.  Le  ch  i[)ilrc  (|iii. 
avoit  eu  ordre  de  suspendre  son  élection,  a  eu  pernussion 
d'y  travailler,  et  il  parolt  que  la  volonté  du  Roi  est  que 
le  choix  du  chapitre  tombe  sur  M.  Varchevéqne  d'Àlby, 
parentdu  cardinal,  et  pour  qui  il  avoit  beaucoup  d'amitié. 
On  prétend  que  maliiré  le  travail  du  Roi  avec  M.  de  Saint- 
Florentin,  ce  n'est  point  encore  une  preuve  que  la  feuille 
des  hénéiices  soitdonnée  àce  ministre. 

Il  y  a  quelques  jours  que  M'**  de  Mailly,  âgée  de  qua- 
rante<«tnq  ans,  mourut  à  Saint^Cloud  ;  elle  étoit  sœur 
de  M.  de  Mailly-d^Aucourt,  inspecteur  de  cavalerie. 

L'ancien  évèque  d'Orléans  niuurut  à  Orléans  le  i  de  ce 
mois;  son  nom  étoit  l'aris.  11  avoit  été  sacré  évèque  titu- 
laire d'Europée  en  1724. 11  avoit  donné  sa  démission  de 
révèché  d'Orléans  en  1753.  Il  s'étoit  chargé  du  soin  de 
ce  diocèse  depuis  Texil  de  Févêque  d'aujourd'hui.  Il  a  été 
enterré  dans  la  caliitdrale  sans  aucune  cérémonie, 
comme  il  Tavoit  ordonné. 

Dif  jeudi  9f  Dampitrre.  —  M*^  le  Dauphin  alla,  il  y  a 
quelques  jours,  à  la  manufacture  de  porcelaine  à.Sèvres; 
il  lit  donnerdes  gratifications  aux  ouvriers  et  lit  plusieurs 
emplettes  pour  M'"*  la  Dauphine  et  puur  ceux  qui  eurent 
r honneur  de  le  suivre.  Mesdames  y  ont  été  aussi.  Le  Roi 
y  fut^  il  y  a  environ  quinse  jours  ;  c^est  pour  la  seconde 
fois.  Cette  manufacture,  établie  d^abord  k  Vincennes,  fut 
transportée  à  Sèvres  au  mois  d'août  dernier.  Je  dois  avoir 
parlé  du  bâtiment  immense  ([ui  a  été  construit  [>ar  les 
entrepreneurs  auprès  de  l'ancienne  verrerie,  laquelle  a 
été  transportée  de  Tautre  eàié  de  Sèvres,  au-dessous  de 
Bellevue.  J'allai,  il  y  a  quelque  temps,  voir  cette  manu- 
facture de  Sèvres.  Les  entrepreneurs  y  ont  fait  faire  un 
appartement  pour  le  Koi,  composé  d'une  grande  anti- 
chambre qui  serviroit  de  salle  des  gardes;  à  gauche  est 
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une  grande  chapelle  dont  Taulel  peut  se  voir  de  toul*'-- 
les  pièces  de  T appartement.  A  la  suite  de  la  chàpelie  est 
une  gnmde  chaoMMre  et  un  Irèt^ivtiid  esbinet.  Sous  cet 
édifiée  sont  de  grands  soatenaiol^bieo  voûtéset  foiieloirSy 

et  au  premier  étage,  un  corridor  d'une  longueur  prodi- 
gieuse qui  distribue  à  dilïéreutes  salles,  plus  ou  moins 
grandes^  suivant  l'espèce  ou  le  nombre  des  ouvriers.Dans 
la  salle  des  peintres^  ils  sont  60  qui  travailleiii  cliaoun  à 
diliérents  ateliers  suivant  leurs  différenistalanis.  Ils  sont 
payés  à  différents  prix,  aussi  à  proportion.  Il  y  en  a  qui  ga- 
gnent jusqu'à  1  louis  par  jour,  et  le  premier  peintre  qui 
est  à  la  téte  de  touti'ouvrage  gagne  2  louis»  Les  ouvrages 
dapeiniure  paroissentdéjàportésàune  grande  perlèetion  ; 
le  blanoy  estfort  beau  ;  mais rinoonvénient  jnsqu 'à   r  é* 
sent  est  la  trop  grande  cherté,  La  peinture  bleue  aug:- 
mente  cette  cherté  considérablement,  el  c'est  dans  cette 
espèce  de  porcelaine  qu'ils  débitent  davantage*  Des  vases 
pour  mettre  des 'fleurs  dans  une  ehambre  s*y  vendmt. 
S5  lottis  ;  des  pots àiAlle,  60  ;  destasses  &  cbfé.àveo  la  sou- 
coupe,  2  louis.  L'appartement  du  Hoi  n'étoit  pas  encore 
meublé  quand  jV  fus  il  y  a  environ  six  semaines.  On  tra- 
vailloit  aussi  à  un  magasin  pour  exposer  les  marobau- 
dises  en  vente,  et  le  public  ne  pouvoit  encoce  y  entrer; 
il  fiyioit  un  billet  de  M.  le  ^ontr^leur  général.  Uy  aae*- 
tttellement  environ  500  ouvriei^ ,  qui  doivent  être  logés 
dans  le  bAtîmeni  lorsqu'il  sera  entièrement  tini.  Cela  est 
encore  bien  différent  de  la  manufactuce  de  Saxe^  où  il  y 
avoit  avant  Tinvasion  du-  roi  . de.Prtisse. environ  i,MO> 
ouvriers*.  Le  Roi  a.une  part  dans  Tentreprise  de  la  manu^; 
facture  de  Sèvres;  je  crois  que  c'est  un  cinquième.  Le 
bâtiment  et  le  transport  de  Vincennes  à.  Sèvres  a  obligé- 
les  entrepreneurs  à  de  grandes  avances.       .«     .  > 

On  trouvera  ci^asM^ès  oe  cjne  Ton  sait  d^  la  ppsitiuoaioîk 
doivent  être  nos  troiipeseniWestpbalie.  Il  est  question  de* 
porter  une  armée  sur  le  Haut-Rhin  pour  garantir  les  Élec- 
teurs qui  se  sont  déclarés  pour  rimpérairice  de  Finvasiou 
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des  troupes  prussiennes  ;  ils  en  sont  fort  menacés  et  sur- 
tout Télecteur  palatin,  qui  a  envoyé  6,000  hommes  de 
bonnes  troupes  à  Taroiéede  M,  le  maréchal d'£s|trées.  L'é- 
lecteur de  Bavière  a  .fait  faire  des^  veprésenfations  aa 
roi  de  P^aese^  qui  a  répondu  d'une  manièiie  trèa-faaule 
qu'il  s'embarrassoit  peu  des  petits  princes,  qu'il  sanroit 
bien  mettre  à  la  raison  quand  li  auroit  liiii  des  aUairrs 
plus  importantes,  et  qu'il  se  mettoit  mémfi  peu  en  peiue 
de  la  France. 

M*"^'  de  Goyon  et  d'Épinay  ont  monté  ce  matin  dans  les 
carrosses  de  la  Eeine  pour  la  première  fois.  G*étoit  en  re- 
venant de  la  paroisse  Notre-Dame  à  Versailles^  où  la  Heine 

a  entendu  id  grande  messe  (1).  .  ' 

Par  les  dispositions  faites  par  M.  le  maréchal  d*£strées,  voici  quelle 
devoit  être  la  position  de  nos  troupes  le  8.  M.  le'tharéehal  d*E8trées- 
à  Herts«bTceck  (2;  avec  environ  55  bataQIoiifl  et  40  eMadmns:  «  ' 

Tfoupes  du  eamp  de  Hamm  à  Hhéda,  environ  U  liataUloilir. 

M.  le  prinqs  de  Sonbiie  à  L^ietadt;  26  bataillons,  so  c^i^a^cons, 
les  hussards  et  les  voloataives  royaux,  aveedes  régiments  de  cavalerie 
par  échelons  derrière  luj. 

PoMa»  de  Pwrmée  hmiwHtWM* 

de  Cutiiberbud  a  brackwede  (3),  environ  18,000  bommes  à  Bîe-' 
lefeld,  2  réiïiniPiits  prussiens.  '  ■      •  • 

A  Rtctberg,  uu  gros  détacheiiieiit  pour  couvrir  la  comiuunieatioa. 
de  Braekwede  à  Paderbora,  environ  lâ,QOQ  hommes.       .  <  }|  : 

Par  des  nouvelles  postéri< m  es  à  celles  ci-dessus  on  a 
appris  que  les  eiiiiciiiis  s  ôtoient  retirés  de  Paderborn^ 

'  •  *  • 

mais  ils  occupoient  encore  leurs  autres  postes. 
Du  mmàx  11,  Dampierre.  —  On  nie  mande  de  Tou« 


(1)  s.  M.  n'À  pat  été  prendre  le  SalDi-Sserement  à  la  paroisse;  ette  Ta  al- 
teadit  à  la  ehapdlé  ét  H  snlvl  an  ictaar.  (Mt  dm  dite  de  AnjfJiéfO 
(3)  Abbajesor  h  tonte  dialinnal^  ^.?adap;^iiy  près  et  av^pord-Anoal^^ 

Rbéda. 

(3)  En  face  et  à  trois  Ueina  et  deoUe  deHert2ebra»cky  et  sor  la  roole  deBie* 
l«feltl  à  Rietberg. 
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raine  que  la  terre  des  Ornies  on  est  M.  d'Argenson  est 
dans  une  biiuation  luiique.  11  y  a  beaucoup  à  faire  au  de- 
dans du  chÀteautdoot  Texlérieurest  fortbteo^et  M.  d'Ar* 
genson  en  fera  une  habitation  grande  et  commode  ;  mais 
les  dehors  sont  admirables.  C'est  une  rivière  qui  porte 
des  bâtiments  à  voilt's  et  qui  est  coiiimnndée  par  une  ter- 
rasse d'une  lieue  de  long,  appuyée  par  un  ])arc  immense 
et  bien  percé.  La  partie  de  la  terrasse  qui  fait  face  au 
château  est  une  balustrade  d'une  pierre  blanche  et  oû 
Ton  arrive  par  un  parterre  de  ^azon. 

Du  dimanche  12,  hampicrre.  —  Il  y  a  titja  longtemps 
que  j'ai  parlé  du  mariage  de  M.  de  Monaco^  mais  je  ne 
dois  pas  omettre  une  circonstance;  c^estque  pour  ne  rien 
perdre  des  droits  de  sa  souveraineté,  il  est  dans  l'osa  g  e 
d'écrire  de  Monaco  au  Roi  et  h  la  Reine  sur  les  événements 
principaux;  c'est  par  cette  raison  qu'il  vient  (Técrire  A 
LL.  MM.  pour  lenr  donner  part  de  son  mariage^  qui  étoit 
peut-être  déjà  fait  quand  la  lettre  a  été  écrite  ou  qui  a  dû 
se  faire  peu  après. 

Jeudi  dernier  (1),  c*est  M.révêque  de  Rennes  qui  a  pré- 
st'nté  le  livre  des  Evangiles  et  la  paix  à  baiser  an  Koi  et  îV 
la  Reine,  et  c'est  Taumônier  de  quartier  du  Roi  qui  a 
présenté  les  pains  bénits  à  LL.  MM.  et  à  la  famille  royale. 
H.  le  curé  a  don  né  Fen  cens  au  Roi  eioublioitde  le  donner 
à  la  Reine  ;  le  Roi  a  dit  tout  haut  :  «  Et  A  la  Reine,  n 

Mesdames  Sophie  et  Louise,  qui  prennent  du  lait,  ont 
été  à  la  paroisse  dans  leurs  carrosses  et  sont  revenues  dans 
le  carrosse  de  la  Reine. 

i*ai  marqué  ci-dessus  quMl  y  avoit  eu  quatre  conseillers 
du  parlement  de  Besançon  exilés ,  et  quatre  faits  prison- 
niers. Le  Uoi,  sur  les  représentations  de  ce  parlement,  a 
bien  voulu  accorder  aux  exilés  la  permission  de  revenir; 
il  a  fait  sortir  de  prison  les  quatre  autres ,  mais  sans 
leur  permettre  de  retourlier  &  Besançon. 


(1)  Jour  de  la  Féle  Dieu. 


Digitized  by 


JUIN  I7K7. 


81 


Du  mercredi  15,  Dampiem.  —  On  trouvera  ci-après 
l'extrait  d'une  lettre  de  WarendorC  du  d'une  autre 
lettre  du  7>  et  d'une  de  Versailles  d'hier. 

Da  6,  àWuvQdorf  (t).. 

J'ai  fluivi  hier  M*  le  oomte  de  Mailleboii  dans  un  détachement  qa*il 
a  pour  oonnoUre  la  position  des  ennemis.  D'id  le  détachement  a 
été  à  Harwinckel  ;  Tons'est  porté  ensuite  à  rahbaye  de  Marienfeld,  du 
docber  de  laquelle  Ton  voyoit  à  découvert  le  camp  ennemi.  11  est  à 
ml*edte  fidsant  laoe  à  Marienfeld,  tenant  par  la  droite  rentrée  des 
gorges  de  Ravensherg  et  d'Herford  ou  Hertrorden*  L'on  prétend  qu'il 
y  a  de  grands  msjçais  à  droite,  et  que  la  ganche  est  fortifiée  même  par 
des  embrasures  en  brique  et  en  pierre*  M.  le  Maréchal  va,  ou  marcher 
de  firontà  eni^  ou  les  tonner.  lions  apprendrons  son  projâ  par  la 
msfche  qd  sera  déterminée  hiceasamment.  Notre  camp  est  très-beau  ; 
la  première  ligne  a  sa  droite  appuyée  a  la  ville  sur  une  hauteur  qui 
domine  la  rivière  d'Ems.  La  seconde  ligne  est  de  Tautre  cdté  du  grand 
chemin^  ce  qui  fait  un  très-bon  détx»ocbé  pour  les  r  olonucs.  ISoos 
avons  en  des  pluies  affreuses  ;  tout  le  pays  étoit  inondé.  M.  le  cheva- 
lier de  Muy  a  été  obligé  de  laisser  3  bataillouB  dans  le  camp  d*Owerfaa- 
gen,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Lipstadt^  parce  qu'ils  nepoovoient  sortir 
de  leur  position  qu'en  bateaux.  Les  Palatins  vont  nous  joindre.  L'on 
dit  que  la  difûculté  étoit  d'avoir  deux  livres  de  pain  au  lieu  d'une  livre 
et  demie.  L'armée  ne  part  point  demain;  on  l'envoie  au  fourrage  pour 
deux  jours.  • 

Du?»  à  Warendorr» 

On  dit  que  nous  sommes  encore  Ici  jusqu'à  après-demain.  Nous 
sommes  dans  un  beau  camp;  mais  nous  ne  pouvons  en  sortir  a  cause 
de  la  dinicullé  des  chemins,  qui  ne  sont  plus  que  des  abimes  pnr  les 
pluies  continuelles  et  abondantes  qui  ont  tombé  depuis  plusieurs  jours. 
U  ne  plut  cependant  poiut  hier  ;  si  le  temps  se  soutient  encore  aujour- 
d'hui, les  chemins  se  ressuieront  un  peu  et  nous  serons  en  état  de 
partir  après^emaio.  M.  le  duc  de  Cumberland  est  également  assiégé 
dans  son  cantp  par  le  mauvais  temps,  et  a  la  plus  grande  impatience 
de  pouvoir  en  sortir  pour  se  retirer.  M.  te  prince  de  Soubise  devoit 
de  son  côté  fidre  faire  un  mouvement  au  corps  qu'il  a  sous  ses 
ordres;  mais  les  mêmes  raisons  ne  loi  permettent  pas  de  sortir  de  son 
camp.  Le  soldat  souffre  prodigieusement  sous  hi  tente  oik  il  est  dans 
la  boue  Jusqu'à  mi-jambes;  il  souffre  aosri,  ou  plutôt  l'officier, 


-  (t)  Sor  l'Enift,  à  l'Est  de  Monsler. 
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de  In  ciiseUi'  de  paîn.  On  ne  ^cu\.  {j.is  <  ii  n\ok  pour  de  l'argent  et  on 
se  rnrraohe  a  8  sols  la  livre.  Il  y  a  de  la  viande.  On  commence  à  trouver 
sur  terre  quelques  légumes  et  on  a  permis  quelques  [lelîts  fourrages 
pour  suppléer  nu  défaut  d(  ton  vi  ii  a\oine,  qui  ne  peuvent  arriver  à 
cause  (les  mauvais  cUeinius.  Loute  la  AN  estplialie  est  un  terrain  ma- 
récageux ou  il  n'est  pas  possible  de  faire  la  guerre  quaud  la  saison 
ii*est  pas  plus  favorable. 

D6  Tttsailla,  te  H, 

Par  les  noiivelks  que  Ton  ykqi  d«  reoeToir,  Uê  mmsàà  sont  très* 
bien  retranchés,  et  daot  UD  tiès4NNi  poste,  lia  ruincttu  devHit  ma  et 
deu:i  liauteurs  à  leara  eMi  trèf-bten  ginlées.  On  la  les  toumer  à 
droite  pour  les  obliger  à  se  dépoeter  ;  s'ils  ne  lortoteiit  pas,  ils  se  tvoa- 
?eroleiit  eiiferniés;  s'ils  décampent,  on  espère  que  Tod  pourra  tomber 
sur  leur  anière-garde.  On  saura  dans  deux  Joun  le  parti  ^'ils  auront 
pris;  oda  est  bien  int^eisant 

A  régard  de  la  Bohême»  cela  eslKnijoars  dans  la  néneailnatioo  ; 
on  a  reçu  des  nouvdies  de  M»  de  l'Hôpital  qui  éloit  eneore  en  Po- 
logne, maïs  avancé;  il  dit  que  les  'Russie&s  sont  réellenient  prêts  à 
entrer  dans  lés  états  du  roi  de  Prusse.  On  eroit  quelea  hiMliUtés  ont 

dA  eommeneer  les  derniers  jours  de  mai. 

.....  ,  ' 

Du  jeudi  16,  Dampierre*  — ^  On  me  mande  de  Lanéville, 

du  11,  sur  le  procès  de  M*"*  de  Taluiond,  que  les  deux 
parties  n'ayant  point  été  conlentesdu  jugement  de  Nancy, 
ont  appelé  au  conseil  du  roi  de  Pologne^  et  que  les  deux 
requêtes  y  ooi  été.  «tdoiises  après  un  mûr  exameii. 

M*  de  Miromeenily  nommé  premier  président  de  Ronen, 
prêta  son  serment  dimanche  dernier,  12,  entre  les  mains 
du  l^oi.  '         '  ■ 

M,  de  Paulmy  prit,  il  y  a  quelques  jours,  les  ordres  du 
Kûi,  pour  savoir  ce  que  Ton  feroit  de. 6  pièces  de.eanoii 
et  2  obasiers  qui  étoientà  Ghambord  ;  le  Roi  lui  répondit  : 
«  Cela  est  tout  près  des  (jrnics;  il  n'y  a  qu'à  les  y  en- 
voyer. ))  On  me  mande  qu'ils  y  sont  arrivés. 

Dumardi  2i,J)ampierre. — Dimanche  dernier,  19,  ily 
eut  deux  présentations  :  M"'''  d'Mviile  (Mydorge)  fut  pré- 
sentée par  H"*'  la  princ^se  de  Condé;  il  n'y  avoit  à  cette 
présentation  que  les  dames  de  M'"'"  la  princesse  de  (:<,)]idé. 
M.  d'Alville  auroit  pu  prier  M'°"  de  (Mtillon  et  d'M^nri- 


Digitizeci  by  Googl 


r 


JUIN  17117.  SS 

cbemoui  dont  il  est  parent^  mais  il  n'y  songea  i£u'après 
avoir  prié  M*^  la  prinoesse  de  Gondé. 

H"*^  de  Lordat  fût  présentée  par  M"^  de  Seignelay 
(BîPon),  sa  mère;  il  y  avoit  quinze  ou  vingt  ans  que  M"'  de 
Stiigiit'iay  11  avoit  été  à  la  Cour,  et  elle  a  été  obligé  de  se 
iaire  présenter  à  M""'  la  Dauphine  et  à  Mesdames. 

M"**  de  Gaamont  avoit  été  présentée  le  jeudi  d'aupara- 
vant, 16;  elle  est  grande  et  bien  laite.  On  est  toujours 
étonné,  comme  je  l'ai  déjà  marqué,  que  M.  de  Caumont 
ait  été  si  longtemps  à  se  faire  connoître  par  M.  de  la 
Force;  mais  j'ai  appris  que  son  père  avoit  écrit  plusieurs 
foisà  M.  le  duo  de  la  Force^  soit  à  celui-ci,  soit  à  son  frère 
alné^  et  que  ne  voyant  point  les  titres  il  n'avoit  jamais 
voulu  le  reconnoilre.  Sans  les  représentîitions  qui  out  été 
lîiites  à  M.  de  Caumunt  d^lujourd'hui ,  que  répilaplie  de 
feu  M.  le  duc  de  Caumont  leur  feroit  un  tort  irréparable 
s'il  ne  se  faisoit  pasconnoitre,  il  anroit  peut^tre  toujours 
resté  dans  la  même  situation. 

Le  Pape  a  envoyé  sou  portrait  à  la  Sorbonne,  et  on  l  a 
placé  dans  la  salle  des  actes,  entre  celui  du  Koi  et  celui 
du  roi  de  Pologne.  Le  Pape  avoit  déjà  envoyé  à  la  Sor- 
bonne  toutes  les  éditions  de  ses  ouvrages  et  un  recueil 
complet  de  ses  œuvres^  en  15  volumes  îh-foHo  magnifi- 
quement reliés.  Ces  marques  de  bonté  distinguée  de  la 
.  part  d\i  souverain  Pontile  sont  d'autant  plus  flatteuses 
que  c'est  le  premier  exemple  (1). 

On  apprend  que  H.  de  Gumberland  a  quitté  son  camp 
et  qu'il  marche  versHameln  (2)  pour  repasser  le  Wescr. 
Il  y  a  eu  une  petite  action  l'ort  vivr  au  poste  de  Dielefeld. 
Lesenueuiis  y  avoient  laissé  des  troupes;  M.  de  Chabot 
les  a  attaquées  avec  les  volontaires  royaux  et  les  Fiscbers; 


(1)  La  Sorbonnc  lit,  le  0,  une  députaUon  aa  BOBce,  à  roecasioo  de  €c  pré* 
seul.  Ce  fat  M.  le  curé  de  SainUPaul  qui  porta  la  parole.  Ce  portrail  est  on 
original  bit  en  174 1  par  Subleyras^  peintre  francois,  qui  est  mort  à  Borne. 
(Note  du  due  <fe  iMynes.) 

(2)  l>laoe  forte  sur  le  Weser»  à  liv  lietiet  m  sud-ouest  de  Hanovre. 
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il  a  été  repoussé  trois  fois»  ei  enfin  il  s^est  rendu  maître 
du  poste,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil. 

Du  mercredi  22,  Dampierre.  —  Le  Roi  donna  hier  la 
charge  de  grand-aumônier  de  France  à  M.  le  cardinal  de 
Tavannes  ;  et  cette  même  charge  chez  la  Reine  qu'avoit 
H.  le  cardinal  de  Tavannes  a  été  donnée  &  M.  Tévèque  de 
Laon  (Rochechouart). 

LBTTBB  DB  LA  BBtnS  A  LA  niTCBBSSB  AB  I.0TIIB8,  do  SI  juiU. 

«  Voilà  bien  des  nouvelles  que  j'ignorois  quand  je  vous  ai  écrit  ce 
matin.  Le  ÏUh  m  a  envoyé  dire  par  IVl.  do  Saint-Florentiu  qu'il  pituuiL 
le  eardiual  de  Tavannes  pour  son  grand-aumônier;  il  vient  de  me 
le  renvoyer  pour  me  dire  qu'il  me  dounuit  M.  l'évéque  de  Laon.  Si 
ce  n  a\oit  pas  été  faire  tort  à  M.  le  cardinal  de  Luyues,  étant  déjà 
placé  auprès  de  quelqu'un  très-jeune,  j'aurois  prié  le  Roi  de  me  rac- 
corder. Je  vous  ajouterai  des  raisons  quand  je  vous  verrai.  J^obéis  et 
vous  eDd>rasse  de  tout  mon  cœur. 

UtTBS  DB  LA  BBIRB  A  LA  BUCHBSBB  1>B  L1ITNS8,  dO  93  juill« 

Je  suis  toujours  bien  aise  de  vous  revoir,  mois  j'en  ai  plus  d'impa- 
tieiK'c  rpie  jamais  pour  vous  conter  mou  histoire.  Je  suis  trés-lacbéede 
n'avoir  plus  mon  cardinal  (1)  et  de  ne  pas  avoir  le  nuire  l2).  Il  n'y  a 
qu'une  chose  qui  m'en  console,  c'est  qu  il  ne  faut  pasque  lesLuynes 
meurent  avec  moi.  le  suis  bien  heureuse  d'avoir  retenu  ma  langue, 
car  i'ouvrois  la  bouche  pour  dire  au  cardinal,  quand  il  vint  hier  cliez 
moi,  que  j'esperois  l'avoir;  je  me  ressotivins  tout  dun  coup  que  I  on 
m'avoit  recommandé  le  secret.  EuQu  le  bon  Dieu  l'a  voulu.  Je  pars  à 
midi  pour  avoir  moins  chaud  (3).  Je  meurs  de  peur  de  l'orage.  Je  vous 
aime  et  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Vous  voyez,  monsieur,  mes  seniiments  dans  celte  lettre. 

El  vous,  mon  cher  cardinal,  vous  n'auriez  pas  gagné  au  change  et 
vous  n'y  perdez  rien  dans  l'amitié. 

Le  Uoi  signa  hier  le  contrat  de  iiiai  iage  de  Al.  le  vicomte 
de  Rochechouart  avec  M"*^  Boucher. 
Le  Roi  vient  de  donner  à  M.  de  Xourny  le  filsrinteU'* 


(1)  Le  cardinal  de  Tavânnes. 

(2)  Le  cardinal  di;  Luyn^s. 

(3)  ÂLucieimei  chez  la  coiiitesse  du  Toulouse,  ou  la  Heine  allait  diaer. 
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(lance  de  Bordeaux  sur  la  démission  de  M.  de  Toiiriiy  le 
prre.  M.  de  Tourny  le  fils  est  maître  des  requêtes  et  cou- 
seiiier  d'honneur  au  grand  conseil,  où  il  a  fait  les  fono 
tions  d'avocat  géaéral  pendant  plusieurs  années. 

H.  leBailly  de  Pioleno  mourut  à  Paris,  le  il  y  âgé  de 
soixante-seize  ans.  Il  étoit  i^raud-croix  de  l'ordre  de  Suint- 
Jean  de  Jérusalem  et  graild-prieur  de  Saint-Gilles. 

M'"''  la  marquise  de  ia  Chesaaye  mourut  le  ^  dans  son 
cb&teau  de  Rougeinoat-en-Danoîs  ;  elle  avoit  soixante- 
quatorze  ans.  Son  nom  était  du  Bouchot  de  Sourches. 
M.  de];i  Cîiesnaye,  morilc  ï  novembre  1726,  étoit  ccuyer 
tranchant  et  gouverneur  de  Meulan. 

J'appris  il  y  a  quelques  jours  la  mort  de  M.  de  Jolianne  ; 
il  étoit  Als  de  M.  de  Ss^umery,  premier  maître  d'h6tel  de 
feu  M"*  la  duchesse  de  Berry.  il  est  mort  dans  ses  terres^ 
il  avoit  environ  cinqaaiite-trois  ans. 

Le  lloi  vient  de  nommer  M.  le  maréchal  de  Uicheiieu 
pour  commander  une  armée  sur  le  haut  Rhin;  cette  ar- 
mée sera  composée  de  30  bataillons  et  de.  40  escadrons. 

M.  deSoubise  et  H.  de  Saint-Germain  sont  arrivés  de 
l'armée  de  Wesipiialie.  M.  de  Soubise  va  aussi  comuiaii- 
der  une  armée  de  20  bataiUoos  et  de  18  escadrons  qui 
s'assemblent  en  Alsace. 

Duvendredi^t^,  Yenailles,  —  J'appris  hier  en  arrivant 
ici  que  le  Roi  a  donné  la  feuille  des  bénéfices  &  M.  Févè» 
que  de  Digne  (Sextius  deJarente  (1)).  J'appris  aussi  que  le 
Roi  avoit  donné  sa  nomination  au  cardinalat  X  M.  le  prince 
Constantin  (Rohan),  évèque  de  Strasbourg* 

On  me  mande  de  Rhéda>  du  18,  que  les  ennemis  ont 
totalement  repassé  le  Weser,  ou  du  moins  que  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée  est  déjà  de  l'autre  cùté. 

(0  II  »  été  religieux  de  Tordre  de  Clonj  à  Saînt-Vidor  de  MarsciHc.  Son 
état  changea  lorsque  cette  ahbaye  fut  sécularisée.  Il  est  parent  de  M.  du  Mny  , 

qui  s'est  toujours  fort  intéressé  h  cr  qui  le  regarde,  et  qui  oblint  pour  lui  l'é- 
V(>rhé  (le  Digne  on  pendant  le  temps  que  M.  l'évéque  de  MirepoU 

(Bojier)  aToit  la  feuille  des  bénéfice».  {Notç  (in  df^c  de  (,Hi/nei. } 
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Du  samedi  25,  Versailles.  —  11  y  a  eu  aujouid'hui  ici 
une  espèce  de  cérémonie.  M.  de  Saint-Florentin^  à  la  tète 
d^une  dëputation  de  Tordre  de  Saini*Lazare,  a  apporté 

le  cordon  de  1  ordre  do  Saint-Lazare  à  M'^Me  duc  de  Berry, 
que  le  Roi  a  déclaré  graud-maltre  de  cet  ordre.  M.  de 
Saint-Florentin  en  est  administrateur  général  et  vice-gé- 
rant. Le  cordon  de  Tordre  lui  a  ^té  présenté  par  M.  de  Bré- 
get,  conseiller  au  grand  conseil ^  prév6t  et  maître  des  céré- 
luonies  de  cet  ordre.  M.  de  Urégel  a  l'ail  une  harangue 
au  Roi,  une  àW^'  lc  Dauphin  et  une  à  M^*"  le  duc  de  Berry, 
dans  laquelle  il  adonné  des  louanges  convenables  à  M"'*'  de 
Marsan  (1).  La  députation  étoit  de  donze  chevaliers.. 

Du  ditnanche  26,  Vermlle»,  —  M.  Rouillé  obtint  hier 
sa  démission  de  la  place  de  secrétaire  d'Klat  des  affaires 
étrangères;  M.  Fabbé  de  Bernis  est  nommé  à  sa  place. 
11  y  a  longtemps  qu'on  est  persuadé  que  M.  Rouillé  vou- 
loit  quitter,  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  çoutenîr 
un  travail  aussi  considérable,  et  il  étoit  aisé  de  j  uger  ([ue 
cette  place  étoit  destinée  à  M.  Talibé  de  Bernis  ;  mais  cet 
arrauLicnient  n'a  été  déclaré  (|ii'aujourd'hui  après  le  con- 
seil. M.  Rouillé  verra  après  demain  pour  la  dernière  ibis 
à  Taudience  les  ministres  étrangers.  M.  de  Bernis  arriver^ 
pendant  Taudience^  et  là  se  feront  les  adieux  et  les  com- 
pliments d'arrivée.  M.  l'abbé  de  Bernis  prêtera  serment 
mercredi;  vraisemblai)lement  il  n'aura  pas  le  départe- 
ment des  Provinces.  M.  Rouillé  lui  cède  suivant  la  rè^le 


(1)  Après  la  harangue  faite  à  Mk^  le  duc  de  Berry,  M.  de  Brcgetct  M.  de 
la  Rye,  grand  trésorier  de  Tordre,  lui  présentèrent  la  croix  et  le  cordon  qu'ils 
lui  passèrent  a»  col.  M,  Dorât,  secrétairfi  gt^néral,  lui  présenta  le  livre  des 
prières  de  l'ordr<'.  ISl^r  le  duc  de  Berry  entendit  ensuite  la  mes«e.  Après  la 
messe,  M.  le  duc  de  HiM  rv  se  mit  dans  son  fauteuil  ;  on  mit  uu  cancan  a  ses 
piedâ|  sur  lequel  M.  de  Saiiil*Florenliu  et  touslet»  députés  se  mirent  à  genoux 
et  lui  baisèrent  la  msin.  Cetl»  cérémonie  flnie,  les  députés  recondoisirent 
M«  de  Saiot-Florentin  chex  lui,  ob  Us  le  compUmientèrent.  IfRv  le  due  de 
Berry  avoit  été  lecoonii  grand  maître  dans  un  chapitre  tenu  le  20,  par  ordre 
do  Roi,  dans  rtfpparlemeat  de  la  Reine,  an  Leone;  ce  fat  là  où  II  fut 
arrêté  qii*illai  aereit  fait  iiaedépirtaUott.  Ilf0t94u<iuede  lufnes,) 
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SOU  logement^  et  reprend  celui  qu^il  occupoit  lorsqu^il 
avoit  la  marine. 

Le  logement  de  M.  le  .miwéchal  de  fielle-Isle,  qu'on 
Avoit  donné  à  M.  VMaé  de  Berni$)  est  donné  &  M*  FéTèquè 

de  Digne. 

M"*  de  Marbœuf  a  Hé  présentée  aujourd  hui  par  M"«  la  • 
comtesse  de  Lorges.  M*^^  de  Stainville  a  fait  ses  révérences  ; 
die  n'avoit  point  eneove  paru  ici  depuis  qu'elle  est  arri- 
vée de  Rome.  \ 

Du  mercredi  '-29,  Versailles.  —  On  attendoit  avec  impa- 
tience depuis  plusieurs  jours  des  nouvelles  de  Bohême; 
le  courrier  de  Vienne  arriva  avaut-lùer  au  soir;  le  Koi 
é toit  à  Saint-Hubert.  M.  Bouillé  fit  un  petit  extrait  des 
lettres'qu'il  porta  à  M"*  la  Dauphine,  parce  qu*il  la  savoit 
dans  la  plus  grande  incpiiétode  ;  il  avoit  envoyé  les  lettres 
au  lioi.  On  trouvera  ci-après  la  copie  de  la  lettre  de 
M.  1>  lUH  à  LL.  MM.  Impériales,  de  celle  de  Plmpératrice- 
reine  au  Koi,  et  de  la  déclaration  envoyée  par  M.  Daun. 

(kipie  de  la  lettre  de  M.  Dami  à  rEn^pereur, 

» 

Sire,  par  le  lieate&aot-colonel  Wettes  (?},  du  régiment  de  Farchiduc 
CliarleSff  ai  rbonneur  de  donner  part  à  Vos  Siajesiés  que  le  ben  Dieu  a 
YOttlu  rendre  aojourd*liaiàVo8  Majestés  nne  victoire  Je  puis  dire  presque 
complète  contre  le  roi  de  Prusse.  L*afi(mre  a  été  des  plus  Tives.  Cela 
s  ooinmenoé  à  deux  heures  après  dhier  et  a  duré  jusqu  à  près  de  liuik 
heures  (1).  L*ennemi  a  foit  par  sept  fois  diOérentes  les  attaques  les 
plus  vives,  mais  toujours  repoossées,  et  je  ne  puis  assez  rendre  justice 
tant  aux  troupes  qu'aux  généraux  et  offieiers.  Ib  ont  montré  autant 
de  valeur  que  de  zèle ,  et  surtout  les  généraux  Stampach ,  Sincère, 
Wied  ist  Esterhasy  se  sont  fort  disting^.  Le  ebamp  de  bataille  est 
toftt  couvert  de  morts.  Hous  avons  plusieurs  œntaines  de  prisomuers, 
psrmi  lesquels  ptusteurs  ofBdèîs,  et  le  général  Treskow  qui  a  été 
dépouOlé,  de  quoi  je  sois  au  désespoir,  mais  lui  ai  fait  &iie  toutes  les 
excuses  et  offres  à  fiiîre  en  pareil  eas.  Nous  avons  plusieurs  pièces  de  . 
gros  canons,  étendards  et  drapeaux,  mais  je  ne  saurois  encore  fiiire 
un  juste  détail,  qui  suivra  encore  demain  ou  après.  Xïotre  perte,  Je  ne 


(I)  te  IS  lido. 
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puis  non  plus  la  dire  ;  plusieun  régiiuents  ont  beaucoup  souffert» 
surtout  Savoie,  Wortemberg  et  BirkeDfeld.  Des  morts,  je  ne  sache 
aucuns  généraux,  mais  le  cdond  de  Waldt,  Heotenant-eoloDel  Bar- 
lacb  et  plusieurB  autres  sekm  que  la  liste  les  fora  voir.  Blessés  :  kr 
général  Serl>ellom;  liObkowits  légèrement.  . 

Quant  h  moi,  trop  heureux  d'avoir  pu  être  témom  de  la  démence 
divine  et  bravoure  des  troupes  de  Vos  Majestés  qui  ont  folt  mer- 
veille, je  ferai  tout  mon  possible  pour  poursuivre  au  plus  t&t  les  opé- 
rations ultérieures,  mais  pour  deniain  tout  au  moins  il  me  ftudra  ra» 
fraîchir  les  troupes.  Je  ne  suis  pas  en  état  de  poavolr  Lui  dire  rien  de 
plus  aufourd'bui,  seulement  de  me  mettre  au«  pieds  de  V.  M.,  étant 
qvec  le  plus  profond  respect.  Sire,  ete.  . 

Pa  champ  de  bttaillc^  à  CliolienltB!(l),  te  is  Juin  IW* 

Notre  perte  pourroit  aller  à  â,ooo  et  celle  de  T^cmi  à  10,000. 
I«*artillerie  8*est  aussi  bien  acquittée  de  son  devoir, 

I.VIXAB  ÀQ  aoi» 

De  la  main  de  P Impératrice, 

♦ 

Monsieur  mon  frère  et  cousin.  Le  Seigneur  a  fiût  triompher  enfin 
notre  juste  cause;  je  viens  d*en  avoir  l'Importante  et  l'agréable  nou- 
velle par  la  lettre  ci-jointe  du  maréchal  Daun,  et  je  n*a!  rien  de  plus 
pressé  que  de  la  communiquer  à  Y*  M.  telle  qu'elle  m'est  parvenue. 
Je  sais  la  part  qu'elle  veut  bien  prendre  à  ce  qui  me  regarde^  et 
moyeunant  cela,  non-seulement  je  ne  doute  point  qu'elle  n'apprenne 
avec  plaisir  un  si  grand  événement,*  mais  je  reçois  même  ce  bienfiiit 
de  la  divine  Providence  avec  un  accroissement  de  satisfaction,  parce 
que  je  me  tiens  assurée  que  V.  M.  partage  ma  joie.  Je  ne  sais  jus- 
qu'ici, ni  quant  à  mon  armée  dans  Prague,  ni  d'ailleurs,  rien  au  delà 
de  ce  que  contient  la  lettre  de  M.  de  Daun.  Mais  V.  M.  peut  compter 
que  jeriaformerai  sans  délai,  par  un  aeoondeourrier,de8  détails  qui  me 
parviendront.  Kn  attendanti  je  crois  que  nous  pouvons  beaucoup  es- 
pérer des  suites  de  cette  grande  journée,  dont  il  s'agit  de  tirer  parti 
On  fera  de  ma  part  tout  ce  qu'il  sera  possible  de  faire,  et  je  sais  à  quel 
point  je  puis  compter  sur  V.  M.  Je  regarde  ainsi  ce  moment  comme  le 
plus  beau  de  ma  vie.  Que  Y.  ^I.  me  conliimc  sou  amitié  et  qu'elle  me 
croie  pour  toujours.  Monsieur  mon  frère  et  cousin,  de  V.  M.  bonne 
sceur  et  cousine. 

MAniE-TjiÉjiksË. 
A  Vienne,  ce  Su*  Juin  17S7.  * 


(1)  Ciiûtzemit7^è  ooe  Ueoeet  demie  âTomstda  KoUio,  sur  la  routa  de  ceUe 
ville  à  Pra^e. 
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On  trouvera  ci-après  la  copie  d^ane  lettre  arrivée  de 

Kriîxelles  i)ai'la  poste;  il  y  avoitdans  eu  même  paquet  une 
lelln;  de  M.  le  prince  Charles  imprimée.  M.  Houillé  Ta 
portée  au  Roi  et  à  la  Heioe^  il  me  Ta  donnée  ensuite  à . 
lire  ;  je  ne  mets  ici  que  oe  que  j'en  ai  retenu. 

De  Bruxelles,  le  2d  Juio. 

M.  de  Toimois,  dnmbeltaalwnoraire  de  S,  M.  rimpératrîce-reiiie, 
au  service  de  S.  A.  R.  le  piinee  Charles,  vient  d'aRiver  îd  dé  Pn^joe 
avec  Tagréable  nouvelle  que  ie  maréchal  comte  de  Daun  ayant  battu 

à  plate  couture,  le  18  de  ce  mois,  Tarmée  du  roi  de  Prusse  jointe  à 
celle  du  prinee  de  Bevern,  S.  A«  R.  le  duc  Charles  de  Lorraiae  et  de 
.  Bar  a  fait  une  sortie  et  ehassé  le  maréchal  Reilh  de  ses  retranche* 
ments  (l).  On  a  tué  beaucoup  de  monde  aux  mncmis,  et  on  a  fàk  sur 
eux  un  grand  nombre  de  prisomilers,  et  on  leur  a  pris  beaucoup  de 
eanoDS,  etc.  On  a  témoigné  aussitôt  la  joie  qu'on  ressentoit  de  cet 
heureu\  événement  par  difTérentes  décharges  de  rartiUerie  de  dos 
remparts,  par  le  son  des  doehes,  etc. 

M.  l'abljé  de  Bernis  a  \)rîM  seijiient  au  Hoi  aujour- 
d'hui, et  M.  IV  vêque  de  Laoo  a  aussi  prêté  serment  entre 
les  mains  de  la  Reine  (â.). 

M.  Rouillé  a  les  postes  avec  15,000  livres  qui  y  sont 
attachées,  une  pension  de  (0,000  livres,  sur  quoi  10^000 
livres  réversibles  à  M'"'"  Uuuillé  aprè^  lui.  Il  demeure  mi- 
nistre et  conserve  la  pension  de  20,000  livres. 

On  vient  dVpprendre  de  Vienne  la  confirmation  de  la 
nouvelle  de  Bruxelles.  On  mande  qu'il  n'y  a  plus  aucun 
Prussien  devant  Prague. 


(1)  Il  y  a  quelque  exagération  dans  celle  phrasn  T.p  roi  de  Prusse  leva 
le  siège  de  Prague  devant  deux  armées  do  40,000  liumiiifs,  mninena  tout  son 
matériel  et  en  fut  quitte  pour  perdre  ooo  liomuies  de  suu  arrière-ganieiians  le 
coiabatque  le  prince  Charles  livra  au  marécUal  Keilti  qui  battait  en  retraite 
et  qui  Alt  virement  attsqoé.  Si  Dana  «Tait  poorsulvi  Frédéric,  il  lemioait  la 
gacrre;  Frédéric  sut  mettre  à  proiit  mhi  ioaction,  sa  lenteur  «t  toulet  les 
autres  faates  des  ait  généraut  qtii  reotoaralent. 

(3)  M.  le  cardinal  de  Tavannes  a  prêté  «erment  te  même  jour.  It  y  a  qnel> 
qn(M$  différences  dans  ce  qu'on  donne  pour  ces  deux  «serments.  M.  le  cardinal 
de  Tavaniies  a  donné  3âO  louîs  et  M.  l'évâque  de  Laoa  200  toois.  {Kote  du 
duc  de  liiynes.) 
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L'évèque  d'Lucarpic.  —  M'Hinnu  nl  du  curé  Languet  de  Gergy.  —  Procès  de 
IV'vêqne  de  Metz.  —  Mauuiatttuc  de  porct  lainesde  Sèvres».  — ■       de  Pom-  ' 
padour.  —  L'Autriche  t  appel  le  M>a  âutbas»adcur  de  Londres.  —  Détails  sur 
la  telaOle  de  KoUin  et  la  levée.do  liéfB  de  Prape.     Ballet  à»  ferre.  — 
La  Cenr  à  Compiègpie.     Mort  de  Mm  de  Saadfrieli.    Tera  à  aete.  — 
Noofelleft  de  Weatpbaiie«  —  M*»  d*ADiay  et  M»«  de  Pompadoor.  —  Deoi 
filles  du  Régeot.  —  Nouvelles  de  Vienne.  ~  Morts.  —  Prise  d*£inbden.  — 
L'Impératrice  remet  Ostende  et  Nicuport  k  la  garde  de  Louis  XV.  —  Nou  vd- 
les  delà  Cour.  —  Essai  de  fusées  pour  sîgnanx.  —  Lettre  sur  la  prise  d'Emb-  ' 
den.  —  Le  tnarécUai  d'Estrées  se  porte  'iitr  1»^  We.>er.  —  Détail  de  la  prise 
d'Lmbdea.  —  Le  maréchal  d'Kstrées  i>asse  le  Weser.  —  ISDinelles  de 
Bohème.  —  Départ  de  l'ambassadeur  de  l*()rtiij;al.  —  Nou\eiles  des  ar- 
mées. —  Combat  naval  près  du  Cap.  —  DilTicultéà  au  sujet  du  mariage  de 
M.  deMonaeo.  —  Acquitteroeat  du  prieur  d^Aarlac.  —  Saite  des  opéraOons  '  | 
eu  Westphalie.  ^  DÊlatU  sur  le  coinlédela  Lippe  et  réTêché  de  Paderbom.  j 

—  Mort  de  la  reine  douairière  de  Prusse.  Grande  exècnllon  faite  par  la 
Reine  d'un  llrrede  Yoltaire.  Oeenpatien  de  Cassel .  Noureilea  de  Bohème 
etderarmée  russe.  —  L'armée  du  maréchal  de  Ricltdieu  se  met  en  mou- 
vement. —  Nouvelles  de  l'escadre  de  M.  de  Kersaint.  —  Prise  de  Muuden. 

—  NfMivelles  de  Bohème  et  de  Westphalie.  —  Mo!  du  Boi  à  IVri^qnpde  Digne 
et  nouvelles  diverses  de  la  Cour.  —  Mouveuieuts  des  arniées  en  \Ve>t|dialie 

et  en  lioUéuie.  —  Lettre  eu  cttlaire  «le  IV-vêque  de  Digue.      Prise  de  Got-  1 
tingue.  —  Nouvelles  de  la  Marliuique  et  du  Mexique  ^  violences  exercées 
par  les  Anglais  sur  les  bâtiments  espagnole.     Nouvelles  de  Westphalie  el 
de  Botième»  ^  Suecès  de  M.  Rigaiid  en  daaada.  —  NouveHes  de  Parmée 
de  Westphalie.     Délails  sur  la  vietoire  de  M.  Bigaud  à  William-Henry. 

—  Prise  de  Gabel  par  les  Autrichiens.  —  Nouvelles  diverses  de  la  Cour, 
f /'  maréchal  de  Richelieu  remplace  le  maréchal  d*£strées.  —  Bravoure 

de  M.  de  Dunoi?.  —  Piisc  de  Memel  par  les  Kusses.  —  Victoiie  du  maré- 
chal il  tvitrées  à  iiasteobeck.  —  Mouvements  des  Russes  dans  la  Prusse 
ducale. 

Du  i^cndredi  1",  Versailles.  —  H  y  a  cinfj  ou  six  jours 
que  M.  révéque  d^Eucarpie  vint  ici  ;  il  s'appelle  Bea- 
netat  (1).  11  est  Champenois,  de  la  ville  même  de  ïroyes. 
Eucarpie  est  un  évèché  inparUbui.  Gel  évèque  a  été  élevé 
aux  mîssionsétrangères;  11  arrive  de  laCochîncbine  où  il  a 
été  vingt  ou  vingt-deu.viuis  11  a  clé  mis  deux  lois  en  prison 
et  traité  avec  beaucoup  de  dureté.  On  lui  avoit  attaché  au 


(I)  Edmond  Bennetat,  sacré  en  1745,  coadjuteui  de  Tévôqae  de  Noeleae, 
vicaire  apostolique  des  royaumes  de  Cochinchiue,  Camboge  et  Ciampa. 
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col  uoç  échelle  de  27  pieds  de  long.  Il  a  été  nuit  et  jour 
dans  cet  état  pendant  dix-huit  jours  ;  tout  le  soulagement 

qu'il  pouvoil  avoir ctoit  quand  deux  domestiques,  qu'on  iui 
avoit  laissés  d'abord,  arran^coient  cette  échelle  de  façon 
qu'il  pût  se  coucher.  Il  pareil  daus  la  résolution  de  re« 
tourner  dans  ce  pays,  malgré  les  persécutions  \  il  compte 
aller  d'abord  à  Rome  recevoir  les  ordres  du  Pape. 

J'allai  voir  avant-hier  k  Saint-Sulpice  le  magnifique 
iiiuiiunient  que  M.  le  curé  et  les  niarguilliers  de  cette 
paroisse  ont  fait  placer  depuis  peu  pour  marquer  leur 
vénération  et  leur  reconnolssance  pour  le  feu  curé  Lan- 
gue! de  Gergy.  On  sait  que  H.  Languet  de  Gergy  corn* 
niença  en  1719,  sans  presque  d'autres  fonds  que  sa  con- 
fiance en  Dieu,  la  niagnitique  église  qui  est  presque  • 
achevée.  Outre  cela  il  fut  occupé  toute  sa  vie  à  Tinstruo- 
tion  de  son  troupeau  et  au  soulagement  des  pauvres; 
sou  esprit  ingénieux  en  ressources,  fécond  en  expédients, 
Ini  faisoit  trouver  des  secours  de  toute  espèce  pour  le 
soulagement  des  misérables.  Il  enq)loyoit  ces  secours 
avec  une  libéralité  accompagnée  de  prudence  et  d'éco- 
nomie. On  ne  pouvoit  se  refuser  à  Fonction  de  ses  discours 
et  à  un  zèle  aussi  doux  quHl  étoit  vif.  Il  mourut  le  11  sep- 
tembre 1750  ,  de  soixante-seize  ans.  Le  monument, 
dont  on  a  donné  une  description  imprimée,  est  placé 
dans  une  des  chapelles  de  la  nef^  derrière  la  chaire  du 
prédicateur;  cette  chapelle  est  dédiée  à  saint  lean-Bap- 
tistCi  dont  il  portoit  le  nom.  Le  mausolée,  qui  paroit  bien 
exécuté,  a  été  fait  par  Michel-Ange  Slodtz,  sculpteur  du 
Roi. 

Du  dimanche  3,  Versailles.  — 11  y  a  cinq  ou  six  jours 
que  le  procès  de  M.  Févèque  de  Metz  a  été  jugé  au  con- 
seil. Je  dois,  avoir  déjà  parlé  de  ce  procès  ;  c'est  contre 

IM.'GalIoy,  originaire  de  Normandie  et  président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Rouen.  M.  Galloy  avoit  été 
chargé  de  la  réformation  des  lois  eu  Normandie  et  depuis 
dans  le  pays  Messin,  M,  révè<|uç  de  Mets  avoit  obtenu  de 
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H.  le  cardinal  de  Fleury  et  de  M.  Orry  uoe  permissioo 
de  couper  des  bois  dans  son  évèché,  mais  cette  permis- 
sion n'étoit  que  verbale  ;  M.  Galloy  ne  trouvant  point  de 
preuves  testiuioniales  de  cette  permission  a  iotcntc  un 
procès  à  M.  de  Metz.  L^affaire  a  été  portée  au  conseil; 
M.  révéqne  de  Metz  a  été  condamné  à  50^000  écus  de 
restitution  et  à  tous  les  frais. 

lundi  V,  Versailles.  —  Le  Roi  alla  avant-hier  a  la 
manufacture  dcSèvres.  .rai  déjà  dit  cjue  S.  M.  étoit  inté- 
ressée dans  cette  manufacture;  cet  intérêt,  quand  ii 
pourra  rapporter  quelque  profit,  est  destiné  à  donner 
des  gratifications  aux  ouvriers.  Roi  y  fait  faire  actuel- 
lement un  service  <  (  un  plot  en  vert  pour  donner  nn  n>i  de 
Danemark.  On  espère  pouvoir  diminuer  bientôt  le  prix 
actuellemeot  trop  considérable  des  porcelaines  de'  cette 
manufacture;  malgré  ce  prix,  le  débit  en  est  si  grand 
que  le  nombre  des  ouvriers  qui  y  est  actuellement  n'y 
peut  suffire.  L^inlerruption  des  ou v rageas  de  Dresde  (1) 
augmente  ce  prix;  je  dis  interruption,  car  quoiciue  le 
roi  de  Prusse  se  soit  emparé  de  cette  manufacture,  il  ne 
peut  en  faire  usage  ;  il  n'y  -a  qu^un  seul  homme  qui  ait 
le  secret  de  la  composition  de  la  matière  et  des  couleurs  ; 
et  le  roi  de  Pologne  a  emmené  cet  liouiiiin  avec  lui.  Il 
en  est  de  môaie  de  la  manufacture  de  Sèvres;  un  seul 
homme,  qui  est  à  la  téte  de  la  manufacture,  en  a  seul  le 
secret;  mais  comme  il  est  incommodé  et  fort  âgé,  il  a 
communiqué  ce  secret  à  une  autre  personne  qui  travaille 
avec  lui. 

Hier  le  Roi,  après  avoir  été  à  Triauon,  revint  ici  au  sa- 
lut, après  lequel  il  ps^rtit  pour  aller  souper  à  Bellevae 
et  coucher  à  la  Meutte.  Quoique  le  château  de  Bellevue 
soit  meublé  en  partie,  il  ne  Fest  pas  assez  pour  que  .le. 
Roi  puisse  y  coucher.  M'"''  de  Pompadour  est  allée  pen- 
dant ce  temps-là»  à  Champ  dans  la  maison  de  M.  de  la 


(t)  Ëiactement  de  MeiMeD« 
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Vallière^  qu'elle  a  louée  lâ^OOO  livres  toute  meublée. 
C'est  le  premier  voyage  qu'elle  y  fait. 

J  ai  oublié  jusqu'à  ce  niuiiienl  de  marquer  une  nou- 
velle bien  importante,  c'est  que  Tlmpératrice  a  envoyé 
l'ordre  à  son  ambassadeur  à  Londres  de  se  retirer  sans 
prendre  congé.  11  y  a  grande  apparence  que  l'Angleterre 
se  brouillera  aussi  incessamment  avec  la  Russie ,  car  la 
czarine  ayant  fait  déclarer  aux  Anglois^  ainsi  qu'aux 
autres  puissances^  qu^elle  a  donné  ordre  à  ses  vaisseaux 
de  bloquer  tous  les  ports  du  roi  de  Prusse  dans  la  mer 
Baltique,  les  Anglois  ont  répondu  qu'ils  ne  pouvoient 
se  séparer  des  intérêts  du  roi  de  Prnsse. 

M.  du  Mérinvîlle  (1),  capitaine  de  carabiuieib  au  ser- 
vice de  France,  qui  avoit  été  envoyé  àTlmpératrice  pour 
servir  dans  ses  troupes^  est  arrivé  hier  avec  le  visage 
d'un  homme  qui  sort  d'une  grande  maladie;  il  vient 
d'avoir  une  fluxion  de  poitrine.  Il  étoit  d'une  foiblesse 
extrême  la  surveille  de  la  bataille  du  18.  11  prétend  que 
la  vue  des  aiouvenients  des  i^russiens  lui  a  donné  des 
forces;  il. a  eu  un  cheval  tué  sous  lui,  et  de  la  chute  il  a 
été  blessé  à  la  jambe.  Il  a  vu  le  Roi  en  particulier.  Tout  ce 
qu'on  peut  savoir'jusqu'à  présent  sur  ce  qu'il  a  rapporté, 
c  est  que  les  l'russiens  ont  été  deux  jours  à  l'aire  leurs  dis- 
positions à  la  vue  de  Tarmée  autrichienne.  L'aile  gauche 
des  Autrichiens  étoit  sur  une  hauteur  retranchée  et  inatta- 
quable; le  roi  de  Prusseaattaquél'ailedroite.  Les  premiers 
coups  de  canon  ont  été  tirés  environ  à  deux  heures  après 
midi.  L'aile  gauche  des  Autrichiens,  voyant  le  mouvement 
des  ennemis,  a  quitté  son  poste  et  les  a  attaqués  avec 
furie  sans  qu'on  ait  pu  arrêter  l'ardeur  des  troupes.  Les 
Prussiens  ont  été  sept  fois  à  la  charge^  comme  il  a  été 


(ï)  Le  notu  de  M.  de  Méi  in  ville  est  HeuUnl;  il  n'a  pris  le  nom  de  Mérinville 
qu'eo  éimuÂâiit  la  fille  unique  de  feu  M.  de  Mérinville ,  qui  étoit  colonel  du 
régiment  Royal-Pologne,  qu'il  aToil  achelé  de  M.  le  prince  deTaliAolld.(i\rofe 
duéwtde  Luynês.) 
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dit  dans  la  relation.  Il  s^est  fait  ud  fea  si  ptodigieux  et 
si  vif,  que  L-i  poudre  a  manqué  pendant  quelque  temps 

à  Tuile  droite  des  Autrichiens,  mais  on  y  en  a  rapporté. 
Pour  la  gauche  des  Autrichiens ,  elle  n'avoit  plus  du 
tout  de  poudre  à  la  seplième  charge.  M.  de  Nadasty,  qui 
en  a  été  averti^  ne  pouvant  y  mettre  de  remède  sur-le- 
cbamp^  a  donné  ordre  qu'on  chargeât  la  baïonnette  an 
bout  du  fusil  après  que  les  Prussiens  auroient  fait  lenr 
décharge;  cet  ordre  a  été  exécuté  avec  tant  de  valeur  que 
les  Prussiens  ont  été  culbutés  et  mis  en  déroute.  Ou  leur 
a  pris  22  drapeaux  et  45  pièces  de  canon.  On  a  t'ait  6,000 
prisonniers»  et  il  y  en  a  eu  outre  oel%  7^000  qui  ont  dé- 
serté. Le  calcul  des  déserteurs  est  aisé  à  faire»  parce  que 
Plmpératrice  a  ordonné  que  Ton  donn&t  un  ducat  et  un 
passe-port  ;\  chacun  des  soldats  ou  cavaliers  des  troupes 
ennemies  qui  se  rendroit  à  son  armée,  et  on  a  distribué 
7y00û  ducats  et  autant  de  passe-ports.  On  ne  sait  pas  pré- 
cisément quelle  a  été  la  perte  des  Prussiens;  mais  il  y 
en  avoit  déjà  6,400  d*enterrés  quand  H.  de  Mérinyille 
est  parti,  et  on  en  trouvoit  encore  de  morts  à  tout  nfio- 
ment.  On  estime  la  perte  des  Autrichiens  à  3,000  de  tués 
et  à  5  ou  6,000  blessés.  Le  combat  a  duré  depuis  deux 
heures  jusqu'à  huit  heures  un  quart  (1). 

On  sait  aussi  que  ce  qui  a  déterminé  la  sortie  qu'a 
faite  M.  le  prince  Charles  a  été  le  mouvement  qu'il  a  vu 
faire  dans  le  quartier  de  M.  de  Keith,  car  il  n'avoit  point 
de  connoissance  de  la  bataille  du  18;  ii  ne  Ta  apprise 
qu^en  sortant.  On  sait  aussi  que  dans  cette  sortie  les  Au- 
tricbiensont  pris  10  pièces  de  canon  et  ont  fait  1^00  pri- 
sonniers. Les  deux  armées  autrichiennes  ont  dû  se  joindre 
le  23  à  Schvariz-Kostelet ,  terre  appartenant  à  la  soeur 
de  M.  de  Staremherg;  nul  obstacle  u'a  pu  s'opposer  à 


\  \)  Lrs  Pru?5!ipn!?  ont  poursuivis  par  les  Ironpes  lô^cres  après  la  ba- 
taille (lu  18  jusqu'à  lirandeis.  Uu  ci  oit  {\\ï\h  ntironl  suivi  TElbe  et  qi^ils  S42 
seront  portes  f^ur  Leitmeritie.  {iSote  du  duc  de  Luynes.) 
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celte  jonction.  Il  y  a  eu  un  François^  nommé  iM.  de  Mar- 
tanjries,  colonel  au  service  de  Saxe,  qui  a  été  bien  l)lessé 
À  la  bataille  du  18  ;  il  étoit  dans  les  troupes  autrichien* 
nés  ;  on  croyoit  même  qu'il  avoit  l'épaule  cassée.  Les 
Autrichiens  ont  pris  des  chariots  chargés  de  munitions 
pour  les  Prussiens^  on  y  a  trouvé  des  balles  de  verre 
destinées  aux  canons  chargés  à  mitraille.  M.  de  Alérin- 
vUle  a  apporté  ici  trois  de  ces  balles.  La  lettre  de  M.  le 
maréchal  Daun  à  Leurs  Majestés  Impériales  n'est  remplie 
que  des  éloges  de  ceux  qui  se  sont  distingués  à  la  ba- 
taille; il  n'y  dit  pas  un  mot  de  lui,  quoiqu'il  ait  eu  deux 
légères  blessures  et  un  cheval  tué  sous  lui. 

On  a  appris  de  Westphalie  que  les  Prussiens  qui  s*é- 
toient  emparés  d'Erfurt  y  place  appartenant  âTélecteur 
de  Mayence ,  Tout  abandonnée  ;  ils  én  ont  exigé  300^000 
floriiis  ,  pour  lesquels  ils  ont  emmené  des  otages. 

Du  mardi  5,  Versailles.  —  La  Reine  est  partie  pour 
Gompiègne  à  dix  heures  un  quart  avec  ses  quatrè  car- 
rosses y  compris  celui  des  écuyers  ;  elle  a  six  relais  ;  c^est 
ce  <[iu  fait  qu'il  y  a  aujourd'hui  quatre  attelages,  de 
10  chevaux  chacun,  en  mouvement  pour  le  voyage  de  la 
Reine^  et  hier  il  y  en  avoit  60  pour  le  voyage  du  Roi 
et  de  Mesdames.  M*^  le  Dauphin  ira  deux  fois  à  Com- 
piègne  pendant  le  voyage.  La  Reine  avoit  aujourd'hui 
dans  son  carrosse  :  M™"  de  Luynes,  de  Fitz-James, 
de  ialleyrandet  de  Brienne.  M'"*"'  de  Villarsetde  Mire- 
poix  se  sont  trouvées  malades  et  hors  d'état  de  la  suivrjB. 
I|m«t  périgord,  d^Ântin^  de  Flavacourt  et  de  Gramont 
étoient  dans  le  second  carrosse,  et  M"**  de  Bottffler9  et  de 
Bouzols  dans  le  troisième. 

Du  jeudi  7,  Bizy,  —  On  a  tiré  de  l'armée  de  M.  le  ma- 
réchal d'Ëstrées  pour  celle  de  M.  de  Richelieu  13  lieute- 
nants généraux  et  on  y  en  a  ajouté  un  qui  est  H.  de  la 
Ciielaixlic  ;  on  a  tiré  aussi  de  cette  même  armée  18  maré- 
chaux de  camp  et  on  y  en  a  ajouté  trois  qui  sont  MM.  de 
Monti|  de  Roquépine  'et  de  Tresnel. 
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M"**"  de  Sandwich  mourut  à  Pans  le  1",  âgée  de 
quatre-viogt-douse  ans*  Elle  avoit  ordonné  en  sortant 
de  table  qu'on  mit  ses  chevaux.  L'abbé  Alary  dlnoit  chez 
elle 3  il  lui  a  représenté  qu'il  étoit  bien  de  I)onne  heure 
pour  sortir;  mais  elle  a  répondu  qu'elle  étoit  £ort  pressée 
et  qu'elle  ne  vouloit  pas  lui  donner  un  vilain  spectacle. 
Elle  mourut  avant  que  sa  compagnie  fût  sortie  de  la 
maison.  Elle  avoit  été  intime  amie  de  M'""  d'Aiguillon 
douairière,  et  avoit  fait  un  testament  en  sa  laveur.  Elles 
se  brouillèrent  il  y  a  environ  trois  mois  ;  elles  s'étoient 
cependant  raccommodées,  en  apparence  vraisemblable-  - 
ment,  (^ar  on  a  trouvé  un  second  testament  fait  il  y  a  trois 
mois  cl  tout  ditïérent  du  premier,  car  elle  y  donne  tout 
son  ijien  à  son  petit-lils  qui  est  mylord  Sandwieli.  Elle 
étoit  ûlle  du  comte  de  Rocbester  qui  mourut  en  1 68 5^  la 
même  année  de  l'exécution  de  mylord  Monmouth,  fils  na- 
turel de  Charles  U,  Elle  étoit  protestante  ;  elle  est  en- 
terrée sur  le  huulevai'd.  Elle  avoit  22.000  livres  ster- 
ling; de  douaire;  on  croit  qu'elle  avoit  encore  quelques 
biens  d'ailleurs*  Elle  passoit  pour  être  fort  riche;  elle 
avoit  beaucoup  d'argent  et  d'actions.  Elle  n'arien  donné 
à  ses  gens. 

Je  crois  avoir  marqué  que  M.  le  clievalier  de  Montazct 
est  allé  à  Vienne  d'où  il  a  passé  à  l'armée  autrichienne. 
U  est  porteur  d'instructions  et  chargé  d'en  rendre 
compte.  Ces  MM.  de  Montazet  sont  au  moins  quatre  frères  ; 
celui-ci  est  dans  les  dragons,  un  autre  est  attaché  à  M.  le 
comte  de  Clennont,  un  autre  est  M.  i  évèque  d'Autun, 
et  il  y  a  un  chevalier  qui  est  enseigne  de  vaisseau.  Tous 
ont  de  Tintelligence  et  de  la  capacité.  Celui  qui  est  dans 
la  marine  en  a  donné  des  preuves  dans  le  temps  qu'il  a 
été  qucaliou  de  se  faire  recevoir  chevalier  de  j^Malte. 
Tout  le  monde  peut  prétendre  à  cet  honneur,  mais  il 
faut  faire  des  preuves;  et  lorsqu'on  a  quelques  soup- 
çons^ les  commissaires  de  Tordre  sont  encore  plus 
exacts  qu'à  l'ordinaire  ;  c'est  ce  qui  arriva  à  M.  le  che- 
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vàlier  de  Montaset.  11  savoit  qu'on  avoit  répandu  des 
bruits  désavantageux  sur  sa  famille,  et  que  le  grand- 

4ii<iltre  en  étant  instruit  Jivoit  donné  ordre  nuv  commis- 
saires de  n'admettre  que  les  preuves  les  plus  incontesta- 
bles. Le  cbevalier  de  iloniazei  fit  toutes  les  recherches 
nécessaires  dans  tous  les  dépôts  publics  et  particuliers 
et  prouva  une  noblesse  qui  remonte  par  delà  1300  : 
on  m'a  dit  même  jusqu'à  Tan  1009.  Leur  nom  est  Ai- 
ma vin, 

M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  continue  à  entretenir  des 
▼ers  à  soie.  Il  a  fait  planter  depuis  plusieurs  années 
beaucoup  de  mûriers;  il  a  fait  venir  du  comtat  d'Avi- 
î^non  deux  filles  accou lu mécs  à  ce  travail,  dont  il  en  a 
marié  une  avec  un  JUomme  de  ce  pays-ci  qui  avoit  déjà 
travaillé  à  cet  ouvrage  sous  un  maître  habile.  Depuis 
huit  ans,  &  toujours  en  chaque  année  un  certain 
nombre  de  livres, de  soie  par  proportion  du  produit 
qu'on  a  pu  tirer  des  mi^riers.  On  prétend  que  pour  que 
cet  arbre  soit  en  pleine  valeur  il  faut  attendre  l'espace 
de  huit  ans.  En  Provence  et  en  Langoedoc,  on  les 
plante  à  6  toises  de  distance  Fun  de  Tautre,  dans  les  bons 
terrains,  et  à  7  dans  les  mauvais.  On  sait  que  le  ver 
à  soie,  après  avoir  formé  son  cocon,  s'y  renierme  pen- 
dant un  certain  temps,  et  c'est  de  ces  cocons  qu'on  tire 
la  soie.  La  manière  de  la  tirer  est  de  se  servir  du  grand 
dévidoir  au  bout  duquel  est  un  petit  coffret,  et  par  delà 
le  petit  cofi'ret  une  espèce  de  petit  bassin  qu'un  remplit 
d*eau,  et  sous  lequel  on  allume  du  leu.  Lorsque  Teau 
est  à  un  certain  degré  de  chaleur  on  y  met  les  cocons. 
L'animal  qui  est  dedans  meurt;  la  soie  se  détache;  deux 
femmes  prennent  les  bouts  des  cocons  à  mesure  qu'ils 
se  développent  et  les  portent  sur  la  roue  qu  un  homme 
tourne  avec  une  grande  vitesse.  On  compte  qu'il  faut 
240  cocons  pour  faire  le  poids  d'une  livre^  et  huit  à  neuf 
livres  de  cocons  pour  faire  une  livre  de  soie.  On  garde  ici 
cinq  ou  six  livres  de  cocons  pour  graine. 

T.  XVI.  7 
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On  trouveia  ci-après  Textrait  d'une  lettre,  du  camp  de 
Bielefelddu  l*' juillet: 

n  est  parti  œ  matiii  beaucoup  de  détachemeiita  pour  se  porter 
aor  le  Weaer,  et  entre  autres  deux  fort  oousidéralilea  qui  paroiaseat 
être  deatîDéa  à  jeter  des  ponts  sur  cette  rividre.  ts  premier  aux  or- 
dres de  MM.  de  Sonné  el  de  Morangiéa,  UeuiaDanls  stoéraoft,  MM.  de 
Péraae  et  de  Leyde,  onrécbaux  de  camp  :  la  Inigade  de  la  Manne, 
oélle  de  la  Couronne,  dont  le  régjmenl  de  Gonty  ^t  partie,  les  gre- 
nadiers royaux  de  Modène,  la  brigade  de  Royal-Pologne-CaTalerie, 
6  pièces  de  canon  de  quatre,  4  pièces  de  canon  de  Irait,  4  chariots 
d'outils  et  les  munitions  néeenaires,  9  ingénieurs  et  8  hommes  dn 
corps  de  Royal-Artillefie.  Le  second  détachement  est  aux  ordres  de 
MM,  de  Chevert  et  de  Montboissier,  lieutenants  généraux,  MM.  de 
Poyaune,  de  la  Vallette  et  de  Montmoneni^,  maréchaux  de  camp  :  le 
régiment  de  Picardie,  la  brigade  de  Yaubecourt,  le  régiment  des  gre- 
nadiers d* Aulan,  les  earahinieffs^  6  pièces  de  canon  de  quatre,  4  pièces 
de  huit,  30  pontons,  3  ingénieurs  et  8  hommes  dn  corps  de  Royal- 
Artillerie. 

Extrait  dPune  kitre  de  Paris^  dû  A  juillet. 

M""=  d'Aiiisy,  sachant  que  M.  le  président  Dubois,  son  beau-père, 
a  eu  l.i  petite  vérole  dans  le  lieu  de  son  exil  et  qu'il  y  est  fort  mal,  n 
demandé  un  rnidi  z-vous  à  M'"*^  de  Ponipadour;,  au  dernier  voyage  de 
Choisy,  poui:  la  priii-  di'  parler  au  Roi  eu  faveur  de  M.  le  président 
Dubois,  qui  desireroit  aller  a  sa  lerre  de  Pinon,  près  Soissons.  de 
Poi)ip;idaLir  a  rcpundu  a  INP"'-"  d'Auisy  qu'il  eluil  impossible  qu'elle 
rendil  beivice  a  sou  beau-père,  à  moins  qu'il  ne  donnât  sa  démission 
pure  et  simple.  M"'  d'Anisy  est  lille  ci  au  négociant  de  Bretagne 
nommé  M.  Kcrdmi,  meie,  nièce  de  M""'  Coche,  a  été  fort  jolie. 
M'"^  Rerdicii  a  une  sœur,  aussi  fort  jolie,  qui  est  M"'« Girard;  ou  les 
a  soup^uuueus  Loutes  les  deux  d'être  tiiics  de  M.  le  Régent. 

Je  reçois  dans  le  moment  une  lettre  de  M"^  de  Sé- 

chelles  (  J  )  i|ui  me  uiMndt  (jiic  le  Roi  lui  duune  10,000  ir. 
de  peasioii  un  cas  qu  elle  de  vienne  veuve. 

Autre  lettre  de  Compiègne^  du  8. 

M.  de  Starembeig  et  le  baron  de  Scfaeffer  sont  arrî? és  cette  naît. 
Le  premier  m*a  dit  que  les  troupes  légères  de  llmpératrioe  avoîeiit 


(1)  Datée  du  5,  de  Compiègoe* 
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eu  qudque  avantage  aiif  les  Pnuaie]»  et  que  le  Roi  se  ratitoit  vers 
Leitmeritz,  à'portée  également  delà  Saie  et  de  la  Silésie.  L'Impéiatriee 
a  créé  im  otdie  mOitaire  à  Tinajar  de  eelul  de  Sami-Louis.  L'Empe- 
feur  en  est  grand-mattre  et  a  éomé  la  premièie  dignité  an  marédial 
Baun.  M.  de  Brovn  est  mort,  le  26  jaini  à  Prague,  de  sesbtessores. 
Il  avoit  Tordre  de  la  Toison  d*or  et  étoit  fetdmarécbal  des  armées  de 
rimpératriee  et  gouTemeor  général  da  royaume  dè  Bohème.  Il  étoit 
Irlandois  de  nation. 

Extrait  (Pune  lettre  de  Parie,  du  9*  ^ 

• 

M*"'  d'FJpéches  est  morte.  Elle  étoit  fille  d'une  M"»  de  Mouchy, 
fermière  générale.  Elle  avoit  eu  beaucoup  de  biens.  wSa  sœur  éto 
mère  de  M'"^'  de  Montaran.  Le  père  des  d'Elpéches  étoit  feriiiiei- 
jMamtenon.  M""  de  Maintenon  avoit  fait  leur  fortune  en  faisant  avoir 
au  père  une  pla(  e  d*  IV  i mier  général  et  de  receveur  général.  L'aîné  a 
eu  ces  places-là,  c'est  le  mari  de  celle  qui  vient  de  mourir.  T.e  second 
a  été  conseiller  au  Parlement  ;  il  s  appelle  M.  de  Mérinulle,  dont  le  fils 
a  épousé  M'^«  deCongey,  fille  du  gouverneur  des  Tuileries.  Le  troisième 
garçon  étoit  avocat  général  de  la  cour  des  aides  :  il  épousa  M"*"  de 
Cailly-Caumartin,  qui  avoit  des  biens  fort  embrouillés;  îl  paya  les 
dettes,  racheta  les  terres  et  s*appela  M.  de  Cailly.  Il  et  oit  grand-père 
de  M™c  de' Joyeuse.  Cette       de  Cailly  étoit  très-belle. 

M"™*  de  Béam  est  morte  d'apoi)le\ie  ;  elle  avoit  environ  trente-neuf 
ans  :  c'étoit  une  femme  de  mérite.  Ou  dit  que  son  mari  est  dans  la 
plus  grande  aftliction.  M.  le  duc  de  la  Force  en  est  aussi  au  désespoir. 
M*"**  de  Béarn  passoit  au  moins  neuf  mois  de  Tannée  à  une  terre 
nonuiiee  Livry,  près  Fontaniebleau,  qu  elle  avoit  eue  en  mariage,  dout 
elle  n'a  joui  (Ju  après  la  mort  de  M.  de  Mariva,  à  qui  M.  de  la  Force 
l'avoit  vendue  à  vie.  Kl  le  laisse  deux  filles  et  un  fils  à  marier,  qui  a 
quinze  ans,  et  qui  tomba  du  haut  d'une  feuétre  le  jour  du  mariage  de 
M"""  de  Caumont  et  qu'on  erut  tué.  M.  de  Béarn  devroit  avoir  beau- 
coup de  biens;  mais  son  père  qui  est  vivant  a  beauennp  mangé. 
M"'  de  Xourville,  sa  mère,  avoit  eu  900,000  livres;  elle  mourut  il 
y  a  un  an,  ruinée. 

Df(  tO,  à  Comp'u'fjne.  —  M.  le  maréchal  de  iVlirepnix  ^  inl  me  voir 
iiieret  médit  qu'on  venoit  d'avoir  la  uouvt  i!"  (|ue  M.  le  m  in  cbal  d'Ks- 
trees  avoit  commandé  le  marquis  d"  Vuvet.  tn.ireehal  de  camp,  avec  2  vi'- 
gimeuls  de  dragons  et  1  bataillon  [xnir  riiirerdans  le  pays  d'Ost-Frise 
et  faire  contribuer;  qu'il  y  avoit  in;  i\  hé  sans  trouver  de  résistance 
jusqu'à  Lmbden,  ville  et  port  ijui  a|)partenoient  a  la  Suéde ,  et  dont 
le  roi  di^  Prusse  s'étoit  emparé  ;  qu'il  n  avoit  avec  lui  pour  toute  artil- 
lerie qu  uu  très-petit  mortier  dout  il  a  fait  usage.  Cela  a  mis  l'épou- 
vante  dans  la  garoisoa  \  le  premier  jour,  il  ea  est  déserté  70,  et  le  lende- 
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main  100.  De  là  les  bourgeois  se  sont  mutinés,  de  façon  que  ce  qui 
restoit  de  la  garnison  s'est  rendu  prisonnier  de  guerre,  ainsi  que  les 
officiers;  et  nos  troupes  sont  entrées  dans  la  ville.  On  regarde  cela 

comme  assez  avantaf;;cu\  parla  facilité  qu'on  aura  de  tirer  des  subsis- 
tances et  d'em|)êclier  celles  qui  venoient  par  là  aux  ennemis. 

Du  11,  a  Cofupiégiw .  —  .le  vous  envoie  cequt3  M.  de  Vau\  vient  de 
me  montrer  des  armées  de  Jioliéme. 

J  P'ienne^  te  ^juillet.  —  Les  deux  armées  aiilncliîenues  rémiiLà 
ont  passé  l'Elbe  et  sont  à  Lissau  (I).  Le  roi  de  Prusse  t  si  a  W  eis- 
wasser  et  IJirschberg  ,  M .  de  Keith  à  I^eitmeritz.  Ou  cruii.  que  le  roi 
de  Prusse  se  retirera  en  Lusace. 

Du  13,  à  Compiéc/ne,  — Une  petite  nouvelle  d'hier  de  1  année  du 

Bas-Rhin,  que  je  trouve  fort  jolie,  est  que  M.  de  ,  qui  est  datis 

Tétat-major,  avoit  marché  avec  un  détachement  du  régiment  de  Cham- 
pagne pour  reconnoître  quelques  postes,  s'étoit  avancé  jusqu'au  fort 
de  Rhinsken  et  ne  voulant  pas  le  laisser  derrière  lui ,  a  suiumé  la  sar- 
nison  de  se  rendre  en  disant  qu'il  étoit  soutenu.  Elle  s'est  rendue  sur- 
le  chanip  aux  conditions  qu  il  a  voulu  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier 
c'est  qu'il  leur  a  ordonné  de  garder  ce  fort  eux-mêmes  jusqu'à  ce  qu'il 
y  fût  venu  d'autres  troupes,  et  ils  y  ont  consenti. 

J'apprends  dans  le  moment  que  le  Roi  a  a  Osteude  et  Nieuport; 
c'est  M.  de  laMotiie  d'Hugues  qui  y  va  commander  avec  le  régiment  de 
Normandie  et  de  l'Ile  de  France  et  (i  bataillons  de  milices.  L'Impé- 
ratrice a  remis  ces  deux  places  en  dépôt  entre  les  mains  du  Roi;  cet 
arrangement  est  tres-convenable  aux  circonsl.mees  présentes  ;  les  deux 
ministres  de  l'Empereur  et  do  Tlmpératrice  ayant  eu  ordre  de  se  re,- 
tirer  ch  Londres  sans  prendre  congé,  l'Impératrice  pouvoit  craindre 
quelque  entreprise  de  la  part  des  Anglois  sur  ces  deux  pinces  mariti- 
mes, ce  qui  l'auroit  obligée  à  y  tenir  des  troupes.  Pni  .  ille  enireprise 
auroit  pu  nous  donner  de  l'embarras  et  la  possession  de  ce^  deux  ports 
nous  peut  être  d'une  grande  utilité. 

la  princesse  de  Condé  a  la  rougeole,  et  M"^*^  de  Ranty ,  sa  dame 
d'honneur,  vient  de  se  marier  avec  son  cousin,  de  même  nom  qu'eJle 
et  qui  n'a  rien . 

Du  14,  à  Coinpiègne.  —  M""'  de  Mazarin  fut  hier  à  la  chasse  à 
cheval ,  et  élant  arrérée  dans  un  carrefour  il  lui  prit  un  étourdisse- 
ment  ;  elle  tomba  de  cheval  et  se  crissa  le  bras  droit.  On  fut  très-long- 
temps sans  trouver  ^\.  de  la  Marti[)ière.  Pendant  ce  temps-là  le  bras 
entloit  beaucoup;  eniiu  il  arriva  etlui  remit  le  bras  sans  la  faire  beau- 
coup souifrir. 


•  (1)  Usnu  011  Neu-Lissa.  I 
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M.  le  prince  de  5\oubise  a  la  ;^;)iittc  aux  pieds;  mais  comme  c'est 
In  première  fois ,  on  espère  que  cette  attaque  oe  sera  pas  longue;  ii 
doit  partir  incessamment.  ^ 

Ou  iit  hier  ù  TErroitage  Tessai  de  six  fusées  qui  vont  à  perle  de  vue  et 
footuoe  darté  sii^l^.  On  prétend  que  cela  peutétre  trèt'Utile  pour 
doooer  des  signaux  à  fa  guerre»  et  priodpalenient  sur  mer  où  on  peut 
les  voir  de  30  lieues  et  de  lO  lieues  sur  terre;  elles  oui  paru  ù  Corn- 
pièp^ne  no  faire  aticitn  effet  singulier  ;  mais  on  avoit  envoyé  à  Soissons 
et  à  Senlis,  et  elles  ont  été  aperçues  de  ces  deux  eudroits. 

.  EximU  eFuae  Mire  de  BleUtfiUd,  du  6, 

Le  roi  de  Prusse  est  souverain  du  comté  d'EmbUeii  dans  l'Ost-Frise, 
et  Je  crois  même  de  toute  l'Ost'Frise.  M.  le  maréchal  d'Es^ees  y  a 
envoyé  de  gros  détachemelitt  h  pied  des  régiments  de  dragous  le  Roi 
et  Hareourt  Ces  détaehements  se  sont  emparés  de  tout  le  plat  pays, 

et  M.  le  Marédial  reçoit  dans  le  moment  la  nouvelle  que  M.  le  comte 
de  Lislebonne,  à  la  t^te  de  200  de  ces  dragons ,  s'étoit  présenté  de- 
vant la  ville  d'Embdeu  el  Ta  \  oit  sommée  de  se  rendre  ;  que  la  garnison, 
«•omposée  de  550  Pnissiens,  avoit  capitulé,  et  que  M.  de  Lislebonne 
eloit  dans  la  ville.  Ëinbden  étoit  le  seul  port  de  mer  que  le  roi  de 
Prusse  eût  dans  ses  états. 

De  Biclefeld,  du  Q. 

M.  le  duc  d'Orléans  partit  la  uuit  du  4  au  5  avec  23  batoillon<^  et  22 
escadrons  pour  se  porter  sur  Casse!  ou  sur  le  Weser.  Les  avis  sur  cela 
sont  partagés.  Nous  avons  d'ailleurs  en  avant,  entre  Bielefcld  et  le 
Weser,  les  détachements  de  MM.  de  Sôuvré  et  deChevert,  et  les  cprps 
de  M.  d*Annentlères  (i)  et  de  BrogUo  ;  en  sorte  qu'il  reste  à  présent 
fortpeu  detroDpcs  dans  notre  camp.  iM.  le  Maréchal  de  sa  persoime 
part  demain  matin  avec  nu  fort  petit  détachement  (toutes  nos  troupes 
étant  en  avant)  pour  se  porter  lui-même  en  avant,  et  tout  lt>  reste  de 
Tarmée  doit  le  suivre  après-demain,  peut-être  même  des  demain. 

CopU  du  détail  de  la  prise  dCEmbden^  envoyé  à  M.  le  maréchal 
dEsi/r^  ^le^yà  Biele/eld, 

Il  vient  d'arriver  un  ofBcîer  dépéehé  par  IC.  d'Auvet,  marécthat 

de  camp ,  qui  a  été  envoyé  en  Ost-Frise  avec  un  détachement  de 
1,000  hommes.  Cet  oflicier  a  rapporté  la  nouvelle  de  la  prise  d'Emb- 
den.  M.  d'Auvet  avoit  détaché,  2  de  ce  mois,  I\IM.  de  I.islebônoe, 
delaCUâlre  etDescey  pour  recouuottrc  cette  place  eu  différents points; 


(1)  M.  d'Arawmiires  éUit  parti  de  Lif^pua^  luarcUaot  burle  Wefer  par 
Brakd. 
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p6DdaDt  eette  neomunsBaiioe  où  ils  oot  eu  à  essuyer  quelques  volées 
4ecan<Hi  et  ën  feu  de  mousqueterie^  M.  d'AuveifaiBoit  ses  dispositions 
pour  preudre  la  ville  d'assaut.  M.  de  Lislebonne  eut  avis,  le  3,  à  sept 
heures  du  matin,  qm  70  déserteurs  de  h  garuisou  étoicnt  n  un  de 
ses  postes  avancés  et  que  le  désordre  ré^Qoit  dans  la  place  ;  il  profita 
de  cette  circonstance  pour  faire  soamier  le  gouverneur  de  se  reiidre, 
et  Tofiicier  qu'il  y  envoya  à  cet  effet  trouva  la  bourgeoisie  qui  rappe- 
loit.  Apiès  avoir  fiiit  une  capitulation  provisionnelle,  il  prit  posseasioo 
des  portes,  et  M.  d*Auvet  y  entra  une  heure  après  avec  son  détache- 
ment. La  garnison  u  été  faiic  prisonnière  de  guerre,  et  il  a  été  remis 
des  otages  pour  sûreté  de  l'exécution  des  autres  articles  de  la  capitu- 
lation. M  d'Auvet  a  reoipli  à  tous  égards  les  objets  de  sa  mission. 

De  Compieyne,  le  14.  —  Il  est  arrivé  avant-hier  un  coiH*ricr  de 
^I.  le  maréchal  d'Estrées  qui  mande  qu  il  aN;oit  jeté  deux  pouls  sur  le 
\Veser,  à  Uoxtcr,  sans  aucuue  opposition;  qu'il  eomptoit  en  établir 
un  troisième  au-dessus,  le  10.  M.  le  due  d'Orléans  marchoit  avec  un 
eprps  de  80»000  hommes  pour  occuper  Gassel  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  .M.  le  Landgrave  s'y  défende,  SCS  troupes  étant  restées  à  l'armée  de 
^î.  le  duc,  de  Cumliorlaud. 

M.  di'  Stareuibcrg  a  reçu  aussi  un  courrier  de  Vienne,  du  r>.  qui  ap- 
prend que  le  roi  de  Prusse  ëtoit  décampé  d'auprès  de  lîrandi  is  et  étoit 
allé  à  Dobrawitz,  ce  qui  l'éloigné  de  l'Elbe.  M.  le  prince  Charles  a 
passé  le  même  jour  FElbe  à  Brandeis  avec  toute  son  armée,  qui  est  à 
présent  forte  de  90,000  hommes.  Le  ni  de  Prusse  n'en  a  pas  70,000> 
la  désertion  continuant  à  Itre  excessive  dans  ses  troupes.  Il  pavoft 
bien  difQcile  qu'il  puisse  rester  en  Bohême  etoouviir  en  mfliie  tampi 
la  Saxe,  ia  Lusace  et  laSiJésie.' 

ExiraU  ePvm  lettre  de  Compiegm,  du  16. 

L  ambassadeur  de  Portugal  part  incessamment,  il  a  perdu  uu  frère 
mort  d'apoplexie  (qui  n'est^cèM  qui  est  cardinal),  et  a  demandé  an 
roi  son  maître  la  permission  de  s'en  retourner,  étant  très-nécessaire  à 
sa  famille;  il  a  reçu  sa  lettre  de  rappel,  mais  le  rot  de  r>ortug|d  lui 
mande  de  passer  à  Madrid  «iparavant,  où  il  y  a  des  affaires  nnpor- 
tantes;  ainsi  il  ira  eu  Espagne  avant  d'arriver  à  Lisbonne,  maison  dit 
que  cela  ne  sera  pas  long. 

Lo  landgrave  de  Hcsse  est  sorti  deCassel  avec  la  princesse  sa  belle- 
tille;  il  est  allé  à  Hambourg.  M.  le  duc  d  Orléans  doit  arriver  aujour- 
d'hui devant  Gassel,  etily  aappar«Me  qu'il  y  entrenaans  opposilion 
delà  part  d'un  bataillon  de  milices  et  de  quelques  dragons  à  pied  qui 
sont  dans  la  ville. 

I  M.  le  maréchal  d'Estrées  n'a  point  changé  la  positioti  du  gros  de 
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soo  armée  depuis  rc'tnblisscment  des  ponts  sur  le  Wflser.  Les  eDoemis 
n'ont  fait  aucun  mfnivcmpnt  iinîKtrt.Hit, 

Une  ehose  singulière  <laiis  les  armées  tle  l'Impératrice,  en  Bohême, 
c*esl  que  leur  cavalerie  a  vécu  jusqu'à  présent  au  sec  et  n*a  point  coupé 
lesgralns. 

On  sait  avez  sûiemeot  parla  voie  d*AagM»n*e  que  M.  de  Soupire, 
qui  va  dans  l'Inde, a  combattu  contre  qtieltiaes  navires  anglois,  mais 

que  ceux-ci  se  sont  trouvés  heureux  d'avoir  pu  échapper  à  M.  de  Souffre. 
On  présume  moyennant  eela  que  >1.  de  Soupire  n'a  soufSert  auciUI 
dommage.  Cette  j^tite  action  s'est  passée  pas  loin  du  Cap. 

Extrait  étune  ietire  dê  CompUgn§,  dn  16. 

Le  Roi  a  envoyé  un  courrier  à  M.  de  Fleury;  il  lui  mande  de  re- 
venir pour  rester  auprès  de  lui,  parce  qoe  M.  de  Gesvres  ne  pourra 
point  venir  étant  toqjoors  incommodé,  et  qtill  seroit  sans  premier 
gentillMïiBme  de  Ja  ebambre.  Vamtosnadeur  de  Portugal  prend  congé 
dès  dconain  et  partira  de  Paris  jeudi  pour  Madrid. 

I>u  lundi  18,  Dampierre.  —  J'ai  parlé  ci-Hpssiis  du 
mariage  de  M.  de  Monaco.  Il  y  a  eu  une  grande  diiiiciilté 
par  rapport  à  ce  mariage.  M.  de  Brignole  avoit  amené  sa 
fille  dans  une  galère,  mais  il  vouloit  que  iM.  de  Monaco 
allât  le  recevoir  à  rentrée  de  ses  états.  11  y  a  eu  enfin  un 
accommodement;  la  galère  est  entrée^  et  aussitôt  M.  de 
Monaco  a  iait  les  premiers  pas  pour  aller  aii-<levaiit  de  la 
prioeesse. 

On  me  mande  la  mort  de  M.  Gayat,  major  de  Gom- 
piègne*  Il  avoit  soixanie-dix-sept  ans.  MM.  Gayat  sont  des 
ge08  de  condition  d'Italie.  Un  des  ancêtres  de  celui-ci 
«voit  remis  au  .feu  Roi  l'importante  place  de  Pignerol, 
et  la  famille  avoit  en  pour  récompense  2,500  livres  de 
rente,  et  la  majorité  de  Compiègne.  Cette  rente  est  sur 
le  domaine  de  Gompiègne  et  se  partage  dans  lai  &mille 
comme  un  bien  propre*  La  majorité  a  été  donnée  par 
accommodement  à  M.  deBeaaval>  lieutenant  des  chasses 
de  Compiègne. 

j  ai  parlé  ci-dessus  de  l'accusation  intentée  contre  le 
prieur  d'Aunac  aux  environs  de  Bordeaux,  au  sujet 
d'une  lettre  qui  paroissoit  écrite  de  sa  main  où  Ton 
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donnoit  avis  aux  Anglois  qu^ils  troaveroient  9,000  reli* 

giuiinaires  prêts  à  les  recevoir  s'ils  voiiloient  faire  une 
descente.  Cette  affaire  étoit  trop  sérieuse  pour  aètre  pas 
examinée  avec  le  plus  grand  soin.  Cet  examen  a  été 
long,  et  enfin  lès  commissaires  nommés  par  le  Roi  dans 
le  parlement  de  Bordeaux  ont  jugé  que  le  prieur  étoif 
innocent;  il  a  cté  (lécliargé  de  Faccusation  portée 
contre  lui  ;  il  a  été  remis  en  liberté  et  on  lui  a  accordé 
des  réparations  et  des  dommages.  On  va  instruire  le 
piocès  de  deux  pei^^nnes  soupçonnées  d^avoir  contrefait 
son  écriture. 
Le  Roi  tint  le  sceau  avant-hier  à  Compiègne. 

Extrait  d'une  lettre  du  camp  d'Erken  (1),  du  1  juillet. 

Nous  partons  dans  llDstant  pour  aller  à  Blankenau  sur  le  Weser 
avec  toutes  les  compagaies  de  grenadiers,  34  pièces  de  canon  el  les 
pontons. 

De  Blankenau^  le  S.  —  Nous  avons  établi  un  pont  au-dessus  de 
Blankenau.  Les  ennemis,  au  nombre  de  190,  qui  étoient  à  Laaen- 
ford  (2),  se  sont  retirés*  Nous  allons  descend»»  le  \¥eser.  Blankenan 
est  de  la  dépendance  de  Tabbaye  de  Gorvey  (3). 

Extrait  ctune  lettre  de  Veimold,  du  9  JuiUet. 

Les  détachements  de  MM,  de  Souvré  et  de  Chevert  qui  avoient  été 
envoyés  sur  le  Weser  n'étoient  que  pour  doni^r  de  Tinquiétude  aux 
ennemis.  M.  te  comte  de  Lorgesy  avoit  aussi  été  envoyé  avec  un  gros 
détachement  ;  il  s'est  porté  sur  Blankenau.  Son  courrier,  arrivé  ce 
matin,  apporte  la  nouvelle  qu'il  s'est  emparé  de  ladite  ville  de  Blan- 
keunu,  et  qu'il  y  a  jeté  ses  ponts  sans  opposition.  H  ajoute  que  les 
têtes  de  son  pont  sont  bien  retranchées  et  qu'il  est  en  sûreté.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  M.  le  Maréchal  y  va*  faire  passer  successivement  toute 
son  armée ,  qui  est  Jusque-là  en  échelons ,  par  les  j^ros  détachements 
qu'il  a  faits  successivement  depuis  di\  a  douze  jours  .  iNous  avouâ  ici  avec 


(1)  Sur  la  rivière  de  Keele,  à  trois  Ueues  de  Blankepao*  Blankenau  est  slluè 
près  du  Weser,  on  peu  au  nord  de  Beverungen.  (Cf.  Robert  de  Yaogondy» 

Carie  de  WestphaUe,) 

(2)  En  face  de  Beveriingen. 

(3)  C'était  en  effet  Je  point  le  plu»  méridionat  du  territoiie.  de  l'abbaye  de 
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notis  2  bataillous  autrichiens  et  les  troupes  palatines  qui  soot  bKD 
araices  et  ont  avec  eux     pièces  de  canon  de  campagne. 

On  s'est  emparé  hier,  8  juillet,  deBinlétnsur  le  bord  du  Weser(l), 
dont  la  capitulation  étoit  faite  il  y  a  déjà  quelque  temps.  Oay  i  trouvé 
plus  d'artillerie  qu*on  ne  croyoit.  Les  HessoiSt  qui  sont  de  Tauire 
o6té  do  Weser,  ont  dit  h  nos  officiers  qu'ils  étoient  fort  étonnée  de  ce 
que  nous  nous  emparions  de  cettc^  ville,  qu'il?  îvétoient  point  en  pirrre 
avec  nous,  et  que  si  nous  voulioii'^  pisser  ie  Weser  ils  ne  nous  en 
f^iiipécheroient  pas,  et  qu'ils  nous  aidcroieut  s'il  le  £alloit.  C'est  M.  de 
Souvré  qui  s'est  emparé  de  cette  ville.  , 

Extrait  (tuM  kîtn  de  Gudelheim  (f) ,  du  10. 

Ce  fut  le  8  au  matin  que  nous  jetâmes  notre  pont  sur  le  Weser  au- 
dessusdtt  village  deBlanlienau.  Nous  montâmes  à  cheval  à  dix  beuieg 
et  nous  allâmes  au  château  de  Furslenberg  (2),  qui  est  proche  de  la 
forât  de  Solling.  Nous  descendiwes  le  Weser  jusqu'à  Hoxter  où  nous 
passâmes  le  gué.  Nous  aHi\mes  de  là  à  l'abbaye  de  Corvey  où  il  y  a 
lin  très-grand  bûtimeul  et  dont  l'abbé  est  nn  prince  d'Empire.  Nous 
ri  \lmue.s  coucher  à  Blaukenau.  Aujourd'hui  notre  pont  est  descendit 
entre  Corvey  el  Hoxter.  Nous  avons  appris  que  le  prince  de  Hesse 
avoit  ordonné  que  Ton  ouvrit  les  portes  de  Cassel  \  M.  de  Gontades 
cM>ntittue  cependant  son  chemin  pour  aller  8*en  emparer.  H.  le  duc 
d*Orléans  est  venu  avec  8  brigades  camper  au-dessus  de  Hoxter  ;  il  y 
a  établi  son  quartier  gém  r,il.  M.  de  Souvré  v  est  arrivé  avec  son  camp. 
T,3  grande  .'iruiée  esta  Urakel,  et  M.  le  .Marécluil  est  de  sa  personne 
n  l'abbaye  de  Corvey.  TVous  voilà  donc  maîtres  de  la  liesse  ;  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  faire  le  siei^e  de  Jlameln.  Lorscjue  nous  nous  se- 
rons emparés  de  cette  ville,  il  ne  restera  plus  que  Brème  et  Verden, 
•et  Ton  sera  mÉtce  d*ttne  partie  du  Weser  ;  après  quoi  nous  ne  man- 
querons plus  d*aucunes  subsistances.  Nos  quartiers  d'hiver  sont  sûrs. 
Vous  voyez  que  tout  réussit  à  M.  le  Maréchal  ;  il  se  conduit  aussi  avec 
beaucoup  de  prudence.  Le  l  S,  la  grande  armée  sera  dans  le  camp  de 
Corvey. 

Du  quartier  général  de  Nom  (3),  du  i  1  juillet. 

Nous  avons  séjourné  hier  à  Delmold,  qui  est  une  petite  ville  assez 
jolie,  appartenant  au  comte  de  la  Lippe»  qui  y  fait  sa  résidence  ordi- 


(1)  Dm8  le  comté  de  Scbauenboiirg,  entre  Mioden  et  Hineltt,  à  quatre 

llamfet  demie  de  clinciinede.  t  es  deux  villM. 
(9)  On  écrivait  aussi  Furslttiberg. 
(J)  A  qfialre  Iteaes  au  sud«e4  de  DetmoUt. 
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nnire  ;  il  est  souvornin  de  re  comté  et  fst  membre  de  l'Euipire,  ayant 
dans  tous  les  temps  son  nn'uistrc  à  Rnlisbonne.  De  Detmold  nous 
sonnncs  venus  ici  nujouid'Uui  ;  la  journée  est  fort  courte.  Nous  irons 
deinaiii  a  rs  eheim  (1),  et  le  jour  d'après  ù  Brakel,  où  M.  le  Maréchal  at- 
tend l'armée.  On  dit  qu'on  y  séjournera  et  que  de  là  on  în  camper  i 
Blankeuauipayade  HesBe,;où  sont  nos  ponts.  Le  paysquenouspaieott- 
rons  depuis  Bielefeld  est  un  pays  bien  cultivé,  mais  qui  ne  produit  point 
de  froment;  nous  en  avons  cependant  trouvé  quelques  pièces  maigres 
et  claires,  ce  qui  fait  juger  que  le  terrain  n'y  est  pns  propre;  mais  les 
seigles,  orpes  et  avoines  y  sont  d'une  grande  beauté.  Il  produit  aussi 
aboudaumient' toute  autre  espèce  de  mêmes  grains.  Le  pays  est  mon- 
tueox.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  et  des  prairies  udmiral^tos.  Cela  fait  un 
bpn  pays,  nuns  eela  n*ett  feit  cependant  pas  un  bon  pour  nous  qui  y 
panons  les  deniterB;  on  n*y  trouve  ni  pain ,  ol  vin ,  ni  bièn ,  m  aueune 
des  autres  choses  nécessaires  à  la  subsistance.  Les  Hanoniens  ont 
rommcnoé  à  Pcpuiser,  et  nos  détachements,  qui  ctoient  en  avant  de- 
puis longtemps  et  qui  oat  parcouru  tout  ce  payS'Ci,  out  achevé  de  le 
ruiner. 

BxtnOi  ttwM  Min  d»  qmrtUr  iiMral  de  NéktUm, 

Nous  avons  quitte  aujourd'hui  le  conitr  de  la  Lippe  pour  entrer  sur 
le  territoire  de  Paderbora.  Ce  cbangeiiicut  nous  a  ^  annoncé  par  un 
nombre  Infini  de  croix  que  nous  avons  trouvées  de  toutes  parts  daus 
la  campagne  depuis  onviroQ  une  demi-lîeue.  Tout  leeomtéde  la  Lippe 
est  luthérien  et  calviniste  ;  c'est  cependant  la  religion  luthérienne  qui 
est  la  dominante.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  juifs.  Nous  serons  anjour^ 
d'huiet  dem  sur  pays  totalement  calholiquo,  et  après-demain  nous 
rentrerons  sur  pays  protestant.  Ce  pays-ci  est  teut  semblable  a  celui 
que  nous  parcourons  depuis  Bielefeld  :  beaucoup  de  montagnes,  dont 
toutes  les  cimes  sont  couvertes  de  bois  ;  sur  les  cuteauA,  du  grain  de 
toute  espèce,  excepté  le  froment  ;  et  dans  les  vallées  de  bellesprairies  ; 
les  villages  y  sont  asses  ordhiairement  placés  [aie],  et  îb  sont  entourés, 
à  un  quart  de  lieue,  de  jardins  qui  fournissent  benncoiip  de  légumes  de 
toutes  espèces.  Malgré  cette  fertilité,  nous  d'en  sommes  pas  mieux  ;  les 
aliments  de  tonte  n-tture  ayant  été  enlèves  et  consommé^  par  les  lîa- 
novrienset  totalement  épuises  |)ar  les  détachements  qui  sont  eu  avant 
de  l'armée  depuis  plus  d'un  mois. 

Tout  est  ici  pour  la  vie  hors  de  prix.  La  viande  est  taxée  à  8  sols  et 


(I)  Ntheiin  a  qii4re  lieuei  et  demie  SU  «ttd^  delioniyetit  cinq  lieuesan 
nord'cst  de  Paderboro. 
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le  pain  à  4  sols  ;  ainsi  ces  deux  artictos  ne  varient  poiut  ;  mais  le  raato, 
qui  est  prodœtioii  du  pays,  est  arbitraife.  Ou  vend  souvent  une  paire  . 
de  poulets  petits  et  étigues  4  livres  10  sols  ;  la  paire  de  pigeons  Z  livres  ; 
un  vieux  lièvre  10  livres.  Pai  vu  vendre  4  petits  dindonneaux  avec  la 
mère  48  Hvlres.  Le  beurre,  une  livre,  10  sols,  et  les  vieux  œuft'Jus* 
qu'à  3  livres  le  quarteron.  Les  légumes  se  vendent  à  proportion.  Avee 
une  pareille  cherté,  il  est  impossible  d*avoir  une  bonne  taUe  sans  quil 
en  coûte  des  trésors  ;  ainsi  on  est  obligé  de  se  contenter  autant  qu'il 
est  possible  de  viande  de  boucherie  accommodée  de  toute  fa^im.  Je 
ne  parle  pas  du  vin  et  de  la  bière  ;  on  n'en  trouve  pobt  du  tout  dans 
le  pays  pour  de  l'argent;  et  on  est  obligé  pour  le  vni  avoir  reooias  à 
nos  marchands ,  qui  suivent  l'armée,  qui  le  font  venir  de  France  à 
grands  fiais  et  le  vendent  À  proportion.  Et  pour  la  bière  il  fout  la  hSm 
brasser  ;  alors  elle  n'est  pas  chère,  mais  on  l'a  toute  chaude.  On  ne  peut 
pas  la  boire  sans  sTfaicommoder,  et  si  on  vent  la  tran^torler^  il  en 
coûte  des  frais  immenses,  n'y  ayaut  pas  de  chariols  d'ordonnance  au- 
tant qu'il  en  faut  pour  le  service  journalier  de  l'armée. 

Kous  marcherons  encore  demain  mercredi  ;  nous  séjournerons  i&aSL 
Vendredi,  nous.îrons  camper  sur  le  bord  du  Weser  pour  le  passer  le 
lendemain  samedi,  à  moins  que  l'armée  n'arrive  le  vendredi  d'assez 
bonne  heure  pour  entreprendre  ce  passage  qui  se  fera  sans  aucun  obs* 
tade,  aucun  Hanovrien  n'ayant  encore  paru  et  ayant  déjà  plusieurs 
détachements  de  passés.  Depuis  cette  lettre  écrite,  j'opprends  que 
la  marche  est  changée ,  et  qu'au  lieu  d'aller  à  Blankenau  en  deux 
marches,  nous  allons  camp^  demain  à  Hoxter  sur  le  bord  du  Weser. 

Du  mardi  19,  Dampterre.  —  H  y  a  déjà  quelques  jours 
qu'on  a  appris  la  nioil  de  la  reine  douairière  do 
Prusse  (1)  ;  elle  «ivoit  soixante-dix  ans.  Elle  étoit  de  la 
maison  de  Hanovre  ^  sœur  da  roi  d'Angleterre  régnant. 
G'étoit  presque  la  seule  personne  en  qui  le  roi  de  Prusse 
son  fils  eût  confiance  ;  il  lui  marquoit  beaucoup  d'égards 
en  toutes  occasions.  Elle  avoit  été  mariée  en  1706.  Elle 
a  eu  quatre  garçons  et  six  tilles.  Le  roi  de  Prusse,  né  en 
1712  ;  le  prince  royal  {%  né  en  1722  et  marié  en  1742  à 
une  princesse  de  Brunswick-^Wolfenbuttel  ;  le  prince  Pré* 


(1)  Sopbie>Dorolliée  de  HaioTre,  née  la  27  mars  1687,  mariée  le  18  no* 
membre  1706  à  Frédéric-Guillaume,  roi  de  Prusse,  morl  Je  31  mai  17'iO. 

(2)  Guillaume-Auguste,  né  le  9  août  1722  et  marié  le  6  janvier  1742  à 
Louise-Amélie  de  Bri|Q»virick-WolfeD|»9((elt  née  le  29  janvier  1722. 
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déric  (1),  âgé  de  trente  et  un  ans,  et  qui  a  épousé  en  1752 

une  princesse  de  Hesse-Cassel;  le  prince  Ferdinand  (2) , 
né  eu  1730  et  marié  en  1755  à  Anne-Louise  de  Bran- 
del)ourg-Sch\vedt,  Des  six  filles  (3),  il  y  en  a  cinq  de  ma- 
riées ;  la  première  au  margrave  de  Brandebourg-Bareith- 
Culmbach  ,  la  seconde  au  margrave  de  Brandehourg-- 
Anspach,  la  troisième  au  duc  de  Wolfenhuttel ,  la  qua- 
trième au  margrave  de  Brandebourg- Schwedt  et  la 
cinquième  au  roi  de  Suède. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiègne^  du  lu. 

iLa  Reioe  fit  hier  me  grande  exécution.  EUe  troam  en  allant  à  la 

messe  la  Religion  naturelle  de  Voltaire  étalée  sur  une  boutique  ;  elle 
en  fut  lilcsstM*,  et  en  revenant  elle  prit  le  livre  ou  la  brochure  et  la  mit 
en  mille  pièces,  en  disant  à  la  marchande  que  si  elle  s'avisoit  de  débiter 
de  pareils  livres  ou  lui  oteroit  sa  boutique.  La  marchande  fut  fort 
étourdie  ;  elle  avoit  été  trompée  sur  le  titre  de  religion. 

L'ambassadenr  d*Eipagiie  fient  de  dire  au  Roi  qu*il  avoit  des  nou* 
vellei  pv  l'Espagne  que  nos  trois  flottes  de  MM.  Dubois  de  la  Motho, 
de  Bnuffremont  et  du  Hevest  étoient  réunies  à  Louisbourg. 

y\.  de  Contades  est  entré  sans  résistance  dans  Cassel.  Il  n'y  avoit 
que  des  milices  (|u'il  a  renvoyés  chez  eux.  Le  commandant  a  demandé 
seulement  ([u'on  ne  fit  aucun  d«''i;àt  dans  la  maison  ni  dans  les  jardins 
du  prince  de  liesse.  M.  le  duc  d  Orléans  n'a  pas  été  jusqu'à  Uissel. 

Il  parolt  que  les  Anglois  Tondroient  faire  quelque  deaeente  sur  nos 
cétes,  mais  on  en  est  peu  inquiet. 

Uarmée  de  Westpbalie  doit  avoir  passé  le  ITV^ser,  mais  on  ignore 
encore  In  position  qu'elle  occupe  ainsi  que  celle  du  corps  aux  ordres 
de  d'Armenlières.  Il  v  a  trois  ponts  de  jetés,  l'un  à  Blankenau,  un 
à  Iloxter,  et  Tautre  à  Uolzuiiindeo.  Les  lianovriens  sont  à  Uameln  et 
AJindeu. 


(1)  Frédéiic-Henri-Loiiis,  né  le  18  janvier  1726,  inacié  It  15  juin  17M  à 
Guillelinine  de  He&âe-Caba>l,  néu  le  2â  lévrier  1726. 

(3)  Auguste-Ferdinand,  ué  le  23  mai  1730,  marié  le  S7  septembre  17ft&  à 
Aiine-Êlfubelh-Loutie  de  BranieboiirK-Sehwedt,  née  le  23  avril  1782. 

(3)  1"  Frëdéiique-Aogiisiiiie,  née  l«  .1  juillet  1709.  —  2*  Frédérique- 
Louise,  née  le  septembre  171 '♦.  —  3' Philippine-Chariolle,  née  le  13  mars 
1710.  —  4  '  Soiihie -Dorothée,  née  le  25  janvier  1719.  —  5**  Louise-Ulrique, 
née  le  24  juillet  1730.  91"  Aqne-Amélle,  née  le  9  aoTembre  1723,  non  ma- 
riée. 
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Nouvelks  de  Bohême,  du  4  ji^L 

Les  armées  du  maréchal  Dnun  et  du  prince  Charles  réunies  en- 
semble sont  campées  à  Jung-Buuziau. 

T/nrmée  du  roi  de  Prusse,  qui  étoit  campée  à  Weiswasser,  s'est  portée 
a  Leitmerilz,  où  il  s'est  réuni  avec  îe  maréchal  Keitli.  M.  de  Bevern, 
qui  étoit  à  Jiiivj;  Bunzlau,  s'est  replié  à  Bœliniisch-Aicha  y). 

T,a  division  de  1  armée  des  Russes  destinée  à  faire  le  siège  de  Meniel 
fst  nctnelleriK  Ht  aux  jinses  avec  celte  place.  On  n'a  point  de  nouvelles 
du  reste  de  cetti'  ai  [iiee  qui  étoit  assemblée  à  Kowno  le  l  5  juin. 

Les  troupes  destmées  à  former  l'armée  du  marecijaJ  <li  lUchelieu 
doivent  commencer  à  mettre  en  marche  le  20  juillet,  partant  de 
Lnndau  et  de  I^uterbourg. 

Extrait  dune  kUre  de  CompUgne  du  19. 

M.  de  Moras  n  présenté  aujourd'hui  un  lieutenant  de  vaisseau  qui  vient 
de  la  IMariinique.  Cet  officier  a  été  envoyé  par  M.  deKersaint;  il  étoit 
de  l'escadre  qui  est  partie  au  mois  de  novembre  pour  la  côte  de  Gui- 
née; il  est  venu  sur  une  corvette  de  12  canons  et  est  entré  à  Roehe- 
fort;  il  a  fait  trois  prises  en  chemin.  M.  de  Kersaiut  a  pris,  d'une 
part,  sur  la  côte  de  Guinée,  Il  vaisseaux  chargés  de  nègres  et  mar- 
chandises précieuses,  et  dans  un  autre  endroit  5  autres  vaisseaux  ri- 
ehement  chargés;  il  a  détniir  plusieurs  forts  et  culbuté  les  habitations; 
ensuite  il  a  fait  route  pour  la  Martinique  avec  toute  sa  flotte.  11  a  des 
nègres  non-seulement  pour  peupler  la  Martinique  pour  longtemps, 
mais  même  Saint-Domingue.  Cet  officier  a  dit  aussi  que  les  vaisseaux 
qui  sont  partis  d'ici  pour  Saint* Domingue  et  la  Martinique,  chargéçdo 
recrueSt  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  étoieot  arrivés  sans 
obstacle.  Cet  officier  s'appelle  M.  de  la  Saussaye.  Le  Roi  Ta  fait  cheva- 
lier  de  Saint-Louis.  L'escadre  de  M.  de  Kersaint,  partie  le  mois  de 
novembre  dernier,  étoit  de  3  vaisseaux  de  guerre  et  de  3  frégates  ;  il 
va  vraisemblablement  prendre  la  place  de  M.  le  chevalier  de  Baufj&e<» 
mont*  qui  protégeoit  nos  colonies  dans  la  partie  méridionale. 

Extrait  d'une  lettre  du  camp  de  Hoxter,  le  13. 

19008  sommes  id  exactemenit  sur  le  bord  du  Weser.  Il  y  avoit  au* 
trefblB  un  pont  de  pierre  qui  paroft  être  détruit  depuis  fort  longtemps  ; 
il  ne  reste  du  côté  de  la  ville  qu*un  fort  gros  bâtiment  qui  faisoit  alors 
la  porte  de  la  ville,  mais  qui  aujourd'hui  ne  sert  plus  à  rîen,  tombant 
à  pic  dans  le  Weser,  et  sur  la  rive  opposée  il  reste  encore  la  culée,  mais 


(1)  Sur  la  nmte  de  Prague  à  ZitUu  ou  de  Slléitie. 
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nul  vestige  ^u*il  y  tkw  des  aicliM.  JNous  y  avons  trouvé  des  ponts 
établis;  ce  sont  apparcmmeDt  ceux  qui  éioient  à  Blankenau  et  qu'on 
a  fait  descendre  lo  Weser,  J'en  ai  vu  un  qui  est  à  un  demi-quart  de 
lieue  d'ici,  entre  Hoxter  et  l'abbaye  de  Corvey,  qui  n'est  distante  d'ici 
que  d'un  bon  quart  de  lieue  ;  l'autre  est  au-dessus  de  la  ville,  à  peu  près 
à  pareille  distance;  il  doit  servir  de  communication  au  camp  que  nous 
avons  de  ce  coté*eidu  Weser  a?ee  eehii  qui  est  depuis  quelques  Joun 
de  l'autre  eôlé. 

M.  de  Péruse  a  mardié  avec  un  détachement  de  celui  de  M.  de  Con- 
tades  à  Mùnden  au-dessous  de  Cassel,  de  laquelle  place  il  s'est  renda 
maître  et  a  lait  la  garnison  prisoo&ière  ;  ëlle  eonsi^oit  m  800  Haiio- 
vrlens. 

Neuv^ies  de  Bokémej  du  6  JfdiUt 

L'armée  autrichi<Bime  est  toujours  à  Jung-Bunzlau.  M,  de  l^a* 
daety,  «vee  UDOorps  de  troupes  régléeSi  sera  le  7  à  Melnik. 

Le  corps  de  troupes  de  M.  de  Bevem,  qui  avoit  dâ  être  ù  Bœmiscb- 
Aicba,  est  à  Bcemisch-Leyppa  aux  ordres  du  prince  de  Prusse.  L'armée 
du  roi  de  Prusse  est  totijours  à  Leitmeritz,  et  on  dit  qu'il  a  poussé  une 
téte  vers  Bodiu,  aux  environs  duquel  est  M.  le  colonel  Loudun  nvec 
son  détachement  de  troupes  légères.  Les  troupes  légères  de  M.  de 
Madasty  forment  unecbaîoe  depuis  Bœmisoh-Aielia  juscpi  à  Melnik.  Le 
roi  de  Prusse  fait  passer  derrière  loi  des  magasins  qu'il  avoit  en  avant. 

Du  camp  de  Hoxter^  du  14  juiUsL 

L*armée,  après  avoir  passé  sucoessivemeiit  par  Hom  et  Neheim,  est 
arrivée  hier  à  Gorvey  où  étolt  M.  le  Maréchal  qui  depuis  trote  joors  étoit 
allé  en  avant  d*elle  pour  visiter  les  ponts  que  MM.  de  Lorges  et  d*Ar« 
raentières  avotent  construits  entre  cette  ville  et  Hoxteri  gros  bouig 
où  sont  logés  les  officiers  généraux.  Ces  ponts  sont  au  nombre  de  trois, 
lottifiés  chacun  par  un  ouvrage  avancé  qui  en  couvre  la  téte ,  et  par 
une  balteried'environ  6  pièces  de  canon  de  16  livres  de  balles.  M.  d'Ar* 
mentières  avec  son  corps  est  à  un  quart  de  lieue  en  avant  de  ces  ponts. 
On  dit  que  les  ennemis  font  un  mouvement  gàiéral  ;  on  imagine  que 
c*est  pour  aller  couvrir  Hameki  qu'ils  croient  que  les  François  veulent 
assiéger.  Mânden,  ville  asses  forte,  à  10  lieues  de  Mindenet  à  4  de 
Gorvey,  vient  de  se  rendre  à  nous.  M.  de  Gontades,  qui  8*avançoit  vers 
Cassel,  va  nous  rejoindre  bientét,  les  habitants  de  la  ville  lui  en  ayant 
remis  les  deft* 

Un  partisan  avott  envoyé  dans  un  village  pour  le  forcer  à  lui  donner 
des  vivres;  sur  le  refiis  qu'il  en  avoit  fait  sous  prétexte  qu  uu  gros  dé- 
tachement des  ennemis  y  étoit,  le  partisan  croyant  que  c*étoit  pour 
éviter  de  lui  en  donner  y  a  envoyé  30  hommes,  qui,  dès  qu'ils  ont  élé 
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entrés,  ont  rte  investis,  fusillés  et  canonnés  p?ir800  hommes  des  eruie- 
mis  qui  y  etoii  nt.  Le  partisan,  au  bruit  des  coups  de  fusil,  s'est  t^liss<'^ 
de  baie  en  haie  auprès  du  village  où  se  assoit  l'affaire  et  a  trouvé  le 
moyen  de  foire  dire  à  ces  20  hommes  de  s'en  revenir  à  lui.  La  ea* 
Valérie  hanovirleoiie,  voyant  qu'Us  Itehoient  le  pied,  les  a  poorsuivis  et 
esttombée  dans  rembuscade  4e  ee  partisan,  qui  a  bSH  Mn  tme  dédiarge 
bieD  DOURÎe  sur  élie  qui  n'a  pas  treiif  é  d*autte  moyen  que  de  Ven  re* 
tourner  aussi  vite  qu'elle  étoit  venue,  et  le  partisan  s'en  est  revenu  en 
tort  bon  ordre.  Le  corp^:  de  INI.  de  Broglio  est  donné  à  M.  de  Randan 
et  augmenté  de  quelques  bataillons. 

ExtraU  (ttau  lettre  de  fViofpien^  du  16  fuiUet. 

Bf  *  ^Annentières  reste  à  la  réserve  ;  il  est  veuu  camper  ici  aujouT' 
d'haï.  Par  notre  position,  nons*  couvrons  les  deui  seules  gorges  par 
leiqaelleB  Ton  pourroit  Tenir  à  nous;  nous  favorisons  la  marche  d*ar- 
mée  qui  doit  se  porter  en  avant 

De  fVarpseîif  du  17. 

Nous  avons  en  aujourd'hui  une  petite  aventure.  Un  de  nos  oflî- 
ciers  détaché  a  vouUi,  à  on/e  liouros  du  soir,  aller  attaquer  les  tnme- 
niis  ;  il  s'est  présente  et  a  détendu  à  ses  soldats  de  tirer  contre  les  en- 
uemis.  Les  euucuîis  se  sont  mis  eu  bataille.  Ayaul  fait  uue  décharge 
que  la  troupe  a  essuyée,  ilsn'ont  pas  pu  joinAce  reimemi  qui  a  eu  le 
temps  de  recharger;  à  cette  seconde  décharge,  toutes  nos  troupes  se 
sont  enfuies.  Nous  avons  perdu  un  officier  et  quatre  soldats,  mais  la 
confusion  étoit  bien  grande. 

Les  chemins  sont  extrcint-ipent  difficiles  pour  aller  à  Tîameln.  T^s 
Hanovriens  nous  y  attendent.  ISotre  grau  Je  armée  va  venir  à  Oldendorf  ; 
elle  marchera  par  Halle  pour  aller  à  Ilameln.  Les  chemins  sont  fort 
rudes  et  dans  des  pays  de  nioutagucs. 

EmtiraU  dme  UUre  du  qmrtkr  ginérai  d^U^xUr^     ti  fttilUi, 

M.  le  Maréchal  a  jugé  à  propos  de  laisser  reposer  hier  et  aujonr' 
d'hui  son  armée  qui  étoit  excédée  de  fatigue  des  marches  qu'elle 
avoit  faites  depuis  Bielefeld  par  une  chaleur  insupportable.  On  dit  que 
l'armée  passe  demain  le  Weser  sur  six  colonnes,  trois  de  cavalerie  aux 
gués  qui  ont  été  reconnus,  et  trois  d'infanterie  sur  les  trois  ponts  qui 
sont  tant  ici  qu'au-dessous  de  Tabha}  e  de  Corvey.  On  dit  que  les  enne- 
mis se  sont  avancés  jusqu'à  Grohndc  (Ij,  quelques  lieues  au-dessus  de 


(1)  Grohndc  ou  Gronde,  à  trois  lienes  au  snd'est  de  Hanielo,  sur  la  rive 

gauche  du  Weser. 
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Haineln.  ISous  avous  an  poste  avjucé  jusqu'à  Oldendorf  pour  être 
instruits  de  leurs  mouvements  ;  niais  comme  on  assure  que  le  projet 
de  M.  le  Maréchal  est  de  s'cmiKirer  de  llaïueln  et  de  Minden  pour 
avoir  ses  derrières  et  sa  comiiiuiiicalion  libres,  oone  presutue  pas  que 
les  ennemis  tiennent  où  ils  sont,  a  moins  qu'ils  ne  veuillent  nous  livrer 
bauulle,  ce  qui  n'est  pas  vraiseaibiable ,  attendu  notre  supériorité  à 
tous  égards. 

L'esprît  de  maraude  et  de  pillage  étoit  dans  rarmée  en  entrant  eu 
campagne.  M.  le  Maréchal  a  cru  ne  pouvoir  se  dispenser  de  faire 
pendre  d'abord  quelques-uns  de  ces  maraudeurs  ;  il  y  eu  a  eu  environ 
une  vingtaine. 

Copie  éCune  UUre  de  CompUgne ,  du  19  JtdUeL 

Nous  apprenons  par  un  courrier  de  M.  le  maréchal  d'Estrées  qu'une 
partie  de  son  armée  a  passé  le  Weser  ;  il  n'attendoit  plus  que  son  ar- 
tillerie pour  passer  avec  le  reste  de  Tarmée  et  investir  iiameln.  La  ré- 
gence de  Cassel  est  venue  porter  les  clefs^  faire  leurs  soumissions  pour 
exécuter  tous  les  ordres  qui  leur  seroient  donnés  et  fournir  tout  ce  qui 
leur  seroit  demandé.  Le  corps  qui^marchoit  a  Cassel  a  pris  MùndeDi 
ville  appartenant  à  Télecteur  de  Hanovre.  Il  y  avoit  400  UaaovHeDS 
pour  garnison  qui  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre. 

li  n'y  a  rien  d'intéressant  du  côté  de  la  Bohême. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiégne,  du  W. 

L'on  arrêta  hier  ici  un  homme  qui  vouloit  donner  une  lettre  au  Roi. 
On  prétend^que  c*étoit  un  Anglois.  Le  bailli  de  Saufra,  Portugais  âgé 
au  moins  de  quarante  ans,  monta  avant-hier  dans  les  carrosses  du  Roi, 
et  dès  le  soir  même  il  soupa  dans  les  cabinets . 

Il  vient  d'arriver  un  courrier  de  M.  le  marédial  d'Estrées,  du  16, 
pour  informer  le  Roi  qu'il  avoit  passé  le  Weser,  avec  toute  l'armée  ^ 
et  poussé  une  avant-garde  a  lieues  en  avant  sur  le  chemin  de  Hameln; 
que  M.  le  due  de  Gumberland  avoit  rassemblé  toute  son  armée  pour 
occuper  le  poste  de  Hastenbeck  (1).  L'intention  de  M.  le  Maréchal  est 
d'aller  le  combattre  dans  ce  poste,  s'il  ose  l'y  attendre;  ce  pourra  être 
le  19  ou  le  20. 

Les  nouvelles  de  Bohême,  du  6,  nous  apprennent  que  le  roi  de 
Prusse  étoit  toujours  auprès  de  Leitmeritz,  occupé  à  surmonter  les  dif* 
ficultés  pour  révaouation  de  ses  magasins  et  d*une  grande  partie  de  sa 
groflse  artillerie ,  qu'il  a  beaucoup  de  peine  à  faire  rétrograder  en  Saxe, 
parce  que  les  Croates  et  autres  troupes  légères  autrichiennes  ont  oe- 


(1)  A  une  lienc  et  demie  au  ftiid-e«t  de  Haniplii. 
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cupë  ses  derrières  el  se  sont  emparés  des  défilés  où  ils  ont  tous  les 
joundesiifantages  sur  les  Prussiens.  On  a  retiré  de  la  Moldau  34  pièces 
de  eaiMNi  tpte  les  Prussiens  avotent  jetées  dans  cette  rivière  ne  pouvant 
les  motnet,  M.  de  Staremberg  m'a  donné  l'état  détaillé  de  tout  le 
eanon  que  1«  AutiiobteBS  ont  repris  aux  Prussieiis;  il  monte  à  101 
pièces. 

Extrait  tFune  kUre  cfe  Cmfiiégm^  du2t, 

M.  Tévêque  de  Digne  est  ici.  Il  a  remercié  le  Koi  de  Tabbaye  de 
Saint- Vandrille  qu'il  lui  a  donnée  (I). 

Le  général  Loudun  s'est  emparé  des  gorges  qui  ôtent  la  commii- 
nio^tion  du  roi  de  Prusse  avec  la  Saxe;  il  est  soutenu  de  M.  de  Na- 
dasty ,  ce  qui  les  rend  iiKiities  de  l'Elbe  et  empêche  les  secours  qui 
peuvent  arriver  au  roi  de  Prusse  par  ce  fleuve.  Sa  caisse  militaire  et 
sa  pharmacie  qu'il  avoit  demandées  ont  été  forcées  de  retourner  eu 
Sa\e.  En  arrivant  de  la  chasse,  M.  de  Staremberg  a  rnoutie  un  bul- 
letin au  Roi  par  lequel  on  lui  marque  que  l'armée  du  roi  de  Prusse, 
tant  par  la  désertion  que  par  toutes  sortes  d  événements,  périt  tous  les 
jours. 

Madame  Louise  est  aujourd'hui  tombée  de  cheval  ;  heureusement 
qu'elle  ne  s'est  point  Mi  de  mal. 

^uêre  lettre  de  Compiégney  du  23. 

* 

La  Reine  a  été  entendre  la  messe  à  Saint- Nicolas.  Elle  a  été  voir 
les  deux  salles  des  malades  où  il  n'y  a  que  des  hommes,  pendant  que 
te  Cour  est  ici.  Cette  fondation  est  de  saint  Louis.  Ce  saint  Roi  y  a 
fait  un  miracle,  qui  est  représenté  dans  un  tableau  qui  est  dans  la 
première  salle.  La  Reine  u  avuii  pas  été  dans  cette  maisoù  depuis  1739. 

Du  camp  de  Luchlwinghen  (2).  Extrait  d'une  lettre 

du  1^  juilltl  1767. 

L'snnée  a  enfia  pané  le  Weaer  s^ourd'biii.  M.  le  dii04e  Gbevrsuse 
a  encore  eondwil  une  colonne,  composée  de  grenadiersie  Fiance  elde 
trois  régiments  de  dragons,  destinés  à  couvrir  le  qiiartiev  des  PrflDces 
qui  sonttoostn^  ici.  Je  crois  que  demain  nouskoos  caaa|ier  en  avant 
de  ranaée. 


fl)  Le  Roi  lui  a  dit  en  le  voyant  :  «  Je  vous  demande  pardon  ;  j'ai  disposé 
d  une  abbaye  sans  vous  consulter.  »  {  Noie  du  duc  de  Luynes.) 
(2)  Sur  la  rive  Uroite  du  Weser,  un  peu  au  uord-est  de  Corvey. 
T.  XVI.  « 
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Copie  d'une  Uttre  du  camp  de  Hevern  (1),  le  17. 

Nous  avoog  fait  nijoiird*hui  ootra  aeopiide  maicha  dApaii  la  piimy 
du  WtMNT»  et  toi^ours  en  le  suivant.  Nous  sommes  ici  dans  une  terra 

appartenant  nii  priiur  de  lîruiiswirk-Bevern,  beau-frère  du  roi  de 
Prusse,  et  dans  laquelle  il  a  un  mauvais  château  qu'il  habite,  il  .a  reçu 
avec  tontes  les  politesses  et  les  égards  possibles  I\l .  le  duc  d'Orléans,  qui 
est  logé  che2  lui  ;  mats  malgré  ces  politesses,  je  crois  qu(i  notre  visite 
oe  lui  fait  pas  plaisir,  et  qu'U  nous  aimeroil  mieux  partout  ailleun 
qu*îcî. 

Il  n*y  a  que  les  Princes  qui  sont  ici  avec  la  même  division  qifMer 
pour  couvrir  leur  quartier  ;  c'est  toujours  M.  le  duc  de  Chevreuse  qui 
la  commande.  Le  quartier  LM-ncral  et  toute  l'armée  a  séjourné  hier  et 
est  loujours  }\  Holztnundeu  (2).  Nous  sommes  une  lieue  *'n  avant, 
mais  nous  avous  encore  eu  avant  de  nous  le  corps  de  M.  d'Artneutieres 
qui  est  d'environ  10,000  hommes.  On  n'a  point  de  nouTelles  que  les 
eoneniis  qui  étoient  encoie  hier  à  Gronda,  à  quatre  lieues  d1ci,'ea 
soient  déêimpés,  quoique  le  bruit  ait  couru  hier  qu%  avoient  fiiit  un 
mouvement.  Ainsi  si  leur  projetéstdenûus  attendre,  ils  seront  bleotOt 
satisfaits,  car  nous  ftrons  encore  cette  nuit  ou  demain  une  marche  en 
avant. 

Notmllea  de  Bohême^  du  iOJvUkt, 

L'armée  impériale  est  campée  à  llayka  (3)  Les  troupes  légères  sont 
à  Iluncrwasser  et  \\  eisswasser.  M.  de  Nadasty,  ^vec  un  corps  de 
f  «,000  hommca ,  est  entre  Melnili  et  WegstattJ . 

Le  colenel  Ixradiai  avec  Isa  oarpa  qu'il  cbomamle  a  eu  ob*  «mUat 
a?ee  un  détacbemeot  de  troupes  pruasiamMS  i  Wellnioa  (4)  etToB|iliis^ 
.  Il  y  a  eu  600  Prussiens  tués  «ft  Mesaés,  et  le  reste  s'est  replié. 

Le  roi  d«>  Prn<'=e,  avec  le  gros  de  son  armée  qui  est  campée  à  Leit- 
meritz.  commence  à  se  replier,  le  lotif^  de  la  rive  droite  de  l'KIbe,  sur 
Tetiicheu.  Le  prince  de  l'russe  avec  lu  corps  qu'il  commande  s'est  re- 
plié de  Bœniiseh-Leippa  à  Kaumitz.  Les  Autrichiens  poussent  des  dé- 
tachements Jusqu  à  Zinatfd'un  edté,  et  jdriqifè  h  ftUbtièfe'dll  li-ilo* 
héine,  et  aussi  le  long  de  la  rive  «raohe  dé'  llfelbé,  lesquels  hài^enl 
les  Prussiens  et  arréteot  tout  ce  que  lé  rot  da  lMMie  fait  descend 
lelongdeFSIbedenfèrelui: 


(1)  VDIe  sur  la  rive  droite  du  Weser,  uo  peu  au  nord  de  Luciitwingbeo. 
(t)  Un  peu  an  sud  de  Bevera. 

(3)  Sans  doute  Bœmlsch.Àlcha.  -         "  " 

(4)  Ua  peu  à  l'ouest  de  Uitmerits  elao  rad^ç^t  de  ToeplHz. 
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.  IJhA  lundi  25,  Dot^pierre,  —  J'apprends  par  une  lettre 
fl^.Piins,  du21y  que  MfMa  piîjéÂdoiite  de  Mariguyest 
morte  nbiteinaii  dans  im  ehÀteau  ^'elle  avoii  à  detix 
lieues  dfe  Beauva!»;  elle  'étOTt  &gée  de  frenie-qua^e  ana. 

Je  visil  y  a  deux  jours  une  lettre  circulaire  deM.Î'évèque 
^  Digne  à  tous  les  évéques  ;  il  leur  demamde  des  notes 
sorletus  grands  vicaireset  autres  pi^liesdeleiiTS  diocèses 
siflBceptibles  d^iAtenir  de»  gvifses  du  Roi^  et  les  prie  de 
lai  marquer  ceux  dont  le  zèle  pburroit  être  un  peu  vif. 
Ce  principe  qui  h  dicté  cet  article  est  très-sage,  mais  on 
dira  sûrement  qu  xl  falloit  s'en  servir  et  ne  le  pa&  écrire, 
il  est  misembïabk  que  les-  év^ues  ne  lai  .enverront 
pas  tout  ce  qu'il  leur  demande.- 

Extrait  d'une  lettre  de  Paris ,  du  2Z  Jttilkt. 

*  'M.  le  due  deRsfaaa  a  periu  sa  fltle  eetls  aoit  tout  é*m  coup  ;  le 
voilà'SaoDS  enâtnts  et  dans  la  plus  grande  désolation. 
M.  le  eomie  àt  Triâmes  vient  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Tho» 
,  mond  qd  lui*  mande  de  partir  m  p\nn  tôt  pour  Bayonne,  et  qu'il  parte 
sans  Tattendre,  que  les  Anglois  feiseient  de  grands  prépavatift  et  que 
c'étoit  la  rivière  de  Bordeaux  qu'ils  mena^oient.  •  ' 

:  .  Lettre  de  Comj^ne  y  du  i4  juillet. 

On  sVst  ettkparé  ^  'la  peûte  «Me  dé  Gottiii9ie,  'dBliB'  Iiqndlleon  a 
trouvé  400  Hanovriens  qui  a»  sont  vendos  sans  se  défendre.  y  a 
trouvé  aussi  quelques  pièces  de  eanon,  dont  une  auxartnes  do  roi  de 
Prusse.  M.  If  iKuu[éeiMil.d'Eslrées  estpaès  des  ébntoHS,  qui  se  sont 
avancés  en  avant  de  B^ameln  à  Tendroit  où  le  passage  entre  la  mon- 
tagne et  le  Weser  est  le  plus  Itrôit.  Xfi'.piïse  de  Qotiingue  peut  ouvrir 
le  chemin  à  un  corps  de  Droupes  pour  aller  vers  Hildesheim.  Tout  se 
prépaie  au  delà  du  Weser  pour  aller  faire  le  sic^e  de  Haméln  et  com« 
battre  M.  le  due  de  Gumberland«  s*il  s*^  oppose. 

U  vol  de  Prusse  a  retiré  les  troupes  quIT  avoit  dans  cette  armée,  ce 
qui  est  Uen  difTérent  du  secours  considérable  qu*il  avoit  promis  au 
rol'if'Angleteff^d\sivoycilrpbbr  là  dëfènse^'deHànovre. 
^  lrn*esf  Iten veau  dlnteressiitt  des  années  de  Bdiéme  par  les  der« 
niSTS  ^HpdsMures* 

Extrail  d'une  ieUre  de  Madrid^  du  il  Juillet, 

leeapitaine  Portai,  eonimandant  labalandre  haa^^tnaalaSacriê  Fa* 
mille,  entrée  à  Cadix  le  4  de  ce  mois,  venant  de  la  Martinique  en  qua* 

S. 
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nnte^qiutFe  joun,  rapporte  qae  le  vaisseau  do  Boi  /e  Hardi,  com- 
mandé par  M.  de  la  Toucha ,  et  «ne  frégate  étoieot  arrivée  au  fort 
Safait*Piene  ayant  à  boid  M.  de  Beauhamais  (1),  nouveau  gouverneur 
de  rtle.  Le  même  eapitaine  rapporte  que  le  jour  de  son  d^art  il  y 
^oît  entré  deux  vaisseaux  de  guerre  dont  il  Ignore  les  noms,  et  que 
des  corsaires  de  IHe  avoi^t  pris*  plusiears  négriers  anglols  qui  di- 
soient s'être  sauvés  de  l'escadre  commandée  par  M.  de  R-ersaint  qd 
oroîsoit  sûr  les  cdtes  d'Afrique. 

Le  registre  PAuompHan^  appatenant  à  le  compagnie  de  la  Havane 
est  arrivé  de  eette  lie  à  Cadix  le  80  juin  en  soixante-quinze  Jours  avec 
360,000  piastres  en  or  et  en  argent  et  une  portion  de  tabae,  sucre  et 
autres  fruits  de  la  valeur  d*environ  500,000  piastres.  Les  lettres  qu'il 
apporte  de  la  Vera-Cruz  font  mention  que  le  bfttiment  d'avis  dépêché 
de  Cadix  le  %t  octobre  dernier  pour  porter  à  la  Yer&*Cros  la  nouvelle 
du  prochain  départ  de  la  flotte,.a  été  renoontré  à  la  hauteur  de  Porto- 
Rico  par  deux  halandres  angloises  qui  l'ont  pillé  et  saccagé,  le  capi- 
taine  anglois  ayant  ouvert  plusieurs  lettres  et  même  cellè  de  la  cour 
d'Espagne  adressée  au  vice-roi  du  Mexique»  et  qu'après  cette  belle  ex- 
pédition les  Anglois  se  sont  retirés  ;  que  ce  bâtiment  a  été  obligé  de 
relâcher  à  Saint-Domingue  pour  se  réparer,  et  est  enfin  arrivé  à  la 
Yera-Cruz  le  1 6  février.  Ce  dernier  procédé  des  Angtois  met  le  comble 
aux  pirateries  et  aux  insultes  qu'ils  CKeroent  sur  les  bâtiments  sur  les 
côtes  et  même  Jusque  dans  les  ports  des  domaines  d'Espagoe. 

Od  trouvera  ci^près  les  nouvettes  de  Farinée  du  Bas- 
Rhin  du  19  de  ce  mois,  et  celles  de  Bohème  avec  la  copie 

d'une  lettre  de  Compiègne,  du  25  : 

NouveUeê  été  l'armée  du  BaS'HhiH,  du  19. 

M.  de  LaDgcron  est  arrivé  ce  matin  avec  son  détachement  qui  étoit 
porté  jasqu*à  Ëinbeck  (2),  d'où  il  a  appris  quil  y  avoit  i  ,ooo  hommes 
des  ennemis  dans  cette  ville,  ce  qui  Ta  empêché  de  rien  tenter  sur  cette 

place. 

M.  de  Chevert  part  ce  soir  avec  40  compagnies  de  groiadiers,  sou- 
tenues demain  par  M.  le  , duc  d'Orléans,  qui  aura  sous  ses  ordres  4  hri- 
gades,  avec  du  canon  de  12,  pour  chasser  tous  les  partis  ennemis  qui 
sont  répandus  dans  la  gorge  d*Oidendorf  à  Einbecli;  le  tout  ensemble 


(I)  c'est  le  |)èi«î  tli)  vicomte  Alexandre  de  Beauliarnais,  né  en  1700  à  la 
Martinique,  Diarié  à       Joséphine  Tasdier  de  la  Pagerie  et  décapité  en 

1794. 

(2}  Le  manuscrit  porte  Einlece. 
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y  compris  le  détachcmcDt  de  M.  le  duc  de  Chevreuse  et  le  corps  de 
M.  d*AniMSitièRS,  ne  peuvent  pas  manquer  d'établir  la  coiiununicatiou 
avec  la  liefaie  et  de  s^emparer  «TEiobed^.  Od  a  pcis  dam  Oottiogue  a 
camms  de  foute  et  16  de  fer, 

.\ouvel/es  de  Bohême,  du  1 1  juillet. 

Le  corpsd*arraée  autriehienne  est  revenu  de  Bœmiscli-Aicha  camper 
n  IMrinchengrâtz,  ayant  l'Iser  derrière  lui  ;  les  troupes  légères  à  Hii- 
uervva^r  etAVeisswasser;  le  corps  de  M.  de  Nadasty  h  WogstattI  au- 
dessous  de  Melnik  ;  le  colonel  Louduu  toujours  sur  la  gauche  de 
r£lbe,  du  cftté  de  Lowoiilz. 

Les  triNipes  praniemies  loot  divisées  par  oorps,  lesquels  campent 
depuis  Bœmiicli-Leippft  jusqu'à  Leitmeiitz.  Le  maréchal  Eeith  a 
passé  r£lbe  avec  ou  corps  de  Prussiens  et  campe  à  Welmina,  d*ûùil 
couvre  les  gorges  qui  sont  entrt^  les  moQta(;nes  et  l'Elbe,  ainsi  que  la 
route  de  I^wositz  à  Aussig  ot  Pirn.i. 

De  Coinpîégne,  du  25. —  Nous  avons  pris  le  fort  Saint  ricorges 
avec  plus  de  200  bâtiments  que  1(^  Anglois  y  avoient  pour  leur  appro- 
visionnement, et  brûlé  et  dévasté  tout  le  reste.  Les  Iroquois  se  sont 
révolté  seontreles  Anglois  et  rangésde  nob»  psrti. 

Le  Koi  a  dit  ce  malin  à  son  lever  que  M.  de  Moras  venoit  de  lui 
envoyer  une  lettre  de  M.  Dubois  de  la  Mothe,  datée  du  2  juillet,  par 
Inquelle  il  lu!  marquoit  qu'il  avoit  joint  ^1.  fV'  B;iuffremont  à  Louis* 
bourg  Pt  que  uos  trois  flottes  y  étoieut  à  preM  ut  réunies. 

Ou  dit  que  le  duc  de  Cumberland  fait  luiae  de  se  retrancher  dans  ■ 
son  camp ,  quoique  le  roi  de  Prusse  lui  ait  retiré  3  bataiUoas  pour 
mettre  dans  Magdebourg ,  et  que  H.  le  maiéchal  d*Eatrées  lai  a  en- 
voyé un  oiBcîer  pour  lui  dire  de  ûire  revenir  les  paysans  dans  leurs 
vîllageset  qu'ils  y  seroienten  sûreté.  Il  n'a  pas  voulu  parler  à  rofBcier, 
quoique  nous  lui  ayops  envoyé  de  l'eau  de  Luce  pour  ses  évanouisse- 
ments continuels. 

Le  Koi  vient  de  donner  Tordre  à  M.  Trudaine  d'élargir  le  che- 
min des  murs  de  Cliaville  qui  est  difficile  dans  riiiver,  c'est-à-dire  de 
réloigner  de  ta  muraille  el  de  le  porter  sur  la  terre  de  rautre  côté  où 
Fou  passe  en  été. 

Ce  qui  s*est  passé  en  Amérique  est  bien  plus  considérable  que  je 
ne  vous  le  marque.  Le  projettes  Aoglob  étoit  d*attaquer  Québec. 

Extrait  éTwie  attire  lettre  de  Compiègne,  du  Î6. 

II  est  arrivé  ce  matin  un  coiirrior  de  Brest  par  ItMjucl  on  a  appris 
qu'il  y  étoit  arrivé  un  petit  brigautiu  envoyé  par  M.  Dubois  de  la 
Mothe.  Sa  lettre  à  M.  de  Moras  porte  qu'il  étoit  arrivé  à  I^utsboorg 
avec  toute  son  escadre  ;  qu'il  n'avoit  trouvé  personne  dans  sa  Invenée  ; 
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qùe  les  escadres  de  M.  le  eheraHer  â»  BanlNmoiit  et  de  H.  du  Re- 
▼est  étoient  avec  lui.  Le  brigantiii  est  parti  le  S  Juillet  de  Looiaboing, 
BuiviAit  la  date  des  lettres  de  M.  Dubois  de  la  Motbe. 
Le  même  courrier  a  apporté  des  lettres  de  Québec  ^ui  portent  que 

M.  (le  Montealm  avoit  pris  U'  fort  SaÎDt- Georges  et  l'avoit  démantH»'*: 
que  la  gariiisou  avoit  été  faite  prisonntrro  de  guerre  ;  qd'on  nvoit  trouvé 
dans  ce  fort  beancmip  de  rnuuUioui»  de  guerre  et  de  bouclu\  du  canon, 
un  babillementueufcotuplet  pour  environ  1,200  hommes  et  4,000  sacs 
déforme.  Outre  eela  on  petit  parti  de  Gaoïdidus  a  enlevé  d'un  autre 
o6té  400  beeufii  aux  Ail^Ma.  I«  brigantiii'  qui  est  arrivé  à  firesi  s'ap- 
pelle te  Charmant.  Il  a  fait  la  traversée  en  dix^it  jours.  On  ne  sait 
pas  encoire  de  coînbieu  étoit  la  garnison  du  fort  Saint-Georges,  mais 
par  les  munitions  toute  espèce  qu'on  y  a  trouvées,  on  peut  Testhner 
à  1,000  ou  1,200  hommes. 

Du  vendredi  29,  àDaa^êrre.  —  On  trouTm  ci«4Lprès 
l'extrait  â'àne  lettre  de  Wes^faalîe  da  i^^  et  oe  qtie  Ton 
me  mande  de.Corapiègné  du  25  : 

*  •  r  

M.  ledoe  d*Ofléaiia  vaftii^  lesiéged*Banielik  L*on  assuie  que  nous, 
ne  pou  rons  pas  nous  «mpasor  de-Brâme.  el  de  Wcvdsor  les  Danei»  les 
ayant  garantis.  .  i. 

Voioi  ce  qiie  Ton  mé'mandè  de  Ciompiègne. 

Il  rsl  vrnl  que  nous  avon*!  aprordé  au  roi  dé  Danemark  la  neutra- 
lité pour  les  duciiés  de  Hrt'ni»»  pt  >  W  ord^'n  dont  il  est  expressément 
garant,  mais  sous  la  condition  que  les  Uunovricns  n'y  formeroient 
point  de  magasins  et  ne  s'y  retireroient  pas,  saus  quoi  nous  les  y  sui- 
vrons et  enlèvereos  les  magasins,  sans  que  le  roi  de  Danemark  le 
trouve  mauvais.-  *  ■ 

Copie  d'une  lettre  du  camp  de  Ualle,  k  22  juillet  à  midi, 

M.  le  Maréchal  est  parti  oe  mstm,  avec  toute  son  armée  rassemblée 
(excepté  les  douze  petits  eorps  détachés  et  qui  sont  toujours  en  avant 
ou  sur  les  flanc?),  de  son  camp  d'Oldendnrf,  et  a  lait  une  niarehc  de 
4  lieues  pour  veuir  à  UuUe,  qui  est  un  fort  mauvais  village  où  il  est 
lui-même  logé,  et  par  conséquent  tous  les  ofiiciers  généraux.  Les 
Priocesont  un  quartier  à  part,  à  un  quart  de  Heue  du  quartier  libéral, 
dans  un  hameau,  dans  lequel  il  a*^  a  que  des  ebanmiires.  C«f  dans 
ee  hameau,  où  il  peut  y  avoir  envftrontrmte  maisons,  que  sont  logés 
les  trois  prinees,  leur  suite  inmiense  et  dis  ou  doive  olBcieis  généniax. 
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dont  M.  !e  doc  de  Oiemose  est  do  nombre.  M.  de  MaHlébols  étoit 
parti  dès  hier  au  soir  d'Oldendorf  pour  venir  en  omsA  avee  un  déta* 
chemeut.  It  aTnnsenililairienMDl  rencontré  qnelqueB  petits  corps  des 

ennemis,  car  nous  avons  entendu,  il  y  a  environ  deux  heures,  une 
vingtaine  de  coups  de  canon.  On  n'a  point  encore  de  nonvelies  de  ce 

qui  s'y  est  passé. 

Dans  le  monu  nt  qnc  l'armée  arrivoit  ici  dans  le  camp,  un  petit  dé- 
tachement de  nos  volontaires  s'est  avancé  une  demi-lieue  en  avant 
du  camp  dans  un  hameau  ;  il  y  avoit  encore  nu  petit  détachement  des 
mnemis  qui  aMt  feu  sur  eux.  Mais  M.  le  Maréehai  a  &it  prompteroent 
avancer  qndques  compagnies  de  grenadiers  qui  les  ont  délogés  de  ce 
hameau.  ÎVnus  n'avions  encore  ni  hussards,  ni  drngons  d'arrivés,  et  on 
dit  qu'ils  se  sont  retirés.  Ce  sonf  des  chasseurs  qui  coniitiissent  parfai- 
tement le  pays,  et  qui, dès  (ju  lis  ont  fait  feu,  se  rejetu  ut  dons  les  bois 
dont  toutes  ces  gorges  sont  l)ord(  es  de  part  et  d'autre. 

* .       midi  et  demi. 

.l'entends  dans  ce  moment  qu'on  hat  la  générale  ao  ean^;  nous  al- 
lons apparemment  nous  remettre  en  marche. 

six  heures  du  soir. 

LesennemU»  ont  pacu  sur  une  montagne  peu  distante  de  ce  camp  ; 

ib  déhoueholent  d'un  hok  en. colonnes,  marchant  droit  à  nous  au 
nombre  de  s  à  1 0,000  Immmes  qu'on  a  mis  l'avant  s-Trde  de  h'ur  armée. 
'J'oute  la  nôtre  a  été  rassenil^lée  et  en  marche  en  moins  de  trois  quarts 
d'iu'ure,  et  nous  nous  sonunes  avancés  a  eux  en  marchant  sur  aiUant  de 
colonnes  qu'il  s'est  trouvé  de  cheuiius  et  de  débouchés.  ]Nous  avions 
toi]|jouTB  en  avant  le  C<nps  de  M.  d'Armentièrcs,  qui  est  composé  de  7  à 
8,000  hommes,  et  Tarmée  n*étoit  là  que  pour  soutenir.  Leurs  gardes 
avancées  ont  escarmoudiéavee  les  troupes  légères  de  M.  d' Armentières. 
On  s'est  tiré  de  part  et  d'autre  grand  nombre  de  coups  de  fusil,  et  m^me 
quelques  coups  de  canon.  Ils  se  sont  sentis  moins  forts  et  se  sont 
retirés  assez  eu  désordre  dans  le  bois.  Comme  on  itinoroit  ce  qu'il  y 
avoit  derrière  eux  dans  le  bois,  M.  le  Maréchal  u  a  pas  jugé  a  propos 
de  les  y  suivre,  et  au  bout  de  trois  heures  nous  somnaes  rentrés  dans 
notre  camp,  et  les  Hanovriens  sont  aussi  rentrés  dans  le  leur,  et  on  ne 
doute  pas  que  dès  qu'il  sera  nuit  ils  ne  décampent  en  grande  hâte.  Ils 
étoient.maltres  de  deux  villages  auxquels  ils  avoicnt  appuyé  leur  droite 
et  leur  gauche  ,  ils  nvoicnt  de  rartillerie  dans  CCS  villages  et  ilauroit 
Xailu  les  forcer  pour  aller  à  eux. 

Copie  d'une  kUre  de  Compiègne  du  :ti  juUteL 

Il  est  enfin  arrivé  aujourd'hui  un  courrier  de  Rochefort  qui  a  apporté 
des  paquets  partis  de  Québeo  le  fS  dfSBvrtl.    de  Vaudreuil  et  M.  de 
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I^Tontcalni  rendent  compte  de  tout  oe  s*«it  pasié  dans  le  Canada 
depuis  le  moif  de  décembre  dernier. 

Les  eimeinisavoieiitfait  (  ainsi  que  toutes  les  gazettes  augloises  noua 
l'ont  annoncé  )  des  préparatifs  immenses  sur  le  lae  do  Sainl-Saoement, 
et  mylord  Loudoun  eomptoit  ouvrir  )a  campagne  avec  une  armée  de 

10  h  12,000  hommes  pour  venir  attaquer  et  prendre  le  fort  Saint^Fié* 
déric  et  le  fort  de  Carillon,  qui  couvrent  le  haut  du  fleuve  Saint-I^au* 
rent,  pour  se  portera  Niagara  et  âMontiéal.  L*amiràlHo1bounie,  qui, 
conmie  Ton  sait,  est  parti  d'Ai^eterre  avec  un  grand  nombre  de  bâ- 
timents de  transport^  sur  lesquels  il  y  •  7  à  8,000  hommes  de  troupes 
r^lées,  devott  se  porter  à  Québec  par  le  fleuve  SoinMiaufent 

M.  deTaudreuil,  instruit  de  tous  ces  projets,  n*aété  occupé  que  des 
moyens  de  les  rompre  en  détruisant  tous  les  préparatifs  fiuts  sur  le  lae 
du  Saint-sacrement  au  fort  Saint-George,  que  les  Anglois  nomment  le 
fort  Guillaume  (1).  Mylord  Umdoun  avoit  mis  dans  ce  fort  un  officier 
de  distinction  avec  500  hommes  de  troupes  réglées.  M.  de  Vandreoll,  de 
concert  avec  M.deMontcalm,  a  fiiitau  mois  de  janvier  un  détachement 
de  1,500  hommes  de  troupes  choisies,  moitié  de  Canadiens  et  moitié 
de  nos  bataillons,  sous  le  commandement  du  sieur  Rigand,  son  frère. 
Ils  se  sont  portés  sur  le  fort  Guillahme,  mais  l'ayant  trouvé  en  trop 
bon  état  de  défense  pour  pouvoir  Fattaquer  sans  artillerie,  ils  se 
sont  approchés  en  plein  jour  jusqu'au  pied  du  fort,  en  disposant  les 
troupes  de  manière  qu'elles  foisoient  un  feu  infiniment  supérieur;  et 
sous  la  protection  de  oe  fou  nous  avons  brdlé  340  barques  de  trans- 
port, 6  frégates  ou«  galères,  et  un  approvisionnement  immense  de  bois 
de  construction,  4,000  cartes  de  farine,  ce  qui  foit  environ  9,000  sacs, 
et  le  magasin  joignant,  dans  lequel  il  y  avoit  10,000  armements  et 
équipements  complets.  Si  le  temps  n'àvoit  pas  été  aussi  calme ,  le  fort 
eOt  été  brûlé,  car  le  commandant  a  été  obligé  de  faire  découvrir  tous 
les  bâtiments  de  ce  fort  ;  M.  Rigaud  s*est  retiré  ensuite  tianqiiillemcnt 
et  n^a  perdu  à  toute  cette  expédition  que  27  hommes  tués  ou  blessés. 
Outre  la  perte  considérable  et  qui  a  coûté  tant  d'argent  aux  Anglois, 
les  voilà  hors  d'état  de  rien  pouvoir  entreprendre  de  ce  c6té-là  de 
cette  campagne. 

M.  de  Vaudreuil  mande  encore  que  les  Cinq  Nations  sauvages,  et 
nommément  les  Iroquois,  qui  étolent  les  seuls  attachés  aux  Auglois, 
ont  entièrement  rompu  avec  eux,  et  ont  levé  la  hache  de  France  ;  ce 
que  M.  de  Vaudreuil  regarde  comme  révénement  le  plus  avantageux. 

11  mande  aussi  qu'un  détachement  de  80  Anglois,  troupe  la  plus 
renommée  de  l'Amérique,  qui  escortoit  400  bœitfs  dans  FAcadie^  poiir 


{i}  Exactement  le  fort  Wiiliam-Kenry. 
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Halit.iX;  a  été  taillé  en  pièces  par  ua  autre  do  nos  détachenimts  ;  li 
iieiï  a  échappe  que  trois,  et  l'on  a  pris  les  400  bœufs  pour  Louisbourg 
où  Ton  manque  de  viande  liratehe  depuis  longtemps.  ]>nii(hiMMitiineQt 
a  apporté  des  lettres  de  M.  Dubois  de  la  Holhe  du  9  juillet,  qui  nmido 

que  MM.  de  Bauffremont  et  do  Bevest  étoient  réunis  avec  lui  ;  que  son 

armée,  composéki  <\v  IS  vaisseaux  île  ligne  et  de  10  freintes,  le  tout  eo 
très-bon  rtnt,  alloit  nietlre  à  la  voile  pour  chercher  l'ainiral  Holbouroe 
et  le  combattre.  11  est  bieu  à  désirer  qu'il  puisse  le  joiudre.  Sa  flotte 
est  composée  de  3  vaisseaux  de  HO  . pièces  de  canon,  8  de  74  et  7  de  M, 
Nous  apprenoDi  dans  te  momeitt,  par  les  lettres  de  Bohftnedu  16, 
qu'un  gros  détachement  de  Vaaanét  autricfaieoiie  a  attaqué  Gabel,  qui 
étoit  défendu  par  un  lieutenant  général  pruBsico  avec  4  bataillons,  13 
pièces  de  canon  et  000  hussards.  Les  faubourgs  ont  été  emportés  Tépée 
à  la  main  et  le  lieutenant  général  a  capitulé  dans  la  ville  et  a  été  fait 
prisonnier  de  jjuerre.  Il  y  avoit  des  magasins  considérables  et  quan- 
tité d'équipages  de  l'armée  prus>ienn('.  T^a  prise  de  (îahel  conduit  à 
couper  la  cotumunicatiou  de  l'armée  du  roi  de  Prusse  avec  Zittau,  ou 
sont  tous  les  vivres  et  qui  est  dans  cette  partie  la  porte  de  la  Lunoe* 

Extrait  d'une  lettre  de  Çonipiégne,  du  28  juillet. 

Madame  LottiK  a  été  ce  matin  à  Royal-lieu  donner  le  voile  à  la 
pfemière  religieuse  (l}que  M"*  de  Soulange  Tabbesse  reçoit  dans 

cette  abhnye. 

M.  le  Hauphin  est  arrivé  ici  à  onze  heures  du  matin  et  le  Eoi  tient 
conseil  d'État  ce  soir. 

M.  de  Slaiuville  prend  demain  congé  pour  se  reudre  ù  Vienne,  aussi 
bien  que  Févêque  de  liaon  pour  aller  à  Rome. 

Le  Roi  tient  demain  le  sceau.  , 

La  grande  nouvelle  d'aujourd'hui  est  que  M.  de  Richelieu  va  com* 
naandorla  grande  armée.  11  dit  y  arriver  après-demain  30.  Le  courrier 
qui  r^vertil  le  maréchal  d'Fstrées  est  parti  de  lundi.  On  lui  insinue 
qu  il  r  toit  bien  d»»  «ervir  avec  INI.  de  iliclielieu  qui  est  son  ancien.  Son 
beau-pere  et  ses  anits  lui  eu  douneiit  aussi  le  conseil. 

Extrait  €wm  klire  du  camp^de  HaUe,  le  njvUltt, 

M.  le  comte  de  Dunois  tint  hier  un  propos  qui  a  fait  grand  plaisir  à 
M.  le  duc  de  Chevreuse.  H  étoft  revenu  après  la  marche  finie  à  la  mai- 
son de  M.  le  due  de  Chevreuse  pour  se  reposer  un  moment  et  se  ra- 
fraîchir; 9  avoit  prié  un  capitaine  de  le  faire  avertir  s*il  arrivoit  la 


(I)  Cette  religieuse  est  U  TiUe  d'tin  riclie  fermier  dn  côté  d'Arras.  (Ao^e  du 
dite  de  Inynei.) 
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moindre  cIrm»  èiu  camp.  Un  qoatt  d'heure  après,  peadaut  qu'il  étoità 
dhUttniev,  HvMéBiftiil^  tir  géoéfâleanâiQip  -,  Timpatiaioele  prend  ;  on 
lnldlri|il^il-paMi!l  déemuieaiis  ;  il  monle  h  cheval  et  n*a|»ereeTant  point 

leGolonel'Général  qui  éloît  èneore  loin,  ninis  Voyant  passer  le  Meslie- 
de^'^amp  dans  la  plaint-  m  jrrnndc  diligence,  il  se  met  au  {?alop  et  joint  le 
fé^ginionf  'Mpsfrf  (!r)mp.T''n  ofticiér  de  rn  rép'nifnt  qni  lo  voit  arriver 
loi  dit  qui'  [xisie  etoit  au  Golonel-Géuéral  ;  il  lui  répondit  que  son 
impatience  pour  voir  et  combattre  les  emiemis  du  Roi  étoit  si  grande 
qu^enenelid'avoit  pas  permb  à'itteattB  le  ré|^mentGoHmd*6énéraj, 
qui  peut4lre  n'anfveroit  pas  àtàt  parée  étoit  éloigné  ;  mais  qu'au 
smplns  1!  ne  fenoit  dler  le  commandement  à  personne,  qu'il  n'y  étoit 
4}ije  «omme  volontaire  ou  eu  qualité  d^aide  de  csHnp  de  lii.  de  Ongny,^ 
ou  Bfiènie'dtt  dernier  lientenaot  s'il  étoit  oécessaive. 

Nous  apprenons  par  im  eonrricr  dé[)eci)é  de  Varsovie  que  Meuiel 
s'est  rendu  le  l  de  ce  mois  au  geuéral  russieu  qui  ea  faisoit  le  siège  (I). 
La'gamison,  composée  de 800  hommes,  f^est  engagée  de  ne  point  servir 
de  toute  I4  gi|^  eopitre  l*iaipéiatrice  de  Russie,  contre  ses  alliés  ; 
elle  a  remis  ses  drapeaux,  qui  ont  été  envoyés  à  Pétersbourg.  Il  y 
avoitiiàns  la  place  120  pièces  de  canon  etuoe  quantité  considérable 
de  mimîtîons  de  iruerre  et  de  vivres  de  toute  espèce.  On  a  distribué  à 
chaque  répiment  russe  TiO  bœufs  ,  4  tonneaux  d'eau-de-vie  et  (î  ton- 
neaux de  bière.  La  même  armée  russienne,  tant  de  terre  que  de  mer, 
a  marché  pour  faire  le  siège  de  Pillau.  Le  maréchal  Apraxin,  qui  avoit 
pIMé  Je  ntémen  avae  la  grande  armée»  marehoit  à  Koenigsbei^.  On  ne 
savoit  point  quel  parti  pféndlroit  le  maréehal  Lehwald  avec  l'armée 
prussienne,  forte  de  3S  à  40,000  hommes. 

On  k  ouvera  ci-après  la  copie  du  détail  de  la  bataille  du 
26,  lait  sur  le  champ  de  bataille  :  ^ 

M.  le  maréchal' d'Ëstrées,  ayaatlUt  feconnoître  le  25  au  soir  la  po- 
sition de  l'ennemi,  résolut  de  l'attaquer  le  lendemain.  L'ennemi  avoit 
sri  droite  appuyée  à  Hameln;  son  front  étoit  rouvert  par  un  marais 
impratieable  ;  sa  gauche  à  des  montagnes  très-baules  et  hérissées 
de  bois  î  et  I  uitervalle  de  la  uiuuiague  au  bois  étoit  traversé  par  huit 
ravins  de  40  pieds  de  profondeur,  dont  la  gauelie  étoit  fotttfiée  d'une 
redouté  et  la  droite  d'un  village  préparé  d'avanee.  Dans  cette  situation, 
Teniiemi  ne  pouvcnt  être  attaqué  que  par  son  flanc  gauche  sur  un  front 
de  900  toisee  ou  enviion ,  en  tournant  les  somndtés  des  mmtagnes. 

« 

(t)  Jomiid  dit  queMenel  se  rendit  le  5  au  générd  rnsse  FcrnMr. 


Digitized  by  Guw^i»^ 


Aoi:r  17  HT.  \n 

Pour  cet  effet,  M.  de  Chevert  fut  détaché  à  minuit  avec  4  bri^  uU  >  d  iu- 
fauteric  ;  mais  ayant4  lieues  à  faire,  il  ne  put  y  arriver  qu'àiu  ui  lieures. 

Le  feu  de  Temicmi  commença  à  six  heures.  La  véritable  attaque  ne 
se  fit  qu*àhuit,  et  leg  batteries  àt  Teiuieiiii  Dirent  détruites  suecessi* 
vement.  L'attaqae  que.M.  de  Chevert  et  M.  d'Armentières  CûsoieDt 
dans  la  numtagDc,  chacun  avec  mi  corps  sq>aré,  en  chassa  rcnuemi 
aprè^  im  feu  très>vif  où  M.  le  comte  de  Laval  fut  tué,  M.  le  marquis 
du  (lliâtelet  dnn!Zf^r('ii<Joni«'nt  lilcs^i/'  *'t  M.  fie  lîf^lsiiiH'P  le  bras  percé. 
i'ietie  attaque  ouvrit  lechemiuau.v  troupes  de  i  jide  droite,  composées 
des  brigades  de  Picardie,  Champagne,  la  Marine,  iNavarre,  du  régi- 
ment  du  Eol  et  des  grcEadiers  de  FratiBe,  ^ai  ^e  de  la  brigade  im- 
périale«  qui  a  eu  bonne  nart  au  suoeès  de  cette  affidro.  Mats  la  ea?atari6 
et  la  plus  grande  partie  de  rinfonterie  n'ont  pu  aborder  Fennelnî,  et 
la  brif^de  de  Champagne  força  une  batterie  retranchée  où  il  y  avoit  8 
pièces  de  canon  et  2  obus  dont  elle  s'empara.  T/emiemi  fut  obligé  d'a- 
bandonner sTuvessivemont  tousses  postes,  avec  perte  de  plus  de  a.ooo 
liouiiiu^  tut's  uu  blessés.  Sa  perte  auroit  été  bien  plus  considérable  sans 
un  accident  qui  a  mis  quelque  interruption  dans  l'attaque,  ce  qui  a  re- 
tardéja  pouisuito  des  fuyards.  Cet  aoeident  est  provenu  de  ce  que  plu- 
sieursbatainons qui  maieboient  dans  la  montagne  k  travers  des  bois,  se 
sont  fusillés  sans  se  reconuoître,  et  c'est  où  nous  avons  le  phis  peiÂi, 
ayant  euviropl,^oablé88éSy  quoique  le  nombre  des  morts  ne  le monte 
pasà^op. 

•  ♦ 

On  attend  un  pins  gr&nd  détail^  celni-ci  étant  fait  sur 

le  champ  de  bataille. 
Les  Prussiens  ^  dans  la  Prusse  ducale,  ont  abandonné 

leur  camp  do  Instei  hourf  pour  retourner  camper  près  de 
ku  aiiJrsljerLr.  Ils  ont  fait  ce  mouvement  relativement  à  la 
marche  du  corps  (rarmée  du  maréchal  Apraxin,  qui  est 
eulin  entré  d^QS  la  k^russe  ducale  et  qui  se  porioitsur 
Insterbourg:.  . 
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t'arelievèqne  <îe  Besançon  promu  au  cardinalat.  —  Topogra(>lîie  dps  environs 
d'Uastenbeck.  —  Capitulât  ion  de  Uamela.  —  Détails  de  la  iialaiiie  li'Has- 
mbecfc.  ~  JugfliMat  et  ceadMODaliiiii  de  Rieard  et  de  ■«  eeiii|tli«eai 

, 'AcquUteinent'des  particuliers  iniustement  accu»ës  par  lui.  —  Horretw 

qu^inspirent  cc>  procnlmes.— Pourquoi  Ricard  ctMorpliy  serontrouês  en  Ar- 
tois. —  Occupation  lie  Hanieln.  —  Incendie.  —  AccJdeut  arrivé  à  l'arclievê- 
qm  d'AIby.  —  Nouvelle»  de  la  Ço^r.  —r  U  Itoi  envoie  de  Teau  de  Lace  au  duc 
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de  CumIierUiMl.  —  Évacuation  de  la  Bohème  par  kl  Pnmleiis.  Nonfdlw 

de  la  Cour.  —  Reliaitf  (î<'s  Hanovricns;  pri^ie  dp  MiiMl«»n;  AS|>ect  du  Ha- 
novre. —  Le  duc  de  CUevreuse  occupe  Hauovrc.  —  Les  jardins  de  Ca&&eL 
~  Retraite  des  Uauovriens  sur  Stade.  —  MoK  de  M.  Maboul,  —  IToavcllM 
da  ParlemenL  ^  Le  roi  Slaatelas  à  VerBailics.  —  Le  Roi  vt  à  Sèvrai  wir 
le  service  de  porcelaine  qu'il  donne  au  roi  de  Danemark.  —  Prc^s»  nt  de 
IVfme  (le  Pompadour  h  Ttlot  (pur  Archevêque  de  Cologne  pour  le  récûiu< 
pf  user  de  son  zèle  pour  la  France.  —  M.  de  Boulogne  Doroiné  contrôleur 
général.  ~  Oottlrlbationa  frappée»  m  Bohême  «n  I74f .  —  Afwodete  mw 
M.  de  Stralen.  —  Ineerlltade  lor  ta  destination  d'une  flotte  anglaiae. 
Dékme^  d(>H  côtes  de  France.  —  Comnenl  ae  Mlle  «cniUn  de  la  Ville poor 
l'élection  du  prévôt  des  marcliaiids. 

ExtraU  ^une  lettre  de  CmpUgne  d»  bmdl^  f^aotU* 

M.  i'nn-liev^qup  de  Besancon  (!),  primnt  de  I/orraiue,  a  remercié  ce 
matin  le  Roi  de  la  uuuiiuatiou  du  roi  d  Angleterre  (qui  est  à  Rome) 
au  mfiaafaM:.  Cest  M.  de  Strinvillequl  a  ménagS  eela  à  Rome. 

L'ambaaaadeur  de  Russie  arrive  ee  soir  id  et  doit  fidre  demain  sa 
révérenoe  ao  Rot. 

J'.xtrait  (Vune  lettre  de  Compiègne  du  mardi.,  2  août, 

L'ambass.ldciir  de  Russie  n  m  rp  matin  audience  du  Roi  en  par- 
ticulier. Comme  le  Roi  éloit  eu  habit  de  eli.isse,  il  l'a  reçu  de  même. 
L'ambassadeur  a  continué  ses  visites  comme  à  l'ordinaire.  Il  a  l'air 
assez  cassé;  il  a  dîné  chez  M.  l'abbé  de  Remis,  ensuite  on  lut  a  prd- 
posi  déjouer  au  quinze,  ce  qu  il  a  accepté.  lliii*a  paru  qu'il  s'en  tupoift 
bien. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiègne  du  mercredi^  3  axiût. 

Roi  a  décidé  que  l'on  prendroit  dimanelie  proehsin  le  deuil  de 
la  reine  de  Prusse  pour  trois  semaioes» 

Extrait  d'une  iettre  d»  eamp  d^Àhen,  d»  98  fuillet. 

Pour  bien  connoître  les  tli6p<)i.Uiuns  de  la  })ntaille  donnée  à  Hasten- 
beck  le  2Gjuillel,  il  seroil  ueo^ssaire  d'eu  avoir  le  plan.  Pour  eu  doimer 
seulement  une  idée  sommaire,  <m  observera  que  presque  tout  le  long 
du  Weser  il  règQeunecbatoe  de  montagnes,  qui  dans  eertains  endroits 
en  est  éloignée  jusqu'à  une  lieue^  dans  d*autres  beaucoup  moins, 
enfln  dans  d'autres  endrirïts  les  montagnes,  vi^pnent  juMpi^aubonldu 
Weser  etii'v  Iriisîeet^t  qn'tm  passage  fort  étroit.  Toutes  ces  montagnes, 
de  l'un  et  l'autre  côté  de  cette  rivière,  sont  couvertes  à»  bois  jusqu'à 


(1)  Antoiae<}lairiadm  de  ObeiMal«fieaapiii6* 
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environ  la  moitié,  à  prendre  du  sommet.  La  moitié  qui  fait  le  pied  de  la 
montagne ,  et  toutes  les  gorges  qui  séparent  lesdites  montagnes,  sont 
seméeseD  seigle  et  toutes  autres  sortes  demeiittsgraiDS.  La  partie  la  plus 
basse  de  la  gmie  est  eonnnunéiueiit  une  prairie,  souvent  marécageuse, 
où  coule  un  ruisseau  qui  est  l'écoulement  des  montagnes.  Toutes  ces 
montagnes  sont  sépares  les  unes  des  autres  par  des  gofges  plus  <m 
moins  profondes.  Les  plus  basses  sont  de  la  hauteur  de  45  à  50  toises, 
quelques-unes  beaucoup  plus  hautes  cl  tres-escarpées  vers  te  soinriitt, 
et  quelques-unes  ont  environ  une  lieue  de  circuit  en  les  tournant  par 
les  gorges.  11  y  en  a  d'ailleurs  plusieurs  les  unes  derrière  les  autres. 

M.  de  Oumbeiiand  avoit  choisi  pour  son  champ  de  bataille  un  endnrît 
où  les  montagnes  peuvent  être  éloigpées  du  Weeer  d'environ  trois 
quarts  de  lieue,  en  y  comprenant 'le  terrain  labouré  de  la  pente  de  la 
montagne.  Il  avoit  rangé  son  armée  en  bataille  dans  celte  petite  [)lainc, 
sa  droite  appin^*'  au  Weser,  sa  îi.-mche  aux  bois  des  montatiues  dont  il 
s  etoit  empare  et  oii  il  avoit  jeté  beaucoup  d'infanterie,  ses  batteries  de 
canou  en  avant  de  ses  lignes  sur  la  pente  de  la  aiuuiagne,  proche  le  bois 
d'où  tl  lui  étoit  aisé^  de  foudroyer  notre  champ  de  twtaiUe.  Il  est  viai 
que  nous  avions  le  mâme avantage  ayant  également  h  notre  droite  des 
pentes  de  montagnes  d'où  nous  plongions  également  les  siens  ;  mais 
il  avoit  de  son  côté  quelques  bouquets  de  IxMS  qui  se  prolongeoient 
vers  le  pied  de  la  montagne  et  qui  nous  déroboient  >ine  partie  des  ma* 
nœuvres  que  l<s  ermeniis  ponvoient  faire  à  leur  ^'ni<  hc 

Environ  à  un  (juart  de  lieue  du  pied  de  cette  Uionkague,  est  un  vil. 
lage  nommé  Ilastenbeck  qui  couvroit  le  centre  de  leur  champ  d»  ba- 
taille, et  depuis  ce  village  jusqu'au  Weser  sont  des  étangs  et  des  prai* 
ries  marécageuses  qu'on  ne  pouvoit  poroer  que  par  des  dé6lés,  de  sorte 
que  leur  droite  et  leur  centre  étoient  inattaquables  et  qu*on  ne  pouvoit 
aller  à  eu\  que  par  leor  gauche  où  ils  avoient  porté  toutes  leurs  forces. 
D'ailleurs  le  terrain  qui  nous  séparoit  d'env  étoit  entrecoupé  de  plu- 
sieurs ravins  très-profonds,  dont  l'un  passoit  derrière  le  village  d'Has- 
tenbeck,  ce  qui  les  a\oii  déterminés  à  ne  point  occuper  ce  village,  mais 
à  y  mettre  le  feu,  que  nous  avons  éteint  presque  dans  le  moment. 

Par  cette  position  M.  db  Cnmberland  lenddt  notre  supériorité  de 
jkombre  inutile,  ne  pouvant  être  attaqué  que  par  un  front  d'environ  on 
quart  de  lieue,  entrecoupé  de  ravlas  et  chemins  creux  ;  mais  il  falloit 
garder  les  bois  et  les  gorges  par  où  il  pouvoit  être  tourné  et  pris. 

Celui  qui  conin)nn(le  dans  H.invln  a  fait  sa  capitulation.  Je  ne  sais 
pas  en  I  I  rc  si  la  garnison  est  prisonnière  ;  mais  ce  qui  est  sûr,  c'est 
qu  aujourd'hui  à  quatre  heures  après  midi  on  nous  livre  les  portes,  et 
il  y  entrera  20  compagnies  de  grenadiers.  Il  y  a  Ueu  de  croire  que  les 
ennemis  n'ont  tenu  dans  ce  poste  que  pour  évacuer  Imirs  équipages  «t 
peut-être  encore  quelques  munUione  et  subsistances. 
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pétail  de  ce  qui  s'est  passé  mire  l'armée  auxiliaire  el  velie  de 
M.  le  dur  (/c  c  'umberhnd,  depuis  le  22  juillet  jusqu'au  26,  qve 
celle  dernière  a  élé  chassée  du  camp  d' Ilasltnheck  qui  couvrmt 
Hameln. 

L*arraée  auxiliaire  partît  le  25  (l'OUlond  u-t  pour  venir  c^^iupcr  h 
Halle.  Un  corps  de  0,000  hommes,  pousses  par  M.  de  Cuuiberlaiid 
jusqu'à  Vickenseo,  s'étoit  replié  jusqu'à  l'approelie  <lu  detaclitimeut 
eomnAnidé  par  Hi'  le  te  d^Orléans. 

L*avant>gBi4e  4e  Tanoée  «uxlHaira  airifant  dans  SM  m 
|vès  de  Heveo  les  parliB  ennemis,  qui  forent  poussés  jinqu'à  Metgea 
qœ  les  ennemis  occupoient  en  force.  M.  le  Maréchal  se  porta  sur  un 
plateau,  en  amnl  de  ce  poste,  pour  le  roconnoîtrc  ;  li  peine  en  étoit-il 
descendu  qni*  1«'s  euueuiis  occupèrent  ee  plateau,  ut  cotiune  rariiiee 
n'étoit  pas  arrivée ,  M.  le  Maréchal  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer 
06  jour-là. 

Le  S4,  ramée  mareha  àâeoi  benne da  matin;  elle  trtfana  aaaa 
otataelele  phiteau  qoe  tee  eonenni  avoiait  abandomié»  el  aRivaà  la 

fcre  des  boM  qm  couvroient  te  camp  qn^ila  oestlpoient.  Ils  occupoient 

missià  leurgauchp  If»  Mllagc  d'Hfrttzenhagen,  n  rexlréinité  de  ces  hois, 
au  bord  du  Weser  ;ils  avoieul  même  poussé  quelques  troupes  en  avant 
dans  le  village  de  Satvozde  (?),  raaia  les  rclircrent  h  rapproche  de 
Tarmée  combinée.  Ou  fit  les  dispositions  pour  les  attaquer.  i.e  duc  de 
Broglio,  qui  étoft  à  la  gauche  du  WeMr,  avait  «irAre  de  paaaer  eette 
rhFlère,  ao  moment  de  Fatuipie,  an-deaBotea  d*BigBn,  poor  ae  porter 
BUT  ke  derrièm  de  leur  didte. 

Le  duc  de  Randan,  qui  revenoit  d'Kiubeck,  avOttUldre  de  s*avaDCev 
à  Bisperode  sur  la  chaussi^e  de  Hameln  à  H-movrc  pour  se  poster  sur 
les  derrières  de  leur  gauche.  Ces  dispositions  obligèrent  le  dne  de 
Cuinberlnnd  a  aKindonner  les  bols  et  à  se  retirer  dans  le  ctiamp  de  ba- 
taille qu'il  s'etoil  préparé  à  llasteubeck..  M.  le  Maréchal  en  étant,  in- 
Ibtmé,  oidonna  au  dne  de  Broglio  de  paaaer  le  Wewr  peur  entrer  dana 
la  pM&e;  son  iofinterie  paisa  au  gné avee sa  eafalerfe.  Le Buaquia 
de  l^lailly,  avec  lei  troopes  Ié<;ères  et  la  brigade  de  Beisunce,  entra  en 
même  temps  dans  cette  plaine  par  le  village  d'Uagen.  A  la  droUe, 
M.  de  Chevort  avec  la  brigade  d'  ïVf.udic,  30  compagnies  de  grena- 
diers et  3(H)  dragons  ,  et  M.  de  \  ogué  avec  ^iavarro  et  tO  compagnies 
de  grenadiers  débouchèrent  pour  attaquer  de  leur  côle  l'arrière-garde 
dcsemieniis.  M.  le  Maréchal  passa  lui-même  les  montagnes  au  .point 
do  jour,' te  3$,  pom  réonir  œs  diffiéienls  coipe»  Dès  «pie  le  bnMinUanI 
fiit  dMpéi  fl  vK  toate  farmée  de  I WnnI  en  bataille  denrière  le  ma* 
rais  d'Hastenbeck  ;  alors  il  fit  battre  la  géodEale-et  entrer  toute  s<maîr* 
mée.  L'îDfimterie  eut  la  téle,  IMUetie  k  anirlt;  la  eavalerie  Ibrom 
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!a  marclic.  Los  tl«  l  umcliés  viant  assiiz  dilïiciles,  toute  l'armée  ne  put 
être  en  i»alaillc  daus  la  plame  que  sur  les  quatre  à  cinq  ht-ures  du  soir. 

M.  ie  duc  de  Cumberiaiiâ  avoit  sa  droite  à  .Hameln,  &a  gauclie  à 
des  moDtagpes  coQVortes  defcojs;  au  centre^  le  ? illage  dlHaMcafaeck^ 
de  66  village  Unmt  au  Weaer,  m  taank  impntiBaUe;  de  ce  mène 
village  ain  bois,  des  ravùiB  considérables;  de  softe  quHl  n'y  avdl 
d'autres  moyens  de  l'attaquer,  qiic  de  forcer  les  bois  qui  couvroicnt 
sa  cauche,  li  les  occupoit  par  tous  ses  greuadicrs  ;  et  ce  nnnr  (Irvniiniit 
son  trriut,  il  le  soutaooit  par  le  reste  de  son  armée  jsur  plusieurs  iigut» 
redoublées. 

M,  h  Maréebal  détaeha,  fOur  toonur  et  forcer  ees  montagnes, 
M.  de  Clievert  aveo  les  brigaîles  de  Piesidie,  Navaire  et  la  liaiiiie,  el 
beaaeonp  de  troupes  légères  ;  oay  iv^ta  la  Wgade  dTEo  lainat  fnitie 
de  laiéservc  du  duc  de  Randan,  qui  rejoignit  l'armée  cette  même  nuit 

T'an^/'o  ronibintV,  voulant  faire  tout  son  effort  à  sa  droite,  v  nu't 
son  iiil.iiUrrh  m  bataille,  en  lignes  redoublées.  La  cavalerie,^  ne 
pouvuii  être  tort  utile  en  pareil  terrain,  eut  la  gauche. 

Le  feu  de  Teuneini  commença  le  2G,  à  six  heures  du  uiatiu.  Comme 
il  Moit  se  eoneerter  avee  Petbiqiie  de  M.  de  Gbevert  (i),  le  nôtre  fat 
anei  modéré  jnsqu^à  buitheures  et  demie  ;  alen  Taimée  s'dbnnda  etk 
feu  supérieur  de  notre  artillerie,  qui  fut  admiraUement  faiaik  sehrie^ 
en  imposa  aussitôt  à  rcnnemi.  Bientôt  après  on  entendit  le  fm  defio* 
fanterie  dans  la  monlap^e  où  M.  de  Chevert  pénétn  après  un  combat 
vif,  chassant  l'ennemi  de  tous  ses  postes,  quoiqu'il  tiU  soutenu  de 
toute  sou  année.  M.  de  Coiilades,  chargé  de  l'attaque  dans  la  plaine 
a  notre  droite,  marcha  en  lignes  redoublées  contre  uu  front  de  2  ou 
80O  toises  que  présemoit  reDuemi*  Ce  fçontsetéUécisaiDteiieoreen 
approdiaot  d'Hastnbeek,  et  Teimemi  se  soutenant  iwr  pluaiem*  eo- 
l^wes,  M.  le  Maréchal  en  forma  quatre  qui  pressant  en  Halle  Pfiait«dj 
écrasé  d'ailleurs  par  l'artillerie  et  chassé  successivement  de  tous  ses 
meilleurs  postes,  l'obligèrent  des»'  reployer  mir  sa  droite  .ibandounant 
le  village.  V.u  luêinc  li  inps  M.  d'Araicnlteres  lonizeoille  boisà  mi-côlc. 
La  brigade  de  Champagne,  commandée  par  M.  d'Anlezy,  soutenu  de 
la  brigade  de  Reding,  marcha  par  le  bas  du  bois  h  une  redoute  deofteUs 
s'empara  ainsi  que  de  9  ptèoes  de  gRP»  et)  obusieis  qui  yiloM* 
Les  grenadiers  de  France  débouebèrent  en  même  tempe  le  knig  des 
baies  d'ilastenieek,  soutenus  parla  àrvelèrie. 

Tout  anuonçoit  une  victoire  complète,  lorsque  3,000  greuadir»  ';  en- 
nemie jet^  dans  le  bois  attaquèrent  la  bri^de  d'£u;  elle  jtépoadtt.pac 

fl)  Le  premter  ooMp  de  cumb  de  CUcvert  devait  servir  de  signai  à  raito 
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un  fen  fort  vif;  ce  qui  par  un  ÎDddent  qui  n'est  pas  nouveau  en  pareil 
terrain,  attira  sur  elle  le  feu  de  quelques^es  de  nos  troupâ  ;  enfin 
elle  fut  déplacée  et  même  ses  batteries  furent  un  instant  au  pouvoir 
de  Tennenii  qui  les  pointa  aussitôt  sur  le  flanc  droit  de  i)otre  armée. 
Tout  lui  persuada  qu'un  corps  considérable  des  enneinis  étoit  maître 
des  hauteurs  et  nous  tournoit  ;  on  avoit  vu  de  leur  Infiuaterie  entrer 
dans  les  bols,  et  M.  le  Maréchal  étoit  averti  qu'un  giand  corps  parois- 
soit  à  Textrémité  de  sa  droite,  dégarnie  par  le  mouvement  qu^il  venoit 
deftire  en  avant  sur  le  centre.  Il  fallut  suspendre  un  moment  l'atta- 
que, et  l'ennemi  en  profita  pour  se  retirer  derrière  Huneln,  mouve* 
ment  qu'il  a  fait  impunément  et  qui  lui  auroit  eodté  bien  cher  sang  le 
eomre-temps  qui  a  ralenti  notre  vIcAirire. 

Les  ennemis  ont  perdu  plus  de  8,000  hoomies  tués  ou  blessés,  nous 
miron  1,500.  M.  le  comte  de  laval-Montmoreocy  est  do  nombre  des 
morts.  Les  dievaliers  du  Châtelet  et  de  Beisunee  ont  été  blessés. 

Les  Princes  se  sont  portés  partout  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  ' 
volonté.  On  ne  peut  donner  trop  d*éloges  à  notre  Infanterie  et  aux  of- 
ficiers qui  la  conduisoient. 

Les  Hanovrieus  ont  évité  tout  engagement  à  leûr  droite;  ilsn*ont 
tenu  que  les  bois  de  la  gauche,  qui  effectivement  pou  voient  être  re- 
gardés comme  impraticables,  ce  qui  ne  nous  a  |)as  empêchés  de  les 
forcer;  leur  ombre  a  enseveli  bien  des  actions  brillantes  qui  ne  peu- 
vent être  connues  dans  ce  premier  mouicut.  Personne  ne  s'esi  plus 
distingué  que  MM.  de  Yallière  et  de  Fontenay,  qui,  par  1  haliikie  avec 
laquelle  ils  ont  saisi  leurs  emplacements  de  batteries,  uiiL  su  prévenir 
celles  de  l*cnnemi,  quoique  préparées  depuis  plusieurs  jours. 

M  de  Cuuiberland  s'est  retiré  vers  Minden. 

L'armée  a  campé  sur  le  champ  de  bataïUi; ,  elle  se  préparoit  à  aiîa- 
quer  Hameln,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  le  prix  de  la  victoire; 
lii.iis  tv  iiiaiiii  i*s  la  j^araison  a  demandé  à  capituler.  ^I.  le  Maréchal, 
aimant  i  t  ii  iiv  k  [  osor  son  armée  et  gagner  quelques  jours  que  de  l'aire 
piisoiHiieis  liomnies  hanovrieus  qui  v  étoient,  leur  a  accordé  les 
honneurs  de  la  guerre,  les  blessés  et  malades  demeurant  prisonniers. 
Nous  y  trouvons  50  pièces  de  canon.  On  nous  livre  un  poste  aujour- 
d  iiui.  On  permet  à  la  garnison  de  m  sortir  que  le  30. 

Du  champ  de  bataUk  près  dê  ffameln,  ie  37  fuillet  1757. 

I/armee  partit  le  23  du  camp  d'Oldendorf  pour  aller  canqjer  à 
Halle  ;  elle  marcha  sur  trois  colonnes,  dont  celle  du  centre  étoit  pour 
l'artillerie.  T,a  journée  fut  longue  et  ditficile,  par  un  pays  fort  monla- 
giieux.  Quelques  mille  hommes  des  eiuiemis  ayant  paru  sur  les  hau- 
teurs deBory  et  de  flagen,  M  le  Maréchal,  qui  savoit  que  leur  armée 
étoit  proclie,  pour  n  être  pas  surpris  en  campant,  fit  battre  la  générale 
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et  porter  ses  troupes  à  mesure  qu'elles  arri\  oient  sur  les  coteaux  qui 
dotnioeot  1 1  phlne  de  Bory.  L'ennemi  se  retira  aussitôt,  et  Tarmée 
entra  dans  le  i  aaip  qui  lui  avoit  été  marqué. 

Le  24,  i'âf  mée  Gt  uue  lieue  el  viui  s'éteudre  dans  la  plame  de  Bory. 
Un  détaobement  enoemi  plus  fort  que  celui  du  jour  précéiteiit  parut 
eneoie  dans  les  bob  qui  terminent  cette  plaine  à  la  droite  de  notre 
marche,  et  regagna  promptement  Tarmée  hanovrienne  par  une  gorge 
voisine  du  Weser.  MM.  de  Coutades  et  de  Souvré  les  observoient  sur 
ta  droite.  Il  y  eut  de  légères  escarmouches,  après  lesquelles  on  vit 
l'armée  eniieniie  rangée  en  bataille  dans  un  bassin  qui  lè'int'  iusqu'à 
Hameln  et  qui  est  séparé  de  la  plaine  de  Bory  pnr  des  iiauu-urs  ou 
moulagues  couverles  de  bois  assez  clairs.  Nous  marchâmes  sur  six 
colonnes  qui  aToientcbaeune  i  leur  tête  une  partie  de  Tartillerfe  servie 
parle  Coipa Royal; 

M.  deChevert  futdétachéle  95  au  matin  avec  la  brigade  de  Picardie 
et  celle  de  Navarre  pour  aller  occuper  les  montagnes  qui  sépsroient 
les  deux  armées  ;  ce  qu'il  fit  avec  succès.  Il  s'empara  même,  après  quel- 
ques légèrrs  eseannoncli-'s.  d'une  |)artie  de  la  plaine  et  d'un  village  au 
pied  des  montagnes  o[»posees.  Après  midi,  l'armée  traversa  les  niou- 
tagùes  de  Bory  et  vint  se  mettre  eu  baïaiile  sur  leur  sommet  et  à  leur 
pied>  la  droite  au  Weser  ^  la  gauche  vis-à-vis  le  derniw  village  dont  il 
vient  d*étre  parlé.  L*on  lit  en  arrivant  Tarmée  hanovrienne  en  bateille 
sur  pluâeurs  lignes  ;  la  droite  un  pra  en  avant  de  Hameln,  et  la  gaodie 
dans  des  bois  et  sur  des  montagnes  où  le  duc  de  Gumberland  avoit 
jeté  7  à  8,00i)  grenadiers.  11  y  eut  à  notre  droite  ime  canonnade  assez 
vi\  e  qui  a  dO  tViii  e  perdre  du  monde  aux  ennemis  répandus  dans  le  bois, 
ayant  duré  depuis  cinq  heures  jusqu'à  sept  cu\irou.  Les  deux  armées 
étoienttrop  voisines  l'une  de  l'autre  pour  uc  pas  faire  bivae.  Verson^e 
heures,  M.  de  Cbevert  se  mit  <ai  mouvement  avec  les  brigades  de  Pi* 
cardie ,  Navarre  et  la  Marine  pour  tourner  la  gauche  deS  ennemis  et 
pour  les  attequer  à  dos. 

Ije  36,  à  cinq  heures  du  matin,  M.  d'Armentières  se  porta  avec  sa 
réserve  sur  notre  droite  pour  agir  de  concert  avec  M.  de  Cbevert  ;  et 
le  gros  de  l'armée  se  plaça  vis-a-vis  celle  des  ennemis,  qui  pendant  la 
nuit  avoient  fait  quelque  mouvement  pour  renforrer  Icnr  gauche  et 
rappt  ocher  leur  droite  d'Hastenbeck,  sur  un  escarpement  couvert  par 
un  étang  et  des  marate.  Notre  tttillerie,  dont  M.  le  Maréchal  avoit 
laissé  les  dispositions  à  M.  de  Valltère,  commença  vers  les  six  heures 
du  matin  à  tirer  sur  les  Hanovriens.  dont  elle  écbarpoit  les  deux  lignes. 
A  huit  heures  ou  environ,  M.  de  Cbevert  attaqua  les  ramitagiMsetles 
bois  de  la  gauche  des  ennemis.  "Malgré  la  difficulté  des  lieux  et  le  feu  des 
ennemis,  noire  infanterie  s'y  porta  si  bravement,  qu'elle  emporta  les 
postes  ù  qui  Ton  en  vouloit.  L'attaque  de  M.  dAcnientières  par  le 
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bas  fut  un  peu  plus  tardive,  mais  elle  eut  le  même  suooèe.  Le  reste  de 
l'armée  s'a?ançott  lentement  et  en  bon  ordre  sur  le  centre  des  ennemis 
et  sur  le  village  d^Hastenbeck.  La  première  ligne  étoit  toute  d'mfan* 
terie,  et  la  cavalerie  eomposoit  la  seconde.  Notre  grosse*artilleric,  qui 
préoédolt  les  troupes,  exécutoit  de  son  côté  avec  zèle  les  ordres  de 
M*  de  YalUère  ;  prenant  de  ravin  en  ravin  les  emplacements  qui!  avdt 
reconnus  dès  la  veille,  elle  continuoit  à  foudroyer  les  ennemis.  Liors* 
qu'elle  fut  sur  la  hauteur  qui  domine  immédiatement  Hastenbedi  et 
Je  bassin,  elle  fit  un  feu  si  juste  et  si  vif,  que  les  lignes  ennemies,  qui 
B'avançoient  vers  les  nôtres,  en  furent  visiblement  ébranlées.  M.  de 
Yallière  ne  quitta  pas  un  moment  les  batteries.  Pendant  ce  terrible 
feu,  et  sous  sa  protection,  uotre  infanterie  s'approchoit.  Le  corps  de 
M.  d'Armentières,  msfchant  pour  lors  à  hauteur  des  brigades  tpÂ 
avoient  attaqué  par  le  sommet  des  montagnes,  arriva  sur  une  espèce 
de  redan  où  les  ennemis  avoient  8  pièces  de  1 S  et  S  obusiers.  L'inian- 
tarie  se  préwnta  vaiUamment  pour  Tattaquer,  et  10  pièces  de  4  que 
M.  de  Yallière  avait  dirigées  sur  la  gorge  de  Tonvrage  en  imposèrent 
si  fort  aux  ennemis,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  poètes  et  leurs  pièces* 
Ce  fut  là  le  moment  de  hi  retraite  de  leur  armée;  elle  se  retira  fort 
vite,  mais  tonjours  avec  assez  d'ordre ,  par  le  chemhi  de  HanoVre, 
accablée  >  du  feu  de  notre  artillerie  jusqu'à  un  bois  qui  <Soavrdt  sa 
marche. 

Après  les  dispositions  nécessaires  dans  un  pays  couvert  de  montagnes 
et  de  forêts,  où  les  ennemis  pouvoient  rentrer  par  les  derrières  et  où 
Ton  dtsoit  même  qu'ils  étoient  rentrés,  M.  le  Maréchal  fit  camper  son 
armée  sur  le  champ  de  bataille  où  elle  a  passé  la  nuit.  Deux  colonnes 
ennemies  qui  étoient  revenues  dans  la  plaine  se  replièrent  avant  que 
les  carabiniers  et  la  partie  de  notre  in^terie  qui  les  suivoit  pussent 
les  atteindre. 

La  victoire  n*a  pas  été  ciisanglantéo,  innis  clic  assure  les  opérations 
du  reste  de  la  campagne.  On  ne  peut  mvr  que  les  dispositions  de  M.  le 
Maréchal  n'aient  été  très-bonnes.  D'ailleurs  toute  rarinee  et  M.  le 
Maréchal  lui-niênic  aiiri!>ueut  à  M.  de  Yallière,  et  par  retour  au  Corps 
lloyal,  le  succès  de  la  juurnée.  M.  le  iNIaréchal  passant  auprès  del'ar- 
lillerie,  eu  revenant  du  chaïup  de  bataille,  les  soldats  du  Corps  lloyal 
firent  des  cris  de  joie  sur  sa  victoire.  ^  Vous  l'avez  bien  gagnée,  leur 
dit-il,  vous  l'avez  bien  gagnée  !  »  et  accompagna  ce  compliment  dime 
gratification. 

Deser^atiùn  du  terrain  o6  éhient  les  deux  armées  le  Jour  de  la 
bataille  d^Hasienbeeky  le    juillet  1757. 

Différents  détachements  de  l'armée  avoient  debouclié  sur  trois  co- 
lonnes, le  2d  à  la  pointe  du  jour  ;  ils  avoient  passé  par  des  gorges  qui 
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paroissoient  îrès-f;iciles  à  défendra,  surtout  par  le  chemin  où  passèrent 
les  troupes  de  la  reserve  de  M.  ie  marqnîs  d'ArmeiUières  qui  longèrent 
le  Weser.  Il  y  avoit  300  pas  de  chmiiu  tres-escarpé  où  50  hommes 
auroient  arrêté  toute  rarinéc.  La  reserve  de  M.  le  comte  de  Brogiie 
passa  le  "Weser  pour  venir  se  mettre  à  la  gauche.  Ces  quatre  premieis 
détachenaents  arrivèrent  tous  en  mcme  temi)s.  Comme  il  faisoit  beaa* 
coup  de  brouillard,  Ton  ne  pouvoit  point  voir  l'armée  ennemie.  Ces 
quatre  corps  se  mirent  en  bataille  au  pied  de  la  montagne.  Lorsque 
l'on  eut  rendu  compte  à  M .  le  Maréchal  que  toute  Tarmée  ennemie  étoit  . 
en  bataille,  il  envoya  ordre  à  la  sienne  d'arriver  très-promptemeut. 

L'armée  ennemie  avoit  à  sa  droite  le  AVeser  ;  devant  elle  le  ruisseau 
d'Hastenbcck  qui  forme  plusieurs  marais  ;  à  son  ceatre  le  village  d'Has- 
teabeck>  et  sa  gauche  appuyée  à  des  ravins  couverts  de  bois  qui  pa* 
roissolent impraticables.  Ils  occupoient  par  des  détachements  le  village 
d'Hastenbeck  ;  Tinfanterie  étoit  en  bataille  derrière,  sur  deux  lignes  ;  leur 
cavalerie ,  en  bataille  derrière  deux  grands  ravins  qui  coupent  entière- 
jneAt  la  plaine.  Ils  avoieut  2  batteries  dans  la  plaine,  et  celle  de  10  pièces 
de  canon,  qui  étoit  précisément  à  leur  gauche,  sembloit  assurer  qu'il 
étoit  impossible  de  pénétrer  dans  ce  champ  de  bataille.  I^a  montagne 
au-dessus  de  la  batterie  est  très»iongue  et  très -épaisse;  elle  est  coupée 
par  desToehers  et  des  ravins  inunenses  ;  il  faut  une  heure  et  demie  à 
des  troupes  pour  monter  au  sommet.  Ce  sommet  est  uo  plateau  à  poo- 
Yoiry  ranger  un  demi-bataillon  de  iront  dais  sa  plus  petite  largeur; 
mais  ensuite  il  s'étend  davantage.  Sous  ce  rocher,  qui  a  plus  de  30  pieds 
de  haut,  est  un  chemin  cieux  par  où  Ton  peut  passer  ;  ensuite  un  ravin' 
très- profond  ;  par  conséquent,  descentes  et  montées  très-escarpé  ;  et 
de  là  jusqu'à  la  batterie,  un^  immense  quantité  de  pareils  ravins  qu'on 
n^a  pas  pu  connottrc.  T.os  sommités  que  vous  croyez  vous  conduire  à 
votre  objet  vous  en  éloignent.  Lesosnemis,  craignant  d'être  tournés, 
avoient  mis  3  ou  4,000  hommes  sur  cette  crête;  ils  eroyoient impos- 
sible de  pouvoir  les  y  forcer.  M.  de  Bussy  et  M.  de  Pigeonneau^  qui 
oommandoient  300  volontaires,  marchèrent  pour  les  attaquer.  M«  de 
Chevert,  qui  commandoit  l'attaque,  avoit  avec  lui  8  brigades,  savoir  : 
celles  de  Picardie,  Kavarre  et  la  Marine.  Les  ennemis  furent  bientôt 
débusqués  de.ce  poste  important.  Nos  volontaires  donnèrent  dessus 
avec  la  plus  grande  vivacité  ;  ils  poursuivirent  ces  troupes.  Gomme,  en 
se  retirant,  les  Hessols  tiroieot  des  coups  de  fusil ,  nos  grenadiers 
Imu  ripostèrent.  M.  de  Bussy  avoit  été  déjà  blessé  de  trois  coups  de 
fusil  ;  il  se  trouva  entre  deux  feux  ;  il  fat  tué  de  quatre  coups  do^usil, 
avec  presque  tous  ses  volontaires,  dont  il  n'est  revenu  que  2  officiers 
et  30  hommes.  Ces  trois  brigades  ne  restèrent  pas  sur  le  plateau  ;  ils 
en  confièrent  la  garde  à  celle  d'Eu.  Les  ennemis  revinrent  en  force 
pour  les  chasser;  ils  séparèrent  le  régiment  d'Eu  de  celui  d'£nghien 
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qoi  fut  obligé  de  descendre  le  raviii.  Les  coups  de  fu$il  qui  tomboient 
Bur  eux  tombèrent  aussi  sur  In  brigade  impériale,  qui  tira  aussi  sur  £a* 
ghien.Lefen  fut  si  vif,  que  les  Impériaux  lurent  obligés  de  se  retirer; 
ce  même  fou  tomba  aussi  sur  les  Suisses,  qui  après  une  décharge  se 
retirèrent.  Alsace  essuya  le  même  feu  sans  tirer,  et  gagna  le  ravin.  Le 
régiment  (1)  souffrit  aussi  beaucoup  et  lira  ;  le  régiment  de  Belsuiice,^ 
qui  étoit  à  la  gauche  de  Champagne  dans  la  plaine,  ne  tira  point.  Voilà 
tout  ce  qui  a  oceasionné  la  confusion  de  nos  troupes  dans  les  bois.  I.e 
corps  hessois,  se  voyant  absolument  coupé,  se  retira;  nous  le  vîmes 
ensuite  se  déployer  sur  la  hauteur,  et  nous  jugeâmes  qtt*ii  étoit  com* 
posé  de  3,000  bommes. 

L*armée  de  France  avoit  donc  à  sa  droite  4  brigades  d'infanterie 
commandées  par  M.  de  Cbevert,  3  ])rigades  d'in&nterie  commandées 
par  M.  d'Armentières,  la  brigade  impériale  et  celle  des  Suisses  par 
M.  d^Anlesi  ;  toute  Tarmée  ensuite,  précédée  de  68  pièces  de  canon.  Il 
est  à  remarquer  que  le  terrain  ira  toujours  en  pente  depuis  la  hauteur 
jn8qu*au  village  d*Hastenbeck,  ce  qui  facilitoit  à  notre  artillerie  de  voir 
toute  riofenterie  ennemie  Jusqu'au  pied. 

Dans  le  moment,  la  batterie  ayant  été  prise,  toutes  les  troupes  mar- 
chantes, il  vint  ordre  de  se  replié  très-promptement  parce  que  Famiée 
ennemie  nous  prenoit  par  derrière.  Ce  mouvement  rétrograde  facilita 
aux  ennemis  de  revenir  sur  nous  pour  reprendre  leurs  canons  et  de 
la  poudre  qu^ls  avoient  abandonnés.  L*on  dîsoit  aussi  que  les  ennemis 
avoient  pa»é  le  Weser  pour  aller  atta^er  la  réserve  de  M.  te  due  de 
Broglie;  ses  troupes  se  replièrent  par  ordre  de  M.  le  Maréchal.  L'on 
s*aperçnt  enfin  de  son  erreur  ;  les  troupes  marchèrent  et  gagnèrent  le 
champ  de  bataille.  Les  ennemis  vinrent  se  retirer  derrière  le  ruisseau 
qui  forme  la  rivière  de  Hamein,  où  il  y  a  plusieurs  grands  ravins  entre 
eux  et  nous.  L'on  alla  jusqu'au  bout  de  la  plaine  et  l'on  mit  en  bataille 
plusieurs  corps,  tant  d'mfanterie  que  de  cavalerie. 

Vm  peut  dire  que  les  ennemis  avoient  trèa*mal  choisi  leur  position; 
il  étoit  possible  de  les  attaquer  de  frvmt  ;  le  oorps  quits  dvolent  sur  la 
montagne  ne  devant  pas  par  son  éloignement  produire  on  grand  effet, 
on  pouvoit  les  tourner  par  leur  gauche  par  une  plaine  très-coasidé- 
rable.  D'abord  qu'ils  eurent  perdu  ce  prétendu  avantage  de  la  hauteur 
et  que  leur  batterie  de  la  gauche  fut  prise,  ils  se  sont  retirés  dans  le 
plus  bel  ordre  que  Ton  puisse  imaginer.  Ils  mirent  leur  droite  à  Ha- 
mein et  leur  gauche  tout  le  long  de  la  montagne. 

L'attaque  de  la  batterie  de  la  gauche  de  Tennemî  s*est  faite  par  les 
grenadiers  de  Champagne  et  ceux  de  la  réserve.  Un  cavalier  qui  étoU 
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venu  se  mettre  aux  grenadiers  monta  le  premier.  Les  ennemis  n*ont 
fait  qu*ane  déetiarge  et  se  sont  retirés  tout  de  suite. 

La  brigade  de  la  Couronne  a  beaucoup  perdu  dansie  bois  ;  elle  ëtoit 
commandée  par  H.  le  marcpils  de  Mailly.  Ce  fut  en  portant  un  ordre 
que  M.  do  Laral-Montmoremsy  Ait  tué  d'une  grappe  de  raisin  dans 
l'cdl  gmbe. 

M.  de  Belsunce  a  été  blessé  en  bas  avec  les  grenadiers.  11  vit  tnri» 
hommes  qui  le  couehoieoten  joue;  il  ordonna  à  deux  grenadiers  do 
tirer  dessus;  ces  deux  grenadiers  furent  tués,  chacun  d*an  coup  de 
ftisil»  et  lui  reçut  dans  sa  canne  un  coupdefiisil  qui  après  Tavoir  percée 
kii  perça  le  bras.  Sa  blessure  n'est  heureusement  |ns  dangereuse. 

Du  jeudi  4.  — -  Le  Roi  a  fait^  le  25  jain  dernier,  un  rè* 

glement  sur  l'ordre  de  Saint-Lazare.  11  contient  15  ar- 
ticles. 

JHiMmedi  6.  j'ai  parié  fort  en  détail  du  procès  cri- 
minel du  scélérat  Damions.  On  verra  que  dans  ce  procès 
étoit  comprise  une  accusation  intentée  contre  plusieurs 
particuliers  par  le  noiuiné  Hicard,  soldat  an?r  g-.irdes, 
accusé  de  vols  et  d'assassinats  dans  réleciion  de  Monidi- 
dier,  Ricard  déposoit  qu'oo  lui  avoit  proposé  d'assas- 
siner le  Rot.  Getie  circonstance  fit  juger  nécessaire  de 
joindre  le  procès  de  Uicard  à  celui  de  Daraiens,  et  il  lut 
ordonné  que  les  informations,  tant  sur  le  vol  et  Tassas- 
sinat,  quoique  affaire  étrangère  à  la  dénonciation  de  Da- 
miens>  seroient  continuées  en  Télection  de  Montdidier 
en  même  temps  que  celle  au  sujet  de  la  dénonciation  du- 
dit  Ricard,  l'une  et  l'autre  jusqu'au  jugement  définitif 
exclusivement  y  et  que  toutes  lesdites  informations  se- 
roient renvoyées  à  la  Grande-Chambre  du  parlement  de 
PariSy  qui  jugeroit  l'un  et  Vautre  che£s  d'accusation.  En 
conséquence,  les  informations  ont  été  continuées  et  ont 
duré  fort  longtemps  par  le  prodigieux  nombre  de  té- 
moins qu'il  afallu  entendre;  eniio,  tout  étant  en  état  pour 
le  jugement  y  les  princes  du  sang  et  les  pairs  qui  sont  ici 
furent  avertis  pour  le  lundi  l^*^  d'août,  huit  heures  du 
malin.  Comme  M.  le  comte  deCharolois  ne  s'est  pas  trouvé 
premières  a$seaiblées>  il  ne  faut  point  le  compter 
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dans  les  princes  da  sang.  M.  le  duc  d*Oriéaiis,  H.  le 

prince  de  Condé  et  M«  le  comte  de  là  Marche  sont  à  Tar- 
mée.  Il  ne  rcsloil  donc  que  M.  le  coiiile  de  Clermont  et 
M.  le  prince  deCouty,  qui  ontd^àétéà  toutes  les  séances 
précédentes.  Quoiqu'Ufùt  assez  démontré  que  Faccusalion 
intentée  par  Ricard  étoit  une  calomnie  que 'ce  misérable 
a  voit  invent«je  pour  prolonger  ses  jours  ^  cl  par  con- 
séquent que  cette  accusation  ne  pouvoit  être  regardée 
comme  la  suite  du  procès  criminel  de  Damiens,  et  que. 
le  second  chef  d'accusation^  qui  est  les  vols  et  les  assas- 
sinats, étoit  absolument  étranger  an  procès  de  Damiens, 
le  Roi  a  paru  désirer  que  tous  les  pair>  (jin  puurroieut 
s'y  trouver  y  assistassent,  M^.  le  prince  de  Conty,  qui 
s'est  blessé  à  la  jambe  par  accident  ^  ne  s^y  est  point 
tffouTé.  Il  n*y  a  eu  de  prince  dn  sang  que  H.  le  comte  de 
Clermont.  Nons  étions  outre  cela  huit  pairs  :  M.  le  duc  de 
la  Force,  M.  le  duc  de  Rohan,  M.  le  maréchal  de  Nuailles, 
M.  le  duc  de  Luxembourg,  M.  le  duc  de  Saint-Aignan, 
M.  le  maréchal  duc  de  Biron,  M.  de  la  Vallière  et  moi. 
Il  y  avoit  huit  présidents  à  mortier,  en  tout  88  juges ,  ce 
qui  ne  forme  que  35  voix  à  cause  des  parentés.  On  donna 
deux  séances  le  lundi,  Tune  le  matin  et  Fautre  Tapn  s- 
dinée.  La  première  dura  jusqu'à  onze  heures  et  demie  ou 
environ  »  et  la  seconde,  indiquée  à  trois  heures  et  demie, 
commença  à  quatre  heures.  H.  Severt,  principal  rappor- 
teur, fit  en  assez  peu  de  mots  le  rapp*  rtdes  deux  affaires 
concernant  Ricard  et  un  de  ses  complices ,  nommé  Mor- 
phy,  et  ceux  accusés  par  Ricard  et  d'autres  particuliers 
compris  dans  le  procès.  H.  Pasquier  fit  la  lecture  des 
informations,  récolemenfs,  confrontations,  se  faisant 
aider  pour  lesdites  lectures  par  MM.  Titon  ,  Lambelin  et 
encore  un  autre  dont] -ai  ouhlié  le  nom«  Ces  lectures 
furent  trè8*lon§ues,  et  il  fut  dès  lors  bien  constaté  que 
Ricard  n^avoli  inventé  que  des  calomnies,  et  que  ses  cri- 
mes de  vols  et  d  assassinats  étoient  hien  réels.  Il  y  avoit 
dans  le  procès  quatre  criminels  dont  le  plus  ççupable  cer- 
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taiuemeot  étoit  Kicard  et  un  autre  nommé  Morphy,  com* 
pliœ  de  vols  et  d[as$astiinats«  Il  est  soldat  aux  gardes 
ainsi  que  Ricard.  Les  deux  autres  ëtoient  le  nommé 

Oaubeuf,  marchand,  et  le  nommé  Desjaitlins.  Daubeuf 
a  pris  la  luite^  et  on  n'a  pu  prononcer  qu'un  sursis  sur  ce 
qui  le  regarde.  Desjardios»  qui  s'étoit  caché  dans  iin  fu- 
mier après  l'assassinat  et  qui  y  a  resté  longtemps,  y  a 
gagné  une  maladie  dont  iLest  mort  dans  la  prison.  Il 
avoit  été  interrogé  et  n'avoit  point  été  confronté,  ni  par  ' 
couséquent  récolé.  Les  particuliers  injustement  accusés 
étoientau  nombre  de  quatre  :  le  nommé  Thomas  Goquelle 
ou  grand  Thomas^  marchand  de  tabac  et  contrebandier  ; 
le  nommé  Damas,  sokUit  aux  gardes;  Danget,  mar- 
chand à  Vauvilliers,  et  le  nommé  Lefort,  aussi  marchand. 
II  y  en  avoit  cinq  autres  compris  dans  le  procès^  comme 
j'ai  dit.  Jepe  me  souviens  dans  ce  moment-ci  que  de  trois  : 
Le  nommé  Sailly,  cabaretier  ;  le  père  de  Ricard  et  le  père 
de  Morphy.  Toutes  les  pièces  du  procès  ayant  été  exami- 
nées dans  la  journée  du  lundis  on  procéda  au  jugement 
le  mardi  matin.  11  fut  question  d'abord  de  savoir  si  on 
commeneeroit  par  opiner  sur  l'affaire  de  Ricard  avant 
celle  des  particuliers  injustement  accusés;  mais  il  fut 
arrêté  que  Kicard  étant  le  principal  accusé,  son  aiiaire 
étoit  la  première  à  juger  par  rapport  à  la  dénonciation, 
d'autant  plus  que  la  fausseté  de  la  dénonciation  étant 
prouvée,  l'innocence  des  accusés  Vétoiten  même  temps. 
On  commença  donc  ])ar  exaiuiner  cette  (It'iionciati :)ii  et 
ou  la  trouva  entièrement  calomnieuse  et  sans  iondement. 
Il  fallut  ensuite  interroger  les  criminels  sur  la  sellette. 
11  n'y  en  avoit  que  deux  par  les  raisons  que  j'ai  expU» 
'quëes,  Ricard  et  Morphy.  Ricard  parut  le  premier.  La 
sellette  n'étoit  point,  comme  à  Damiens,  avec  un  dos,  et 
Taccusé  n'étoit  point  lié  et  garrotté.  11  étoit  en  habit  de 
toile.  C'est  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  qui  a 
5  pieds  8  pouces,  visage  plein,  Tair  fort  assuré.  L'in- 
terxogateire  que  lui  fit  M.  le  premier  président  dura 
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trois  quarts  d'heure  au  moins.  Ricard  répondit  à  tout 
avec  uoe  préseiice  d'esprit  et  une  assurance  singulières 
ei  qui  n'auroient  convenu  qu'à  un  innocent;  et  quoique 
rinterrogatoire  fût  fait  avec  tout  Fart  possible ,  ce  scé- 
lérat ne  se  coupa  jamais  et  nia  toujours  constamment 
les  faits  allégurs,  soiiienani  que  raccusation  qu'il  avoit 
intentée  étoit  lr<^5-réelle  et  conforma  à  la  vérité.  On  ne 
put  jamais  lui  faire  rien  avouer  et  on  le  renvoya.  On 
fit  venir  ensuite  le  nommé  Morpfay.  Celui-ci  est  petit, 
niaiî:reet  d'assez  mauvaise  mine.  Les  geùliers  prétendent 
que  depuis  qu'il  est  dans  la  prison  il  est  devenu  fou, 
Soit  que  cela  soit  vrai  ou  qu'il  ait  voulu  le  cont refaire  ^ 
il  parut  tel  sur  la  sellette  ;  il  ne  se  souvenoit  de  rien. 
Tout  ce  qu'on  put  tirer  de  lui ,  c^est  de  convenir  d'un 
régiment  où  il  avoit  servi  avant  que  d'entrer  dans  les 
Gardes  Françoises.  On  le  renvoya  et  on  lit  venir  tous  les 
autres  accusés  >  Fun  après  Tautre;  mais  ils  ne  compup 
rurent  point  sur  la  sellette.  Ils  furent  interrogés  à  la 
barre  de  la  Cour,  c'est-à-dire  auprès  de  la  lanterne,  du 
côté  (le  la  buvette,  en  dedans  de  Fcnceinte  extérieure.  Ils 
répondirent  tous  n'avoir  nulle  connoissance  des  faits 
allégués  dans  raccusation  intentée  par  Ricard ,  et  nV 
voir  eu  nulle  part  aux  vols  faits  par  ledit  Ricard. 

M.  ral)l)é  de  Salabéry,  qui  avoit  été  présent  aux  deux 
séances  du  lundi ,  ne  se  trouva  point  à  celle  du  mardi  ; 
comme  conseiller  clerc,  il  n'auroit  pu  assister  à  un  ju- 
gement tendant  à  la  mort.  Ainsi  le  nombre  des  juges  le 
lundi  étoit  de  39  et  de  és  le  mardi.  Toutes  les  opinions 
furent  unanimes  sur  la  condamnation  A  mort  dt  liicard 
et  de  Morphy.  Il  n'y  eut  de  diversité  que  sur  la  nature 
du  supplice.  Ils  furent  condamnés  Tun  et  l'autre  à  être  * 
rompus  vifs  ;  mais  Ricard ,  calomniateur  et  principal  . 
assassin,  fut  condamné  à  expirer  sur^la  roue,  ayant 
accusé  injustement  des  particuliers  d'un  crime  de  lèse- 
majesté.  On  auroit  pu  le  condamner  au  même  supplice 
que  Damiens^  si  la  loi  du  talion  étoit  exactement  ob* 
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servéeen  Franco;  mais  quoiqu'elle  le  soit  quelquefois^ 
elle  ne  l'est  pas  toujours.  Il  fut  donc  proposé  par  M.'  le 
duc  de  la  Vallière  que  pour  marquer  toute  Fhorteur  du 
crime  de  ce  scélérat,  il  seioit  allumé  un  feu  auprès  de  la 
roue  où  il  seroit  jeté.  Ce  sentiment  lut  suivi,  mais  il  fut 
jugé  que  ce  ne  seroit  que  lorsqu^il  auroit  expiré.  Les 
termes  de  Parrèt  furent  relus  plusieurs  fois.  On  ne  j  ugea 
point  à  propos  d'y  mettre  le  terme  de  crime  de  lèse- ma- 
jesté ,  mais  ceux  d'accusation  et  dénonciation  de  crime 
énorme.  On  procéda  ensuite  au  jugement  de  Morphy.  Il 
éloit  prouvé  que  ces  deux  scélérats^  avec  le  nommé 
Oesjardîns  dont  j^ai  marqué  la  mort^  avoîent  assassiné 
le  nommé  Gringard,  marchand  de  laine,  et  avoieiit  jeté 
son  corps  dans  un  puits  dont  ils  avoient  arraché  quelques 
planches  qui  avoient  été  trouvées  ensanglantées  et 
avoient  donné  occasion  à.reconnoltre  cet  assassinat.  Ils 
avoîent  jeté  en  même  temps  dans  ce  puits  toute  la 
charge  qui  s'étoit  trouvée  sur  le  cheval  dudit  Gniii-'^ard. 
Morphy  fut  condamné  àja  mi^me  peine  que  Ricard  ^  à 
l'exception  du  feu  dont  J'ai  parlé;  et  d'ailleurs  comme  il 
n'avoit  point  fait'  de  dénonciation  calomnieuse ,  il  fut 
jugé  qu'on  ne  le  laisseroit  point  expirer  sur  la  roue  ek 
qu'on  l'y  étrangleroit.  Cette  différence  de  traitement , 
dontla  discussion  fait  horreur  à  raconter,  fut  d'une  assez 
longue  discussion,  et  il  ne  passa  qu'à  la  pluralité  de 
deux  ou  trois  voix  que  Morphy  seroit  étranglé  sur  la 
roue.  A  l'éiiard  des  autres  accusés,  les  quatre  dont  j'ai 
parlé  furent  entièrement  renvoyés  de  l'accusation  ,  et  il 
fut  prononcé  un  sursis  sur  les  cinq  autres.  Indépendam- 
ment de  l'assasainaty  ii  y  avoit  plusieurs  vols  faits  par  Ri- 
card et  Morphy;  il  y  en  avoit  deux  ou  trois  de  prouvés 
.  cl  d'autres  très-vraisemblaljlcs.  Tous  ces  crimes  ayant 
été  commis  en  Artois,  on  jugea  que  pour  1  exemple  il 
étoit  nécessaire  de  renvoyer  Fexécution  à  Montdidier  et 
d*y  transférer  les  coupables.  11  y  fut  donc  décidé  que  les 
juges  de  Montdidier,  dont  la  conduite  dans  cette  affaire 
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a  été  fort  approuvée,  seroient  charsrés  dti  1  aire  faire  Texé- 
eutioD  après  avoir  lait  appliquer  préalablement  Kicard 
at  Morphy  à  la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  et 
qu'ils  jugeroient  le  sursis  sur  les  cinq  particuliers  dont 
j'ai  parlé,  et  ce  jusqu'à  jugement  définitif,  si  le  cas  y 
échéoit,  sauf  l'appel  de  la  Tournelle.  Ainsi  les  pairs  de 
France  n'entendront  plus  parler  de  ces  horreurs.  Les 
conclusions  du  procureur  général  avoieut  été  pour  que 
Texécntion  se  fit  en  place  de  Grève,  mais  elles  n'ont  pas 
été  suivies.  On  a  cru  que  cet  horrible  spectacle  étoit  aussi 
nécessaire  à  donner  dans  l'Artois  qu'à  éviter  dans  la  ville 
de  Paris.  J'oubliois  une  circonstance^  c'est  que  Ricard 
a  éié  condamné  à  faire  amende  honorable  devant  la 
principale  porte  de  l'église  de  Monidtdier.  Cet  avis  fiit 
ouvert  et  ensuite  suivi  par  M.  le  comte  de  Clermoat ^  et 
tout  le  xQoade  s  y  conforma.  , 

Extrait  d'une  UUre  d'HMtenbeck^  du  juillet, 

La  garnison  d'Hamela  est  sortie  aujourd'hui  en  très-bon  ordre.  Le 
quartier  général  n'y  sera  point  établi  parce  qu'on  y  a  placé  les  bdpi- 
taux  et  les  fouis  de  l'armée,  et  que  dans  une  ville  qui  u*e8t  pas  fort 
grande  un  quartier  géoéral  y  teroit  trop  d'embarras. 

Extrait  d£um  lettre  de  LunéoUle,  du  août. 

Le  27  juillet  dernier,  à  deux  heures  après  midi,  le  feu  prit  dans  la 
ville  de  Saint- Dié,  située  à  10  lieues  d'ici  sur  la  rivière  de  Meurthe. 
En  quatre  heures  de  temps,  l'hôtel  de  ville,  les  Qpudns  et  149  mai- 
sons furent  consumées  sans  qu'on  ait  pu  sauver  que  très-peu  de  chose. 
G*est  la  meilleure  partie  de  la  ville^  où  il  n*y  avott  qu'environ  330 
maisons.  Plus  de  400  ménages  se  trouvent  sur  ie  pavé  et  cherchent 
des  asiles.  La  famine  se  joignoità  tant  de  misères.  La  ville  de  Bruyers» 
quelques  autres  endroits  voisnis,  le  chapitre  de  Samt-Dié  et  plusieurs 
abbayes  ont  envoyé  promptement  et  abondammeot  des  pains,  des  fa- 
rines et  du  blé  pour  souhiger  les  pauvres  habitants  de  Sa^n^Dié.  La 
ville  et  le  chapitre  ont  député  au  roi  de  Pologne  «  à  Gommercy,  et 
M.  de  la  Gahdzière  a  pris  Iq  parti  sur-le-champ  d'aller  en  personne  à 
Saint-Dié  pour  y  donner  tous  les  secours  dont  on  a  besom  dans  d'aussi 
tristes  ooiQonctures. 
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'  On  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  traca^riès  et  peu 
.subordination  dans  Farmée  du  Bas-Rhin. 

Extraii  d'une  ieUre  de  Compiègne^  du  6  août. 

M.  Tarebevêque  d'Alby  a  fek  une  chute  de  cheval,  qui  le  jeta  sur 
des  pierres,  dont  il  est  trMimgereuseinent  blessé.  La  téte  a  porté 
et  on  craint  qu'on  ne  soit  obligé  de  le  trépaner.  Il  voulut ,  à  Timitatioa 
de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  et  par  bonté  et  humanité  pour 
un  de  ses  gens  qui  étoit  fatigué,  le  faire  mettre  dans  sa  chaise^  il  monta 
sur  un  cheval  de  poste  et  voilà  Thistoire  de  cette  malheureuse  aflaire, 

Les'Autnchiens  veulent  faire  le  siège  de  Zittau.  Il  y  a  7  liatnillons 
prussiens,  el  si  eette  place  ctoit  prise,  elle  ôteroit  toule  eommunica- 
tien  au  roi  de  Prusse  avec  la  Silésie.  On  dit  qu'il  a  mandé  au  prince 
de  Prusse  de  se  porter  vers  cette  place  pour,  avec  le  corps  qu'il  com- 
mande, empêcher  le  siège. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiègne,  du  7  août. 

M'^'d'Aamale,  qnl  est  Caulaiiicourt,  fut  présentée  hier.  Cest  M">«  de 
Goesbriant  qui  la  condulsoît. 

MM.  les  intendants  de  Lyon  et  de  Moulins  ont  pris  eongé  le  même 
Jour.  Us  8*en  vont  chez  eux  pour  recevoir  rinfimte. 

M"*Me  Gironde  est  présentée  aujourd'hui  par  M^de  Bousols.  C'est 
la  femme  de  l'aveugler  et  helle-iiUe  de  M.  de  Buron.  M^"*  de  Gironde 
est  M"*  Daoé,  fille  de  qualité  du  paya  du  Maine.  Elle  est  riehe.  Sa  mère 
étott  sœur  de  M.  de  Montmorin  et  de  M™*  d*Arbouville.  Elle  est 
morte  dame  d'honneur  de  M'^  de  la  Roehe-sorTon.  Sa  fille  a  voulu 
épouser  M.  de  Gironde  Taveugle.  Elle  a  vingt-cinq  ans;  elle  a  pkn  de 
100,000  écus  aujourd'hui  sans  ce  qu'elle  aura.  Ses  parenu  ont  fait 
oequlls  ont  pu  pour  Tempècheri  Elle  étott  dans  un  couvent  à  Paris* 
Elle  est  bien  faite  et  a  de  Tesprit  D*abord  qu'elle  fut  menée,  en  sor- 
tant de  réglisedie  a  été  au  château  de  Cury  près  Soissons,  terre  de 
son  mari.  M"^  d'Aumale  est  Caulaiocoort,  sœur  de  M*"^^  Dufbrt.  EUe 
étoit  veuve  de  M.  d'Avalon,  lieutenant  de  roi  d'Arras. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiègne,  du  4  ùùùt 

J'ai  toujours  oublié  de  vous  inonder  que  le  duc  de  Cnml)erlaQd, 
qui  n  line  inef>nimodité  qui  l'empeelie  de  dormir,  avoit  envoyé  un 
trompette  au  maréel>al  d  l^slrées  pour  lui  demander  de  l'eau  de  Luce, 
lequel  n'en  avoir  |.ns.  Kn  éei  ivant  nu  T\oi,  i!  lui  a  mandé  cette  circons- 
tance; en  consetjuenee  le  Ivoi  a  faii  eerire  qu'on  lui  en  envoyât.  On 
en  a  fait  partir  inie  boîte  qui  en  conteuoit  une  pinte  avec  des  flneons 
les  plus  jolis  du  monde,  qui  Qnt  é(é  adressés  à  M.  d  bistrées,  lequel  les 
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a  eavojéià  ee  priuce  par  un  dft  M  valelsde  cfaamlin  à  qui  H  a  dimiié 
100  louis,  lia  écrit  à  «a  généial  en  lui  frisant  Uni  des  lemerelmeata 
€t  en  le  priant  d*a8surer  le  Roi  de  son  respect  et  de  sa  très-sensible 

recoDooissniico. 

J'arrive  dt>.  la  Chartronsc  de  Noyon,  il  faut  deux  lieures  pour  y  aller  ; 
nousy  avons  été  une  heure  et  demie.  Leur  éclise  est  petite  et  rliarniaute, 
surtout  le  maître-autel,  dont  quatre  piliers  façon  de  marbre  soutiennent 
un  baldaquiu  de  fer  doré  et  très-bien  travaillé  comme  un  très-beau 
balcon.  Mesdames  étoleot  avee  la  Reine  ;  j*êtois  à  la  portière. 

.   NoweUes  de  yienne,  du  26  ^uiUet, 

Le  corps  de  troupes  aux  ordres  du  prince  de  Prusse  qui  éloit  a 
Ramenitz,  8*est  porté  de  vitesse  par  une  marche  sur  Zittau  d*où  il  a 
retiré  les  troupes  qui  y  étoient  liloquées  et  n*a  laissé  dans  cette  plaee, 
en  faisant  sa  retraite  par  la  Lusace  du  côté  de  la  Saxe,  que  loo  hommes 
qui  se  sont  rendus  prisonniers  de  «guerre  après  un  Jour  de  canonnade  de 
la  part  des  Autrictiiens,  qui  sont  entrés  dans  cette  place  et  qui  ont 
envoyé  aussitôt  de  gros  détacbements  pour  charger  et  harceler  les 
ennèinb  dans  leur  retnAe  dans  cette  partie  qu'on  assure  Itre  très-dif- 
ficile. L'armée  autrichienne  est  csmpée  à  Zittau.  Le  prince  de  Bevem 
fait  aussi  sa  retraite  de  son  côté  par  Rumbourg.  Le  roi  de  Prusse  est 
décampé  de  Leitmeritz,  a  passé  TRIbe  avec  ses  troupes  et  fait  sa  re- 
traite sur  la  Saxe  par  \\  elinina  et  Aussip.  Toutes  les  trou[>es  iccères 
sont  de  même  à  la  poursuite  de  ces  diiïercntescolouues.  Les  A  utrichiens 
ont  aussi  poussé  des  détachements  dans  le  comté  de  Glatz  en  Silésie. 

Extrait  d^uM  lettre  de  Saint-Ouen,  du  7  août. 

M.  de  FoBseose  est  menin  en  la  place  de  M.  de  Laval.  M.  do  Laval 
a  6,000  livres  de  pension  réversible  sur  ses  enfants.  I^e  régiment  de 
Guyenne  est  donné,  mais  je  ne  sais  pasà  qui  ;  on  dit  que  M.  de  Louvois 
l'auroît  eu  s'il  étoit  arrivé  plus  tôt  ;  il  a  un  />on  pour  les  grenadiers  de 
France.  M""""  de  Gironde  et  d'Aumale  seront  préseiil«'es  au  Roi  au- 
jourd'hui. M.  le  maréchal  d'Estrées  s'en  va  aux  eaux  d'Âix-la-Uiapelie. 

Extrait  <f  «ns  lettre  du  camp  de  Hamdih  du  3  août, 

H.  le  Maréchal  dit  hier  qu*oo  lui  avoil  mandé  que  Gueldres  étoit 
rendu. 

"Les  ennemis  qui  s'étoient  retirés  sous  Minden  viennent  enoore  de  . 
rétrograder  et  sont  à  présent  sous  Nienbourg  (1).  Depuis  leur  déport 


(t)  Nienbourg,  sur  la  rive  droite  du  Weser,  à  dooae  lieues  au  nord  ée 
Nindoi. 
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Miiuien  est  reudii.  Tous  ces  sufpès  sont  Ips  suites  d'une  bataille  qui^ 
ijuoiqiie  peu  snniîlante  ,  a  cependant  inlimidc  les  ennemis  an  point 
qu'on  croit  qu'on  ne  l«'s  verra  plus.  I.ts  députés  de  Hanovre  sont 
venus  pour  traiter  des  contributions.  Le  pays  de  Hanovre  que  nous 
parcourons  est  à  peu  près  pareil  à  celui  qui  borde  le  M^eser  par  sa  rive 
sr.iiiclie,  c'est-à-dire  abondant  en  toute  sorte  de  ^rrain??,  hors  le  froment, 
dûut  on  ne  voit  presque  point  ;  beaucoup  de  montagnes  et  de  bois  ; 
toutes  les  vallées  en  pAturages,  entrecoupées  de  ruisseaux,  et  quelque» 
fois  des  marécages  (]u  )ii  Tie  peut  pas  traverser.  Ou  nous  dit  ici  qu'en 
pénétrant  plus  avant  dans  le  pays  de  Hanovre,  on  y  îronve  de  très- 
belles  plaines^,  un  peu  de  montagnes,  mais  qu'on  approchant  de  l'KIbe, 
du  coté  de  Magdebourg,  ce  ne  sont  que  montagnes  fort  élevées,  non 
point  couvertes  de  bois  comme  ici,  mais  seulement  de  rochers.  Nous 
sommes  encnrr  éloignés  de  Magdebourg  de  40  lieues,  fious  u'ea  avoDS 
que  8  d'ici  à  Hanovre. 

Extrait  (Tune  lettre  du  camp  de  MindeUi  du  S  août, 

^f.  le  due  de  Cbemuseest  parti  ce  matîD  poar  Hanovre  à  la  tété 
des  dragons  et  des  grenadiers  de  Franee  pour  s'emparer  de  cette  vill }, 
dont  le  reste  de  l*armée  se  rapprochera  après-demain.  Elle  a  envoyé  des 
députés  qui  ont  dîné  biec  avec  M.  le  Maréchal.  L'un  d*eui  étoit  M.  te 
comte  de  Platen,  frère  de  M*^®  de  Saint-Florentin.  Branswicka  envoyé 
aossi  traiter  de  ses  contributions  aujourd'hui  «  et  le  duc  de  ce  nom 
doit  envoyer  son  principal  ministre  à  M.  le  Maréchal,  le  12  de  ce  mois. 
M.  le  duc  de  Cumberlsuid  est  sur  les  frontières  du  pays  de  Verden,  et 
tes  mouvements  d*ici  i  trois  ou  quatre  Jours  vont  décider  do  reste  de 
sa  campagne.  En  attendant,  Farmée  du  Rot  va  s'étendre  dans  tout  le 
pays,  et  elle  attend  avec  impatience  une  position  où  elle  puisse  prendre 
un  peu  de  repos  dont  elle  a  grand  besoin.  M.  le  Maréchal  est  fort 
occupé  de  le  lui  procurer  le  plus  tôt  qu'il  pourra^  et  c'est  un  de  ses 
principaux  objets. 

Extrait  dune  lettre  de  Hanovre^  du  10  août. 

Je  croîs  avoir  mandé  à  Mooseigneor  que  M.  le  due  de  Chevreuse  dé- 
voît  être  chargé  de  venir  faire  la  capitulation  de  Hanovre,  ce  qui  s*est 
effectivement  exécuté,  et  pour  cette  expédition  il  partît,  le  7 ,  du 
camp  d'Oldttidorf  (l),  avec  les  régiments  de  dragons  :  Colonel- 
Général,  Mestre-de-eamp-général  et  d'Orléans,  et  vh)t  camper  à 
Weoigseu  (2).  Il  avoit  pour  officiers  généraux  h  ses  ordres  M.  de 


(i)  Sur  la  rive  droite  dn  Weser,  à  deux  lieues  etdemieaQ-deimHisde  Hameln. 
(3)  Abbaye  à  ml  dièmin  d'Oldeadorf  à  Hanovre. 
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Saint-Pem  elM.  d'K.scorailles,  Al.  W  clicvalier  dePons,  M.  d'Egmonl. 

Ce  détâchemehi  arriva  hier  sous  les  murs  de  llauovre.  M,  le  

avoil  été  détaché  deux  heures  auparavant,  avec  100  dragous  et  queU 
ques  compagnies  de  grenadiers,  pour  sommer  le  gouverneur  de  la 
ville,  faire  assembler  les  principaux  officiers  qui  dévoient  signer  la 
capitulalioii  eL  pi  t  iuh  e  possession  de  la  barrière  avancée.  Me»"  le  duc, 
avec  sou  corps  d  année,  arriva  sur  les  dix  heures  du  matin  à  une 
maison  à  cent  pas  de  la  barrière^  y  attendit  les  députés^  qui  y  arrivè- 
rent peu  après,  et  signa  la  capitulation.  En  conséquence,  nos  grenadiers 
qui  étoient  venus  avec  M.  le  chevalier  de  Tous  prirent  possession  des 
portes  de  la  ville;  le  gouverneur  lit  assembler  sa  garnison  composée 
do  800  hommes,  tant  invalides  que  milices,  avec  leurs  armes,  daus  la 
cour  d  un  corps  do  caserne.  Quand  cette  opération  fut  faite,  M?""  le 
duc  lit  entici-  >''s  100  dragons  qui  se  mirent  en  bataille  sur  la  place, 
et  il  entra  lui-iu  -ine  à  la  tétc  do  quelques  compagnies  de  grenadiers  et 
se  porta  dans  le  lieu  où  rancienne  garnison  étoit  sous  les  armes.  Il 
leur  fit  mettre  à  tous  les  armes  bas  ;  les  officiers,  à  la  tt^to  desquels  étoil 
le  gouverneur,  sout  prisonniers  de  i;uerre,  ainsi  que  (pteUpies  soldais 
de  troupes  réglées  qui  s'v  trouvoieut  ;  tous  les  autres  soldats,  tant  in- 
valides que  miliciens,  sont  renvoyés  chez  eux  :  leurs  armes  déposées 
dans  un  magasin.  M"""  le  duc  a  cte  ce  niatin  prendre  la  parole  do  M.  de 
Sommerfeld,  gouverneur,  el  lui  a  permis  de  se  promener  memi  hm  s 
de  la  ville.  On  a  lait  desarmer  aujourd'hui  toute  la  boiiriii  isie,  et  les 
armes  ont  ele  déposées  dans  un  maciasin,  le  nom  du  propriétaire  à 
chaque  arme  sur  une  eluiui'lte.  Hier  et  aujourd'hui,  !\l^'''  le  duc  a  été 
occupé  àreuN  I'  lont  rc  qui  regarde  les  a|)provisionnements  de  la  ville 
et  la  fourniture  di  s  troupes,  ce  qui  ne  s'est  pas  exécuté  sans  beaucoup 
de  débats  ;  toutes  les  diltlcullés  ont  été  surmontées  et  on  est  d'accord. 

De  Hanovre^  du  ii  août  au  matin» 

M.  le  Maréchal  est  arrivé  aujourd'hui  id  avec  toute  rarmée  ^uf  campe 
sous  la  ville. 

J*ai  parlé  à  M.  le  comte  d'Elgmont,  qui  a  passé  à  Cassel  et  qui  a  tout 
vu  ce  qu*il  ya  à  voir.  Il  m'a  dit  que  les  jardins  étoient  parfaitement  beaux 
et  bien  tenus  ;  que  la  grande  cascade  ou  rivière  dont  on  a  parlé  à  Votre 
Grandeur  n'étoit  encore  pour  ainsi  dire  qu'en  projet;  que  si  elle 
étoit  achevée»  ce  seroit  un  morceau  unique  en  Europe,  mais  qu'il  n*y 
en  avoit  pas  encore  la  huitième  partie  de  faite  en  commençant  par  le 
haut;  qu'il  en  a  vu  te  modèle  en  petit  ;  qu'il  doit  y  avoir  300  nappes, 
qui  ont  chacune  environ  12  pieds  de  profondeur,  et  qu'on  estime  que 
pour  finir  cet  ouvrage  tous  les  revenus  du  landgraviat  de  Uesse- 
Cassel  pendant  trente  ans  ne  suffiroient  pas.  Il  n  aussi  le  modèle 
de  la  figure  colossale  d'Hercule  qui  doit  être  au  haut  de  cette  cascade. 
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Ce  spn  nn  très-grand  morceau  si  on  l'exécuté,  mais  il  n'y  aencoro  que 
le  modèle  de  fait,  et  ou  ne  compti  pas  que  jamais  cette  figtiri'  soit 
fondue,  ni  la  cascade  achevée.  Au  reste,  la  ville  uuuvc  de  Casaal  est  ua 
vrai  bijou,  où  toutm  les  imiMMUi  mat  uniformes  ;  mais  œla  est  petit. 
L*«iicieiiiie  vîHe  est  petite,  vieille  et  laide. 

Extrait  d'une  klire  de  MindeUt  du  11  aoât. 

Les  ennemis  ont  pris  la  résolution  de  se  retirer  à  Stade,  nir  la  rivière 
deSchwingc,  à  14  lieues  de  Hambourg.  Cette  ville  n'est  qnc  terrassée; 
pjlo  ost  dominée  par  une  inontri^ix'  Tes  clicinins  pour  y  arriver  sont 
exlreiuement  mauvais  ;  !>ont  des  ('S()ec  t's  de  chaussées  lailes  daus 
l'eau  avec  des  fascines  qui  ue  peuvent  pas  supporter  les  canons;  aussi 
les  ennemis  ont  été  obligés  d'embarquer  leurs  «anon8;e*€St  dans  cette 
ville  eà  Sa  ont  sauvé  tous  leurs  meillauis  effets.  Ce  pays  est  très-abon* 
dant,  et  noua  y  trouvnroos  aBément  des  sabsistanoes. 

Extrait  d'une  lettre  de  Saint-Ouen,  le  14  août. 

La  mort  de  ^\.  de  Maboul  (1)  est  effrayante.  A  huit  heures,  il  a  dit 
à  son  valet  de  clianilire  qu'il  se  tronvoit  bien  foible  ;  à  huit  heures  et 
demie,  il  dit  :  Ma  foiblesse  augmente;  à  neuf,  il  étoît  mort,  sans  avoir 
été  malade.  Il  a  une  sceur  aînée  qui  s'appelle  la  marquise  de 
Crussol.  H.  Maboul  a  une  autre  sœur  qui  u'a  point  été  mariée  et  qui 
je  ero»  ne  se  mariera  point.  Il  laisse  plus  de  40,000  livres  de  rente. 
*  Cest  une  perte  pour  le  conseil.  Il  avoil  bien  du  talent  et  de  Tcsprit  ; 
fort  an  fait  de  U  librairie.  M.  le  ebmcetier  Taimoit  fort.  Il  avoît  le 
plus  gland  ciédit  sur  feu  M.  Dagnessean. 

Extrait  étnne  lettre  de  Parte,  du  17  aûût 

La  Grande  Chambre  viont  de  faire  une  déhhération  par  laquelle  il  a 
été  arrêté  de  faire  au  Roi  une  depuiutiou  pour  siippUer  Sa  Majesté  de 
réunir  tous  les  membres  do  son  Parlement  et  lui  faire  connoiire  ses 
volontés  sur  les  objets  principaux  des  lemontraaces  précédemment 
laites  par  la  Compagnie  et  auxquelles  Sa  Ifajesté  a  fait  espérer  des  ré- 
ponses de  sa  part.  En  conséquence  daoette  délibératioD,  les  gens  do 
Roi  ont  reçu  ordre  de  se  rendre  incessamment  à  Versailles  pour  de- 
mander 1r>  joor,  le  lieti  et  l'heure  quUI  plaira  à  Sa  Majesté  de  recevoir 
la  dépulatiou  de  son  Parlement. 

Dudman^  Fmm7/«s.  —  Les  gens  du  Roi  vinrent 
hier  veoevoit  le»  ordres  dn  Roi.  Le  Roi  ordonna  que  le 


(I)  Maître  des  requêtes. 
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premier  président  vint  aujourd'hui  avec  deux  présidents. 
En  conséquence,  M.  le  premier  président  est  venu  ce 
matin  avec  M.  Molé  et  M.  de  Rosambo  ;  ils  ont  eu  au- 
dience du  Roi  dans  le  cabinet  du  conseil.  Ils  ont  présenté 
à  S.  M.  un  papier  contenant  environ  trois  pages.  On 
avoit  fait  sortir  tout  le  monde ,  il  n'éloit  resté  que  les 
ministres.  Le  Roi  a  dit  qu'il  feroit  savoir  ses  intentions. 

Le  roi  de  Pologne  arriva  ici  jeudi  dernier  18.  Il  alla 
hier  matin  voir  le  Roi  qui  éloit  encore  dans  son  lit.  Le 
Roi  a  été  rendre  la  visite  ce  matin  au  roi  de  Pologne. 

Le  Roi  est  parti  à  trois  heures  ;  il  a  dîné  avant  le  con- 
seil; il  est  allé  à  la  manufacture  de  Sèvres  pour  voir  en 
détail  toutes  les  pièces  d'un  service  qu'il  donne  au  roi  de 
Danemark  ;  de  là  il  va  à  Choisy. 

M""' de  Pompadour,  voulant  donner  un  déjeuner  de 
porcelaine  à  l'élecleur  de  Cologne  (1)  et  n'en  trouvant 
point  de  fait  ou  d'assez  beau  tout  fait ,  elle  en  a  envoyé 
un  qu'elle  avoit  chez  elle  ;  elle  l'a  adressé  à  M.  de  Mon- 
teil  (2)  avec  un  porte-feuille  magnifique  pour  ce  prince, 
qui  coûte  5  ou  G, 000  livres.  La  raison  de  ce  présent  est. 
le  grand  intérêt  que  l'Électeur  prend  au  succès  de  nos 
armes.  Aussitôt  qu'il  a  su  le  gain  de  la  bataille  d'Ilasten- 
beck ,  il  a  fait  chanter  le  Te  Deum  et  a,  trois  jours  après, 
donné  un  grand  bal,  pendant  lequel  il  est  parti  seul  avec 
un  de  ses  grands  officiers.  Il  a  été  à  Paderborn  qu'il  a 
voulu  voir,  malgré  le  mauvais  état  de  cette  ville,  dont  il 
est  évèque  (ainsi  que  de  Hildesheim ,  Munster  et  Osna- 
bruck).  De  Paderborn  il  va  à  Hanovre  et  s'en  fait  un 
grand  plaisir.  Il  est  piqué  contre  l'électeur  de  Hanovre 
qui  a  refusé  de  l'aller  voir;  il  est  flatté  d'imaginer  qu'il 


(1)  Clément  Auguste  de  Bavière,  né  le  ifi  août  1700,  frère  du  feu  cm\)e- 
rcur  Charles  VJI,  évôque  de  Munster  et  Paderborn  en  1719,  électeur  el  arche- 
Tôqne  de  Cologne  on  177.3,  el  évéque  de  Hildcshciin  en  1724. 

(2)  Le  marquis  de  Monteil,  ministre  plénipotentiaire  près  l'électeur  de  Co» 
logne.  •  - 
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écrira  dans  toute  rsorope  el  datera  de  Hanovre.  Il  écrirÀ 
même  à  la  princesse  de  Galles  avec  qui  il  est  en  grand 

comiïierce  de  lettres  et  qui  est  tiès-mal  avec  le  roi  son 
père. 

Jhêjéktdi  25.  —  Il  y  eut  hier  randienoe  des  États  de 
Langaedoc.  M.  révéqne  deLavaur  (Foutanges)  portoit  la 
parole  et  M.  le  marquis  de  Villeneuve  étoit  dépoté  de  la 

noblesse;  ils  dînèrent  cbe^  M.  le  comte  d'Eu  àC.laf^ny,  et 
avant-hier  ici  chez  M.  le  comte  de  6aiût-Florentin. 

Aujourd'hui,  H.  de  Staremberg  a  eu  audience  parti' 
colièrey  comme  ambassadeur  extraordinaire  de  Plmpé* 
ratrice.  M.  de  Stalnville  aura  audience  à  Vienne  avec  la 
même  qualité. 

M.  Boirlogne  a  été  déclaré  coutr  ùleur  générai  ce  ma* 
tin^  et  a  été  présenté  en  cette  qualité. 

Du  samedi  ST.  —  On  n^a  point  encore  de  nouvelles  de 
ce  qu'a  fait  Tarmée  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu  :  elle 
devoit  marcher  le  19  pour  suivre  M.  le  duc  de  Oumher- 
land,  qui  paroit  vouloir  se  retirer  du  c6té  de  Stade.  Le 
butqu'onse  propose  actuellement  est  d'établir  de  grandes 
contributions'dans  le  pays  de  Hanovre,  tant  en  fourni* 
ture  de  grains  qu'en  argent.  Ce  pays,  quoique  meilleur 
que  la  VYestphaiie,  n'est  gas  tort  abondant ,  et  Ton  croit 
qi^e  les  fournitures  en  argent  seront  plus  aisées  à  tirer  que 
ceUesen  grains ,  d^autant  plus  que  les  deux  dernières 
récoltes  ont  manqué.  Toute  cette  contrée  ne  ressemble 
point  à  la  Bohème  où  nous  av  ons  tait  la  guerre.  M.  le  ma- 
réchal de  Belie-lsle  me  disoit  il  y  a  (juelques  jours  que 
lorsque  Téleotenr  de  Bavière  eut  été  couronné  roi  de 
Bohème  à  Prague,  on  établit  pour  6,380,000  florins  en 
argent  de  contributions  dans  la  Bohème,  ce  qui  fait  la 
valeur  d'environ  15,800,000  livres  de  notre  monnoie,  et 
cependant  c'étoit  dans  ce  moment  un  pays  qu'on  pou- 
voit'  regarder  comme  ami,  puisque  rélecteur  en  deve- 
noit  le  souverain,  au  lieu  que  Télectorat  de  Hanovre- ne. 
peut  être  jamais  regardé  que  comme  pays  ennemi.  On 

T.  XVI.  10 
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croit  que  les  contributions  en  argent  à  Hanovre  jae  peu- 
vent guère  aller  qu'à  i  millions. 

M.  de  Straleui  olfiaîer  suédois  an  service  de  Fcmee, 
dans  le  régiment  Royal-Suédois ,  esl  veno  ces  joure-el 
Jaire  sa  cour  au  Woi.  Son  i:rand-père  étoit  attaché  au  ser- 
vice de  Charles  Xil  ;  li  iut  son  ambassadeur  à  Vienne  et 
gouverneur  des  DeujrPonts.  Dans  le  temps  qu^il  étoit  à 
Vienne,  un  oilficier  hongrois;  nommé  M.  de  Saobonl,  tint 
devant  lui  quelques  propos  injurieux  à'C^iarlesXII.  M.  de 
Straîenen  fut  si  piquë^  que  ne  ]muvant  retenir  sa  colore, 
il  donna  un  soufflet  à  M.  de  baubord.  Celui-ci  alla  dès 
le  lendemain  lui  demander  raisœi.  M.  de  Stralen  lui  ré- 
pondit que  c'étoit  une  nouvelle  impertinence  ;  qu'ayant 
le  caractère  d'ambassadeur  il  représentoit  la  personne  du 
roi  suii  iiiaitre;  mais  pour  lui  prouver  que  c'étoit  la  seule 
dignité  de  son  caractère  qui  rempècboit  de  lui  donner 
la  satisfaction  qu'il  déstroit^il  alloit  écrire  au  roi  de 
Suède  et  lui  demander  des  lettres  de  récréance.  Il  le  fit 
en  effet;  Charles  Xll  lui  envoya  les  lettres  ([u  j1  désiroît. 
«  M.  de  Straleu  n'étant  plus  dans  ce  moment  revêtu  du  ca- 
ractère d'ambassadeur,  se  battit  avee  lui  et  le  tua. 

Les  mouvements  des  Anglais  attirent  aujourd'hui  tonte 
Tattention  de  notre  ministère.  On  sait  qu'ils  aiinoneent 
depuis  longtemps  un  grand  projet ,  et  l'on  est  incertain 
quel  il  peut  èlie  (1).  Ils  ont  rassemblé  grand  nombre  de 
vaisseaux  auxquels  ils  ont  joint  plusieurs  béitiments  de 
transport.  Ils  y  ont  embarqué ,  les  uns  disent  20,000' 
hommes^  d'autres  1  VjOOO,  d'autres  8^000.  On  a  cru  pen- 
dant quelque  temps  qu'ils  vuuloient  porter  des  troupes 
à  Stade  pour  les  joindre  à  Tarmée  du  duc  de  Cumber- 
land  ;  ce  projet  ne  parolt  pas  vraisemblable;  une  pareille 
augmentation  de  forces  laisseroit  encore  Fermée  de  M.  de 


(1)  L^amiral  Boi^câwen  devoit  commander  la  flotl'-,  mais  aj'âni  su  que  l'on. 
\oiiloit  y  envoyer  IVimiràl  Hawke  qui  est  «on  ancien,  il  n'a  pas  youIq  maidier 
à  iflt  ordres  et  t  pris  le       de  se  retirer.  {IMe  dudficde  iMfnn,  ) 
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CfHi^>cdcli|]id  trà»-iii£éne«r6  à  loéile  de  If*  lansto^cfad  d« 
RîflheUeo»  fll  |»as  oonié^lient  bm-d'éWi'de  immi^aénr 
V43MUmi  ûmi  il  n'y  «  plu»  que  l4rp«Hifi$riiilkâettM 
dont  nous  ne  soyons  pas  maUres,  -  perde*  qu»-  mnirn'y 
avons  pe»  ctneorê  merebé^'OiF  aVoU  jugé  plus  vniamr 
falable  qoe  le  projette  FAjB^ielsK^.^iQit  dè  débuqner 
un  gros  corps  de  tranpeç  en  iiollaïKlii^'poiir  y  appuyer 
lessives  sirflioKiitione  que  M.  Fitt-  lut  depuis  quelque 
temps  auprès  des  États  Généraux  pour  les  engagera 
prendre  ies  armes  ;  niais  il  paient  tjue  ses  sollicitations 
n'ont  eu  aucun  succès ,  et  que  la  princesse  d'Orange  et 
son  parti  se  trouvent  trop  foiblèspour  oser  entreprendre 
de  donner  aucune  assist;iii(  P  aux  Anglois.  Le  projet  de 
quelque  irivasion  sur  nos  colonies,  et  en  particulier  sur 
Saint-Domingue,  seroit  plus  vraisenil)lal)le,  si  la  saison 
n'éloit  pas  aussi  avancée  ;  mais  cette  redoutable  Hotte 
angloise  retenue  par  les  vents  contrakes  n>st  point  eti- 
OON  sortie,  eiréquinoxe  qui  approche  n'est  pas  un  temps 
favorable  pour  se  mettre  en  mer,  surtout  dans  la  Manche. 
On  étoii  aussi  dans  rincertitude  si  les  desseins  des  An- 
glois  ne  re^aidoient  pas  nos  c6tes;  nous  en  avons  en* 
Tîron  800  lieueft  depuis  Dmtker^ue'  jns^à  Bayonne; 
c^est  cette  partie  quî'a  été  confiée  aiuc  soins  de  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle.  Il  avoit  feity  non  sans  beaucoup  de 
peine,  tons  les  arrangements  néeessairee  pour  se  mettre 
en  sâreté  contre  toute  irruption,  autant  que  bela  est  pos* 
sible;  mais  le  parli  que  Ton  a  pris  d'envoyer  une  nou- 
felle  armée  sur  le  Irnnl  Rfair),  laqueëese  trouve  aujour- 
d'hui jointe  cri  partie  à  celle  de  M.  de  Richelieu  et  à 
celle  de  M.  de  Souhise  ,  a  obligé  do  faire  marcher  plu- 
sieurs bataillons  destinés  à  la  garde  des  côtes  de  TO- 
céan.  Il  reste  encore  ôObntaillonsj  savoir  11  en  Flandre, 
5  en  Picardie,  13  en  Normandie,  11  en  Bretagne ,  7  dans 
la  Saintonge,  l'Aunis  et  le  Poitou,  et  :t  depuis  la  Garonne 
Jusipi  a  Snint-jean  de  Luz.  Il  y  a  encore  outre  cela  7  ba- 
taillons en  Provence  pour  garder  les  cùteâ  de  la  Méditer- 

10. 
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ranée.  Indépendamment  de  ces  troupes/ nous  avons  des 
gardes-c6tes  qu'on  a  mis  en  règle  et  que  l'on  tient  dans 

une  discipline  exacte.  Outre  cela  le  Roi  a  115  bataillons 
de  milices  dans  le  royaume. 

Avant-hier  25 1  jour  de  Saint4i0nis,  le  Roi  donna  an- 
dienoe  à  la  Ville;  qui  présenta  le  scratinàTordinaire.  le 
dois  avoir  marqué  ci-dessus  qu'il  y  a  environ  neuf  mois 
que  le  Roi  a  dési^^né  M.  de  Vierne  pour  remplacer  M.  de 
Beroage  dans  la  place  de  prévùt  des  marchands.  Ce  ne 
sera  qae  dans  nn  an  qu'il  entrera  en  charge.  Quoique  ce 
soit  la  volonté  du  Roi  qui  décide  de  ce  choix ,  cependant 
l'usa^i  '^uhsiste  d'assembler  la  Ville  ,  pour  faire  cette 
élection.  Cette  cérémonie  lut  faite  il  y  a  cinq  ou  six  joui^. 
Deux  députés  de  chaque  quartier  s'assemblent  à  l'hôtel 
de  ville ,  où  on  leur  donne  un  grand  dîner.  Cette  assem- 
blée étoit  de  plus  de  100  ou  120  personnes.  II  y  en  avoit 
90  à  une  seule  table. 
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Brillante  receplioii  taite  ù  l'ânibassadeur  de  Frâiice  u  Vienoe.  — •  Nouvelles 
divenes.  —  Amcdoltt  sur  M.  dé  Campillo.  —  Mort  de  la  princesse  de 
Monlaobaii.  —  Andience  k  la  Grande-Chambre  el  réponie  du  Roi.  ^  Le  Roi 
remet  les  démissions  de»  membres  du  Parlement  —  La  graiide  dépnfation 
ilu  Parlement  vient  à  Versailles  ;  diseours  dn  chanceUiir.  —  Les  chambies 
du  Parlement  reprennent  le  service.  —  Réponse  dn  Roi  à  une  dé|nitatian 
du  Parlement.  —  Arrôt  du  Parlement.  — Réponse  du  Roi  à  une  nouvelle 
députalion  du  Parl.  m»  nf .  -  F«^f»^  donn^-p  h  Stanislas  LeczinskI  à  Bagatelle. 

—  Lettre  do  Stanislas  Lcc/.iii.'iki  a  M""'  do  Moncoiiseil.  —  Accident  arrivé 
à  Stanislas  Lcciiaski.  —  Arrivée  de  iVladarnc  Inf  inie. —  Départ  de  la  Cour 
pour  Fontainebleau.  —  Uu  élargit  les  portes  à  Funtainebleau  ;  causes  de  cet 
élargissement.  —  Morts  et  maladies.  —  Les  ducs  de  Brunswick  et  de  Gotlia 
Implorant  la  elémence  do  Roi. — Mort  de  M.  d^AUgre.  Le  roi  de  Pnsse 
se  porte  contre  l'armée  des  Cercles  et  M.  deSoubise.  -«  Aoddent  arrivé  à 
Madame  Sophie.— Un  miracle  à  Compiègne.— Capitulation  des  Hano? riens 
à  Oosier^evem.—  Les  Prussiens  battus  par  les  Rosse»,  k  imgakàor  r,  et  par 
les  Antrichlcns  à  Ga  rltlz.  —  Lettre  de  Frédéric  à  myiord  Maréchaf.  —  Suc- 
cession de  M"»e  de  Monlesson.  —  Mme  Martinet  et  In  comte  de  Toulousé. 

—  Détails  «iiirles  opérations  de  l'armée  française  dans  1«?  Iï;>nnviv  pt^ndant 
la  seconde  quinzaine  du  mois  d^aoât  et  les  premiers  jours  du  mois  de 
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lembie.  —  Lea  quarante  dragons  de  M.  de  Giaiidmaison.  —  Lettie  du  ma» 
léclial  Richelieu  au  duc  de  CU4$vr»us6  sur  ia  couvention  de  Clo«ter-Se« 
vern. 

Du  vendi^edl  9  ,  Dampierre  (1).  —  M,  de  Tliopital 
a  été  reçu  par  Fimpératrice  de  Russie  av^  toutes  les 
marqoes  de  bonté  et  de  distiDction  imaginables.  Son 
ariivée.a  été  le  sujet  d'ane  grande  joie  à  cette  cour.  L'Im- 
pératrice a  des  fiÂles  d'honnear  choisies  dans  les  plus 
grandes  maisons;  elle  les  marie  toutes  de  sou  autorité  et  . 
leur  donne  beaucoup;  c^est  une  grande  cérémonie  à  la 
eoar  que  ces  mariages.  L'Impératrice  a  voulu  que  yam- 
bassadeur  de  France  en  fût  témoin.  II  y  a  quatre  ou  cinq 
mois  qu'elle  retarde  le  mariage  de  cincj  de  ces  lilles 
d'iionneur  pour  attendre  M.  de  rUôpital. 

Du  lundi  12,  Dampierre,  —  Les  nouvelles  d'Angleterre 
àiÊmi  <[ue  cette  formidable  flotte  dont  on  ignore  la  des- 
ti nation  a  dù  mettre  en  mer  hier.  On  a  imaginé  d'abord 
tju  elle  pouvoit  avoir  pour  objet  d'attaquer  Brest,  mais 
on  paroit  aujourd'hui  fort  rassuré  sur  ce  port.  iNous  y 
avons^  du  côté  qui  est  le  plus  exposé,  312  bouches  à  feu 
de  ^ky  de  36 et  de  46  livres  de  balles;  Tautre  c6té  est 
aussi  suffisamment  garni,  quoiqu'il  y  ait  moins  d'artîlle- 
rie.  Reste  donc  à  savoir  si  leur  dessein  est  de  se  porter 
sur  Ostende  et  Dunk^rque,  comme  quelques  personnes  le 
pensent^  ou  de  tenter  une  entreprise  sur  Saint-Domingue. 
On  n'a  nulle  inquiétude  ni  sur  Lorient  ni  sur  Belle-lsle. 

M.  de  GiLoudc,  qui  estaveugle,  prêta  serment  le*8  entre 
les  mains  du  Roi  pour  la  charge  de  lieutenant  général 
de  nie  de  Frahce^  sur  la  démission  de  M.  le  comte  de 
Buron,  son  père. 

Depuis  que  M.  Fabbé  Bouillé^  maître  de  l'Oratoire,  a 


(1)  Il  y  a  lutiglemps  que  je  n'ai  mis  mon  journal  en  règle,  mais  ayant  gardé 
la  date  de»  éfénenieaU,  je  vais  hùs  meUfe  par  ordre.  (Me  du  duc  de  Luw 

nés.  ) 

Ce  a'eât  cependant  qu  uu  jieu  i^ius  lùiu  que  le  duc  de  Luyiies  a  mis  cet  ap- 
peadicoi 
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acheté  la  charge  de  premier  aumônier,  celle  qu'il  avoit 
n'avoit  point  été  remplie;  le  Roi,  au  commencement  du 
mois  dernier,  en  donna  l'agrément  à  M.  Fabbé  Larboust, 
chanoine  de  Lyon,  i 

Au  commencement  du  mois  dernier,  le  Koi  donna  Tar- 
chevèché  de  Bourges,  vacant  par  la  mort  de  M.  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld,  à  M.  TabbéPhélypeaux,  grand- 
vicaire  de  ce  diocèse. 

Le  Roi  quitta  le  deuil  le  dimanche  29,  c'est-à-dire  le 
samedi  au  soir  28,  pour  la  niûi't  de  la  reine  douairière 
de  Prusse,  et  le  reprit  ce  même  jour,  dimanche  29,  pour 
Jusqu'au  dimanche  V  inclusivement,  à  Foccasion  de  la 
mort  du  margcave  d'Ajispach ,  beau-frère  du  roi  de 
Prusse ,  mort  le  !A  août,  âgé  de  quarante-cinq  ans.  11  ne 
laisse  qu  un  iils.  C'est  par  sa  femme,  sœur  du  roi  de 
Prusse^  qu'est  la  parenté  avec  le  Roi.  J'en  mettrai  le-^é- 
tail  ci-après  (1).  On  avoit  annoncé  aux  étrangers  que  le 


(1)  Vuici  la  parenté  du  roi  de  Pi^usse  ^ved  le  Rof,  copiée  sur  i'élat  que  M.  de 
Clairaiiibanlt  u  fail  |M>ur  le  Roi  de  pareulé  avec  tous  ïea  souverains  de 
rilurope  assez  proclies  pour  en  porterie  deuil.  Oq  ^rouve^a  au«!>i  ci-aprèi 
une  autre  parenté  du  Koi  avec  le  loi  de  Prusse. 

.  JACQUES       roi  «l  AoKlcterre, 
niarié  à  Anne  de  Danemark  ,  le  20  août  t3()4. 


Cliarlcs  l'\  toi  d'Angleterre ,  éponsc 
Ilenriètte  de  France,  fille  de  Henri  IV, 
le  1 1  mai  1025. 

Henriette,  \)rinccsse  d'Ang1clerre,épouse 
Monsieur,  le  SI  mars  1061. 


Anne-Marie,  mariée  à  Viotor ,  duc  de 
Savoie,  le  lu  avril  I6M. 


Madame  la  ducliesse  de  Bourgogne , 
mariée  le  7  décembre  1697, 

Le  Roi.  '  ^ 


Élisabelli,  mariée  à  Frédéric  V,  électeur 
l>alalin  et  roi  de  Bolième,  le  t4  février 
«61.-,. 

r 

Sophie,  prftjcesse  |»alatine,  éjionse,  le  17 
ortobre  1659,  Ernest- Auguste,  duc  de 
Brunswick. 

Sophie-Charlotte,  mariée  à  Frédéric  III, 
premier  roi  de  J'nuee,  le  8  pclobre 
1664. 

Frédéric-Guillaume ,  roi  de  Prusse. 


Le  roi  de  Prusse  et  Philippine-Cliarlotle, 
mariée  au  margrave  d'Ans|»acli. 
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Roi  nepMDdfctti  la  deuil  da  margnive  que  le  mardi  31; 
et  on  Tavoit  même  mis  dans  la  GavêlU  de  Rranee,  de 

sorte  que  tous  les  étrangers  étoient  en  habit  de  couleur 
le  dimanche. 

M*"'  i>àUoa  mourut  à  Paris,  le  5  du  mois  dernier^  Âgée 
de  8oixante-diz«sept  ans*  Son  nom  étoitShelden;  c'était 
la  mère  de  H.  l'évéque  d'Ëireux  et  de  la  supérieulre  des 
Carmélites  de  Saint-Denis.  Elle  avoit  eu  beaucoup  d'en-- 
fants^  dont  plusieurs  ont  été  tués  au  service  du  Hoi. 

Le  Boi  tint  le  seean»  le  M,  à  Versailles  pom^  la  douaième 
fois ,  et  y  Y  a  encore  tenu  le  8  fMnir  la  treinème. 

Le  21,  M.  de  Pauliny  fut  reçu  chevalier  de  Saint-Lazare, 
suivant  le  cérémonial  presci-it  par  règlement  dont  j'ai 
parlé,  et  il  prêta  serment  ensuite  pour  la  charge  de  garde 
des  seeaux  dodh  ordre. 

Le  3d,  jour  de  Saint-Loais,  FAeedéone  assista  dans 
Féglise  des  PP.  de  rOratoirc  au  panégyrique  de  saint 
Louis  prononcé  par  le  P.  Neuville^  jésuite;  ce  iait  n'est 


Parwté  du  Roi  avec  Undde  Prvm* 


Prançob,  comte  de  VendAoïe. 

.  '   I  ., 

Clucleii  dao  de  T«iidAM 

Antoine,  roi  de  Navarre. 

I 

Henri  IV. 


XIV. 
Louis,  dmpliin. 

If»  le  duo  de  BoorsosM»* 


Louis,  duo  de  Montpenutor. 
ftooii  n,  dne  de  tfoniyeoaier. 


Charlotte  de  Uourliou,  utariée  k  UuU* 

Henri'FMdéric»  prince  d'Orange. 

Louise-IIefiriettc,  mariée  a  Frédéric- 
Guiliaume,  électeur  de  Brandebourg. 


nddérie  iU,  piemier  roide  ProNe. 

I 

rrédéric-<àiiiUaaine«  «ecood   roi  de 
Pnufie. 

iio  ni  de  Fmve. 
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remar<|uable  que  parce  que  c^est  un  jésuite  qui  prêche 
aux  PP.  de  l'Oratoire,  car  ce  sermon  est  d'usage  tous  les 
ans.  C'est  le  directeur  de  celte  académie  qui  nomme  le 
prédicateur.  M.  le  président  Hénault  s'étant  trouvé  di- 
recteur a  imaginé  de  proposer  le  P.  Neuville,  ce  qui  a 
été  très-bien  reçu. 

On  a  exposé  cette  année  au  Louvre,  suivant  l'usage, 
les  tableaux  des  maîtres  les  plus  renommés  ;  il  y  a  eu  un 
concours  prodigieux. 

M.  l'évêque  de  Coutauces  (Duquesnoy  ),  qui  a  succédé  à 
M.  de  Matignon ,  prêta  serment  le  29  du  mois  dernier. 

M.  l'évêque  de  Condom  (Brissac)  mourut  à  Paris  le 
27  du  mois  dernier  après  une  longue  maladie;  il  étoit 
Agé  de  cinquante-neuf  ans  et  frère  jumeau  de  M.  le  duc 
de  Brissac.  Il  avoit  l'abbaye  de  Fontfroide,  diocèse  de 
Narbonne ,  et  celle  de  Saint-Urbain ,  diocèse  de  Chàlons 
en  Champagne. 

M"' de  Hannivel  mourut  à  Paris  à  la  fin  du  mois  der»-. 
nier,  ùgée  de  quatre-vingt-deux  ans.  Son  mari  étoit  prési- 
dent au  parlement  de  Paris.  Elle  étoit  Harlay;  c'étoit  la 
dernière  de  ce  nom. 

■  Le  28  du  mois  dernier,  M""  de  Moras  présenta  sa  belle- 
sœur,  M'"**  de  Merle;  elle  est  fort  grasse  et  sa  figure  est 
plutôt  bien  que  mal.  11  y  a  des  gens  qui  prétendent 
qu'elle  a  quelque  air  de  Madame  Infante,  duchesse  de 
Parme. 

On  a  parlé  plusieurs  fois  dans  le  temps  d^un  ministre 
d'Espagne  qui  y  a  joué  un  grand  personnage  ;  c'étoit 
M.  de  Campillo ,  prédécesseur  immédiat  de  M.  de  Cara- 
vajal,  M.  l'évêque  de  Rennes,  qui  eut  ordre  de  s'adresser 
avec  confiance  à  Madrid  à  M.  de  Campillo,  m'en  a  raconté 
plusieurs  circonstances  qui  méritent  d'être  écrites.  M.  de 
Campillo  étoit  un  homme  de  fortune;  il  avoit  commencé 
par  vendre  des  petits  pAtés  dans  son  village;  à  mesure 
qu'il  gagnoit  quelque  argent,  il  achetoit  des  livres  et 
marquoit  en  tout  une  grande  volonté  de  s'instruire.  U 
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s'embarqoa  pour  les  Indes  en  qualité  de  mousse;  il  y  fit 
deux  voyages,  et  tout  le  temps  qu'il  avoît  de  libre  il  le 

doDnoit  à  la  lecture.  M.  de  Villadarias,  président  du  con- 
seil des  Indes,  voulant  être  instruit  plus  en  détail  de  ce 
qui  regardoit  cette  partie  du  inonde  ^  on  lui  indiqua 
M.  de  Oampiiio  ;  il  Tentretint  et  en  fut  extrêmement  conf- 
ient, il  l'avança  socoessivementà  différents  emplois*  Plus 
M.  de  Canipillo  l'ut  contui ,  plus  il  fut  estimé.  Le  dérange- 
ment arrivé  dans  les  finances  d'Espagne  donna  lieu  à 
faire  un  changement  dans  ce  ministère.  Ce  dérangement 
étoit  au  point  quHl  étoit  dû  dnq  ou  six  années  aux  dames 
da  palais ,  et  que  le  pain  manqua  deux  fois  à  la  table  du 
roi  d'Espacne.  M.  de  Caiiipillo  fut  enfin  choisi  pourj^ou- 
veruer  les  Unanoes,  et  il  trouva  en  peu  de  temps  le 
moyen  d'y  remettre  Tordre  et  de  faire  payer  ce  qui  étoit 
dà.  La  confiance  du  roi  d^Espagne  augmentant  tous  les 
jours,  ce  prince  donna  encore  quatre  autres  départements 
à  M.  de  Cauipillo.  La  facilité  avec  kujuclîe  ce  ministre 
travailioit  et  sa  prodigieuse  mémoire  sont  presque  in* 
croyables.  On*comprend  aisément  qu'il  reeevoit  tous  les 
jours  un  nombre  immense  de  lettres.  M.  Tévèque  de 
Rennes  se  trouva  chez  lui  dans  le  moment  qu'on  lui  ap- 
portoit  d  énormes  paquets  de  tous  côtés;  il  voulut  se  re- 
tirer pour  lui  donner  le  temps  de  les  eiuiminer.  M.  de 
Gunpillo  le  retint  et  fut  environ  une  demi-heuré  à  ouvrir 
ses  paquets;  à  peine  parut*il 'avoir  jeté  un  coup  d'œil 
sur  les  papiers  qu'ils  renfcnijuitii t.  Un  secrétaiic  ayant 
emporté  tous  ces  papiers,  M.  de  Campilio  revint  à  M.  de 
Rennes  et  lui  dit  :  a  Vous  voyea  bien  que  vous  m'auriez 
privé  du  plaisir  de  causer  avec  vous.  J*y  suis  très-sen- 
sible, dit  H.  de'Rennes,  mais  je  vois  que  vous  n'avez  eu 
que  le  temps  de  parcourir  bien  rapidement  ce  qu'on  vous 
a  apporté,  et  qu'il  vous  en  faudra  beaucoup  pour  en 
voir  le  détail.  Le  détail!  dit  M.  de  Campilio,  je  sais 
tout  ce  que  contiennent  ces  papiers.  »  M.  de  Rennes  pa- 
rcdssanten  douter,  le  ministre  appela- son  sécrétaire  et 
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iui  dit  de  rappoi  1er  les  liasses.  Lorsqu'elles  fnrent  sur  sou 
bureau^  il  dit  à  M.  d&  Jieuaes  :  a  Piquez,  je  vous  prie, 
celle  de  ces  ^liams*  que  yoiis  voudrai»  et  ehoi^isaes  tdl 
papier  que  vous  jugerez  à  propos.  M.  de  Beniiefl  prit  un 
cahier  assez  épais  dans  une  de  ces  liasses  et  le  donna  au 
ministre  qui f  apirèsy  avoir  jeté  uueoup  d'œil,  lui  dit  : 
a  C'est  une  népoufe  qu'unM  méfait;  et. il  me  mande 
telle  et  telle  chose.  Ce  M.  de  CampUlo  ne  |irévdnait  point 
par  sa  figure  ;  il  étolt  petit  et  vilàia  ;  cependant  il 
épousa  une  lille  charmante;  elle  étoit  fille  de  M.  de  Cas- 
iel-ï^micçi,  de  sa  seconde  iemme.  Ûnsaitque  M.  de  Castel* 
Bianco  «voit  épouisé  les  deux  sœurs,  Apr^e  la  mort  de 
M*  de  GarapiUo,  sa  veuve  épousa  dom  Pèdre,  eomie  de 
Fitz-Ja-mes;  elle  est  venue  ici  avec  lui.  Ce  dom  Pèdre 
est  reconnu  par  les  i  liz-James  qui  demeurent  en  France 
ei  ne  Tjest  point.par  ceux  qui  sont  en  Espagne.  J'oubliois 
de  marqoeF  une  chose  aeses  sLo^ulière  sva  M,  de  Cam-i 
pillo,  c'est  que  quoiqu'il .  écrivit  beanootip ,  il  neiaisoit 
jamais  de  rature. 

Du  vendredi,  16,  Dampierre^ —  M.  le  comte  de  lirif  inne 
ât  part  à  la  Reine,  le.  â  du  mois,  de  la  mort  de  M"'*"  la 
princesse  de  Montauban.  M*^  dè  Meataubau  mournl  à  fisir 
verne,  le  29  du  mois  dernier;  elle  étoît  dans  sa  cin- 
quanle  ei  unième  année.  Elle  avoit  été  <l;ime  du  p;ilius 
de  la  Heine  à  la  place  de  M"""  de  lâUard.  M""''  de  MonUu? 
ban  avoit  le  fond  d'une  très^bonne  santé;  maïs  ayant  eu 
quelques  incommodités,  elle  voulut  prendre  des  remèdes 
de  M.  André,  si  connu  par  les  secrets  qu'il  a  trouvés  ,  et 
avec  lesquels  il  compte  bien  vivre  deux  ou  trois  cents 
aus.iluei  quelùt  J'effet  de  ces  remàdes,  U^*"  de  Montaubau^ 
tomba-  dans  un  état  de  langueur,  il'  y  à  environ  den 
ans,  qui  donna  tout  sujet  de  craindre  qu'elle  ne  pùt  pas 
en  rcNcnir.  Elle  eut  recours  à  un  médecin  anglois;  et 
après  avoir  été  longtemps  entre  les  mains  des  médecmâ, 
elle  se  troi|va  en  état  de  revenir  à  Versailles;  mais  sa 
santéi  n'étott  plue  la  même,  elle  avoit  beauooup  de  foi*. 
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blesse  dans  les  Jambes,  Oa  iui  conseilla  d^aller  aux  eaux 
de  PlombièreB;  y  oonsentit  d'autaat  pla$  volontiers  ^ 
que  ce  voyage  la  mettoit  à  portée  d'aUer  voir  son  bofluii* 
i'rère,  M.  le  prince  ConstarUiii,  auiiinié  depuis  peu  évèque 
de  Strasbourg.  Étant  avec  lui  à  Savef ne  »  aile  y  fut  atta- 
quée d'uneiiàvre  fnaJigiie  qae  Von  oe  oooaiit  pas  d^abord  ; 
on.  jugea  cependant  à  propos.de  la  saigner,  mais  elle  ne 
vottloit  pas  y  consentir,  ayant  toute  sa  vie  eu  une  hor- 
reur si  grande  de  la  saignée,  que  lorsqu'on  a  voit  été 
obligé  daus  le  cours  de  sa  vie  d  avok  recours  à  ce  re- 
mède ,  elle  se  faisoit  appliquer  des  sangsues  pour  réviler. 

On  fit  venir  de'fitrasboorg  II  Ismeux  médecin^ 

qni  dit  qu'il  étoit  liien  lard.  Ou  étoit  parvenu  cependant 
à  la  saigner,  M.  révèque  de  Strasbourg  lui  ayant  déclaré 
que  si  elle  ne  s  y  déterminoit  pas,  tout  le  monde  Tabsn* 
donneroit.  M"^  de  Moniauban  étoii  fiUe  de  M.  de  filésières, 
mort  lieutenani  génétnl  des  armées  du  Koïi  et  de  H'^  Ogle- 
torp.  MM.  du  Mézièressout  de  Picardie;  leur  nom  est  lié- 
thisy.  M.  deMézieres,  officier  très-estinié,  avoit  beaucoup 
d'esprit)  mais  sa  figure  n'étoit  pas  agréable;  il  étciit  ex- 
.  Irémement  bossu»  11  épousa  paf  amour  M***  Ogletorp,  An- 
,  gloise  paHaiiement  bien  faîte  et  d^une  figure  noble  et 
agrcaiile;  il  eu  a  eu  deux  ou  trois  garçons  et  deux  filles, 
tous  très-bien^  faits.  Jl  y  a  un  des  garçons  de  m^trié^ 
oomma  je  omis  Favoir  d^i  dit.  La  sceur  de  M!^  la  prin- 
oesre  de  llontanban  est  H?*  la  prineesse  de  Ligne.  11"^  de 
Moniauban  laisse  quatre  enfants  :  M.  de  Rochefort,  qu'on 
a])pelle  aussi  le  prince  Cbarles,  un  abbé  qui  est  cbauoine 
de  Strasbourg^  et  deux  fiUes;  l'une  est  M'"'  de  Vesterloo^ 
qni  demeare  en  Flandre  avec  son  mari,  et  l'antre  M"''  la 
eoentease  de  Brionne. 

Les  gens  du  Roi  vinrent  à  Versailles  le  28  du  mois 
dernier  au  matin.  Le  Koi  donna  oi^re  que  la  Grande- 
Chambre  tout  entière  se  nendlt  à  Versailles  le  lendemain  j 
et  qu'il  leur  déclareroit  aes  intentioiis  à  une  heure  apris 
midi* . 
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Le  29^  la  Grande-Chambre  s'étaot  rendue  aux  ordres 
àa  Roi  y  voici  la  réponse  qu'ils  rei^ôrenl  de  S.  M.  ;  elle 
lenr  fol  remise  par  écrit  : 

«  Je  vous  ai  déjà  t;u(  coaiioltre  mes  volontés  par  rap- 
port à  ma  déclaration  du  10  décembre  dernier,  concer- 
nant les  affaires  de  TÉglise.  Mon  respect  pour  la  religion, 
celui  qui  est  dû  à  ses  ministres  et  le  maintien  de  la  paix 
dans  mon  royaume,  en  réprimant  de  part  et  d'autre  cenx 
qui  cherchent  à  la  troubler,  ont  été  et  seront  toii  |oursla 
règle  de  ma  conduite  ;  si  des  vues  supérieures  m'ont  dé* 
terminé ,  pour  cette  fois  encore,  à  m'élever  au-dessus  des 
règles  ordinaires,  que  mon  Parlement  u'en  "appréhende 
pas  les  conséquences  pour  l'avenir. 

«  Je  veux  donc  que  ma  déclaratiuii  soit  exécutée,  et 
que  dans  rexercice  que  je  vous  confie  de  cette  portion 
de  mon  autorité ,  vous  ne  vous  éloigniez  jamais  de  la 
modération  que  je  vous  ai  tant  de  fois  recommandée  et 
fie  l'exacte  ol>servaUoii  des  règles  de  TÉglise,  des  loiset 
ordonnances  de  mou  royaume. 

«  Vous  jugerez  par  la  déclaration  interprétative  de 
mon  édit  de  suppression^que  je  vous  envoyerai ,  de  Tat- . 
tention  que  je  fais  à  vos  supplications  et  de  celle  qae 
j'apporte  au  bien  de  la  justice  et  à  Tétat  de  la  magistra' 
ture. 

«  Sentez  dès  à  présent  combien  je  compte  sur  la  véritii 
des  assurances  que  vous  m'avez  données  du  zèle,  du  res* 

pect,  de  la  fidélité  et  de  la  soumission  de  tous  les  offi* 
ciersde  mon  Parlement  pour  la  discipline. 

«  Pour  ce  qui  est  de  ma  dernière  déclaration,  je  ne 
puis  perdrede  vue  l'objet  que  je  me  suis  proposé.  Je  veux 
bien  cependant  que  les  termes  dont  je  me  suis  servi  par 
rapport  à  certaines  dispositions  (h  ladite  déclaration  se 
rapportent  à  tout  ce  qui  y  est  contenu  ;  et  je  ne  refuserai 
point  les  mémoires  que  mon  Parlement  croira  devoiir 
m'adresser  pour  le  bien  de  mon  service. 

«  Je  consens  que  mon  chancelier  vous  remette  les  dé« 


Digiti^ed  by  Google 


SEPTEMBRE  47^7.  t57 

miflsîoTis;  je  les  regarde  aujourd'hui  comme  non  avenues. 

«  Tant  de  sràces  accordées  à  la  fois  sont  la  récompense 
de  votre  iidélité.  Que  mon  parlement  s'en  rende  digne 
par  sa  ooDduite. 

«  le  ne  fixe  paint  de  terme  an  retour  de  ceux  que  des 
raisons  particulières  m'ont  forcé  d'éloigner  ;  il  dépendra  » 
moins  de  vos  instances  que  des  témoignages  que  je 
compte  que  mon  parlement  me  donnera  à  l'avenir  de  son 
affectioa  àmon  service*  » 

En  conséquence  des  ordres  du  Roi,  tous  les  membres 
du  Pai  leraent  se  rassemblèrent  le  J"  à  la  Grande-Cham- 
bre. On  avoit  expédié  des  lettres  de  cachet  qui  avoieut 
été  portées  par  des  mousquetaires  aux  conseillers  qui 
avoieut  donné  leur  démîssioDy  avec  cette  intitulatioo  : 

«A  Monsieur..  ,  conseiller  au  Parlement.  >»  Ce  qui 

leur  aniionçoit  par  avance  le  rétablissement  dans  leurs 
charges.  Le  Koi  avoit  mandé  par  les  gens  du  Roi  aux 
chambres  assemblées  de  venir  sur-le-champ  recevoir  ses 
ordres  à  dnq  heures  du  soir.  Ils  se  rendirent  donc  à  Ver- 
sailles, le  1"  de  ce  mois,  en  grande  députatîon.  J*ai  déjà 
marqué  en  d'autres  occasions  que  cette  députation  doit  être 
composée  de  42  magistrats,  savoir  le  grand  banc,  c'est-à- 
dire  les  présidents  à  mortier  qui  sont  10  y  compris  le  pre- 
mier président,  1  ^conseillers  de  Grande-Chambre,  14  con- 
seillers des  Enquêtes  et  Requêtes  ^1),  les  3  avocats  et  le 
procureur  général,  ils  ne  vinrent iWersailles,  lel*"",  qu'au 
nombre  de  38  ou  39. 11  y  a  un  avocat  général,  M.  de  Saint- 
Fargeau,  qui  est  encore  trop  jeuue  pour  exercer  ses  fonc- 
tions ;  et  de  ceux  qui  dévoient  venir,  il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns de  malades.  On  trouvera  ci-après  le  discours 
que  leur  fit  M.  le  chancelier  dans  la  chambre  du  Koi. 


(t)  On  eo«|iloit  3  de  Gli«|ue  chambre,  savoir  le  doyeu  et  le  ptos  aneien 
après  lui.  La  toppreseion  de  deos  chambres  des  Enquêtes  fera  un  arrange- 
ment différent,  et  n'empéclierà  |vas  vraisemblablement  que  le  nombre  des  fié* 
pttlés  ne-solt  à  pes  près  le  même*  (NoU  du  duc  de  iMfnu.  ) 
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«  TiCs  sentiments  qui  aniinoieiit  vos  prédécesseurs  ne  leur  auroioiit 
pas  permis  de  faire  la  démarche  à  laquelle  s'est  portée  la  plus  grande 
partie  des  ofOciers  du  Parlement. 

«  Le  Roi  vous  ordonne  d'avoir  toujours  présentes  les  obligations 
que  votre  serment  vous  impose.  Nul  motif  ne  peut  vous  dispenser  de 
rendre  la  justice  que  vous  devez  aux  sujets  de  S.  31;  les  magistrats 
préposés  pour  ruUumiistrer  ne  peuvent  la  refuser,  sans  être  respon- 
sables de  tous  les  mau.v  qui  sont  la  suite  néeessnire  de.  ce  refus. 

«  Sur  les  témoignages  répétés  qui  ont  ctc  doiaus  à  S.  M.  de  votre 
souiiiissinn  et  de  votre  fid»'!ité,  elle  veut  bien  aujourd'liui  n'interroger 
que  vos  cœurs  et  chercher  daus  vos  seulimenls  des  motifs  de  confiance 
pour  l'avenir. 

«  Elle  cïuu'p  donc  pour  jamais  le  «ouveotr  de  ce  qui  lui  a  déplu  dans 
votre  con<htiie  passée,  en  regardant  comme  non  avenues  toutes  les 
démissions  (pu  lui  ont  été  douuces.  S.  M.  vous  a  appris  elle-même  par 
les  iciïres  qui  vous  ont  éfc  adressées  qu'elle  veut  bien  rétablir  dans 
leurs  oflices  tous  ceux  qui  s'en  érolent  démis. 

<  A  Tégard  de  ceux  de  vos  «outrères  qu'elU!  a  ww  devoir  éloigner 
pour  des  raisons  partifulieres,  S.  M.,  eu  les  consîef  vaut  dans  leur  état, 
n'a  pas  encore  lixe  le  temps  de  leur  rappel.  * 

«  Quand  le  Roi  sera  obéi,  quand  vous  aurez  repris  l  exercice  en  en- 
tier de  vos  fonctions  ordinaires,  et  que  S.  M.  sera  satisfaite  de  la  sa- 
pe5se  de  voire  conduite,. elle  écoutera  favorablement  vos  instances  à 
cet  égard.  ■ 

«  Pour  ce  qui  concerne  la  seconde  déclaration,  le  Hoi  désire  que 
Tusagc  en  devienne  aussi  inutile  qu'il  Tavoit  jugé  nét^'ssaire  ;  mais  avant 
tout,  S.  ne  refusera  point  d'écouter  ce  que  son  Parlement  croîfa 
devoir  lui  représenter  sur  cet  objet.  Elle  veut  que  la  suppression  or- 
donnée par  son  édit  du  moîs  de  décembre  dernier  soit  exécutée,  et  elle 
envoyera  à  son  Parlement  une  déetaration  interprétative,  à  Penregis- 
tretnentde  laquelle  elle  vous  ordonne  de  procéder  sans  délai. 

«  Le  Roi  vous  ordonne  de  reprendre  vos  Ibnctions  ordinaires  ;  con* 
formez-vous  à  ses  intentions. 

n  S.  M.  n'a  rien  tant  à  cœur  que  de  faire  régner  dans  son  royaume 
le  silence  qu'elle  a  prescrit  de  part  et  d*autre  et  la  paix  qu'elle  désire 
depuis  si  longtemps  voir  rétablie. 

Si  S.  M.,  par  des  raisons  supérieures  et  dans  la  vue  du  bien  générai, 
a  cru  devoir  s'élever  au-dessus  des  règles  ordinaires,  son  Parlement 
ne  doit  point  en  appréhender  les  suites  pour  Tavenir, 

«  Le  Roi  vous  ordonne  donc  de  faire  exécuter  sa  première  déclara- 
tion, conformément  anx  canons  de  TÊglise  reçus  dans  le  royaume, 
aux  lois  et  aux  ordonuances. 

«  Cest  en  entrant  dans  ces  vues  que  vous  deves  toujours  vous  soo* 


►  y* 

é 
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vamr  qa*a  al  ta  conridértlîoBgdc  flugene  de  modération  saries- 
foelles  vous  dem  régler  ▼««  démaieheiL 

«  BoDnes  TOus-méme  Pexemple  du  respeet  et  do  la  soumission  quo 
S.  M.  veot  qu'on  rende  à  la  relî(pon  et  à  ses  ministres.  Ç*est  ainsi  qae 
TOUS  ferezlm  usage  légitime  de  Vautorité  que  fe  Roi  a  bien  voulu  vous 

«  Que  ea  aentimeiifs  denearent  toojoofs  gnnrés  dans  m  ooonrs» 
et  soamex*ious  que  yotre  souvonln  voos.tmite  en  os  moment  en 
père.  » 

La  grande  députaiion  sLyantirendn  compfe  aax  oham* 
bres  aasemblées,  1^  %  deea  qiii  s*étoît  passé  la  veille  à 

Versailles,  les  officiers  du  Parlement  qui  avoient  donné 
leurs  démissions  les  reprirent  ,  et  ce  ne  lut  pas  sans  ditli- 
calté  de  la  part  de  plusîearo.  Tant  il  est  Tjfai  qu^uti  zèle 
mal  placé  fait  oublier  souvent  les  devoirs  les  plus  men- 
tiels.  Cependant  tout  se  passa  à  la  pluralité  des  vosr  avec 
respect  et  reconnoissancc.  La  décîapalion  interprétative 
lut  enregistrée  puremeat  et  simplement;  les  chambrée 
reprirent  le  service  et  arrêtèrent  qu'il  seroit  fait  une  dé- 
putatioii  au  Roi  pour  lui  faire  de  très-humbles  remercl- 
roents  et  lui  demander  le  retour  des  exilés.  Les  gens  du. 
Roi  étant  venus,  S.  M.  leur  donna  le  3  pour  recevoir  la 
dcputation.  On  trouvera  ci-après  la  réponse  qu'elle  fit 
À  oette députation  ledit  jour  3. 

«(Je  reçois  avec  satisfaction  les  témoignages  que  vous 
venez  de  me  donner  de  votre  zèle,  de  votre  fidélité  et  de 
Votre  souiiiL^sion  à  nies  voioiités.  Joui.ssez  du  bonheur  de 
plaire  à  un  maître  qui  vous  aime  et  de  Favantage  de  con- 
tribuer au  bien  de  mes  sujets  en  remplissant  vos  devoirs. 
Achevez  de  répondre  aux  vues  et  aux  intentions  que  je 
V01I6  ai  idit  connultre  pour  le  rétablissement  de  la  paix, 
6t  je  ne  tarderai  pas  à  réaliser  les  espérances  que  je 
vous  ai  données  par  rapport  à  ceux  de  vos  confrères  dont 
vous  sollicitez  le  retour.  Ayez  une  entière  confiance  en 
ïûes  bontés.  Si  vous  pouviez  en  douter^  vous  cesseriez 
d'en  être  dignes.  » 

Lo  5  au  matin,  on  enregistra  au  Parlement  la  commis^ 
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sion  pour  la  chambre  des  vacations,  composée  de  ih  con- 
seillers de  Grande-Chambre  et  de  12  des  Enquêtes;  c'est 
M.  Tiirgot  qui  y  préside.  On  rendit  en  même  temps  un 
arrêt  (1)  pour  faire  exécuter  la  déclaration  du  10  décem- 
bre dernieri  concernant  les  affaires  de  rÉgLise,  et  ce,  ooo^ 
formément  aux  explications  portées  dans  la  réponse  da 
Roi.  Dans  la  même  assemblée,  le  premier  président  et 
deux  présidentî»  à  mortier  furept  chargés  de  se  i  endre  à 
Ghoisy  pour  faire.de  nouveaux  remerclmenta  à  S.  M.  et 
rassurer  de  Fentière  confiance  du  Parlement  en  ses 
bontés.  Le  Roi  fit  la  réponse  suivante  à  cettadernièie  dé- 
putation  : 

«  Jecroisquejepuiscompter  sur  les  nouvelles  assurances 
que  vous  donnez  de  votre  soumission  et  de  votre  zèle  par 
la  promptitude  avec  laquelle  vous  m^avez  obéi,  par  la  re- 

connoissanee  respectueuse  dont  vous  êtes  pénétrés  et  par 
volie  conliance  dans  ma  personne.  Continuez  à  remplir 
vos  fonctions  avec  cet  esprit  de  paiic,  de  sagesse  et  de  mo- 
dération que  je  vous  ^  si  souvent  et  très-expressément 


' (1)  Arrêt  du  5  septembre  1757. 

La  Cour,  en  cootinodul  de  délibérer  sur  ce  qui  «  été  dit  de  Tordra  du  Roî 
aux  dépulés  de  ladite  cour  le  t**  de  ce  mois,  et  pour  se  couronner  aou  inteU' 
tioas  dudit  seigneur  Roi»  a  ordonné  el  ordonne  que  la  dédaration  du  10  dé- 
cembre dernier  conceroaDtrÉglittteraesYOyée  aux  bailliages  et  i»éi)écliaiis!iées 
du  ressort  pour  être,  en  ce  qui  concerne  Tarticle  5  de  ladite  déclaration, 
selon  sa  fornip  ot  teneur,  sans  néanmoins  tirer  à  conséquence  ponr  l'a- 
vetiii  :  i  t  pour  ce  (jui  concerne  les  disposifioiK  des  autres  articles  contenus  en 
lad  1'  (li'claration  être  eM'cnlé  eonformoiiiL-iil  aux  canons  reçus  et  autorises 
dans  if  i()\anme,  lois,  ordonnaiK »•>  ol  inaxiiiKKH  dont  rohscrvalion  est  né- 
cessaire puui  le  niaialien  de  l'autorilo  dudit  seigneur  Hoi  el  de  sa  justice  sou- 
veraine ;  Ordonne  que  le  présent  nrr^  sera  imprimé,  publié  et  aflicbé,  et  copie 
collatlonnée  d*icéltti,  envoyée  aux  bailliages  et  sénéchaussées  du  ressort, 
ponr  j  être,  avec  ladite  déclaration,  lu,  publié  et  affiché. 

Arrêté  dudii  jour. 

ta  Cour,  en  délibérant  sur  les  ordres  dii  Roi  du  1er  de  ce  mois,  a  arr^(é 
qu^ii  sera  fait  au  Roi  de  trèS'hunibles  représentati<Ml8  sur  M  déclaration  du 

10  décembre  dernipr,  et  ce  pemlant  que  la  Cour  eonlinuera  de  se  conformer 
aux  ancitiiui  usages,  maximes  et  discipline  qui  lui  sont  propres. 
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recommandé.  Vos  confrères  vous  seront  rendus  pour  la 
Saint-Martin  (1),  et  je  vous  dispense  de  me  donner  à  leur 
^gard  de  nouYeaoz  témoignages  delà  reconnoissance  que 
TOUS  deves  à  mes  bontés.  »  Ainsi  pour  le  moment  tout  a 
repris  sa  forme  ordinaire. 

Le  r<M  de  Pologne  n^attendoit  que  l'arrivée  de  Madame 
Infante  ponr  partir  ;  il  a  coutume  d'être  tous  les  ans  à  la 
Malgrange  la  veille  de  la  ftte  de  la  Nativité  pour  fEflre^ 
le  jour  de  cette  UH»,  ses  dévotions  &  la  ehapeUe  de  Bon->' 
Saoonrs  qa*il  a  1Mb,  comme  l'on  sait,  et  où  est  enterrée 
la  reine  de  Pdogne.  Il  partit  donc  le  lundi  matin  6  de  ce 
mck.  M^  de  Monoonseil  (Gursay);  qui  a  étédame  d'atours 
de  la  feue  rnne  de  Pologne,  et  pour  qui  le  roi  de  Polo- 
gne a  beaucoup  débouté  et  d'amitié,  est  dans  l'usage,  de- 
puis qu'elle  a  une  petite  maison  dans  le  bois  de  Boulogne, 
qu'on  appelle  Bagatelle  (2),  qui  éloit  auparavant  à  la 
maréchale  d'Estrées,  d'y  donner  à  dîner  au  roi  d(i  Po- 
logne le  jour  de  sou  départ,  et  ce  dîner  est  suivi  d'une 
petite  fête.  Le  roi  de  Pologne,  qui  se  plaît  à  faire  des 
plaisanteries  à  ses  amis,  envoya  dans  le  nioruent  qu'il 
partit  un  homme  à  cheval  à  Bagatelle  dire  à  la  maitresse 
de  la  maison  qu'il  étoit  bien  filché  de  ne  pouvoir  dîner 
chez  elle»  mais  qu'il  étoit  venu  à  la  Reine  un  courrier  de 


(I)  Époque  de  la  rentrée  du  Pirlenteul  et  de  la  lin  dea  vacances. 

(S)  La  malsoB  de  Bagatelle  est  fort  petite.  A  droite  eo  entrant  est  une  pièce 
d^tnembiée  assez  grande,  mais  on  y  avoit  mis  une  table  de  20  couverts  qui 
la  remplissoit.  A  pauclie  en  entrant  csl  une  autidiambre  qui  sert  de  salle  à 
inanger,  et  qui  |M.'ut  contenir  une  table  de  12  ou  14  couverts.  Plus  loin  un 
autre  cabinet  d'assembtéet  ensuite  une  cliambn  à  eonelier.  Ën  liaut  et  dans 
laniaMardeil  yaiefitealiiiitlogBnBent»  de  inaltrfli;la  maison  donne  sur  lee 
murs  du  bois  de  Boulogne,  et  sur  on  chemin  par  delà  lequel  est  une  prairie 
que  M"«  de  Cliarolois,  dont  le  mur  est  iniloyen  avec  liagatelle,  a  fait  pl.inter 
et  qui  iurme  un  coup  d'wil  et  des  promenades  agiréables.  On  arrive  par  une 
fonle  do  bois  de  Boulogne.  La  eonr  est  pavée  et  peut  tmir  einq  on  six  ear* 
rosses  ;  à  droite  et  è  gsnclie  sont  denx  parterres,  sur  le  double  desqnds,  dn 
eètédn  bois,  sont  des  bosquets  divisés  pnr  de  petites  salles  qui  multiplient  les 
promenades,  le  tout  séparé  du  bois  de  Uoulogne  par  une  muraille.  (Note  du 
duc  de  Luynes.) 

T.  XVI.  Il 
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Choisy  et  quUl  ne  pouvoit  partir  dans  ce  moment. 
On  •  crut  la  nouvelle  vraie,  et  ce  fut  une  ocoask)!!  de 
kouUe  et  d'inquiéiiicle  gui  fureat  dissipés  un  quart 
d'heure  a^rèo  pacFamTée  du  reide  Pologne.  Vns^ge 
ordinaire  de  M™*  de  Monconseil  est  que  Je  roi  de  Po- 
logne trouve  non  diaer  tout  prêt  en  arrivaiit,  et  ordinai- 
rement e'est  à  dix  heures  du  matin.  ILemva  à  dix  henires 
et  un  quart  et  il  entra  dans  le  cabinet  où  étoH  la  taUe 
(du  dhier.  Quelque  petit  embarras  n'ayant  pas  permis  de 
servir  sur-le-champ,  deux     tites  filles  de  dix  eins  on  en- 
viron, fortjolies^.  vêtues  de  biauc,  dontruiie  est  laiiile  de 
M*"""  de  Monoouseii  et  l'autre  sa  niôoe,  tt^*^  de  Baye  {^), 
s'avancèrent  (ui  rei  de  Pologne  et  lui  firent  ehaeone  im 
compliment  en  vers.  La  petite  Monconseil  avoit  des 
fleurs  qu'elle  lui  présenta.  Ensuite  arriva  une  troupe  qui 
paroissoit  être  des  paysans,  Tôtus  comme  les  jours  de 
féte  et  .accompagnés     sept  cm  hait  instrument8,.€elai 
qui  porta  la  parole  0e  dit  le  magister  du  village,  et  fit 
un  compliment  eu  prose  et  en  style  de  villageois.  Cette 
harangue  fut  suivie  par  un  petit  carillon  en  musique  qui 
dura  4  ou  5  minutes.  Immédiatement  après  on  servit  le 
dtner  q|ii  me  parut  forigt^nd,  fort  recherché  et  de  fort 
honne  mine.  Les  convives  éloient,  en  dames  :  M"*'  de  Mon- 
conseil, de  Bdve,  de  BoufUers,  de  Bassuiiipierre  ,  de  ial- 
mond^  de  Blot,  et  les  deux  petites  filles;  en  hommes  :  M.  le 
maréchal  de  Goi^ny,  Tabbé  de  Bouffîers,  M*  de  la  Galai- 
âère,  son  frèrei  son  fils  Tahbé,  JUU  de  Groiz>  M,  de 
Gurzay,  M.  le  président  Hénault,  If.  le  chevalier  de  Liste- 
nois,  M.  de  Tressan  et  deux  autres  que  j'ai  oubliés  ;  ils 
étoient  eu  tout  21  en  comptant  le  roi  de  Pologne.  Le 
diner  ne  dura  environ  qu'une  heure.  Immédiatement 


(1)  M.  de  Baye,  fils  de  leii  M^c  de  Plencnf  et  frère  de  feu  "  de  Prie,  a 
épousé  une  sœur  de  M"'*  de  Monconseil  et  de  M.  de  Cinzay  qui  a  commandé 
en  Corse.  Une  autre  sœur  a  éi>ou^é  M.  de  PoUgnac.  M.  de  Baye  a  deax 
filles  doBl  l'om  •  é|KHiaé  le  fils  de  If  «  «le  BaieyDy.  (Ao/a  du  itu 
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ùprhsj  le  roi  dePélognâ  passa  dans  une  chambre  pour 
écrïre  àlhkRéiné  ;  éDstiite  il  sortit  dans  le  jardin^,  traversa 
le  poHdrre  qiià  est  à  g«lfobeP«a*'éiitni)it,  et  éfatit  'eiftré 
dam  uné  allée  ^  forme  iiâe  'tiepèoB  ôb  petite  terrasse, 
il  y  tHmvà  des  tnandian^  éVblH  etfàiaie  dàâs'des  foires 
de  Tilla|^/aYé«?  depètttes'trompettes  de  bois  et  toutes 
lef  petHes  mahïhan dises  qti^on  a  éôotome  de  voir  dans 
oes  loires.  Ân'bovl  de  Pallée'ébilune  espèce  de  petit  ca- 
binet, *  entooré  de  diAsais  de  verire  et  eoavért  d'une  toile 
snrlaqaell^étoltëcril  :  Au  ^tamà  tëfé  d$  Bagaielle  (I).  H 
y  àvoit  au*  milieu  de  ce  cabinet  un  fauteuil  vis-à-vis  une 
table  sur  laquelle  étoH  un  beau  cabaret  de  porcelaine, 
l^es  deux  petites  filles  dont  j'ai  parté  s'approchèrent  du 
roi  de  Pologne,  et  lui  présentèrent  l'une  une  tasse  et  l'au- 
tre un  sucrier.  On  lui  versa  du  cal'é,  et  on  en  donna  en 
nième  temps  A  toute  la  coiupaiiiiie.  Dans  le  fond  du  ca- 
binet étoit  une  espèce  d'enfoncement  en  demi-cercle 
fermé  par  une  planche  qui  étoit  censé  l'endroit  par  où 
on  distrilnioit  le  café;  \X  étoient  des  gens  destinés  pour 
ce  service.  Entre  cet  enfoncement,  un  peu  sur  la  droite, 
et'en  avant  de  la  table  qui  étoit  devant  le  roi  de  Poloo-ne, 
on  avoit  placé  unQ  table  d'ixmibre  autour  de  laquelle 
étoient  Iroîs  bomnies^  'dont  un  habillé  de  noir  avec  une 
grande  perruque  domme  à  la  comédie;  les  deux  autres 
étctet  vêtus  d'habits  grb  et  pareissoient  faire  Hine  con- 
versation fort  vive, «mais  tout  bas;  e^éloient  des  nouvel- 
liste» qui  saÎBopuoîent  sut  lesaflSsires  du  temps.  Leurcon- 
venation  était  toaiarrangésieléQrHeçc'étoîent  des  projets 
singuliers  et '.insensés- contre Angleterre,  un  autre 
pt«^t  aussi  déraisonnable  au  moinsMSUr  Hinorque.  De  là 
on  appopia  toteUfs.  (kandejofepôuv  les  nouvellistes. 


(1)  Le  Grand  CiM  de  Bagstelle  est  tm  des  preniiers  exemples  de  ces  cafés 

qui  «  prirent  avec  «ne  vivacité  prodigieuse.  ■  M'**  d'Épinay  donne  une  des- 
cription rliarmatite  d'ttD  eo/é  dans  le  t.  III,  p.  356,  de  ses  Mimires.  (Êdil. 
1818,  3  vol.  in-8  \) 

11. 
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On  lut  des  articles  faits  exprès,  un  de  Hanovre  et  l'autre 
de  Berlin.  On  apporta  une  carte  de  géographie.  Un  verre 
d'eau  répanda  sur  la  carte  donna  occasion  ànneqaerelle 
qui  termina  la  scène.  On  passa  immédiatement  après 
dans  un  autre  petit  bosquet  où  il  y  avoit  des  marion* 
nettes.  Le  roi  de  Pologne  reçut  fout  debout ,  en  passant^ 
un  compliment  de  Polichinelle.  On  alla  de  suite  à  un 
troisième  bosquet  où  il  s^asstt  un  mom^t.  On  y  avait 
placé  deux  })outiques  de  libraires,  Tune  de  brochures  et 
l'autre  de  livres  reliés.  On  lut  la  liste  des  livres; 
Tune  étoit  de  ceux  à  l'usage  du  roi  de  Prusse  ou  qu'il 
a  composés ,  et  rautre  de  ceux  faits  par  le  roi  de  Po» 
logne.  On  peut  juger  de  la  comparaison  qu^on  fit  des 
uns  et  des  uuUes;  rintitulc  de  chaque  livre  éioïi  ac- 
compagné d'un  petit  co  m  pli  nient  pour  le  roi  de  Pologne, 
mais  extrêmement  court.  La  fin  fut' de  dire  qu'on  achetoit 
tout  entière  une  des  deux  boutiques,  et  qu'il  IsUoit  renve^* 
ser  Tautre.  De  là  on  fit  passer  le  roi  de  Pologne  dans  un 
qualrième  bosquet,  oùTon  avoit  conslruitet  orné  avec  deux 
guirlandes  deileui'S  une  espèce  de  salle  de  théâtre,  dans 
le  fond  de  laquelle  étoit  une  boutique  de  maréchal»  On 
y  exécuta  avec  une  très>boniie  musique  une  pièce  de  la 
Comédie  italienne  qu'on  fippelle  les  Ensorcelés  (1)  ;  elle 
est  en  prose  et  en  vers  ;  elle  lut  exécutée  parfaitement  et 
dura  environ  une  bonne  demi-heure.  £nfin  le  roi  de  Po- 
lognci  passa  sur  un  banc  au  bout  d'une  allée  où  toute  la 
fête  du  yillage  vint  au  devant  de  lui.  La  petite  Raleiti^ 
liilc  de  la  Silvia,  et  la  petite  Favart  marchoient  à  la  tùlo 
du  village,  ayant  chacune  une  guitare  dont  elles  s'ac- 
compagnoient  avec  beaucoup  de  grâces;  elles  chantèrent 
ensemble^  sur  Tair  de  Iktme  FrançoUe,  sept  couplets  de 
chansons  faits  exprès  pour  le  roi  de  Polo^ie.  Le  chœur 


(0  Les  Ensorcelés f  ou  la  Nouvelle  Surprise  de  Vamour,  parodie  ea  uo 
acle^  mêlée  (Tariettes,  par  M"**  Favart  et  MM.  Gaérin  et  Harni.  {Dki,  de» 
Théâtre»  de  Léris.) 
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du  village  les  répétoit  avec  la  fiiusique  dont  j'ai  parlé. 
Ce  fut  avec  ce  chœur  que  le  roi  de  Pologne  fut  conduit 
jusqu'à  son  carrosse.  Le  roi  de  Pologne  partit  À  *iind 
lieure  et  un  qoart  et  alla  coucher  à  Germiny  chez  H.Fé* 
vêque  de  Meaux  (1).  0»  trouvera  cî-après,  dans  l'extrait 
d  ujic  lettre,  le  détail  d'une  aventure  effrayante  et  heu- 
reuse qui  est  arrivée  en  chemin  au  roi  de  Pologne. 

Extrait  d'une  ieltre  de  Conmercy,  du  ô  septembre. 

Le  roî  de  Pologne,  après  avoir  couché  lundi  à  Geruaii}  i  l  uiarili  à 
Cil  .  lin  IIS,  continuoit  hier  sa  route  gaiement  et  légèrement  dnns  sa  voi- 
ture a  trois  roues.  Vers  midi,  entre  Saint-Dizier  et  Saudrup,  on  arrêta 
une  des  roues  pour  descendre  une  petite  montagne  ;  le  postillon  ayant 
voulu  tourner  trop  court,  la  voiture  et  le  clieval  de  brancard  furent 
renversés  sur  le  côté  gauche.  M.  delà  Galaisière,  qui  suivoit  immédia- 
tement, accourut  avec  la  suite  \  mais  quel  fut  notre  effroi  en  aperce- 
vant S.  M.  Polonoise  immobile  et  muette,  présentant  le  dos,  la  téte 
cachée  dans  la  voiture,  et  tout  le  corps  couvert  des  débris  des  glaces 
de  la  voiture.  Entin  elle  nous  rassura  en  criant  :  «  Ce  n'est  rien.  » 
Elle  rt-sia  sans  mouvement  dans  cette  position  gênée  jusqu'à  ce  que 
les  morceaux  de  glace  aient  été  écartés.  Ou  put  l'enlever  par  la  por- 
tière droite.  Elle  nous  montra  un  front  serein,  plaisaniu  de  nos 
frayeurs,  et  pour  preuve  (fuselle  ne  ressentoit  aucun  mal  de  I  elïoi  t  de 
la  chute,  S.  ^\.  descendit  la  montagne  à  pied.  Elle  dîna  à  son  ordi- 
naire à  Saudrup  et  arriva  ici  le  soie  Elle  y  a  séjourné  aujourd'hui  et 
^  rendra  demain  à  la  Malgrange. 

Madame  Infante  arrivo  à  Choisy,  le  sauicUi  3,  et  vint 
le  h  à  Versailles  avec  le  Roi  ;  elle  vit  le  roi  de  Pologne 
et  M"*''  la  Dauphine  et  retourna  le  jour  même  coucher  à 
Ghoisy.  Elle  avoit  vu  à  Ghoisy  Mesdames,  qui  y  avoient 


<t}  Uitr$  dur0idê  MoffM  à      la  marqué  de  MwcontêU, 

Vons  avez  choisi,  ma  chère  amie,  un  sujet  iagiat  pour  composer  tout  ce 
qu'on  peut  entendre  de  plus  joli  dans  une  féte  mm  galante  que  celle  que 
voos  m'àimt «tentée, swis  non  {msuii  cour  ingrat,  car  j'ea «ib  pénétré  de.la 
plot  vif  6  rceoniM)i88ance.Toiil  oeque  Je  pourrai  jamais  voir  de  cette  espèce 
me  peroll»  bag^tellé  an  prix  de  ce  que  votre  cbarmante  begMelle  a  produit. 
Recevez-en  mes  trè8-«enBl]>les  remerclaieots  en  vous  a^^surant  que  je  n'en 
perdrai  Jamale  le  doux  souvenir  et  que  je  vous  embrane  de  tout  mon  cœur. 
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été  avec  le  Koi.  Ou  1%  trouvée  m  fort  box^ie  stmté  et 
même  engraissée.  £Ue  a  amené  avec  elle  M*^  la  prin- 
cesse de  Trivuk'c  ,  qui  est  sa  dame  d'honneur  ou  c;i- 
merera  major.  C'est  i^ne  grande  l'emme  assez  grasse  ; 
elle  est  graine  d'Ëspagoe  et  prii  fioa. tabouret  en  coita 
qualité  le  majrdi  6.  Elle  n^avoit  pa$  saivi  Madame  In- 
fante dans  le  premier  moment,  étant  arrivée  malade. 

Les  autres  dames  (jni  ont  suivi  Madame  luiaulc  sont 
M™''  de  Narijoniie,  qui  lui  eî^t  attachée  depUAS  longtemps, 
et  M"'*^  de  Mala^pîna*.  GeUc-qî  est  grande  et  bien  faite  et 
a  une  figure  assex  agréable;,  ell^  est  Mâlaspinâ  en  son 
nom  ;  son  mari  est'  de  mémo  maison  qu'elle  et  est  son 
parent.  Mars  cette  maison  de  Malaspiaa,  qui  est  de  Milan, 
est  diiïérente  de  celle  de  M.  de  Malaspina  que  nous  avous 
vil  ici  venir  de  là  jgart  de  Madame  Infante;  celui-ci  est 
de  Parme  .  M*  de  Saint- Vital  à  aussi  accompagné  Madame 
Infante  ;  j^ai  parlé  de  lui  en  d'autres  occasions.  Madame 
Infante  revint  le  mardi  avec  le  Roi,  et  pendant  qu^il  étoit 
all('  tirer  elle  dîna  che^  M'""  la  Dauphine  avec  Mesdames 
et  les  dames  de  toutes  ces  princesses.  La  table  étoit  de 
20  ou  25  couverts*  M.  de  Kochechouart  est  âiûsi  venu 
avec  Madame  Infante;  et  sa  seconde  fille,  M""'  de  Damas, 
qui  a  été  dancrere  use  aient  malade,  accompagne  Madame 
Infante^  M"'""  de  Narbonne  étant  àctàellement  ideom* 
modée.  *     i? . 

Le  Roi  partit  le  mercrodi  7  de  Ohoi^y  pour  F^nta^e- 
bleau  avec  Mesdames.  La  Reine  partit  le  uiènic  juu;'  de 
Versailles  ayant  dans  son  qarrosse  M"*."  de  Luyn^..de 
Yillars,  de  Bouzols  et  de  Flavacourt. 

On  trouvera  ci-a][»rèSy  dans  des  extraits  de  lettres,  les 
changements  dans  les  appartements  de  Fontainebleau  et 
laccident  arrivé  à  Madame  Sophie.         ♦   '  •    '  ' 

Extrait  et  une  lettre  de  FoiUaineOleaiit  du  6  septembre. 

On  a  ()u\ert  de  grandes  portes  de  4  pieds  et  demi  de  large;  l'une 
(jui  coiuuiuui^ue  de  raQt|cl^n)l)re  4^  la  H^luç  dous  le  .cabinet  ovale 
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avant  la  chambre  du  Hoi,  Tautre  qui  va  de  ce  cabiuet  dans  la  pièce 
dans  laquelle]  on  passe  avant  d'entrer  dans  la  galerie  des  Réformés, 
que  Ton  prétend  communément  avoir  été  la  chambre  rie  saint 
Louis.  Dana  cette  même  pièce,  on  a  ouvert  une  porte  de  méipe 
gtasdeur  pour  entrer  dans  la  galerie  de^  BMara^^  et  «une  grande 
arcade  de  9  pieds  de  large  qui  communique  dans  la  pièce;  qui  précède 
Ig.saUe  des.,gar)les  du  &oi.  Dans  ^BlwKAr9  de,  saii^t  l^^ui^,  01^4 
démoli  randemie  cheoûaée,  et  on  ep  a  mis  une  dont  \e  cbfugi]|)r^nle  est 
de  marbre  commun,  et  dans  la  décoration  de  laquelle  on  a  gardé  le 
goi1t  antique.  On  a  fait  «ulever  de  dessus  toile  les  peUitiires  que  les 
cbambraules  des  portes  ont  couvertes,  et^pnt  les  toiles  coumcnçoient 
à  se  pourrir.  On  a  enlevé  aussi  toutes  les  peintures  sur  plfltreqjty  étoient 
dans  la  chambre  de  saiut  Louis,  et  01^  a  mis  la  place  un  |ie«tt  cuir 
doré.  On  a  peint  sur  les  panneaux  des  portes  de  gnnds  pots  de  fleurs 
dans  les  grands  panneaux,  et  dans  les  petits  des  paysages;  cela  jure 
avec  la  décoration  antique,  mais  cela  donne  beaucoup  de  commodités. 
La  Reine  passe  à  présent  partout  commodément  dans  sa  chaise,  ce 
qui  fait  un  grand  plaisir  à  S.  M.  On  ouvrira  des  portes  de  même  gnut* 
deur  l'année  prochaine  dans  la  salle  des  gardes  de  la  Eeine  pour  qiie 
toute  l'enfilade  soit  en  ^métrie.  On  a  prétendu  que  c*étoit  à  Toccasion 
du  malheureux  accident  du  Roi  que  ces  portes  ont  été  élargies  ;  mais 
hier  M.  Gabriel  m'assura  qu'il  en  avoit  reçu  Tordre  du  Roi  bien  au- 
paravant, à  l'occasûm  d'une  di«qpute  très-vive  qui  s'étoit  élevée,  en  ia 
présence  du. Roi,  entre  le  major  des  gardes  et  les  écuyers  de  main,  le 
major  défendant  la  cause  des  diefs  de  brigade  et  des  exempts  qui  mar- 
chent devant  le.Rol  et  qui  prétendoient»  au  passage  de  ces  portes,  de- 
voir rester  près  de  la  personne  du  Roi  de  préférence  aux  écnyérs. 
Tout  peut  passer  ensemble  à  présent 

Mauruii  (ftim  lettre  de  FontainetdeaUf  du  9. 

Le  Roi  a  dît  ce  matin  que  H.  de  la  Trémotlle  avoit  la  petite  vérole 
à  Hanovre  et  M.  d'Heurichemont  dans  un  autre  endroit  M.  de  la 
Chétardie  a  une  fièvre  maligne  dont  on  augure  très-mal  ;  il  est  à  Tannée 
de  M.  de  Soubise.  Le  petit-fils  de  M.  le  duc  d*AyeD  est  mort  à  Paris  de 
la  rougeole;  il  n'avoit  qu*un  an.  M"^«  de  la  Marche,  grande  mère  de 
M"^^  de  Paulmy,  est  mprte  d*apoplexie,  dont  eHe  «Toit,eu  plusieurs 
attaques. 

ExiraUd'uneieUredeParis,du7* 

M^î  les  ducs  de  Bruns\vick  et  de  Gotha  implorent  la  clémence  du 
Roi  avec  les  plus  vivps  instauces  et  offrent  de  retirer  leurs  troupes.  Ils 
voudroicnt.  bien  i  présent  fju'on  leur  accordât  la  neutralité.  Le  Roi 
pourra  bien  s'y  poi  ter,  mai^  ce  ut  peut  ^lus  être  aux  mêmes  couditions. 
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car  la  démarche  qu'ont  faite  ces  priucc^  a  rt  tiixir  les  opéraUoos  duB.oi 
de  près  de  deux  moi^  et  fsÂi  coûter  plusieurs  miiiions. 

Extrait  d'une  lettre  de  rarts,  du  â. 

M.  d*AKgre  est  mort;  il  arolt  environ  goaraDt»  ans.  Il  «fest  appelé 
M.  de  Boislandry.  Il  atolt  élé  inteadant  d'Amiens,  s*étoit  broofflé 
avee  M.  de  Ghaulnesst  avoitété  rappelé.  On  lui  a  oflSirt  une  intendanoe 
depuis,  n  avait  6,000  Unes  de  pensioii. 

Eg^raU  dPwM  iettre  de  FontaMUeoMp  du  iU 

Le  roi  de  Prusse  a  marché  en  personne  avec  :iO,000  hoiinnes  dé- 
tachés de  son  armée  sur  Dresde,  où  il  a  passé  PEIbe,  le  29  août.  Il 
a  été  joint  en  de<;i»  par  10,000  hommes  que  comm  iiuloit  le  prince  de 
Dessaii,  à  l'irua  ,  et  a  pris  la  route  du  Leipzick.  Comme  il  a  t'ait  brûler 
le  pout  de  INIeissen,  cette  démarche  dénote  qu'il  veut  ôter  le  moyen 
aux  Autrichiens  de  passer  ce  fleuve  et  qu'il  veut  diriger  sa  marche 
ou  sur  Ilalbcrstndt  pour  faire  diversion  en  faveur  de  M.  de  CumberlnDd, 
ou  sur  Erfurt  pour  y  attaquer  M.  de  Soubise  et  ce  qui  y  est  déjà  arrivé 
de  l'armée  de  Tempire,  et  les  battre  avant  qu'ils  aient  pu  être  rassem- 
blés. C'est  ce  dernier  p.uii  qui  est  le  plus  VTaisemblable.  I>e  roi  de 
Prusse  méprise  avec  raison  les  troupei>  des  Cercles,  outre  qu  il  y  a 
^and  nombre  de  partisans. 

Nous  venons  d'apprendre  par  un  courrier  que  la  Hotte  angloise  est 
sortie  de  la  rade  de  Spithead  le  8  au  soir,  et  qu'elle  faisoit  voile  au 
sud-ouest.  Nous  avons  des  frégates  et  des  corvettes  de  toutes  parts 
pour  rol>server  et  en  donner  des  nouvelles. 

Extrait  iftme  httre  dé  FotUainebkau ,  du  19. 

Madame  Sophie,  en  voulant  couper  un  gros  bâton  de  chocolat  fort 
dur,  avee  un  eouteau  très-affilé,  s^est  enfoncé  la  pointe  dans  la  cuisse 
^uche  assez  avant  pour  faire  juger  qu'il  n*étoit  qu'à  trois  ou  quatre 
ligues  de  le  veine  cave.  La  plaie  a  beaucoup  saigné.  On  Ta  pansée  sur- 
le-champ,  et  La  Marlinière  assure  que  ce  ne  sera  rieii,  mais  que  oebi 
sera  long  et  que  peut-être  cela  suppurera. 

Extrait  d^une  lettre  de  Fontainebleau^  du  la. 

f  I  vient  d*anriver  un  mivaiâe  am  Garmâftes  de  la  rue  ^sn^aeques. 
.  Une  fille,  fort  simple  et  qui  étoit  attaquée  depuis  longtemps  d^une  perle 
de  sang  eiïiroyable,  a  entendu  parier  de  la  sœur  Anne  de  Jtes  et. 
s'est  traînée  comme  elle  a  pu  à  l'église  d^  Carmélites.  En  passant  de*- 
vaut  la  chapelle  de  sainte  Thérèse,  et  adressant  la  parole  à  son  tableau 
ejlelui  a  dit  :  «  Je  ne  vous  demande  pas^de  me  guérir,  parce  que  voue 
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ne  faites  poiut  do  miracles  pour  vos  lilles  ;  je  m'en  vais  plus  loin  et  je 
m'adresserai  à  Anne  Jésus.  «  Arrivée  à  l'endroit  où  il  y  avoit  un 
tableau  de  cette  boune  religieuse,  elle  lui  dit  :  «  Je  viens  à  vous  pour 
que  vous  me  goériniez  ;  si  votis  ne  le  foolei  pas,  j'irai  trouver  sainte 
Catherine  de  Sienne,  parae  quej*ai  unesi  vilaine  maladie  que  je  ne  peu 
pas  en  parler  à  Dieu;  il  lîMit  que  oesoft  à.oaeiahite.  «De  là  elle  a 
eommenoé  une  nenvaine,.et  on  assure  qu'elle  a  été  guérie  au  bout  de 
ce  temps-là. 

Extrait  éfme  letlre  de  Fontainebleau,  du  14. 

Nous  avons  eu  un  premier  courrier  de  Cherbourg,  du  10.  qui  nous  a 
appris  que  la  Hotte  angloise  étoit  partie  de  Portsmoutli  la  nuit  du  8  au 
9  et  qu'elle  faisoit  route  à  l'ouest.  11  nous  est  venu  lui  secoud  courrier 
du  même  lieu,  du  11  au  soir,  pour  informer  que  le  vent  ayaut  changé, 
une  partie  des  bâtiments  de  transport  avoient  relflehé  à  Saint*Hélier, 
et  que  les  vaisseaux  de  guerre  qui  avoient  tenu  la  mer  aembloient  tenir 
leur  route  à  Test. 

Il  vient  d'arriver  dans  le  moment  un  courrier  de  M.  de  Soubise,  du  10, 
qui  eonfiruie  la  marche  précipitée  du  roi  de  Prusse  sur  Krfurl,  au 
moyeu  de  quoi  il  alloit  se  mettre  lui-même  eu  inarcbe  pour  Liseuach. 

Extrait  dPvn»  lettre  de  FontaUnbkau,  du  15. 

Madame  Infante  reçut  M.  le  cardinal  de  Luynes  à  son  audience, 
lundi  13.  M"*  la  princessede  Trivulce,  sa  dame  dlionneur,  n*étoit  point 
ksi.  H"«de  Malaspina,  femme  de  très-grande  condition  d'Italie,  une 
de  ses  dames  dn  palais  (  car  c*est  ainsi  qu*on  les  nomme  à  Parme),  fit 
les  fonctions  de  dame  d'honneur  dans  oetlB  cérémonie;  elle  fut  très* 
aiirprise  quand  .M.  le  cardinal  de  Luynes  se  présenta  pour  la  saluw, 
r  usage  en  Italie  étant  que  les  hommes  ne  saliientianais  les  fomnes. 

Dé  FetUaintblêau,  du  16. 

M.  le  duc  de  Duras  vient  d'arriver,  dépéché  par  M.  le  maréchal  de 
Riebelieu,  pour  apporter  au  Roi  la  capitulation  qu'il  a  signée  avec  M.  le 
dtae  de  Goinberiand  aous  la  médiation  et  garantie  du  voi  de  Oan»< 
mark  (l).  Elle  porte  en  substance  que  les  Hessois  vont  retourner  dans 


(1)  CwteentUm  entre,  s.  à.  n.  m.  te  duc  de  Cumbertand  et  S,  BatCi 
M.  le  maréchal-duc  de  Richelieu. 

S.  M.  le  roi  de  Danemark  loocliée  des  malheurs  des  pays  de  Brème  et  de 
Verden,  auxquels  elle  a  toujours  accordé  une  protection  particulière,  et  désirant, 
CD  eutp^baat  ce»  pays  d'6tr«  plu«  longlemps  le  tlié^lre  d«  la  guerre,  d'éfmr- 
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leurpavsad  moyeu  de  passe-ports  etd  s  roni^'s  que  leurdouiie  ie  se* 
iiér  il  (il-  r;iriii(M'  du  Uni  pour  v  être  disperses  suivant  que  S.  M.  i'or- 
douuera^  U  m  eut  de  même  éss  troupes  de  Brunswick  et  de^Gelba. 


gner  aii>.si  le  satig  «iis  ariuétks  {)rêtes  à  en  disputer  la  possession,  a  «inplo|é 
sa  inédiatiuu  pur  ie  minislèrc  de  S.  Ex.  M.  le  «  oiutc  de  Lyner. 

S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Cumberiand ,  général  de  Tariiiée  des  alliées  d'uiiê  • 
part,  et  8.  Ex.  H.  le  miiéehtl  de  Riebelieu,  général  des  armées  dn  Roi  en  Al- 
lemagae  d'autre  part,  çu,(M>i^iiléi;ilio9  d^llote^f^^  |S.,M.  DenoUe, 
ont  eogegé  respectivemeot  leurs  paroles  dlioniieur  entre  les  mains  df  M.  le 
eemie  de  Lyner  de  tenir  lei  eonTenOo»  etipidéôi  d*«pite,  et  loi  M.  teoenle 
de  Lyner,  |)Oiir  répondre^  ta  maguanimité  des  intentions  dg  Roi  son  niattiv, 
sVst  engagé  d'obtenir  la  gjÊtwij^  énoncée  ct*aprè&  dans  la  présente  conven- 
tion, de  sorte  qu'elle  lui  soit  envoyée  avec  ses  pleins  pouvoirs  dont  l'expédi- 
tion en  foriiK'  n'a  pu  Hrc  aussi  prompte  que  son  départ  dans  les  circoos- 
tances  qui  en  uut  liàté  le  momeut. 

Amt.  1. 

Lesliostilîtés  eeseeront  de  part  et  d'astre  dans  vingt-quatm  beures  etplw 
tMalIlert  possible. 

Aar.  9. 

Les  troupes  auxiliaiies  de  l'annce  de  !M.  le  duc  de  Cumbeiland,  savoii  : 
cellesde  liesse,  ni  uiiswick,  baxe-Gutlia  et  inèinc  celles  du  comté  de  la  LipjJ«- 
liuckebourg  seront  renvoyées.  El  cooioie  il  ebt  nécessaire  d'arranger  parti* 
cnlièremeot  la  marche  qu'elles  lieodrost  peur  ae  reoAre  daQH  leurs  pays  m* 
peciifs,  il  sera  en?oyé  de  Tannée  des  alliés  un  ofiider  céaérat,,pu  no  pMIoi*  - 
lier  de  diaque  nalion^  avec  lequel  on  contiendra  de  la  marclie  des  iroapeS) 
du  nombre  dedivbions  sur  lesquelles  elles  marcheront,  de  leurs  subsistances 
et  des  passe-ports  que  S.  Ex.  M.  le  maréchal  de  Richelieu  leur  accordera 
pour  se  rendre  dans  leurs  paysoii  elles  seront  placées  (ni  dispersées,  suivant 
ce  qui  sera  couveau  entre  la  cour  de  France  et  leurs  Souverains  respectif. 

Abt.  3. 

S.  A-  R.  M.  le  duc  de  Cnmberland  s'engage  de  passer  r£lbe  ay^c  la  partie 
de.son  armée  quil  ne  poun  a  placer  dans  la  ville  de  Stade.  I4i  partie  de  se» 
troupes  qui  entrera  en  garnison  dans  èette  vflfe^  et  qu'on  estime  pouvdr 
menter  à  4  ou  e,000  liamnes,  y  restera  sous  lagsnntie  de  S.  M.  le  roi  de 
Onnemark}  elle  ne  pourra  y  faire  auepn  aete  d^oslHfté  et  rtoîprêqeeoMii 
elle  ne  sera  pas  exposée  de  la  part  des  troope>  Trançoises.  En  conséquence, 
il  sera  convenu  par  des  commissaires  respectifs  des  litnitcs  que  Ton  fixera 
atitonr  de  cette  place  pour  Paisaiice  de  la  garnison,  lesquelles  ne  pourront 
pas  être  étendues  au  delà  d'une  ddiii-lirnc  ou  une  lieue  suivant  la  nature 
du  terrain  ou  des  circonstances  dont  leâ  commissaires  conviendront  de  bonne 
foi. 

Le  reste  de  l'armée  hanovneun»'  ira  prendre  des  quartiers  danslepa^ltt 
delà  de  l'Elbe,  u  pour  faciliter  la  marche  de  ces  troupes,  S.  £x.  If  ■  le  M» 
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Ia'  Koi  coustTViiut  toutes  les  places  lortes,  armes»,  artillerie  et  niimi- 
tiom  (le  guerre  pour  en  faire  Tusage  qu  il  lui  plaira.  J.esdites  troupes 
ne  pourront  plus  lanrir  contre  le  Roi  et  ses  alliés  peudaut  le  cours 
.de  la  présente  guerre.  Quant  aux  Hanovrieiia,  0  oi  rate  6,000  à  JStade 
qui  ne  pourront  outre-panec  une  dvnMîiva  ou  uneliHisatt  plus  aulow 
de  la  plaee»  il  sera  à  cet  effet  planté  des  poteaux.  Le  reste  des  Hano- 
vriens  passera  au  delà  de  l'KIbe.pour  être  dispersé  dans  le  pays  de  Saxe, 
Lauenboiirg  appartenant  ati  roi  d'Angleterre.  Il  n'est  rien  dit  dans  la 
capitulation  di'  plus.  Ainsi  nous  restons  inaitres  de  tout  le  pays  con- 
quis pour  .eue.\iger  iput  ce  que  nous  jugerons  nécessaire  pour  le  bien- 
être  des  troupea  du- Roi  qui  y  prendront  ieurs  quartiers,  d'hiver.  Cette 


léclial  <lc  ni<  lulicii  concertera  avec  US  officier  général  envoyé  de.  m^iii»'  tlo 
l'aruiée  iiunoviienne  lis  routes  qu'elles  tiendront,  s'engageaul  de  donner 
tous  les  passe-ports  et  sûretés  nécessaires  pour  que  lesdites.  troupes  et  leurs 
équipagei  pnisiênt  sè  rendre  Ubremeat  aux  lieux  de  leur  deiUnatirâ  j  8.  A*  R. 
M.  le  doc  de  Cumberland  se  réserTSDt  de  négocier  entre  lés  cours  pouf  tt%- 
tension  de  ces  quartiers. 

A  l'égard  des  troupes  françoises  elles  demeureront  dans  les  restes  des  du- 
cbéi  de  Bvêneat  de  Teiien  jutqu^  me  coMililiMS  dMofllfedes  deux  sou- 
▼ecabii^ 

Les  articles  ci-deiMM  de?aiit  «^exécuter  dans  le  plus  court  délai,  Parmée 
tianOTriennc  et  les  corps  qui  en  scBldétechés,  pailicottèrefnent  celui  qui  le 
trouve  dans  Buxtelnule  et  ses  environs,  se  retireront  sons  Stade  dans  l'espace 
de  deux  fois  \iiigt-qualre  heures.  L'armée  françoise  ne  passera  pas  la  rivière 
de  Oste  dans  le  duclié  de  Brème  jusqu'à  ce  que  les  liuiitos  akat  été  lé^éei. 
KUe  coaienwra  d'ailleurs  tens  les  pœîeael  pays  dentélie  aH  en  poeeeirion. 
Cl  pour  ne  pas  retarder  le  règlement  des  limites  qui  seront  établies  entre  ta 
deux  armées,  il  sera  nonnné  et  envoyé,  après  demain  to  du  présent,  à  Bre- 
uiervœrde,  par  S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Cumberland  et  par  S.  Ex.  M.  le  ma- 
réobal  d»  Rickeliflli,  des  oonmisasires  en  parllé  degiadis  pour  léfler  laat 
testtniles  de  Tannée  françolse  que  celles  qnldemnitêlre  ofaeerréesà  Stade 
pour  la  garaiion  suivant  l'article  troisième. 

Tous  les  arlicles  ci-dessus  seront  çxécutés  lidëlenicnl  dans  leur  Torme  et 
teneur  et  sous  la  foi  de  la  garantie  de  S.  M.  le  roi  de  .Danemark,  que  M.  le 
cMutede  lyner,  aea  miniitre  sewiliBé,  s'ert  cnga|é.dWilttilr»FaitaBeaB[ip 
de  Oloster,  le  8  septembre  17&7^ 

.  Le  80ussi;iné,  cliariié  de  la  part  de  S.  M.  le  roi  de  Danemark,  son  maître, 
d*laterposer  sa  médiation  eulré  les  deux  armées  de  S.  M.  Très-Ctirétienne  et 
de  8.  M.  DritauBlqne,  ajant  négoalé  entre  les  0te«nMis  deidMes  améae,  et 
lesaianl  tnmitk  riieuiense  fin  contenue  dans  hsarfîdeB  d-dessos,  comme 

il  les  trouve  contbrnies  à  l'objet  de  sa  mission,  promet  d'y  remplir  tout  ce 
qui  les  concerne  et  de  laire  l'épliAnge  deedites  conventions  dans  les  vingt^quatre 
heures.  .  . 


I7S  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYMES. 

c^ipitulatioii  mel  M.  W  innréchal  de  Richelieu  ea  état  de  se  porter  en 
foirn  (lins  îe  pays  d'Halberst;i(li  (  t  jiis(}n.'  sur  TElbe,  et  défaire  passer 
à  M.  do  Soubise  une  augmentation  de  troupes  considérable  (1). 

1\T.  de  Riclu'licu  a  envoyé  M.  de  Fronsac  à  l'Empereur  etl'iuipera- 
trice  ;  c  est  une  agréable  nouvelle  à  leur  porter. 

Du  19,  à  Fontainebleau.  —  II  vient  d'arriver  un  eourrier  qui  iioii- 
coulirmo  que  la  flotti'  angloise  a  continue  sa  r  iiitc  :i  l'ouest.  Rien  <1« 
nouveau  du  roi  de  Prusse  qui  s'étoit  arrêté  à  >aumbourg  le  10.  .M.  de 
Soubise  esta  Gotha.  Le  prince  Maurice  d'Anlialt-Dessau  est  à  liaUe. 
M.  de  Richelieu  doit  arrivera  lialberstadt  le  20  de  ce  mois. 

Du  20,  a  Fontainebleau .  —  Les  nouvelles  de  T>nndres  nous  ap- 
prennent que  depuis  que  la  Hotte  est  partin  de  Portsmonth  et  a  été  \)vv- 
due  de  vue,  les  ministres  ne  cachent  [ilus  tjne  c'est  RKiStqu'ell*^  a  [lour 
objet,  ^f.  îe  duc  d'Aiguillon  paroît  préparé  a  les  liicii  recevoir  et  c'est 
de  totites  les  entreprises  que  les  Anglois  peuvent  faire  celle  que  Toa 
aime  le  mieux  ;  on  ne  peut  tarder  à  en  être  éclairci. 

M.  Ménager,  capitaine  de  ca^valerie  qui  servoit  volontaire  arartnée 
des  Russiens,  est  arrivé  ici  ce  matin  apportant  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille qu'ils  ont  gagnée  le  30  août  contre  les  Prussiens  (2).  Ces  derniers 
y  ont  perdu  tOfOOO  hommes  tués  ou  blessés.  Le  maréchal  de  Lehwald 
y  a  été  blessé  dangereusement,  et  le  comte  de  Dona,  premier  lieute- 
nant général,  tué.  Les  Prussiens  se  sont  retirés  avec  assez  de  désordre 
et  ont  laissé  30  pièces  de  canon  sur  le  champ  de  bataille  dont  les  Rus- 
siens sont  demeurés  maîtres;  ils  oat  perdu  euvirou  S,000  hommes 
tués  et  4,600  blessés. 


(I)  «  On  a  !>eaucoitp  bl;\mé  celte  capitulation,  dit  le  ^'énf'r.il  Joinioi,  et  ce 
n'est  pan  sans  fondpmpnt,  comme  la  suite  !p  dt^monlrera.  Au  moyen  de  sa 
grandi  mi]m  rtoi  Ue,  le  duc  de  Richelieu  pouvait  (aire  mettre  bas  les  armes  à 
l'armée  lianovrienne,  ou  tout  an  moins  détruire  et  disperser  le  plas  grand 
nombre,  si  une  partie  parvenait  à  «^échapper.  On  eut  bitulot  lieu  de  se  re- 
pentir de  le  l^gèrelé  tf ee  laquelle  B  traite  esUe  iflUre.  La  deifraelioii  la 
piiae  de  famée  eomblaée  aarail  porté  à  Georges  II  na  eoop  mortel ,  et  am 
lien  d'estoyer  leadésaatrea  qui  sulTirant,  la  Fraaee  eAtéCé  arbitre  de  la  paix. 
Jamais  géoéral  ii*ettl  une  ploa  belle  oesMloa  de  atuosortallier,  ea  profttaat 
des  Tieloires  qu'il  n*avait  pas  remportées;  jamais  on  ne  put  mim  apprécier 
les  dangers  de  confier  la  conduite  d'une  guerre  à  des  généraux  courtisans.  La 
rumeur  publique  accusa  Richelie»  d'avoir  reçu  de  l'or  pour  prix  son  extra- 
vai^.iiire,  '  t  le  pavillon  de  Hanovre,  qui  existe  pnfojc  >ih-  les  Lonlevards  de 
Pai  i^.  l  it,  dit-on,  un  des  fruits  de  ce  honteux  nKiidié.  tn  autre  gt  iieial  ra- 
vori  (boubi&e)  fournissait  au  môme  instant  un  pen  iant  à  celte  étrange  affaire." 
(  Traité  des  Grandes  opérations  vnhUuns,  i  I,  p.  318,  Réédition.) 

(9)  11  s'agit  de  la  bataille  de  Jœgendorf»  village  siUié  dans  la  Proew,  à  la 
gaudie  du  Pregel,  à  Test  de  KcBoigabeig. 
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Par  les  lettres  de  M.  de  Soubise  du  13  l'avant-garde  du  loi  de  Pnuse 
étoit  arrivée  à  Erfurt,  et  M.  de  Soabke  étoft  à  Eiseiiaeb. 

Le  prince  Charies  a  attaqué,  le  7,  les  Prùasieiu  près  Gœrlits.  M.  de 
liadasty,  qui  commandoil  la  droite,  a  détruit  10  batailions  et  a  mis  la 
caYalerie  en  déroute,  doot  un  g^éral  pris  et  80  effideis  ayee  10  pièces 
de  canon,  iftétendaids  oo  drapeaux.  Tonte Pannée  est  aussi  en  déroute. 
Gœriitset  Bautzen  ont  été  emportésd'emlilée  Fépée  à  la  main»  leur  gar- 
nison à  discrétion.  Le  général  prussien  Winterfeid^est  du  nombre  des 
morts.  Le  nombre  des  morts  du  cdté  des  Prussiens  se  monte  à  8,000  ; 
il  n'y  a  point  d'officiers  généraux  de  tués  de  la  part  des  Autrichiens. 

On  trouvera  ci*aprè8  la  copie  d'une  lettre  do  roi  de 

Prusse  à  mylord  Maréchal,  gouverneur  de  Ni  utchàlel  ; 
cette  lettre  est  à  Toccasion  de  la  bataille  du  Ib  juin  eutie 
les  Autriohieos  et  les  Prussiens* 

Les  grenadiers  impériaux  sont  une  troupe  admirable.  Cent  compa- 
gpies  défendoîent  une  hauteur  que  ma  meilleure  infanterie  ue  put  em- 
porter. Ferdinand  qui  la  commandoit  l'attaqua  sept  fois,  mais  inutile* 
ment.  A  la  première,  il  s^eropara  d'une  batterie  qu'il  ne  put  pas  garder. 
Les  ennemis  avoient  TavanUige  d'une  artillerie  nombreuse  et  bien  ser- 
vie; elle  fait  honneur  à  Lichtenstein  qui  en  est  le  directeur.  Le 
Rosse  (I)  peut  seul  loi  disputer.  Tavois  trop  peu  d'infanterie.  Toute 
ma  cavalerie  lut  présente  et  oisive,  à  un  coup  de  collier  près  que  Je 
donnai  avec  ma  gendarmerie  et  quelques  dnigons.  Ferdinand  at- 
taqua sans  poudre,  mais  en  échange  les  ennemis  n'épargnèrent  pas  la 
leur.  Ils  avoient  pour  eux  des  hauteurs,  des  retranchements  et  une 
prodigieuse  arlMlerw.  Plusieurs  de  mes  r^liments  fijrenttusillés.  Henri 
fit  des  merveQles.  Je  tremble  désormais  pour  mes  dignes  frères  ;  ils 
sont  trop  braves.  Ma  fortune  m'a  tourné  le  dosr  ce  Jour-là;  je  de  vois 
m*y  attendre,  elle  est  femme,  et  je  ne  suis  pas  galant  ;  elle  prend  parti 
pour  les  dames  qui  me  font  la  guerre.  Dans  le  vrai  je  devois  prendre 
plus  dMn&nterie.  Le  succès,  mon  cher  Lord,  donne  souvent  une  con- 
fiance nuisible;  28  bataillons  ne  sufBroient  pas  pour  déloger  60,000 
hommes  d'un  poste  avantagem  ;  nous  ferons  mieux  une  autre  fois.  Que 
dites-vous  de  cette  ligue  qui  n'a  pour  objet  que  le  marquis  de  Bran- 
debourg  ?  Le  grand-électeur  seroit  bien  étonné  de  voir  son  petit-fils 


(1)  Le  gt'nAral  Keifh.  fr^nMle  mylorrl  M  urée  h  al,  est  général  de  l'ailiilerie 
du  roi  de  é'nissr,  qui  rappelle  le  Hnssc  p.ii  sobriquet,  parce  qu'il  a  été  at- 
taché an  service  Ue  la  Russie.  {^ot«du  manuscrit.) 
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aux  prises  avec  les  Russes,  les  Autrichiens,  presque  toute  rAUemagnc 
et  100,000  auxiliaires  françois.  Je  ne  sais  s'il  y  aura  de  la  honte  à  moi 
de  succomber,  mais  je  sais  bien  qu'il  y  aura  peu  de  gloire  à  me  vaincre. 

Ihi  jeudi  22,  Dampierre^  —  J'ai  toujours  oublié  de 
pçirler  de  la  succession  de  M""  deMontesson.  Elle  mourut 
il  y  a  environ  dix-huit  mois,  et  je  dois  avoir  marqué 
dans  le  temps  qu'elle  avoit  ('îpousé  en  premières  noces 
M.  de  Bienassis;  elle  en  avoit  eu  deux  filles,  dont  l'une 
étoit  la  première  femme  de  M.  le  comte  Louis  de  la 
Marck.  L'autre  fille  de  M™*  de  Bienjissis  est  M"'  de  Péré, 
dont  le  mari  est  conseiller  au  parlement  de  Bretagne.  Il 
fut  exilé  dans  le  temps  que  M.  de  Chaulnes  étoit  lieute- 
.  nant  général  et  commandant  de  la  province,  et  rappelé 
lorsque  M.  d'Aiguillon  y  alla  commander.  Les  héritiers  de 
M'"*^  de  Montesson  n'avoient  point  encore  partagé  l'ar- 
gent comptant,  et  ce  partage  se  fit  il  y  a  environ  trois 
semaines.  On  trouva  chez  elle  78,000  livres  en  or,  et 
une  somme  de  30,000  livres  déposée  chez  un  notaire. 
Ces  108,000  livres  ont  été  partagées,  savoir  :  moitié  à 
M.  de  Montesson  et  l'autre  moitié  entre  M™"  de  Péré  et  la 
succession  de  M"'"  de  la  Marck.  11  ne  parolt  pas  douteux  que 
M.  de  Montesson  veut  se  remarier  et  que  tout  est  déjà  ar- 
rangé pour  qu'il  épouse  M'"^  de  la  Haye,  fille  de  feu 
M.  de  la  Haye  qui  avoit  été  écuyer  cavalcadour  de 
M"""  la  duchesse  de  Berry.  M.  de  la  Haye  avoit  épousé 
la  sœur  de  M.  Helvétius,  premier  médecin  de  la  Reine; 
elle  étoit  veuve  alors  d'un  M.  Martinet;  elle  avoit  eu  une 
très-agréable  figure.  Il  passe  pour  constant  que  M.  le 
comte  de  Toulouse  en  avoit  été  amoureux,  et  que  c'est 
de  cet  amour  qu'est  venu  un  jeune  homme  d'une  figure 
fort  agréable  qu'on  aappolé  le  chevalier  d'Arcq.  M""^  Mar- 
tinet, depuis  M""  de  la  Haye,  mourut  par  accident  étant 
grosse.  M.  Martinet  épousa  en  secondes  noces  une  M"**^  de 
Mézières,  veuve  d'un  praticien  de  Bourgogne;  il  en  a  eu 
deux  enfants  :  un  garçon  qui  est  actuellement  aide  de 
camp  de  M.  le  duc  de  Brissac,  et  M"*^  de  la  Haye  dont- 
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c'est  ici  l'article,  à  qui  l'on  donne  actuellement 
200,000  livres  et  qui  auroit  30,000  livres  de  rente  si  son 
frère  venoit  à  mourir.  M.  de  la  Haye  a  voit  une  figure 
très-agréable,  et  on  a  fort  parlé  de  lui  du  temps  de  iM""  la 
duchesse  de  Berry. 

Les  relations  qui  me  sont  venues  assez  régulièrement 
de  notre  armée,  qui  est  dans  la  Westphalie  et  le  pays  de 
Hanovre,  m'ont  mis  à  portée  de  faire  une  relation  assez 
suivie  des  différentes  opérations  de  cette  armée.  On  trou- 
vera même  quelques  détails  et  observations  qui  peuvent 
être  dignes  d'attention. 

Extrait  d'une  lettre  de  Mînden,  du  14  août. 

Au  milieu  de  la  forêt  de  Liiitzbourg,  qui  a  ciuq  lieues  de  long  sur 
deux  de  large,  est  situé  le  château  fort  de  Lintzbourg,  occupé  ac- 
tuellement par  350  chasseurs  et  25  invalidas.  M.  le  comte  de  la  liippe- 
Buckebourg  s'y  est  retiré.  Cette  forêt  est  fort  épaisse  et  commence  à 
une  lieue  et  demie  de  Menbourg  et  va  au  delà  de  Rheden.  Entre 
ISienbourg  et  Kinsbourg  Ton  trouve  un  petit  village  qui  se  nomme 
Audern  où  se  sont  jetés  40  chasseurs,  30  déserteurs  de  Royal-Bavière 
ou  de  Royal-Suédois,  et  5  hussards  de  Turpin.  Ce  village  est  situé  proche 
d'un  étang  et  on  ne  peut  y  aborder  que  par  un  chemin  creux.  On  pré- 
tend qu'ils  ont  semé  d(*s  chausse-trapes  pour  empêcher  les  hommes  et 
les  chevaux  d'y  entrer. 

De  Nienbourg,  les  ennemis  sont  venus  camper  à  Rethem  ;  le  8,  à 
Walsrhodeu  où  ils  ont  séjourné  ;  le  10,  à  Vcrden  où  ils  sont  actuelle- 
ment. Us  ne  comptent  pas  occuper  le  poste  de  Verden.  Us  balancent 
entre  deux  projets,  de  s'établir  à  Bremervœrdc  ou  à  Stade.  Ku  atten- 
dant, ils  ont  transporté  dans  ce  premier  endroit  leurs  blessés  et  leurs 
malades  et  une  partie  de  leurs  munitions. 

Il  est  nécessaire  de  savoir  que  ce  pays  est  presque  tout  marais  ;  que 
les  chemins  y  sont  fort  mauvais  et  ne  peuvent  pas  supporter  de  grosses 
charges.  Malgré  cela,  le  territoire  est  excellent  et  porte  beaucoup  de 
grains  et  de  fruits.  Le  pays  de  Lunebourg  paroît  de  peu  de  ressources. 

M.  le  duc  de  Cumberland  fait  lever  actuellement  une  compagnie  de 
chasseurs  dans  le  pays  de  Buckebourg. 

Le  13,  à  neuf  heures  du  matin,  100  hussards  du  régiment  de  Ber- 
chiny  sont  entrés  dans  Nienbourg  et  y  ont  pris  poste ,  soutenus  par 
les  Volontaires-Royaux,  et  depuis  l'on  a  envoyé  des  détachements  à 
3  lieues  qui  n'y  ont  trouvé  personne.  La  réserve  de  ^\.  d'Armentières 
part  le  16,  et  se  rendra  à  Nienbourg  en  trois  jours. 


MEMOiEES  DU  DUC  DË  LUTINES.  • 


Extrait  (Tmie  lettre  de  Hanovre,  du  là  août, 

Noui  iiVons  kà  guère  plus  èè  nouvdtM  dei  ennemis  que  s*il  fi*y 
en  avoit  point  du  tout.  On  est  fort  traoquiUe  dans  la  tille.  On  va  è  b 
comédie,  jouée  par  une  troupe  d*acteurs  françois  établis  ici ,  et  qui 
sont  aux  appointements  du  roi  d*Angleterre;  ils  ne  représ^teot  que 
des  pièces  françoises. 

On  a  Tait  partir  ce  matin  un  détachement  de  300  dragons  pour  aller 
s'emparer  d'un  magasin  que  les  Hanovriens  ont  laissé  dans  une  petite 
ville  iiomiuee  Zell,  à  7  ou  8  lieues  d'ici.  M,  le  duc  d' A  yen  est  aussi  pnrli 
ce  niutii)  avec  quelques  brigades  d'intauteric  et  de  cavalerie  et  1,)0  dra- 
gons pour  aller  à  Hrunswick  faire  la  capitulation  de  la  ville  tt  m 
prendre  possession.  Cette  capitulation  est  toute  prête,  et  il  ne  resteplus 
qu'à  la  signer  comme  on  a  lait  à  Hanovre. 

M.  le  duc  d'()rléans.  part  demain  matin  pour  aller  prendre  les  eaux 
à  Spa  ou  Aix-la-Chapelle;  peut-être  les  prendra-t-il  totites  les  deux. 

La  ville  de  Hanovre  est  médiocrement  grande  pour  une  capitale;  je 
ne  la  crois  pas  plus  étendue  que  Saint -Germain  en  T.aye,  mais  elle  est 
extrêmement  peuplée  y  ayant  au\  in.ii.^ous  fort  peu  de  coiH's,  encore 
moins  de  jardins  et  presque  point  d'écuries.  Les  maisons  des  bourgeois 
sont  toutes  bâties  à  Tallemande,  c'est-à-dire  ayant  le  pignon  sur  la 
rue,  et  toute  la  façade  du  pignon  en  fenêtres;  mais  il  ne  laisse  pas  d  y 
avoir  un  grand  nombre  de  maisons  de  la  noblesse  qui  sont  bien  bâlits 
et  la  lace  sur  la  rue,  même  avec  des  toits  en  mansarde.  En  tout,  on 
peut  dire  que  la  ville  est  belle,  les  rues  belles  et  larges,  mais  pouit  ali- 
gnées et  un  peu  tournantes  II  n'y  a  pas  une  belle  place:  ce  ne  sont 
que  comme  de  grands  ciirrefours  auxquels  a]  iiti^  i  l  ivieurs  rues. 
L'hôtel  de  ville  est  peu  de  chose.  Les  églises  sont  lutlit nennes  ;  les 
vaissciuix  en  sont  assez  grands,  mais  point  ou  peu  décorés.  11  y  a  une 
seule  église  catholique  qui  n'est  pas  belle  et  qui  est  même  peu  Ijv- 
queiitée,  le  nombre  des  catholiques  étant  ici  fort  petit.  La  ville  est  p  u  - 
tagée  en  deux  |)nr  un  bra.s  de  la  Leine,  le  corps  de  cette  rivière  pas- 
sant linrs  de  ia  vjlle  dont  elle  baigne  les  remp  n  is  l  a  partie  de  la  ville 
qui  f  sl  riitre  le  principal  lit  et  le  bras  de  la  ruierr.  lormant  une  île,  se 
uoniiiu  la  ville  neuve.  11  \  ri  une  très-belle  rue  bordée  de  tres-bclles 
maisons,  et  une  place  carrée  assez  belle,  dans  laquelle  il  y  a  une  fon- 
taine. 

Le  1  (li  d'  Angleterre  a  dans  la  vieille  ville  une  fort  belle  maison  qu'il 
habitt  qii  nul  il  (  sL  ici,  et  qu'on  nomme  le  palais;  elle  est  fort  belle  à 
re.xtencur.  On  li  t  (jiie  les  dedans  sont  bien  distribués  et  passable^ 
ment  bien  meubles  ;  il  y  a  dedans  de  fort  belles  choses. 

Il  y  a  encore  deux  petits  ehîiteanx  ou  mnisoTis  de  plaisance,  dont 
l'un  se  uonune  Montbrïllant  et  l'autre  UereuUausen,  tous  deux  à  en- 
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viroD  une  demi-iieue  de  la  ville.  Us  ne  sont  recommandables  ni  l  uit 
ni  raotie^  ni  par  la  grandeur  et  11  beauté  det  bâtineots,  ni  par  les  dé- 
oontioBseitérieiuni,  ni  par  les  taUeaaic  etmeiiUeB,  ni  par  la  beauté 

des  jardins.  Les  premiers  jours  que  nous  somiDes  entréi  à  Hanovre,  on 
laissoit  voir  le  palais  de  la  ville  et  ces  deux  châteaux  à  tous  ceux  qui 
se  présentoient  des  ofiiciers  des  troupes  du  Roi  ;  mais  dès  le  second 
jour  il  s'y  est  commis  de  si  grandes  indécences  qu'on  en  a  fermé  les 
portes  et  qu'on  n'y  entre  plus  que  sur  des  billets  de  .M.  le  duc  de 
Chevreuse,  qui  en  refuse  peu.  Les  billets  sont  pour  quatre  personnes, 
et  celui  qui  est  nommé  dans  le  billet  répond  des  trois  autres. 

Les  fiortiieations'dela  ville  sont  peu  eomidérables,  toutes  enterre  et 
entourées  d'un  beau  et  large  fossé  rempli  d'eau  que  fournit  la  Leioe. 
Les  habitants  de  la  ville  paroisseiit  vivre' fort  retirés  chez  eux.  Je  crois 
qu'ils  y  sont  retenus  par  la  crainte  qu'ils  ont  dos  ijens  de  guerre  qu'ils 
ne  connoissent  point,  n'y  ayant  presque  jamais  eu  ici  d'autres  troupes 
qu'une  mauvaise  garnison  d'invalides  et  quelques  miliciens.  Il  y  a  beau- 
coup de  marehand»  et  d'artisans  dana  la  ville,  qui  ne  sont  guère  que 
pour  la  consommation  de  la  ville  et  des  environs,  cette  ville  étant  d'ail- 
Immpeu  commerçante.  Je  sais  qu'il  y  a  deux  juridictions.  1^  ville  en 
a  une  et  le  Roi  une  autre,  indépendante  l'une  de  l'autre.  C'est  ici  que 
s'assemblent  les  états  de  la  province  ou  de  l'électorat,  et  ils  y  ont  une 
maison  ou  liôtel  magnifique  qui  ne  sert  que  pour  les  états  et  qui  de- 
meure presque  vide  dès  qu'ils  sont  séparés  Cl). 


(1)  Celle  ville  est  mal  fertifiée  et  sariii  aucun  revêtement.  Ce  qui  pourroit 
la  reiiilre  passable  est  un  avanl-lossc  dans  lequel  ()asse  la  L<'ine.  Cet  avant- 
fossé  càt  fort  (irofund  et  tourbeux,  et  i'ca  crois  le  |»as:>iign  Turt  difliciie,  de- 
mandant deux  fois  autant  qu'un  autre  des  bsdae«,  des  saucisson.*,  des  claies 
et  tous  les  aoiras  mtenslles  aéeessaifet  an  passaiie  du  fossé.  Le  rempart  de 
la  place esl  pnri  de  22  pièces  de  canon  de  Tonte  fori  belles,  parmi  lesquelle  s 
il  y  en  a  cinq  ou  six  de  33,  environ  le  double  en  pièces  de  et  le  resb  , 
en  pièces  <ie  8  et  aa-dessou».  11  y  a  encore  en  m^iin  quelques  pièces  de 
reasM  de  légiuteali.  Il  y  a  Iniie  baitioM  k  la  plaoe,  toos  d'oae  bonne 
ffandogr  et  wiaMw.  de  coaleiiir  deux  bataOloos.  Le  plua  ioiUe  ert  celui  de 
Prusse.  Il  y  a  dans  la  ville  quelques  belles  maisons  et  dix  ou  douze  personnes 
d'un  commerce  Irès-agréablt?  dans  la  sociclé,  mais  le  |)euple  est  mal  ai<c  et 
les  maisons  vilaines.  Le»  rue»  sont  graudes  et  propres.  Il  y  a  quatre  portes  à 
/  la  ville,  dont  une  eondnit  à  Herrenliaoten  et  Montbrilland  qni.eat  aisex  bdie. 
Ces  deux  maisons  appartiennent  à  Télecteur,  mais  il  n'y  a  d'autre  beaub^ 
qu'un  jet  d'en i)  qui  le  dispute  à  celui  de  Saint-Cloud.  Les  mai^ons  sont  mal 
distribuées  et  les  jaidins  tristes  et  mal  accommodés.  Voilà  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  dans  ces  cMions-ci.  (Errait  <F«n$ kttn écrite  de  Ha- 
tmrf^  le  i9  aoit/  1757.) 
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Extrait  d'une  lettre  de  Hameln^  du  16  août. 

L'endroit  où  nous  avons  remporté  l'avantage  est  précisément  le 
même  où  Germanicus  battit  Arminius,  dont  Tacite  donne  la  descrip- 
tion {.innal.y  liv.  II,  ch.  I«)el  qu'il  appelle /(//«/aw.vtt*.  La  montagne 
couverte  de  bois  où  nous  avons  vaincu  s'appelle  (avec  deux  ou  trois 
montagnes  qui  lui  sont  contiguës)  la  montagne  d'Ihdt.  Ische  est  une 
terminaison  ordinaire  dans  l'allemand;  ainsi  Campus  Idistavisus  est 
la  campagne  du  pays  d'Ihdt.  Sa  situation  à  la  droite  du  Weser  qu'on 
peut  passer  à  gué  vis  à-vis  ;  la  pente  douce  des  montagnes  du  côté  de 
la  rivière,  leurs  précipices  du  côté  opposé,  des  vestiges  de  bois  sacrés 
dans  les  noms  des  lieux  voisins  ;  la  description  des  bois  et  de  la  plaine, 
tout  s'accorde  parfaitement.  J'ai  appris  ceci  de  M.  Fein,  ministre  lu- 
thérien, chez  qui  j'ai  l'avantage  de  loger  ici,  qui  a  remporté  le  prix  des 
belles-lettres  à  l'académie  de  Berlin  en  1748.  A  la  fin  de  l'ouvrage 
allemand,  qui  a  obtenu  ce  prix  et  que  M.  Formey  a  traduit,  il  a  fait 
imprimer  un  appendice  (non  traduit)  où,  sur  la  carte  des  lieux  qu'il 
avoit  dressée,  il  fixoit  la  place  de  la  victoire  de  Germanicus  dans  l'en- 
droit où  nous  avons  battu  les  Hanovriens  dix-huit  cents  ans  après.  Sa 
pièce  devoit  être  accompagnée  d'tnic  carte  nouvelle  de  l'ancienne  Ger- 
manie, qu'un  certain  M.  Julien  qui  demeure  à  Paris,  chez  M.  le  prince 
de  Soubise,  a  entre  les  mains,  et  qu'il  lui  promet  vainement  depuis  deux 
ans  de  faire  graver. 

Extrait  d'utie  lettre  de  Minden,  du  18  août. 

Ce  pays-ci  est  ruiné  ;  les  Hanovriens  l'ont  consommé  ;  il  n'y  reste 
ni  légumes,  ni  beurre,  ni  œufs,  ni  volaille.  Nous  avons  la  ressource 
de  Brème,  lorsque  la  rivière  sera  absolument  débarrassée  d'ennemis. 
Jusque-là  tout  est  fort  cher,  et  l'on  ne  trouve  rien.  M.  le  marquis  de 
Bcrville  est  nommé  commandant  de  la  ville  et  principauté  de  iMinden. 
Le  roi  de  Prusse  a  tiré  les  revenus  de  trois  ans,  par  conséquent  le  pays 
est  épuisé  de  toute  façon. 

La  ville  de  Minden  est  la  capitale  d'une  principauté.  Sa  position  est 
près  du  W eser,  sur  lequel  est  un  pont  de  pierre  bâti  depuis  plusieurs 
siècles.  Cette  ville  est  entourée  d'un  rempart  et  de  fossés  très-profonds  ; 
elle  peut  avoir  environ  une  lieue  de  circonférence. 

Extrait  d'une  lettre  du  camp  de  Bohme  (l),  du  26  août. 

Nous  sommes  ici  depuis  hier  deux  heures  après-midi.  Nous  y  avons 


(1)  La  Rolime  est  un  ruisseau  qui  se  jette  sur  la  rive  droite  de  l'Aller  près 
de  Rethem,  après  avoir  arrosé  le  village  de  Bohme. 


.  ,j        l  y  Googl 


179 


trouvé  les  ponts  qui  sont  sur  la  petite  rivière  de  Bobme  rompus  par 
les  ennemis,  avant-hier  qu'ils  ea  tout  sortis.  On  en  a  fait  réparer  uu 
pour  passer  nnlM*!*.  hm  dragons  ont  pané  à  on  gué  qu*oii  a 
iodiqoé.  Cette  liTÎère,  quoique  n*ayaiit  pas  plus  de  10  tofans  de  Unrgenr 
dans  cette  partto-el,  ii'éMl  point  goéalile,  la  eavdeffie  n*a  point  pasaé 
la  fivière. 

On  a  fait  hier  an  soir  replier  le  pont  sur  l'Aller  qui  nvoit  ô\é  jet<^  à 
Botmer,  et  on  a  reCait  ce  même  pont  aussi  sur  i' Aller  entre  Aethem 
et  Verden. 

Les  ennemis  ont  abandonné  hier,  à  deux  heures  du  matin,  leur  camp 
deyeidn,etiesoiitTe)0iéià])bollBQbQurg;  U.  de  Cttmlwriaad  n'en 
est  parti  qu*à  tfois  heufet.  M.  le  duo  de  Bfoflio  avao  aoa  détachement 
a  dâ  y  afrivar  ona  heore  après  ïtat  déport,  et  on  dit  que  s'il  avoit  eu 

du  gros  canon,  il  auroit  pu  canonner  leur  arrière-garde.  On  n'a  nulle 
COOnoissance  qu'il  leur  reste  aucuns  partis  dans  tous  les  environs  d'ici. 

W.  le  .Maréchal  a  depuis  hier  son  quartier  général  à  Rethem.  L'armée 
marche  deniaiii  sur  Verdeu  et  passera  vraisemblablement  au  pont 
qu'on  a  ftit  jaMr  aurrAHsr  pmvallardB  edié  daBotiiataig.  C3a 
pays,  que  M.  le  due  deChemuasa  entoyé  iwennottiu  par  dta  déla- 
ehaaMitii  eal  im  pays  de  landes  et  de  marais  impiatieables. 

Les  ennemis  iiont  quelques  foibles  réparations  aux  fortifications  de 
Rottenbourg  ;  on  ne  croit  pas  qu'ils  y  tiennent,  mais  ils  font  tra- 
vailler 2,000  iinalideset  au  moins  autant  de  paysans  à  celles  de  la 
ville  de  Stade  sur  TlUbe,  ce  qui  tait  croire  que  c'est  là  qu'ils  ont  envie 
de  se  retirer  et  de  tenir,  lis  ont  dans  cette  vUte,  outre  ce  qui  est  sur  les 
remparts,  40  pièeeedecanoB  de  iSetde  16,et  ils  ontfiiitabattie* 
tous  Isa  aibna  et  ruiner  les  maiions  et  jardins.qui  aont  en  avant  de 
cette  plaee.  Oniailce  détail  par  «i  soldat  danob  qui  a  été  arrêté  pas- 
awt  iei  avec  un  bon  congé  et  passe-port  de  ses  ofOciers  pour  aller 
chez  ses  parents  près  de  Hanovre;  il  a  ajouté  que  la  ville  de  Stade  est 
commandée  par  une  montagne  d'où  on  plonge  dans  la  ville,  ce  qui  la 
rend  toiyours  uu  mauvais  poste. 

Extrait  ttune  lettre  de  Minden,  du  28  août, 

VÊHBéè  anife  aqfo^irdM  èlMaa  anr  TAIler  (lea  enmiB  aont 
au  delà  de  RoUenboarg,  aur  la  rifière  de  Wurnose).  L'on  dit  qulto 
marchent  tous  les  jours.  Comme  il  n'y  a  que  90  lieues  de  Verden  à 

Stade,  ils  y  seront  bientôt.  Stade  n*est  pas  mieux  fortifié  que  Minden. 

De  Mînden,  du  2!t  août.  —  liCS  fortiGcalions  de  la  ville  de  Nien- 
bourg  ne  sont  point  revêtues  ;  elle  est  entourée  d'un  fossé  plein  d'eau 
commandé  au-dessous  et  a  la  rive  droite  du  Weser,  et  dans  celte  partie 
environnée  de  jardins  josqu*aux  glacis.  Quoique  lea  ennemis  aient  emi* 
ployé  beaucoup  de  travail  an  corps  de  la  plaee,  il  y  a  bien  des  cboaea 
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à  redire.  Les  dehors  sont  abfolumait  négligée,  les  elMmiiis  couverts 
point  fkattssadés.  Le  pont  du  Weser  est  de  pierre  solidement  construit  ; 
une  demi*liine  le  couvre;  elle  est  revêtue;  le  chemin  couvert  en  est 
bÎMi  paltssadé. 

Il  y  a  un  ouvrage  où  ils  ont  abandonné  onze  fours  en  bon  état,  22 
pièces  de  canon  montées  sur  leurs  affûts.  Il  s^est  trouvé  à  Tarseoal  de 
vieux  fusils,  de  vieilles  armures,  une  très-graode  quantité  de  mèches, 
des  bois  d'artillerie  prêts  à  mettre  en  œuvre,  des  l)arils  de  pierres  à 
fosil,  1 ,200  livres  de  poudre,  des  bombes,  des  grenades  et  très-peu  de 
boulets. 

EztraU  eTuM  lettre  du  camp  sur  la  Bohme,  le  80  août. 

Ce  village  est  tres-iiiauvais  et  très-m.ii  h  iti.  ai.  |e  duc  de  Chevreusc 
est  logé  dans  un  très-joli  château  qui  appartient  à  la  dame  (le  ce  lieu 
qui  en  étuil  partie  la  veille  de  notre  arrivée,  et  qui  l'a  laibstî  tout  meu- 
blé, avec  ordre  à  sou  concierge  de  donner  aux  François  tout  ce  qu'ils 
deuiauderoient  Cette  dame,  qui  est  une  jeune  veuve  de  grande  condi- 
tion de  ce  pays-ci,  s'est  niirée  chez  M"^"  sa  mère  a  Brème. 

M.  le  Maréchal  a  fait  marcher  r.innee,  et  elle  est  campée  sous 
Verdt  ij,  où  est  le  quartier  général.  On  apprend,  par  K  s  «h  tnchements 
que  M  !e  duc  de  Chevreuse  envoie  a  1'»  euerre,  que  les  ennemis  sont 
encore  à  ilottenbourg,  qui  n'est  éloigne  d  ici  que  de  (»  lieues;  mais 
rimpossibilite  où  ils  seront  de  pouvoir  v  *:nhsi<?t<*r  les  niettrn  bientôt 
dans  la  nécessité  de  se  n  iiri  r  a  Stade,  sur  le  bord  de  I  EUh'.  Ils  sont 
actuellement  dans  un  camp  ou  il  seroit  extrêmement  ditiiciie  d<  les 
forcer;  ils  ont  devant  eux  une  rivière  appelée  la  Wumme  (1),  dont  les 
bords  sont  marécageux,  leur  droite  à  Ostenberg  et  leur  gauche  ;i  ilot- 
tenbourg, et  autour  de  ces  deux  villes  beaucoup  de  marais  qui  sont 
traversés  par  des  ruisseaux;  de  sorte  que  les  approches  de  ce  eamp 
sont  fort  difficiles  ;  mais  il  n'est  pas  impossible  de  les  tourner  par  le 
côté  de  Rottenhourg  en  faisant  un  fort  grand  détour.  Cette  partie-ci 
du  pays  de  Hanovre  est  très -mauvaise;  la  terre  n'y  produit  que  peu 
d'avoine  et  de  sarrazin  ;  ce  n  est  que  par  hasard  quand  on  y  rencontre 
une  pièce  de  seigle,  et  on  n'y  connoit  point  le  froment.  Tout  ce  pays-ci 
est  plaine,  dont  la  plus  grande  partie  en  landes  et  bruyères  et  en  marais, 
la  plupart  impraticables.  On  nous  dit  ici  que  presque  tout  le  pays  d'ici 
à  Stade  et  le  long  de  TElbe  est  pareil.  Cela  n'est  cependant  pas  uni- 
versel dans  ce  pays,  et  on  m'a  dit  que  le  côté  de  Zell,  qui  n'est  qu'à  6 
ou  7  lieues  d'ici,  et  celui  de  Brunswick  étoieut  fort  abondants  et  même 
en  blé-froment,  mais  nous  en  manquons  totalement  ici,  et  depuis  trois 


(1)  Aniuentde  droite  du  We'^er  qui  se  jette  au-dessous  de  Brème. 
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Jours  wm  sommes  au  pain  de  seigle  pur  qui  est  au  moios  aussi  noir 
que  le  pain  de  munitloii.  M.  le  duc  de  Chevreuse  n'en  a  pas  encore 
mangé  à  sa  table,  mais  tout  le  reste  de  la  maison,  et  même  quelques 
ofBciers  généraux,  n*en  ont  pas  d'autre. 

Extraii<tiaie  leitre  du  camp  de  SoUau  (1),  ifti  t«  npêêndtre. 

Nous  avons  quitté  le  cnt^ip  d*^  !a  Bohme  hier  au  matin,  sur  l'ordre 
de  M.  le  Maréclial  d'avant-liier  au  soir.  Le  même  ordre  étoit  de  se 
porter  en  deux  marches  à  Soltau.  Nous  avons  couché  hier  au  soir  à 
Fallenpostel  et  nous  sommes  venus  ici  ce  matin. 

M.  ie  Maréchal,  qui  est  d'hier  au  soir  dans  Rotteubourg  même, 
avoit  eu  avis  (|ue  les  ennemis  se  retiroient;  mais  il  ignoroit  s'ils  mar- 
choient  sur  Stade,  sur  Ilarbourg  ou  sur  T.nnebourg.  Dans  cette  incer- 
titude, il  a  voulu  faire  garnir  de  troupes  le  poste  de  Soltau  qui  est  le 
seul  débouché  par  où  on  puisse  aller  à  eu\  s'ils  prennent  la  route  de 
Harbourg  ou  de  Luneboug.  S'ils  prenoient  ce  parti,  nous  pourrions 
les  incommoder  beaucoup  par  leur  flanc  droit  dans  leur  marche,  et  at- 
taquer leur  arrière-garde.  Soltau  n'est  point  un  poste,  mais  un  mau* 
vais  petit  bourg  qui  ne  contient  que  des  masures  habitées  par  de  pau- 
vres gens.  Il  se  trouve  au  débouché  d'un  intervalle  fort  étroit,  entre 
deux  très-grands  marais  de  droite  et  de  gauche,  à  peu  près  à  la  hau- 
teur de  Harbourg.  Depuis  Bohme  jusqu'ici,  le  pays  est  fort  couvert 
dans  l'espace  d'une  lieue  ;  tout  le  resie  n'en  qnelandest  hroyères  et 
marais. 

Extrait  tFww  ielire  de  f^erden»  du  80  aaûL 

Les  ennemis  sont  à  Rottenbourg.  M.  de  Mooteynard  marche  demain 
avec  un  gros  détachement  pour  aller  reconnottre  leur  position  et  cou- 
vrir en  même  temps  le  travail  pour  préparer  la  marche  de  Tannée. 
M.  d*Arroentlères  s'est  porté  aujourd'hui  sur  drême  et  a  dû  s'en  em- 
parer. M«  ie  duc  de  Brogiio  avec  2  brigades  a  marché  à  Achum  sur  le 
"Weser  entre  Verden  et  Brème.  M.  de  Guercby  est  venu  avec  2  bri- 
gades d'infanterie  et  1  régiment  de  dragons  à  Rethem  à  la  rive  gauche 
de  l'Aller.  M.  le  duc  de  Chevreuse  est  à  Bohme  avec  tous  les  dragons 
et  1  brigade  dMnfonlerie.  IjCS  ennemis  voient  des  troupes  de  tous 
côtés.  L'on  n'est  pas  sans  espérance  d'être  à  mâme  de  les  attaquer.  De 
Verden  à  Stade  il  n'y  a  que  20  lieues,  mais  des  chemms  horribles. 

Avant  que  Tarmée  marchât,  les  ennemis  étoient  en  trois  corps,  Tua 


(1)  Soltau,  prés  de  la  source  de  la  liohme,  à  neuf  lieues  et  demie  à  Test  de 
V  erden  et  à  douze  lieues  au  sod  de  Hambourg.  Il  n'y  a  qqe  tt^i  lieqes  du 
camp  de  la  Bolioïc  k  Soltau. 
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a  VerdeDf  le  second  à  Rottenbourg,  le  troisième  à  Bremervorde  ;  sû- 
remeot  ces  corps  sont  réunis  à  Bremervorde.  Cette  ville,  située  sur  la 
rivière  d*Oste,  étoit  autrefois  fortifiée  ;  il  y  avoît  un  château  où  les 
archevêques  de  Brème  faisoieot  leur  séjour.  Su  1689,  les  fortiticatioos 
'  furent  rasées.  Je  ne  crois  pas  que  Tarmée  marche  jusque-là.  Les  en- 
nemis se  porteront  à  Stade  pour  l'établissment  de  leur  ^laritor  d'hi- 
ver. Cette  ville  située  sur  la  rivière  de  SchwîDge,  entre  deux  marais 
nommés  Werd-Moer  au-dessus,  et  Kaidinger-Moer  au-dessous ,  est, 
di^on,  bien  fortifiée;  les  Suédois  ont  commencé,  et  l'on  assure  que 
les  Hanovriens  y  ont  beaucoup  travaillé  depuis.  Elle  est  à  14  lieues  de 
Hambourg.  Le  duché  de  Brème  est  fort  abondant.  Pour  voyager 
dans  ce  pays  si  marécageux,  Ton  a  élevé  des  chaussées  avec  des  bar» 
rières  de  600  pas  à  500  pas  oi^  l'on  vous  fait  payer.  L'été,  les  chemins 
sont  praticables;  mais  Vhiver,  il  est  presque  hnpossible  de  s'en  servir. 
Les  ennemis  ont  été  obligés  d'embarquer  leur  canon. 

Extrmt  d'une  ieilre  du  cmtp  de  *Wati,  le  2  septewàre. 

Il  n'est  plus  incertain  que  les  ennemis  dans  leur  retraite  dirigient 
leur  marche  sur  Stade.  Bf .  le  Maréchal  Va  mandé,  et  qu'il  avoît  en* 
voyé  après  eux  des  compagnies  de  grenadiers,  les  carabiniers  et  les  vo- 
lontaires royaux.  On  continue  cependant  d'observer  la  partie  de  Bar- 
bourg  pour  les  empêcher  d'y  taire  couler  quelques  corps  de  troupes* 

Bu  etmp  toM  Brémêi  ie  aoûi. 

Le  24,  nous  avons  trouvé  un  corps  de  3,500  grenadiers  et  1 ,500 
chevaux  derrière  Rethem.  A  notre  approche,  ils  se  sont  retirés  et  ont 
été  rejoindre  M.  le  duc  de  Cumberland  qui  a  quitté  Verden  le  même 
jour,  et  est  allé  à  Rottenbourg,  Ottersberg  et  Burch.  Le  25,  la  grande 
armée  est  venue  camper  à  Rethem  et  notre  réserve  à  Hassel.  On  a 
formé  le  même  jour  la  réserve  de  M.  le  duc  de  Broglio  d(^s  deux  bri- 
gades de  la  marine  et  Dauphin,  des  vuioiiUires  royauv  et  des  liussards 
de  Berchiny.  Le  soir,  il  y  eut  un  ouragan  comme  je  n'en  ai  jamais  vu  ; 
il  nous  a  fait  licaucoup  de  mal  et  a  renverse  la  iiioilit'  des  tentes  ;  cétoit 
une  desulatioii  que  de  vdir  !e  camp.  Cela  ue  nous  a  {)as  empêches  d'al- 
ler le  2G  camper  à  Verden,  grande  et  vilaine  ville,  point  loriîfîée.  A 
la  tête  du  pont,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aller,  les  ennemis  ont  lait 
un  grand  retranchement  et  remue  l)eaueoup  de  teire.  Le  mauvais 
temps  a  encore  été  cause  (pie  l'armée  a  séjourné  le  27  à  Rethem  et 
nous  à  Verden,  dont  nous  sommes  partis  le  28  pour  Aehum,  ayant 
laissé  les  deux  régiments  de  la  lleine  et  de  Lameth  au  due  de  Broglio. 
INotre  position  a  Aehum  étoit  ce  que  nous  appelons  t^aiilarde,  ri'etaiU 
qu  a  2  petites  lieues  d'Ottersherg,  mais  en  revanche  a  7  de  la  iirande 
armée,  et  à  4  de  celle  du  duc  de  Broglio.  Heureusement  qu'il  y  avuit 
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des  marais  qui  rendoient  la  marche  fort  diilicil  cependant  si  nous 
avioiis  eu  afSaire  à  un  ennemi  entreprenant,  il  sot  oit  venu  dous  don- 
ner une  petite  aubade.  Hier  matin,  le  général  ayaui  sous  lui  M.  de  la 
Chaise,  premier  maréchal  de  camp  de  son  armée  ,  avec  9  compagnies 
de  grenadiers,  9  piquets  et  4  pièces  de  canon  de  régiment ,  soutenus 
par  les  10  escadrons  de  cavalerie  lebiaui  de  noire  réserve  aux  ordres 
de  M.  le  baron  de  Montmorencv,  de  M.  de  la  Guiche  et  de  M.  de 
Baye,  a  marché  devant  la  ville  de  Brème,  y  a  envoyé  un  troitipette 
du  régiment  d'Orléans  porter  à  la  regeoce  une  lettre  de  M.  de  Hi- 
ehelieu.  Elle  a  représenté  ses  droits,  sa  liberté,  ses  privilèges  et  la  pro- 
teolion  de  la  cour  de  Vienne.  On  n'y  a  eu  aucun  égard  ;  la  peur  les  a 
pris,  et  sur  la  menace  fulminante  de  dire  que  Ton  alloit  tirer  le  canon 
et  la  peur  qu'a  inspirée  le  chevalier  de  la  Touche  en  disant  aux  ft  itiines 
de  se  retirer  et  que  Von  alloit  les  tuer,  la  Ville  Ldiie  liuperiale  et 
Anséatique  de  Brème  a  pris  le  prudent  paiii  de  livrer  à  nos  grenadiers 
une  de  ses  portes,  et  de  trouver  bon  qu'une  compafj;nie  de  nos  gre- 
nadiers aille  occuper  le  palais  du  roi  d'Angleterre  dan»  ladite  ville  où 
nous  sommes  entrés  dès  hier.  Elle  est  très-grande,  très -riche,  très- 
commerçante  et  très-bien  bâtie.  Le  Weser  y  est  presque  aussi  k^rge 
que  TEscaut  à  Anvers;  il  ne  ressemble  en  rien  au  petit  ruisseau  qui 
passe  à  IMiuden.  Notre  quartier  ^eiu  ral  est  à  IJoàterte,  village  fort 
mauvais.  Nous  ne  sommes  nullement  iranquilles;  il  y  a  un  corps  de  8 
à  10,000  hommes  sur  notre  flanc  gauche  à  Burch.  I.e  gros  de  leur 
armée  est  ki  droite  à  Ottersberg  et  la  gauche  à  Rottenbourg.  11  n'y  a 
nul  moyeu  humain  pour  aller  à  Burch,  sont  des  marais  imprati- 
cables; eu  outre,  la  AVuiuine  (jui  n  (  :>i  pas  guéable  nulle  parties  couvre. 
Il  ne  paroît  pas  raisonnable  de  songer  d'aller  à  eux.  Cela  n'empêche 
pas  que  la  grande  armée  ne  passe  demain  l'Aller.  Elle  porte  du  four- 
rage pour  quatre  jours  et  laisse  ses  gros  bagages  à  Verden.  Tout  le 
monde  eu  geiuéral  n'approuve  pas  ce  mouvement;  il  y  eu  a  qui  pen- 
sent que  cela  ne  changera  rien  à  la  position  de  M.  de  Cumberlaiid, 
qu'on  ne  pourra  l'obliger  de  quitter,  et  que  faute  de  subsistances  on 
repas::era  1  Aller.  Il  y  a  même  des  gens  qui  vont  jusqu'à  ûrooder  la 
possession  de  la  ville  de  Brème. 

Sxêrmii  tPuM  ktêft  $cm$        (miMinbteblMa«il  ée  Soltao, 

dtt  4  Buptemlife). 

Les  dragons  se  sont  distingués.  Quarante  d'entre  eux  de  bonne  vo- 
lonté qu'on  avoit  choisis  entre  mille  se  sont  rendus  maîtres  de  la  ville 
deHarbourg.  Ils  avoient  été  pour  la  sommer,  croyant  qu'elle  ne  feroit 
qu'une  foible  résistance;  mais  mille  hommes  de  milice  déterminés,  au 
lieu  de  répondre  à  ce  qu'oa  lour  pioposoit,  se  sentant  en  force  dans  la 
plaMy  l«ur  OUI  iBcmé  la  p«nrte  au  dm,  oat baissé  la  barrière,  présenté 
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les  baïonnettes  et  tiré  de  grands  coups  de  fusils.  Les  quarante  dra- 
gons et  M.  de  Grandmaison  qui  les  commaddoit  ont  tenu  un  petit 
instant  conseil,  et  le  résultat  a  été  d'emporter  la  place  de  vive  foircc. 
En  conséquence  ils  ont  sauté  la  barrière,  enfoncé  la  porte  et  sont  en- 
trés dans  la  place  où  ils  ont  désarmé  la  garnison.  Quelques  miliciens 
se  sont  retirés  dans  le  chAteau  où  ils  font  une  foible  résistance.  11  y  a 
eu  à  cette  expéduioa  un  dragon  et  un  clieval  tués.  Il  y  a  quelques  dra- 
gons blessés  des  baïoniiiUis. 

Du  camp  de  SoUau  ^  le  0  nepteiubre.  —  Hier  a  huit  heures  du 
matin,  la  garnison  du  château  de  Harbourg,  composée  de  900  homnies, 
mit  les  armes  bas  et  se  rendu  prisonnière  de  guerre  avec  le  comman- 
dant et  tous  les  officiers.  M.  de  Granduwison,  par  ordre  de  M.  le  duc 
de  Chevreuse,  envoya  tout  de  suite  à  M.  le  Maréclial  \i\  capitulation 
et  It  >  drapeaux  qu'il  a  pris.  Il  se  trouve  dans  la  ville  des  magasins  de 
farine  1 1  de  fourrages. 

M.  de  Baudouin,  aide  maréchal  des  lo^is  de  Tarmée,  qui  étoit  allé 
reconnottre  les  ennemis  près  de  Stade  avec  ua  fort  petit  détachement, 
s*est  aussi  emparé  hier  d'une  petite  ville  à  une  lieue  de  Harbourg 
nommée  Buxtebude,  dans  iaqiK  Ile  il  y  avoit  encore  quelques  restes 
de  magasins  des  ennemis»  il  y  n  trouve  1,275  quintaux  de  foin,  6,000 
bottes  de  paille  et  l.ooo  toiiiieaii\  de  farine.  Les  ennemis  en  avoient 
tiré  la  veille  un  coiivdi  iies-cuusiJérable.  On  n'a  point  mandé  s'il  s'y 
étoit  trouvé  quelqui  s  troupes  pour  garder  cette  ville,  ce  qui  iait  croire 
qu'il  n'y  en  avoit  point. 

Par  les  nouvelles  que  nous  avons  de  Harbourg,  on  apprend  que  les 
ennemis  ont  à  Stade  cinq  vaisseaux  de  guerre  et  des  vaisseaux  de 
transport  ;  mais  le  nombre  n'est  pas  assez  grand  pour  cmharquer  toute 
leur  armée.  Ou  assure  qu'ils  out  tout  au  plus  a  leur  armée  25,000 
bommes  en  état  de  combattre. 

Extrait  eTime  lettre  du  camp  de  Snawem,  le  fOMjs/^mdfv. 

Hier  à  neuf  heures  du  soir,  Aî.  le  duc  de  Cbevreuse  reçut  ici  une 
lettre  de  M.  le  Maréchal  dont  je  j():us  ici  copie.  Cela  n'empéclie  ^ot 
cependaut  que  nous  ne  continuions  à  marcher  à  Harbourg. 

Copie  d^une  kttre  de  M,  te  maréchal  de  Miehelieu  àM.k  due  de 
Chevreuse^  datée  de  Ctotter'Sevem^  le  8  septemlnre  1757. 

Te  viens  de  convenir,  Monsieur,  avec  un  ministre  du  roi  de  Dane- 
mark, d'une  suspension  d'armes  entre  les  armées  et  les  corps  déta- 
chés. Je  vous  eu  donne  avis  sur-le-champ  pour  que  vous  donniez  à 
toutes  les  troupes  que  vous  commandez  le  même  ordre  que  je  viens 
de  douuer  à  l'armée,  et  qu'il  ne  se  fasse  aucun  acte  d'hostilité  entre 
les  détairbements  jusqu'à  nouvel  ovdre.  Cette  gospemiop  est  un  artiel^ 
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préliminaire  d'ime  convention  entre  M.  le  duc  de  Cumberland  et  moi, 
doDt  je  vous  ferai  j)artdès  qu'elle  sera  conclue, et  que  vous  trouverez, 
j'espère,  aussi  avantageuse  que  glorieuse  pour  les  armes  du  Roi,  etc. 


OCTOBRE. 

Mort  du  ilut  de  Gesvres  et  du  duc  d  Anlin.  —  Les  Anglais  menacent  les  côtes 
de  Saintonge.  —  L  iled'Aix  est  attaquée.  —  Le  premier  président  donne  sa 
déiiit6sioii.  Ce  que  rapporte  cette  charge.  —  M.  Moié  iioanné  premier 
pr^ideol,  et  ijrActt  Mcordéfs  k  M.  de  Maupeou.  ^Affaire  de  M.  de  Soubiae 
contre  des  dragons  prussiens.  —  Mort  de  II"*^  de  Coigny  et  du  maréchal 
de  M1re|ioii.  —  Houvellea  di  Canads.  —  Belle  eondolle  de  M.  de  Ber* 
citiny.  -~  Mae  de  Cliandemagor  par  les  Anulais.  —  Les  Angtala  ëfaeuent 
riled*Aix.  ^  Accusations  contre  les  protestants  de  1  ouest  de  la  France; 
comment  ils  se  condnisent  pendant  que  les  Anglais  sont  sur  les  côtes  de  la 
Saintonge.  —  Retour  de  l'archevêque  de  Paris.  —  LVvêque  d'Orléans 
iioniiiié  à  l'évéclié  de  Ck>ndom.  —  Nouvelle^  de  l'-îmiée  russe.  Nais- 
sance de  M"c  de  Condé  et  du  comte  d'Arlois.  —  l'uurmioi  ie  nouveau 
prince  reçut  le  iiuin  de  comte  d  Artois —  Fête  donnée  pat  M'"^  de  Mazario. 
^  Détails  sur  les  conseillera  d'Étal.  ^  Dépenses  qu'est  obKgé  de  faire  le 
président  de  la  eliambre  des  Vaeailoiit. Noordies  du  roi  de  Prusse  et 
mouTements  de  son  armée.  —  Ce  que  coûtent  et  rapportent  les  chargaa  de 
président  à  mortier.  —  Prise  dn  fort  William-Henry  en  Canada.  —  Nouvel 
arrangement  pour  tes  semaines  dea  dcmes  du  palais  de  la  Reine.  —  ta* 
telligences  du  roi  de  Prusse  avec  une  partie  âm  princes  de  l'armée  des 
Cercles. — Nouvelles  des  armées  du  duc  de  Richelieu  et  du  prince  deSoubise. 
—  neloiir  de  l'évêque  de  Chartres.  —  Le  conseil  de  dëpôcljes.  —  Forces 
des  Autricliiens,  des  l*rançais  des  Prussien'?.  ^  GrAres  accordées  a«i 
maréclial  de  Be!!e-!sle.  —  Nouvelles  de  la  Cour.  — rSouvelles  Sihi^ie.  — 
Anecdote  sur  le  inan'chal  de  Belle-Isle.  —  Grâces  accordées  a  lâ  inaré- 
cliale  de  Mirepoix.  —  Retour  des  clievau-légers  et  fête  qu'ils  donnent  à 
Vcrsainea.  —  Mort  de  M.  de  LouToh.  —  Le  Pape  casse  le  manège  de 
M.  4fi  Béjar.  —  Chanson  contre  reupédition  de  111e  d*Aix.  —  La  Reine  à 
Salnt-Cyr.  —  Nouveau  lieutenant  de  police.  —  Mort  de  Réaumur.  — 
Nouvelles  des  armées.  ^  Difficultés  sur  la  démission  de  i'éréque  d'Or- 
léans. 

Du  mmredj  i%  VêrêoUUs.  —  Des  voyages,  et  plu* 
sîem  circonstances  m'ont  empèehé  cl*ëcrîre  régulière- 

iiicnt  ce  journal,  mais  ayant  conservé  la  date  des  évé- 
nements, je  vais  les  reprendre  par  ordre. 

Le  premier  article  est  la  mort  de  M*  le  dac  de  Gesvies 
amyée  b  19  du  mois  paseé.  Il  «voit  eoi^ante-oiiM]  aoy* 
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Ilétoit  chevalier  de  TOrdre,  premier  fpentahomme  delà 
ebambre,  gouveroeur  de  Paris  et  de  lUe  de  France*  Il 

avoit  outre  cela  les  goiivt  t  nomciits  pai  ticuliers  de  Laon^ 
de  Soissons,  de  Noyon,  de  Crespy  et  du  Valois,  de  Mous- 
seaux  avec  la  capitainerie.  M.  de  Gesvres  est  mort  des 
suites  d'une  apoplexie  dont  il  avoit  eu  denz  attaques;  la 
première  fut  à  Saint-Ouen,  peu  de  temps  après  le  retour 
du  roi  de  Compit'i^nc.  11  avoit  depuis  bien  des  annres 
plusieurs  iucoaimodités  ;  il  étoit  fort  sujet  à  des  dartres 
et  des  boutons*  U  avoit  toujours  craint  Tapoplexie;  il 
preaoit  tous  les  ans  des  booillous  da  vipèces  ;  il  preaoit 
aussi  du  lait.  Il  est  infinfment  regretté,  et  mérHe  de  Fèlre. 
Il  ii\cni  toujours  été  élevé  à  la  Cour,  et  personne  n'en 
conooissoit  si  biea  les  usages.  Sa  mémoire  étoit  éioo- 
nante;  il  ne  Tavoit  point  appliquée  aux  soienoee  ni  aux 
belles'lettres»  mais  il  Favoit  fort  présente  sur  les  faits  de 
l'ancienne  Cour  et  sur  le  détail  de  la  parenté  et  généa- 
logie de  tous  ceux  qui  demeuroient  à  la  Cour  et  à  la 
ville.  Il  avoit  des  attentions  iniiaies  pour  ses  amis  et  en 
doùnoil  même  des  marques  k  ceux  qui  étoient  miMus  liés 
avec  lui.  Il  n*y  avoît  personne  A  la  Cour  et  à  la-  ville  qui 
ne  lui  rendit  des  dtîvoirs;  les  Princes  du  sang  môme  en 
étoient  occupés,  AI.  de  Gesvres  leur  rendoit  des  respects 
dès  que  sa  santé  pouvoit  lui  permettre  de  sortir*  Il  étoit 
instruit  par  eax-mèmes  dç  tous  les  sujeta  de  contestation 
qui  se  sont  élevés  entre  eux  en  plusieurs  occasions.  II  se 
conduisoit  avec  tant  de  sagesse,  qu'il  avoit  toujours  l'a- 
mitié et  la  confiance  des  deux  parties,  et  sMtoit  conserve 
le  droit  de  leur  parler  quelquelbis  iort  naturellem^t. 
Tout  le  monde  se  faisoit  grand  plaisir  de  prendre  ses 
conseils.  Le  Parletnent,  la  ville  et  presque  tous  les  gens 
connus  recevoient  des  marques  de  sa  politesse.  Sa  inaisoD 
à  Paris  et  son  appartement  ici  ne  se  désempiissoient  point 
depuis  qu'il  étoit  éveillé  jusqu'à  ce  qu^il  se  oouobàt.  Les 
préklBy  les  femmes,  les  grands  et  les  petits  de  tout  étage 
avoient  toujours  affaire  à  lui  ;  il  reoevoit  du  inonde  pen- 
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dant  qu'il  étoit  encore  dans  son  lit.  Il  écrivoit,  il  dictoit 
au  milieu  d'une  compagnie  nombreuse.  Tous  les  mi- 
nistn»  lai  rendoieni;  desdevoii^.  Il  donnoit  presque  tous 
les  joan  des  audiences  particulières  dans  son  cabinet  à 
ses  amis  ou  à  des  gens  qui  avoieni  à  lui  parler.  Il  avoit 
tous  les  jours  un  grand  dîner.  11  ne  paroissoit  pas  être 
fort  occupé  delà  bonne- ohère,  mais  il  éloit  fort  aise  d*ur 
voir  beaucoup  de  monde.  U  avoîi  une  maison  consi- 
dérable en  gentilshommes»  pages  et  domestiques  de 
tonte  espèce,  et  fiûsoit  ope  dépense  prodigieuse.  Il  ai- 
moit  passionnément  les  fleors;  les  oiseau  en  tout  genre. 
Il  av<Ht  beaucoup  augmenté  1^  beautés  de  sa  maison  et 
de  ses  jardins  de  Saint-Ooen.  II.  venoit  d'ajouter  à  ce 
jardin  S5  arpenta  qu'il  avpit  commencé  à  faire  enfermer 
par  nne  terrassé  revêtue.  On  prétend  que  depuis  huit 
on  dix  ans  il  ne  dépensoit  que  son  revenu,  ayant  trouvé 
un  homme  entendu  qui  avoit  mis  de  Tordre  et  de  la 
règle  dans  sa  dépense.  Avant  ces  huit  ou  dix  années,  il 
avoit  vraisemblablement  fait  beaucoup  de  dettes,  faute 
d'ordre,  et  en  avait  trouvé  d'anciennes  de  MM.  ses  père  et 
grand-père.  U  avoit  eu  pendant  longtemps  un  jeu  qui 
lui  valoit  iO,000  écus;  et  quand  il  fut  supprimé,  le  Roi 
lui  donna  20,000  livres  de  pension,  ce  qui  fit  une  grande 
différence  dans  son  revenu.  U>  laisse  plusieurs  terres  et 
vn  mobilier  très-considérable,  peut-être  cependant  plus 
par  le  détail  que  par  la  valeur.  Le  duché  de  Gesvres  et 
la  maison  de  Saint-Ouen  sont  substitués.  La  terae  de 
Mareil  qu*il  avoit  eue  de  lasnccession  de  M^''  de  Gesvres, 
sa  tanlOy.  vailt  40  à  45,000  livres  de  x«nte;  quoiqu'elle 
floit  libre,  elie  sera  de  pen  de  ravoiupse  pour  les  créan- 
ders,  parce.qu*elle  est  engagée  à  des  dettes  qui  montent, 
à  ce  qu'on  prétend,  à  800^000  .  livrea  et  qui  sont  a»  de- 
nier cent.  M.  de  Gesvres  étoit  le  troisième  de  sa  maison 
gouveriieur  de  Paris  et  premier  gentilhomme  de  la 
diambre;  son  bisatenl  étoit  capitaine  des  gardes.  U 
avoitélé  marié  à     de  llasçjranny,  g  çst  inutile  de  dire 
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qu'il  n'avoit  point  en  d'enfants;  son  procès  a  éié  fpop 
public  et  trop  singulier  pour  en  renouveler  la  mémoire. 
Il  laisse  deux  frères,  dont  Ton  est  M.  le  eardioal  de  Ges- 
vreS)  évéque-comte  de  Beauvais,  et  l'autre  M.  le  comte  de 
Ti  (  soies  qui  devient  duc  de  Gesvres.  M.  le  comte  de  Tres- 
mcs  avoit  épousé  M"*^  de  Montmoi  pnrv,  dont  il  a  un  fils 
qu*on  appelle  le  marquis  de  Oesvres,  qui  tait  actuelle- 
ment ses  exercices  aux  cfaevau-légers,  et  dont  la  santé 
parolt  fort  délicate.  11  parolt  avoir  beaucoup  d^esprît  et 
de  politesse;  il  seroit  à  désirer  que  sa  taille  fût  mieux 
qu'elle  n  est*  On  a  observé  tout  le  plus  grand  cérémonial 
àTenterrement  de  M.  de  .Gesvres.  Son  corps  a  été  exposé 
pendant  plusieurs  jours.  IHut  porté  le  37  àSaint-Rocb, 
sa  paroisse,  et  de  là  aux  Céleslins,  où  il  fut  enterré;  c'est 
la  sépulture  de  leur  maison. 

Le  2iy  le  Uoi  travailla  avec  M.  de  Saînt-Florentio,  et 
dans  ce  travail  il  voulut  bien  donner  le  gouvernement 
de  Paris  à  mon  fils;  sur  quoi  mon  fils  doit  payer 
150j000  livres  à  M.  le  comte  de  Tresmes.  S.  M.  a  donné 
outre  cela  à  M.  le  comte  de  Tresmes  le  gouvernement  de 
nie  de  France  et  tous  les  gouvernements  particuliers , 
aussi  bien  que  la  capitainerie  de  Moosseaux.  S.  H.  a  donné 
aussi  13,00(1  livres  de  pension  sur  le  trésor  royal  à  M.  le 
comte  de  Tresmes  et  8.000  livres  à  son  fils.  Il  parolt 
constant  que  M.  le  comte  de  Tresmes,  en  comptant  les 
bienfaits  du  ftoi^  jouira  au  moins  de  80^000  livres  de 
rente. 

Dans  le  même  travail  le  Roi  donna  la  cbarge  de  pre- 

micr  gentilhomme  de  la  chainlire  à  M.  le  duc  de  Do- 
ras, qui  payera  le  brevet  de  retenue  de  500,000  livres 
que  M.  de  tiesvres  avoit  sur  cette  charge.  Le  brevet  de 
retenue  qu'a  eu  H.  de  Duras  n'est  que  de  (00,000  Ii< 
vres. 

On  apprit,  le  21,  à  Fontainebleau,  que  M.  le  duc  d'An- 
tin,  pair  de  France  et  maréchal  de  camp,étoit  mort  à 
Brème  y  le  i^,  de  la  petite  vérole,  lé  septième  jour  de  sa 
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maladie  (1).  Il  avoit  dix-sept  aiis  joui'  pour  jour  moins 
que  le  Hoi.  il  étoit  gouverneur  d'Oriéaûois.  Peu  de  jours 
après,  le  Roi  disposa  de  ce  gouvemement  en  faveur  de 
M,  ieoomiede  Rochechouari-Faadoas,  ministre  de  Franee 
auprès  de  Tinfant  don  Philippe  et  dont  la  femme  (d'Âr- 
mentières)  est  dame  de  M'"'  la  Daupliine.  M.  d'Antin  avoit 
du  épouser  M"*"  de  MouimiraU,  nièce  de  M.  le  maréchal 
d'Ëstrées;  ce  mariage  paroissoit  convenir  anx  deux  par- 
ties; apparemment  que  Parrangement  des  affaires  de 
M.  d^Antin  n'a  pas  permis  de  terminer  eelle-ci. 

La  grande  nouvelle  du  24.  fut  l'arrivée  des  Auglois 
devant  Tlle  de  Hé;  ils  paroissoient  menacer  celte  lie,  ou 
la  BocheUe ,  ou  Aochefort.  On  sait  que  la  Aochelie  n'est 
qu'à  six  lieues  de  Rocbefort.  Toutes  les  précautions  pos-* 
sibles  dans  les  circonstances  présentes  ont  été  prises  pour 
faire  écliouer  cette  entreprise.  La  Hotte  angloise  parolt 
être  de  14  vaisseaux  de  ligne  et  de  plus  de  1 00  IjÀtiments 
de  transport.  Ils  ont  environ  IS  ou  14,000  hommes  de 
débarquement ,  et  tous  les  attirails  nécessaires  pour  faire 
un  siège  et  même  un  graud  uomljre  d'échelles  pour  un 
coup  de  main.  C'est  M.  le  maréchal  de  Scnneterre  qui 
commande  à  la  Rochelle  ;  il  a  sous  ses  ordres  0  bataillons 
de  troupes  réglées^  4  bataillons  de  milice^  1  régiment 
de  dragons  et  les  milices  garde*c6tes. 

Le  Roi  a  donné,  à  Fontainebleau,  deux  expectatives  de 
conseiller  d'État^  Tune  à  M.  Joly  de  Fleury,  intendant 
de  Bourgogne,  qu'on  appeloit  M.  de  la  Vallette,  et  l'autre 
à  M.  Tabbé  de  Salabery,  ancien  conseiller  clerc  de 
Grande  Chambre.  L'expectative  qu*aeueM.  Joly  de  Fleury 
est  la  troisième  (2)  parce  que  c'est  celle  que  M.  Boulogne  * 


(1)  Voilà  un  iiuché-patrie  éteiut;  il  ctoit  ie  troisième  duc  du  &oiï  iiuiu. 
M.  d*ADtiii  son  grand-père  avoit  été  créé  duc  en....  (i>'<^e  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  On  ne  net  point  le  nom  des  ëeu&  pnmiktet  expeetatifes,  parce  que  - 
c>it  on  tecret  joaqn^à  présent 

Ii*expeclstive  de  M.  (*abbé  de  Salabery  e^it  la  première,  parce  que  c'est  pour 
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avoit  eue  et  qu'il  a  remise  quand  il  a  été  fait  contrôleur 
général. 

Le  25  on  eut  nouvelle  que  les  Anglois  s'étoient  avan- 
cés jusqu'à  l'Ile  d'Aix;  celle  lie,  qui  est  à  l'embouchure 
de  la  Charente,  n'a  que  trois  quarts  de  lieue  de  tour,  et 
une  demi-lieue  de  large  dans  sa  plus  grande  largeur  ; 
elle  est  d'une  grande  utdité  pour  le  port  de  Roche- 
fort  (1)  ;  la  Charente  n'ayant  pas  assez  de  profondeur 
pour  que  les  vaisseaux  puissent  sortir  du  port  tout  ar- 
més ,  ils  prennent  leur  artillerie  à  l'Ile  d'Aix.  On  avoit 
commencé  à  fortifier  cette  lie.  11  y  a  deux  petits  forts 
qu'on  avoit  joints  par  un  parapet  de  maçonnerie  dont 
l'épaisseur  étoit  de  18  pieds  par  bas,  réduite  à  9  en  haut; 
mais  cet  ouvrage  n'étoit  pas  fini ,  les  fonds  nécessaires 
n'ayant  pas  été  fournis  à  temps.  Aussitôt  qu'on  a  su  le 
projet  des  Anglois  décidé,  on  a  fait  avancer  quelques 
régiments  de  Normandie  ,  et  la  maison  du  Roi  à  pied  et 
à  cheval  a  eu  ordre  de  marcher.  Pour  accélérer  l'arri- 
vée de  ces  troupes  on  est  convenu  de  les  faire  embarquer 
à  Orléans  jusqu'à  Saumur  et  de  là  leur  faire  fournir  des 
chariots  jusqu'à  Rochefort.  Il  parolt  certain  que  par  ce 
moyen  les  gardes  françoises  arriveront  le  12  à  la  Ro- 
chelle. Les  chevau-légers  doivent  y  arriver  le  27.  Les 
grenadiers  à  cheval  qui  sont  à  Troyes  ont  eu  aussi  ordre 


remplacer  la  première  qui  viendra  à  vaquer  des  trois  places  de  coDseillers 
d'État  ecclésiastiques.  (Note  du  duc  de  Luynes  ) 

(1)  Rochefort,  ville  de  France  située  sur  ia  Cliarenle.  à  une  lieue  et  demie 
de  son  embouchure,  à  trois  de  Biouage  et  à  six  de  la  Rodielle,  avec  un  port 
très-commode,  fut  bâti  par  Louis  le  Grand  en  1664,  sous  les  ordres  de 
M.  Colbert.  Celte  ville  est  enrichie  d'im  très-grand  nombre  d'édifices  ;  il  y  a 
la  plus  belle  salle  d^armcs  du  royaume,  une  manufacture  d'armuriers  qui 
travaillent  conlinuellement.  Il  y  a  de  grandes  et  petites  forges,  où  se  fabriquent 
les  plus  grosses  ancres  avec  plusieurs  canons.  On  y  construisit  en  1690  quinze 
galères  et  deux  grands  vaisseaux  de  guerre  en  moins  de  huit  mois.  T^e  bâ- 
timent des  cordiers  mcrile  d'être  vu  des  curieux.  Le  magasin  des  vivres  esl 
très-beau.  L'hôpital  que  le  Roi  a  fait  bâtir  est  d'une  très-grande  magnificence. 
L'entrée  de  la  rivière  et  de  la  rade  e>t  défendue  par  plusieurs  forts  qui  la  ren- 
dent inacces»Oih>.  (  y  oie  du  duc  de  Luynes.) 


do  marober;  ils  arriTesimt  àk  "fin  de  oe  mois.  L'expé- 
dient poar  fftiie  mardier  des  troupes  aussi  prompto- 
inent  avoit  déjà  été  employé  par  M.  le  maréchal  de  Belle- 

Isle  en  1734  ou  35,  lorsque  M.  de  Seckendorf  passa  le 
Rhin  ;  il  fut  question  de  faire  marcher  promptement  un 
gros  corps  de  troupes.  Nous  avions  33  bataillons  à 
Trêves;  il  falloit  les  porter  à  Wornis,  et  cette  marche 
ne  pouvoit  être  trop  prompte;  elle  fut  faite  en  quatre 
jours,  quoiqu'il  y  ait  37  lieues.  Voici  quel  fui  l'arrange- 
ment que  prit  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle.  Les  inten- 
dants étant  avertis,  envoyèrent  ordre  aux  différentes 
communautés  de  faire  trouver  sur  la  route  ,  toutes  les 
quatre  lieues»  ôOO  chariots  de  paysans.  Le  soldat  ^  ea 
arrivant  dans  k  camp,  y  tronvoit  de  la  bière ,  de  Teau- 
de-vie ,  des  herbes  et  légunseSj,  de  kt  viande  et  du  bois  y 
du  pain ,  de  la  paille  pour  se  coucher,  et  généralement 
tontes  les  choses  dont  il  pouvoit  avoir  besoin.  A  la  prise 
de  Traerbaoih  on  avoit  trouvé  dans  cette  place  500  ton- 
neaux» d'eau«de-vie.  M.  de  Bellfr'Isley  prévoyant  qu'on 
pourrait  en  avoir  besoin  »  ne  voulut  point  qu'on  les 
vendu  \  il  les  fit  distribuer  en  différents  endroits  pour  le 
moment  qu'ils  pourroient  être  utiles.  On  avoit  aussi  ras- 
semblé 600  chevaux  pour  le  transport  de  l'artillerie  n^ 
cessaire  au  siège;  ces  mêmes  chevaux  servirent  ponr 
transporter  80  pièces  de  gros  canon.  On  a  snivi  la  même 
méthode  dans  Tarrangement  présent  ;  on  a  envoyé  des 
courriers  pour  rassembler  des  chariots;  et  à  l'égard  des 
chevau-légers ,  gendarmes  et  mousquetaires  qui  étoient 
dispersés  dans  les  provinces,  on  leur  a  envoyé  une  copie 
de  la  route  que  devoit  tenir  la  troupe,  et  on  leur  a 
mandé  de  se  rendre  sur  cette  roule  à  l'endroit  le  plus 
proche  de  chez  eux.  Je  vois  par  l'état  que  le  major  des 
chevau-légers  m'a  remis ,  que  le  noml)ro  de  ceux  qui 
marcheront  est  de  203 ,  et  l'école  qu'ils  ont  ici  ne  sera 
pas  dérangée  pendant  ce  temps-là,  et  il  en  reste  toujours 
50  pour  la  garde  du  Roi.  On  me  contoit,  à  l'occasion  de 
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marche  précipitée,  t|ue  lorsque  le  feu  prit  à  la  tbrét  de 

Fontainebleau  en   ou  envoya  ordre  aux  gardes 

françoises sur-le-champ;  on  battit  la  générale  à  mioait  à 
Parisi  ils  étoient  arrivés  à  six  heures  da  soir  à  Fontaine- 
bleau. 

On  sut  î\  Fontainebleau,  le  24  ,  que  M.  de  Maiî|H  u 
avoit  donné  sa  démission  de  la  place  de  premier  prési- 
dent (1)  ;  il  étoit  le  quarante-deuxième  qui  eût  rempli  celte 
place,  et  il  y  avoit  quatorze  ans  qu'il  roccupoit.  On  trou- 
vera ci-après  la  liste  des  premiers  présidents  depuis  qu'ils 
ont  commencé  à  porter  ce  titre  (2).  Ce  n'est  point  une 
charge  ,  ce  n^est  qu'une  commission  ,  mais  commission 
que  le  Roi  ne  peut  6ter  sans  faire  le  procès  à  celui  qui 
l'exerce.  Cette  place  ne  vaut  que  3â  ou  33,000  livres  de 
renie  aujourd'hui,  sur  quoi  il  faut  payer  aujourd  hui 
200,000  livres  de  brevet  de  retenue  ;  elle  demande 
une  grande  représentation,  c^est  même  un  des  prin- 
cipaux moyens  de  s'acquérir  de  la  considération  dans 
la  compagnie.  M.  de  Hesmes ,  dont  le  nom  sera  à  ja- 
mais illustre  par  le  talent  supérieur  de  gouverner 
le  Parlement  presque  en  maître,  faisoit  une  dépense 
prodigieuse;  et  quoiqu'il  fût  médiocrement  instruit, 
la  supériorité  de  son  esprit  lui  avoit  attiré  une  con- 
sidération à  laquelle  il  n'est  pas  facile  de  parvenir. 
M.  de  Maiipeou ,  âgé  de  soixante-neuf  ans  du  inuib  de 
juillet  dernier,  fort  sujet  à  la  goutte ,  a  eu  de  justes  pré- 
textes ou  raisons  pour  quitter  une  place  qui  exige  un 
grand  travail  et  une  assiduité  qui  puisse  servir  d'exemple 
à  tous  les  autres;  il  a  de  l'esprit  et  éminemment  le  la- 
lent  de  la  parole;  mais  il  s'est  trouvé  dans  th;s  circons- 
tances difiicileSi  et  on  a  cru  remarquer  qu'il  ne  s'étoit 


(I)  M.  de  Mauiieott  SToit  aclieté  la  cliargede  pràiideiil  à  mortier  80(^00 l)r.i 
c'était  «n  1718.  {Aote  du  dtu  de  Ivpnes.) 

(3)  Celte  liste  se  trouvant  imprimée  dans  l^Almaiiach  myal  «le  1756,  p.  tOOi 
DOiis  y  rciiToyons  le  lecteur. 
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pas  acqQÎsle  crédit  et  la  considération  nécessaires  abso- 
lument dans  une  pareille  place:  Il  est  vraisemblable 

qu'il  a  senti  lui-même  Pimpossibilité  de  faire  le  bien. 
ihioi  qu'il  en  soit,  il  s'est  détermine  à  donner  sa  .déniis- 
sjon,  et  aussitôt  il  en  donna  avis  à  M.  Molé  sans  autre 
détail.  Le  jour  même ,  M.  Molé  reçut  une  lettre  de  M.  le 
chancelier  qui  lui  mandoit  qu'il  avoit  à  lui  parler^  et 
qu'il  le  prioit  de  se  rendre  sur-ie-cliamp  à  Fontainebleau 
avec  sa  robe.  M.  Molé  alla  descendre  chez  M.  le  Cliaace- 
lier,  qui  lui  dit  que  le  Hoi  lui  dounoitla  place  de  pre- 
mier président.  M.  le  chancelier  alla  au  débotter  du  Roi 
et  lui  dit  que  H.  Molé  éioit  arrivé  ;  le  Roi  ordonna  qu^il 
vînt  sur-le-champ  et  lui  dounii  une  audience  d'environ 
un  quart  d'heure.  Les  affaires  de  M.  de  Maupeou  ne 
peuvent  être  bonnes;  il  a  peu  de  biens*  U  avoit 
S4,000  livres  de  pension  du  Roi;  le  Roi  les  augmente 
de  16,000  livres  (je  le  sais  positivement  de  M.  le  chan* 
celier  qui  a  écrit  la  lettre  par  ordre  du  Roi),  sur  quoi 
12,000  livres  réversibles  après  lui  à  M"**  de  Maupeou. 
S.  M.)  outre  ceUi  donne  10,000  livres  à  M.  de  Maupeou 
le  ûls,  qui  est  président  &  mortier.  Ces  deux  articles  n'ont 
point  passé  par  M.  le  chancelier.  On  est  assez  tenté  de 
croire  qu'un  traitement  aussi  favorable  a  pu  être  une 
des  raisons  qui  ont  déterminé  M.  de  Maupeou  à  se  re- 
tirer. M.  Molé  a  un  nom  illustre  dans  le  Parlement,  4  ou 
SOOyOOO  livres  de  rente  ^  un  esprit  sage  et  une  conduite 
qui  lui  a  toujours  fait  honneur.  Il  y  a  même  tout  lieu 
de  croire  qu'on  a  été  fort  content  de  lui  dans  les  cir- 
constances présentes.  11  est  Jeune  pour  une  place  aussi 
considérable^  et  il  n'a  qu^1nè  fille  qui  a  épousé  M.  le 
duc  deCossé  (1). 


I  (l)  C'étoil  le  mernecii  matin  que  le  Roi  (Vil  à  M,  le  chancelier  qu'il  y  al- 

I  loit  avoir  une  graruie  place  à  remplir,  que  M.  de  .M,ui[ii  ou  m*  reliroit.  M.  le 
f.liancclicr  ayant  dit  à  S.  M.  qu'il  ne  croyoit  pa^  qt-  il  y  vmI  anlie  que  M.  MoK^ 
à  lui  présenter  pour  remplir  cette  place,  le  iiot  iui  dit  de  mander  à  M.  Moté 

I  T.   XVI  IS 
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Le  95  du  mois  dernier,  M.  de  Staremberg  reçat  un 
Gouirier.  H  y  a  eu  un  petit  combat  entre  un  détacbement 
de  M,  de  Soubise  et  un  régiment  de  dragons  prussiens. 
Toutoe  que  j'en  sais,  c'est  que  le  détachement  l'étant 
trompé  de  chemin,  a  rencontré  les  dragons  prussiens  et 
les  a  obligés  de  se  retirer  avec  perte. 

Le  Roi,  A  Toccasion  de  la  charge  de  M.  le  due  de  Du- 
ras, a  donné  les  grandes  entrées  à  M.  le  maréchal  de 
Duras. 

Le  dimanche  25,  le  Roi  travailla  aveo  M.  Vévéque  de 
Digne  (1/. 

Le  27,  on  apprit  la  iiiorl  de  M""'  de  Coiyny.  Elle  étoit 
fort  maigre  et  délicate;  elle  est  morte  des  suites  de  sa 
dernière  couche.  Elle  laisse  deux  garçons.  Elle  s'appe- 
loit  Vervins  et  ('toit  petile-fille  par  sa  mère  de  M.  Moreau 
de  Nassigny,  frère  de  M.  de  Sëchelles.  Elle  avoit  épousé 
en  premières  noces  M.  le  vicomte  de  Chabot ,  frère  de 
M.  le  duc  de  Rohan;  elle  étoit  restée  veure  sans  enfants. 
Elle  avoit  une  figure  agréable. 

Le  28;  on  eut  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  maréchal 
de  Mirepoix.  Il  est  mort  le  25,  à  Montpellier,  d'une  fièvre 
maligne.  Il  étoit  duc  à  Brevet,  gouyemeur  de  Bronage, 


de  86  rendra  à  FontalodMeaa.  Ce  fut  en  cooaéqtteiiee  de  eet  ordre  que  M.  le 
ehaneeKer  «^rrivil,  le  mercredi  même  à  M.  Molé,  par  la  poste,  en  faisant 
melfre  sur  le  dcnsiis  de  la  leMre  qu'elle,  éloit  press»V;  elle  fut  en  effet  rendue 
le  jeudi  matin  à  Cliamplàlreux.  M.  le  chancelier,  qui  éluit  aile  le  jeudi  à.Ma- 
leaherbes,  mandoit  à  M.  Molé  de  se  trouver  chez  lui  le  Minedi,  de  descendre 
chex  loi  et  de  ne'  rotr  peraoBue  avant  lot.  Ce  Jeudi  mtaie,  M.  le  ehanaeller 
reçut  la  démission  de  M.  de  Manpeon. 

M.  Mol(^,,  triHaïeiii  de  M.  le  premier  président  d'aiijouririiiii,  fut  garde  des 
sceaux  pendant  six  mois;  il  étoit  premier  président  du  parlement  de  Paris. 
Céloit  nn  homme  d'nn  eaprh  wipérieurel  d'âne  iMinfllé  dionanle.  R  deana 
QD  exemple  de  «Ile  fiermelè  dam  nne  ooeaaleii  peu  imporlante,  à  la  vérité» 

mais  qui  fait  ro'molfre  le  rarnrt^re.  Pendant  le  temps  que  toute  la  Grande 
Chambre  étoit  a->eiid)lée,  il  loiiiha  ({ueUpie  orneim  nl  du  plancher  ;  rel  atci- 
dent  causa  une  si  grande  frayeur,  que  tout  le  monde  s'enfuit.  M.  Molé  resta 
leol  et  dit  avee  beanoonp  de  saog-froid  :  «  Voilà  ee  qui  Mt  peidre  queiqne* 
fois  des  batailles,  «ne  terreur  mal  fondée.  »  (Noie  du  due  de  IntftUt,) 
(1)  Dans  ce  travail,  le  Roi  donna  6  abbajei  et  1  pfleuré. 
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capitaine  des  gardes  da-^rps,  lieutenant  général  delà 
province  de  Languedoc  et  dun^mandant  difins  cette  pror 
vince  ;  et  depuis  que  M.  le  maréchal  de  Riqhelieu  avoit 

remis  le  comiiiaiidement  prénéral  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée, M.  de  Mirepoix  avoit éiç^ chargé  de  ce  commande- 
ment M.  de  Mirepoix  avoit  QinqpaDte*huit  ans.  On  nepei^ 
mieux  dépeindre  son  ciwactftre  que  par  une  expression 
qui  n'est  pas  brillanle  mais  signiiicalivc  :  cVioil  un 
Ltave  gentilhoiiiinc,  un  homme  d'honneur  et  de  la  pro- 
hité  la  plus  ^xacle^^de  la  plus  grande  v£^leur^.dont  il  avoit 
donné  des  maryues  dana  la  dernL^e  guerre  contre  le 
I  roi  de  Sardaigne,  et  dans  le  combat  de  Sabay.  Jl  avoit 
élé  ambassadeur  à  Vienne  et  à  Londres.  11  étoit  peu 
courtisani  fort  bon  ami  et  for.t  exact  à  tous  t^es  «levoirs. 
Il  étoit  parfaitement  bien  fait  et  avoit  une  figure 
agréable.-  Il  étoit  seigneur  do  la  ville  de  Mirepoix; 
et  quoique  d'une  très-grande  naisimnce ,  il  avoit  de- 
meuré longtemps  chez  lui  sans  être  aussi  connu  qu'il  le 
méciioit.  Ayant  peu  de  Inen,  il  avoit  épousé  ep  pre- 
mières noces  une  filie^  de  M.  Bemaid  de  JUai^x,  piotite- 
I  âlle  i)n  &meux  Samuel-  Bernard';  il  n'en  avoit  point  éu 
j  d'enfant  (1)  et  avoit  épousé  en  secondes  noces  M"^  de 
Beauvau,  veuve  de  M.  le  prince  de  Lixin;  il  n'étoit 
alors  qua  marquis  de  Mirepoix.  £Ue  avoit  consenti  à 
perdre  son  sang  pour  Tépou^r;  ils  vivoiant  dans  la 
I  plus  grande  union  ;  il  n^étoit  occupé  qu*à  la  rendre  heu- 
reuse (2)  et  elle  avoit  infiniment  contribué  à  lui  faire 
rendre  la  justice  qui  lui. étoit  due  et  à  ol^tenir  toutes  les 

I  . 

*       <  •* 

(1)  tt  aoréit  été  «tUigé  dt  mdr»  la  doi  ti  M.  Benuurd,  inr  eilime,  consi* 
défafion  et  tmilié  pour  lai,  ii*avoit  eoosenU  i  Ja  lai  laisser  pendant  qu'il  ne  se 
remarieroit  pas  ;  mais  il  la  rettdtt  ifumà  il  fpeina  M<m  de  JUsin.  {Nah  éH 

duc  de  [Aiynes.) 

(2)  Il  lui  avoit  dem  an  lié  en  grâcf'  en  l'épousant  de  ne  pas  venir  à  la  Cour 
pour  n'y  avoir  pas  le  ^U  sagrément  (VOtr«'  debout  après  y  avoir  été  assise  ;  elle 
ne  voulut  janh.iN  y  consentir  et  crut  mhm  que  cVloit  1»h  doçaer  une  nou- 
velle preuve  du  «00  amitié.  (iVo/e  du  duc  de  laynes.) 

18, 
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grâces  qùMlavoit  reçues  en  deux  ou  trois  ans.  Comme  il 
avoit  acquis  un  revenu  considérable  par  les  bienfaits  du 
Roi,  non-seulement  il  lui  laissoit  la  jouissance  du  bien 
qu'elle  avoit,  mais  outre  cela  il  lui  donnoit  un  surplus 
jusqu'à  40,000  livres  ;  ainsi  M""  de  Mirepoix  avoit  environ 
32,000  livres  de  rente  pour  ses  menus  plaisirs  et  ses  ha- 
bits, le  surplus  étant  pour  ses  femmes  et  sa  nourriture  ; 
d'ailleurs  M.  de  Mirepoix  payoit  tousles  gages,  la  nourri- 
ture et  la  remonte  des  chevaux.  Elle  est  dans  une  dou- 
leur qu'il  est  plus  aisé  de  concevoir  que  d'exprimer  ; 
M.  le  maréchal  de  Mirepoix  portoit  le  titre  de  maréchal 
de  la  Foi  et  en  portoit  le  bAtoq  dans  ses  armes;  il  étoit 
Talné  de  la  maison  de  Lévis,  qui  se  fait  honneur  de  ce 
titre  depuis  longues  années.  Cette  maison  est  fort  an- 
cienne; on  a  voulu  faire  remonter  cette  ancienneté 
jusqu'à  la  tribu  de  Lévi,  mais  sans  vouloir  donner 
dans  des  opinions  fabuleuses,  on  voit  clairement  la  suite 
de  MM.  de  Lévis  depuis  l'an  1180.  Le  titre  de  maréchal 
de  la  Foi  prend  son  origine  à  Guy  de  Lévis,  premier  du 
nom.  Le  chef-lieu  de  la  maison  de  Lévis  étoit  autrefois 
le  petit  château  de  Lévis  qui  est  entre  le  pavé  de  Ram- 
bouillet et  l'abbaye  des  Vaux  de  Cernay,  à  deux  lieues 
environ  de  Montfort-l'Amaury.  Ce  Guy  de  Lévis  fonda  en 
1190  l'abbaye  de  la  Roche,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, et  qui  est  au  haut  d'une  montagne  couverte  de 
bois  à  un  quart  de  lieue  du  château  de  Lévis.  La  raison 
du  voisinage  fut  apparemment  une  de  celles  qui  déter- 
mina Guy  de  Lévis  à  se  croiser  dans  la  guerre  contre  les 
Ali)igcois sous  les  ordres  du  comte  de  Montfort-l'Amaury. 
On  sait  que  celte  guerre  avoit  été  entreprise  par 
Louis  VIII  par  les  conseils  du  pape  Honoré  111.  Louis  VIII 
obtint,  à  celte  occasion,  de  lever  une  taxe  extraordinaire 
sur  le  clergé  de  France,  et  outre  cela  Amaury  deMontfort 
lui  fit  cession  de  toutes  les  conquêtes  dont  Philippe- Au- 
guste avoit  investi  son  père  Simon.  Guy  de  Lévis  eut 
aussi  une  partie  des  dépouilles  des  Albigeois,  entre  autres 


OCTOBRE  171(7» 


107  . 


la  terre  de  Mirepoix  avec  plusieurs  atitres  en  Lan- 
guedoOj  et  comme  il  s'étoit  extrêmement  signalé  en 
cette  guerre  on  loi  donna  le  titre  de  maréchal  de  la  Foi, 
titre  honorable  qui  a  infiniment  illustré  cette  maison^  et 
qu'elle  a  toujours  conservé  avec  soin. 
.  On  trouvera  ci-après  rexiraii  d'une  lettre  qui  contient 
le  détail  des  succès  qaenons  avons  eus  en  Amérique;  elle 
est  datée  du  fort  Guillaume-Heory  sur  le  lac  Georges 
au  mois  de  juillet  dernier, 

Bxin/U  iPune  îeUreierUepar  m  pariicuiier  du  fort  Guillaume^ 
Henry  à  m  ami  de  ia  NouoeUe^Yorlip, 

Je  suis  fâché  d'avoir  à  vous  mander  UD6  aussi  mauvaise  nouvelle  (2) 
que  celle-ci.  Le  coiouel  Joho  Parker,  avec  trois  capitaines  de  son  régi- 
ment et  m.  ou  sept  offteiers,  sortit  le  21  de  ce  mois  à  la  téte  de  80Ô 
hommes,  aceompagpé  des  capitaines  Robert  Magiuès  et  Jonatban 
Ogdea  et  les  lieitteoants  Campbell  et  Goates  du  régiment  de  la  Nou- 
velle-York, et  il  se  transporta  par  eau,  dans  des  bateaux  do  ia  pécbe 
de  la  baleine  et  des  bateaux  du  golfe,  jusqu'assez  près  de  Ticonde- 
rago  (8)  pour  attaquer  la  garde  avancée  de  ce  poste.  Ils  desoendurent 
le  soir  sur  une  tle ,  et  avant  la  pointe  du  jour  ils  envoyèrent  sur  la  rive 
troB  bateaux  que  Tennemi  àurprit  et  enleva  ;  ainsi  notre  projet  de  dë» 
barquement  fiit  découvert.  Loisqa*!!  fut  jour,  notre  monde  s'avança 
josqii^à  l'endroit  où  dévoient  être  les  bateaux.  On  débarqua  aussitdt 
qu'on  crut  les  apercevoir,  et  on  ne  se  doutoit  point  que  c'en  étoient 
d'autres  que  les  François  avoient  substitués  à  cens  qu'ils  avoient  pris. 
A  peine  eut-on  mis  pied  à  terre  qu'on  fut  entouré  de  40  eu  50  canots 
et  d'environ  seo  bommes  qui  étoieot  dans  ime  embuscade.  La  oom* 
monieatioa  fut  entièrement  coupée  entre  nos  bateaux  et  tout  ee  qu'A 
f  avoit  de  débarqué  de  notre  monde  dont  il  ne  s'est  sauvé  que  le  co- 
lonel Parker  et  le  capitaine  Ogden,  et  ce  dernier  avoit  reçu  une  bles- 
sure conddérable  à  la  téte.  Le  capitaine  Maginèsettous  ceux  quiétoient 
dans  les  bateaux  du  golfe  ont  été  tués.  Le  capitaine  Wodwade  se 
sentant  dangereusement  blessé,  s'est  noyé  en  voulant  se  sauver;  le 
capitaine  Shavr  a  été  tué  ainsi  qiie  les  lieutenants  Campbell  et  Coates 


(1)  C'est  le  fort  George  ou  William'Htiiiry,  sur  le  lac  Saiut-SacremeBt. 

(2)  Il  s'agit  du  succcâ  remporté  par  nos  sauvages  aux  ordres  de  M.  de  Cor- 
Mères,  dont  il  sfita  parlé  on  peu  plus  loin.  • 

(3)  Ou  te  fort  Carileii,  à  rntrénité  méridionale  du  tec  Champlain, 
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du  régiment  de  la'HoardlA'Torlt  «k  un  eapHaine  d»  erfaî  de  h  Blon- 
velto- Jeiiq^*  M»  ît  m  nuvé  avec  HM.  Parker  ei  Ofim  <|«e 
70  hommes,  et.ioat  le  lesle  Mnooibre  de  380  a  été  tué  ou  fait  pn< 
sonnier.  On  ne  peut  imaginer  ce  ^e  taisoitreniieaii  dans  cet  endroit* 

là,  et  il  y  a  lien  de  présumer  qu'il  nvoit  en  vue  quelque  COIip  de  nain, 
car  on  croit  qu'il  y  avoit  plus  de  1,000  hommes. 

Du  3  septembre.  —  Ou  apprend  en  même  temps  qu'il  y  a  eu  une. 
acUpn  entre  le  générai  \V  ei>i>  et  M.  ûe  Moatcalm ,  et  que  le  premier 
a  étéeoDtraint  de  ae  retirer  ;et  on  assure  que  le  général  ftançois  atance 
â  la  léte  de 9,000  lionunes  àrtàlà  d*Albany. 

,0d  apprit^  le  28}  la  mort  de  M.  l'évéque  de  Carpeatras; 
il  s^appeloit  Inguimberti;  il  avoit  soixante  ei  quioze  ans. 
Il  étoit  archevêque  de  Théodosie.  Carpeatras  est  la  capi- 
tale du  comtat  Venaissin.  On  peat  dire  qae  Garpentras 
est  en  Provence;  cependant  il  n'y  a  en  Provence  qne  sept 
paçoîsses  dépendantes  ^e  cet  éivéché.  L*évèque  est  suffra* 
gant  d'Avignon,  et  le  comtat  Venaissin,  dont  elle  est  la 
capitale,  appartient  en  entier  an  Pape. 

Ce  fat  vers  la  fin  du  mois  dernier  qu'on  apprit  une  dé-> 
marche  (aite  par  H.  de  Berchiny  qui  lui  a  fait  beaucoup 
d'honneur.  Jf  «  de  Berchiny)  lieutenant  général  dans  l'ar- 
mée du  Bas-Rhin,  un  offider  de  grande  distinction , 
qui  a  servi  longtemps  à  la  tète  d'un  régiment  de  hussards 
où  il  s'est  acquis  une  grande  réputation.  11  se  trouvoit 
dans  un  poste  avancé  et  le  plus  à  portée  de  Tarmée  de 
M.  de  Souhisu  duiil  il  est  l'ancien  ;  il  «^  ivuit  que  M.  de  Sou- 
bise  n'avoit  pas  assez  de  troujx  s  jujur  ne  pas  ciaindre 
d'être  attaqué  par  le  roi  de  Prusse.  Il  lui  manda  que  s'il 
croyoit  avoir  Ijcsoin  de  lui,  il  étoit  prêt  à  marcher  pour 
le  joindre  avec  le  corps  de  troupes  qui  étoit  à  ses  ordres; 
que  son  ancienneté  nedevoit  point  empèclier  M.  de  Sou- 
bise  d'accepter  Toffre  qu'il  lui  faisoit,  qu'il  consentoit 
avec  grand  plaisir  à  n'en  faire  aucun  usage,  et  à  lui  obéir 
comme  étant  son  cadet,  pourvu  qu'il  puisse  lui  être  utile 
et  au  service  du  Hoi.  £n  même  temps  il  écrivit  à  M,  le 
maréchal  de  Richelieù  pour  lui  démander  la  permission 
d'aller  joindre  M.  de  Sonbise,  M.  de  Riohelieu  né  jagea 
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pas  à  propos  d'accorder  cette  permission ,  mais  M.  de 
Berchiny  n'en  a  pas  moins  eu  l'honneur  que  mérite  cette 
marque  de  zèle  pour  le  bien  du  service.  M.  de  Berchiny 
est  Hongrois;  son  père  et  MM.  Karoly  et  Esterhazy,  grands 
seigneurs  de  Hongrie,  firent  la  guerre  à  l'empereur  Léo- 
pold  depuis  1702  jusques  en  1713  pour  la  défense  des 
privilèges  delà  Hongrie;  ils  se  joignirent  au  prince  de 
Ragotzi,  woïvode  ou  prince  de  Transylvanie.  Les  mau- 
vais succès  de  cette  guerre  doivent  être  attribués  aux 
fautes  fréquentes  et  considérables  que  liront  les  généraux 
et  le  prince  Ragotzi  môme  ,  dont  le  caractère ,  quoique 
ferme  et  courageux ,  n'étoit  pas  capable  de  conduire  une 
pareille  entreprise.  L'accommodement  étant  fait,  MM.  Es- 
terhazy, Karoly  et  Berchiny  prirent  des  engagements 
différents.  Les  enfants  des  deux  premiers  entrèrent  au 
service  de  la  maison  d'Autriche,  et  M.  de  Berchiny  d'au- 
jourd'hui, lils  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  entra 
au  service  de  France.  Dans  la  guerre  de  1733,  l'électeur 
palatin  étoit  neutre,  et  par  conséquent  les  Autrichiens  et 
lesFrançoisalloienl  librement  à  Manheim.  M.  de  Berchiny 
y  étoit  lorsque  Karoly  arriva  avec  une  nombreuse  suite 
de  Hongrois.  Reconuoissant  M.  de  Berchiny,  il  s'avança  à 
lui  les  bras  ouverts;  mais  Berchiny,  bien  loin  de  recevoir 
cette  marque  d'amitié,  le  repoussa  en  lui  disant  :  u  Allez, 
vous  n'êtes  que  de  vils  esclaves  qui  avez  abandonné  la 
gloire  et  les  intérêts  de  votre  patrie.  »  Cette  scène  se  passa 
dans  le  palais  même  de  l'électeur,  en  présence  des  Hon- 
grois qui  sui voient  Karoly.  Aussitôt  après,  celte  troupe 
de  Hongrois  vint  à  Berchiny  avec  empressement,  baisant 
la  basque  de  son  habit  pour  lui  marquer  leur  attachement 
etleurreconnoissance.  M.  de  Berchiny,  rempli  d'une  juste 
ambition  d'obtenir  le  grade  qu'il  mérite  par  ses  services 
et  son  ancienneté,  a  demandé  à  servir  cette  campagne,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  sera  pas  oublié  quand  le  Roi 
fera  des  maréchaux  de  France.  S.  M.  donna  il  y  a  quel- 
que temps  l'abbaye  régulière  de  Flines,  diocèse  d'Arras, 
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à  sa  fille.  M.  de  Berehiny,  écrivant  à  iiii  de  ses  amis  à  cette 

occasion,  kumandoit  :  «Le  Roi  vient  de  donner  une  crosse 
à  nia  iillCy  il  DC  me  manque  plus  qu'un  bâton. 

Reine  partit  de  Fontainebleau,  le  28^  pour  revenir 
à  Versailles  ;  elle  dîna  en  chemin  auprès  de  Ris.  M"*  de 
Mirepoix,  qui  savoitson  mari  malade  d'une  fièvre  qu'elle 
croyoit  tierce  et  nullement  dangereuse,  revenoit  avec  la 
Reine  ;  elle  étoit  dans  le  troisième  carrosse.  Presque  dans 
le  moment  du  départ  de  la  Reincj  un  courrier  vint  ap* 
porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Mirepoix.  M"*  la 
maréchale  de  Luxembourg',  intime  amie  de  M"*  de  iMire- 
poiX|  craignant  que  celte  triste  nouvelle  ne  fut  annoncée 
par  quelque  hasard  à  M""*  de  Mirepoix,  partit  sur-le- 
champ  et  joignit  la  Reineà  sa  halte  ;  elle  demanda  à  par- 
ler à  la  Reine,  et  lui  ayant  dit  le  sujet  de  son  voyage  et 
lui  ayant  demandé  la  permission  d'emmener  M°"  de  Mi- 
repoixy  elle  la  prit  dans  son  carrosse  et  l'emmena  à  Paris. 

Le  Roi  partit  de  Fontainebleau  le  30  et  vint  coucher  i 
Ghoisy;  il  n'arriva  ici  que  le  samedi  l^'du  mois  avec 
Madame  Infante  et  Mesdames. 

M""*"  de  Boulogne  fut  présentée,  le  2,  comme  femme 
du  contrôleur  général.  Ce  qu'on  peut  remarquer  sur  cette 
présentation,  parce  que  l'exemple  est  rare,  c'est  que  oe 
fut  sa  lille,  M""'  de  l'Hôpital,  qui  la  présenta. 

On  eutnouvelle,  le  3,  de  la  prise  de  Chandcrnagor  (1)  ; 
c'est  un  comptoir  que  nous  avions  dans  Tlnde,  sur  le 
Gange ,  à  environ  2  ou  300  lieues  de  Pondichéry.  C'est 
M.  Renaut,  directeur  général  des  affaires  de  la  compagnie 
des  Indes  à  Chandcrnagor,  qui  a  fait  la  capitulation  avec 
M.  Waston,  vice-amiral  anglois.  Elle  porte  que  toutes  les 
troupes  seront  prisonnières  de  guerre  et  ne  serviront  pas 
contre  l'Angleterre  pendant  le  cours  de  cette  guerre.  Les 
ofiicicrs  et  l'équipage  du  vaisseau  le  Sainl-Conlesl  soJit 


(I)  Oa  le  fort  d'Orléaiis.  (  Note  du  Ùw  de  Mtvynes.) 
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aussi  prisonniers  de  guerre.  Il  ne  restera  aucun  François 
dans  ce  fort,  pas  même  les  jésuites. 

On  apprit,  le  3,  que  les  Anglois  étoient  embarqués.  Il 
est  difficile  de  comprendre  Tobjet  de  cette  expédition  et 
la  manière  dont  elle  a  été  exécutée.  Les  Anglois  se  sont  à 
la  vérité  emparés  de  File  d'Aix  après  un  grand  feu  d'ar- 
tillerie dQ  part  et  d'à  litre,  au  moins  de  notre  cùté^  puisque 
nous  n*avott6  ea^u^ua  homme  de  tué.  On  ne  pouvoit  pas 
espérer  de  conserver  cette  Ue  dans  Tétat  où  elle  étoit,  et 
on  s*est  trouvé  bien  soulagé  de  n'avoir  à  regretter  que  la 
destruction  dii  peu  de  fortifications  qui  y  existoient,  et  la 
pertede  2  ou  :J00  invalides  on  miliciens  qui  y  ont  été  faits 
prisonniers  de  guerre.  Lorsque  les  Anglois  furent  près 
de  riled^Aix,  ils  parurent  s'occuper  de  la  descente  qu'ils 
vouloient  faire.  M.  de  Langeron  commandoit  sur  cette 
côte  sous  les  ordres  de  M»  de  Senneterre^  qui  é toit  resté  A, 
la  Rochelle.  M.  de  Langeron  n'avoit  qu'environ  3,000 
hommes,  tant  inCanterte,  cavalerie  que  gardes-côtes;  il 
juaea  que  les  ennemis,  étant  maîtres  de  File  d'Aix,  au- 
roient  toute  facilité  d'observer  les  mouvements  des  troupes 
sur  la  c6te  et  qu'il  étoit  important  de  leur  donner  lieu  de 
croire  que  nous  étions  en  force;  il  avoit  rassemblé  des 
uniformes  de  différents  régiments  ;  il  fit  faire  différentes 
manœuvres  à  ses  troupes  sur  le  bord  de  la  mer,  et  profi- 
tant d'un  rideau  derrière  lequel  on  ne  pouvoit  voir  oe 
qui  se  passoit^  il  laisoit  changer  d'uniformes  aux  troupes 
et  les  faisoît  passer  ensuite  avec  des  habits  différents.  Pen« 
dant  ce  temps^  le  commandant  anglois  étoit  monté  au 
haut  d'un  des  torts  de  l'Ile  ei  avoit  mené  avec  lui  un  de 
nos  capitaines  d'invalides  ;  il  examinoit  avec  attention  les 
mouvements  des  troupes  françoises  sur  la  côte;  il  comp- 
toii  le  nombre  des  hommes,  et  trouvoit  par  son  calcul 
qu'il  devoit  y  en  avoir  12,000.  Il  dit  au  capitaine  d'inva- 
lides qu'il  ne  croyoit  pas  les  troupes  françoiscs  sur  cette 
c6te  aussi  nombreuses.  Cet  officier,  qui  n'étoit  pas  dans  le 
secret  de  H.  de  Langeron^  en  parut  étonné  lui-même.  En? 
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fin  les  Anglois  voulurent  essayer  de  bombarder  la  tour 
de  Fouras  qui  défend  l'entrée  de  la  Charente;  ils  tirent 
avancer  une  galiote  à  bombes  d'où  ils  jetèrent  trois  ou 
quatre  bombes,  dont  la  plus  près  tomba  à  plus  de  100 
toises  de  la  tour.  Pendant  ce  temps  on  envoya  quelques 
petits  bâtiments,  qu'on  appelle  des  carcassières,  qui  ne 
portent  qu'une  pièce  de  canon  mais  de  30  livres  de  balles, 
et  qui  étant  fort  légères  approchent  de  très-près  les  gros 
vaisseaux  et  ne  tirent  qu'à  bout  portant.  Les  Anglois, 
voyant  leurs  tentatives  inutiles,  firent  avancer  deux  fré- 
gates qui  remorquèrent  leur  galiote  à  bombes  et  la  ra- 
menèrent à  leur  flotte.  Ils  ont  abandonné  l'Ile  d'Aix  où  le 
dommage  qu'ils  ont  causé  peut  monter  à  50,000  écus  ,  et 
même  le  feu  ayant  pris  à  quelques  habitations  de  parti- 
culiers, apparemment  protestants,  ils  leur  ont  donné 
2,200  ou  2,300  livres  de  dédommagement.  On  avoit  tou- 
jours appréhendé  qu'ils  n'eussent  quelque  intelligence 
avec  les  prolestants;  on  peut  se  souvenir  de  ce  que  j'ai 
écrit  ci-dessus  d'une  accusation  intentée  contre  un  prieur 
pour  une  lettre  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  écrite  au  duc 
de  Cumberland  qu'il  assuroit  9,000  hommes  prêts  à 
prendre  les  armes.  Quoique  lacalomnie  ait  été  bien  avérée, 
l'intérêt  de  la  religion  mal  entendu  pouvoit  être  encore 
regardé  comme  un  prétexte.  Il  faut  convenir  cependant 
qu'un  coup  de  main  comme  celui  que  les  Anglois  proje- 
toient  auroit  été  une  occasion  bien  peu  favorable  à  des 
rebelles  qui  auroient,  par  leur  conduite,  encouru  la  juste 
indignation  de  leur  souverain  et  perdu  sûrement  leur 
établissement  et  leur  fortune.  Mais  tous  les  doutes  sur  cet 
article  ont  été  éclaircis  parla  conduite  des  protestants; 
ilsontfait  une  dépulation  à  M.  le  maréchal  de  Senneterre 
pour  l'assurer  que  le  Roi  n'auroit  jamais  de  serviteurs 
plus  fidèles,  ajoutant  qu'ils  ne  pouvoient  trouver  mauvais 
qu'on  leur  ôlât  leurs  armes,  mais  que  si  on  vouloit  leur 
en  rendre,  ils  donneroient  des  preuves  de  leurs  senti- 
ments, et  que  si  quelqu'un  d'entre  eux  étoit  assez  mal- 
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beureox  pour  manquer  à  fion  é&voif,  ils  deoiandoienl 
aveo  iDstanoe  qu'il  filiponi  aree  la  dernièfe  ri gueur  ;  que 

ai  on  ne  vouloit  pas  a  jouter  loi  à  la  sincérité  des  offres 
I     qu'ils  faisoient^  et  que  l'on  crût  même  pour  le  plus  grand 

bien  devoir  s'assurer  de  lears  personnes,  ils  étoient  piéts 

à  se  rendre  dans  teAle»  prisons  ou  ielles  cittidellM  qu'on 
.    jugeroii  à  propos.  Gesoff)r<esainMent  trop  Taîr  delà  vérité 

pour  n'être  pas  acceptées  ;  M.  de  Seiineterre  leur  fit  don- 
!     ner  des  armeSj  et  a  paru  iTÔs-oonteni  de  la  volonté  qu'ils 

<mi  marquée. 

Dimanehefi  de  ee  mois,  le  contrat  de  mariage  de  M.  de 

IWénne  fut  sicné  ici,  et  le  mariage  se  fit  le  uiardi  suivant. 
11  épouse  la  fille  de  M.  de  Clémont,  qui  a  été  maître  d'hôtel 
de  quartier  du  Roi  et  qui  vit  aetuellement  de  son  bien. 
H.  de  Clémont  est  un  homme  qui  paroii  avoir  environ 

j     soixante  ans  ;  il  est  tni  t  r  iche  par  lui-même  et  encore  plus 

'  par  sa  femme,  qui  est  fille  de  M.  Périnet  de  Jars,  ancien 
fermier  général,  et  qui  a  toujours  été  continué  dans  la 
ferme'.  M.  Pédnet  a  quatre^vingt^-trois  on  quatre-vingt- 
quatre  ans;  il  est  prcrtestant^  mais  il  a  la  plus  grande 
exactitude  pour  que  ses  domestiques  catholiques  remplis- 
sent leurs  devoirs.  U  a  une  fort  belle  maison  dans  le  fau- 
bourgSaint-Uonoré^dont  le  jardin  donne  sur  les  <3iamps- 
Élysées.  C^esl  là  où  a  été  donné  le  repas  de  la  noce  qui 
étoit  un  grand  diner.  Le  mariage  avoit  été  fait  à  Saint- 

I  Roch  par  mon  frère.  Le  lils  de  M.  de  Vichy  tenoit  le  poêle 
du  côté  de*la  mariée,  et  le  comte  d'Àlbert,  mon  petit-fils, 
ducôté  du  marié.  Les^nariés  logent  cheai  M.  de  Clémont, 

j  dans  sa  maison  de  la  rue  &iint-Honoré  (1),  de  Clé* 
mont  n'a  point  d'autre  hlle  que  M""*  de  Brieane  î  on  re- 


(1)  Celte  maison,  qui  étoit  autrefois  l'hôtel  Charost,  fut  achetée  par  M'"'^  la 
maréchale  <lc  ^'oailles  {  Bournonville}i  elle  la  vendit  ensn/le  à  vie  à  M.  l'abbé 
«nstlréM,  archevêque  de  Cambray,  qui  b*«ii  jouit  qtie  fortiMU  4e  tenpt.  Ct 
M  à  cette  oocsuion  qœ  raeei aat  les  eompUineiilt  tar  lie  boM  mardiée  qu'elle 
ftisoit,  elle  r^pondU  :  «  AU|  tqi|<|  9àyk^,  cot^bien  j'en  «i manqué.  »  iNdê- 
du  éue  d$  iMfpm.) 
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gàtàe  la  snoceasion  de  M.  Périoet  et  celie  de  If .  et  M"^  de 
Clémont  comme  des  oh^is  extrêmement  oonsidérables. 

H.  Farchevèque  de  Paris  revint  ici  le  S.  Le  Roi  lui 
avoit  4orit  le  vendredi  on  samedi;  il  revmt  le  samedi  au 
soir  à  Paris  et  parut  le  au  lever  du  Roi^  qui  le  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté  et  lui  donna  une  audience  parti- 
culière ce  même  jour  à  cinq  benres.  Il  seroit  diffidle  de 
reiuîirqiR'r  aucun  chang'ement  sur  le  visage  et  clans  le 
maintien  de  M.  l'archevêque,  toujours  égal  à  lui-mèmu 
dans  la  disgrAce  et  la  faveur;  il  est  à  Paris  comme  il  étoit 
àConflans.  On  a  paru  assez  empressé^  à  Paris,  à  lui  donner 
toutes  les  marques  de  respect  et  d'attention  <\u\  lui  sont 
dues.  L'entrée  de  rarchevèché  est  actuellement  embar- 
rassée par  le  bâtiment  d'une  sacristie  que  fait  faire  lécha- 
pitre  de  Notre-Dame  et  pour  laquelle  le  Hoi  s'est  engagé 
À  donner  ^^000  écus. 

M.  révèque  d'Orléans  (  Laval-Montmorency  )  étoit  exilé 
comme  je  Tai  marqué,  mais  avoit  eu  permission  de  vente 
à  Paris;  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve  à  Orléans 
par  rappelât  &  Téglise  où  Ton  a  mis  une  plaque  avec 
l'arrêt  du  Parlement  au  sujet  du  S' Goignon,  lui  faisoît 
extrêmement  désirer  de  passer  à  un  autre  siège  ;  celui 
de  Gondom  étant  vacant  par  la  mort  de  M.  de  BHssac  « 
le  Roi  y  a  nommé  M.  d'Orléans.  Orléans  demeurera  vrai- 
semblablement vacant  jusqu'à  la  rentrée  du  l^irlement, 
afin  de  donner  le  temps  de  prendre  des  mesures  pour 
faire  ôter  la  plaque  où  est  l'arrêt. 

On  a  eu  nouvelle  que  le  1()  septembre  le  général 
Apraxin  avoit  fait  deux  ou  trois  marches  on  arrière.  Aus- 
sitôt on  fit  différents  raisonnements;  on  crut  que  Tlmpé- 
ratrice  étoit  morte  ou  qvCii  y  avoit  eu  une  révolution.  On 
prétendoit  que  les  troupes  russiennes  rentroient  dans 
leur  pays  et  abandonnoient  le  projet  de  contribuer  à  la 
délivrance  de  là  Saxe  et  au  secours  de  l'Impératrice-reine. 
On  a  vu  même  dans  les  gazettes  étrangères  que  la  cxa- 
rine,  dont  la  santé  étoit  rétabliê ,  s^étant  trouvée  incom- 
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modëfMle  nouveau,  avoit  nsseml)lé  un  conseil  extraor- 
dinaire pour  prévenir  les  troubles  qui  pourroient  arriver 
après  elle,  et  que  pour  assurer  la  prompte  exécution  des 
projets  qu'elle  avoit  formés  elle  avoit  donné  ordre  au  gé- 
néral ApraxiD  de  rentrer  dans  ses  états.  La  fausseté  de 
tous  ces  raisonnements  a  été  démontrée  par  une  lettre 
de  M.  de  l'Hôpital ,  du  17,  par  laquelle  il  parolt  que  là 
eiarine  est  en  très^bonne  santé;  il  y  est  dit  qu'elle  a  été 
une  benre  et  demie  debout  à  l'église,  à  Toocasion  d'un 
Te  Jktm  obanté  pour  la  yictoire  remportée  par  ses 
troupes..  L'usage,  en  Russie,  est  que  qui  que  oe soit  ne  s'as- 
soie dans  l'église,  pas  même  Flmpératriee.  On  pense 
donc  que  ee  n'est  que  pour  la  commodité  des  subsistances 
que  les  Russes  se  sont  retirés. 

M""'  la  princesse  de  Condé  accoucha  à  sept  heures  et 
demie  du  matin,  le  ti  de  ce  mois,  d'une  fille  qu'on  appelle 
M"*  de  Condé. 

Le  9,  M""^  la  Dauphine  accoucha  d'un  quatrième  prince 
qui  fut  nommé  le  comte  d'Artois.  Ce  même  jour  M'"'  de  ' 
Luynes  présenta  M""-"  de  Brienne  la  nouvelle  mariée;  le 
Roi  avoit  donné  Theure  pour  cette  présentation  avant  le 
salut;  il  fut  averti  dans  ce  moment  que  M"""  la  Dauphine 
avoit  eu  quelques  petites  douleurs;  il  y  descendit  aussi- 
tôt. M""  la  Daupbine  étoit  encore  dans  son  cabinet  et  y 
resta  jusqu'à  près  de  sii  heuires  et  demie  qu'elle  passadans 
sa  cbambre.  11  ne  parut  pendantprès  d*ane  demi-benre  au- 
cune douleur,  an  moins  assez  considérable  pour  crier; 
enfin  cinq  minutes  avant  sept  beures,  elle  eut  une  dou- 
leur qui  ne  parut  pas  bien  forte  à  ceux  qui  étoient  dans 
la  chambre.  L'enfant  vint  au  monde  suMe-champ  et  cria 
pendant  fort  long-temps.  Le  Roi  ne  s*étoit  point  déterminé 
sur  le  nom  qu'il  donneroit  à  cet  enfant.  La  Reine,  occu- 
pée du  respect  (juc  mérite  la  mémçire  de  saint  Louis,  se 
souvint  de  Robert  d'Artois,  frère  de  ce  prince  ;  elle  pro- 
posa par  cette  raison  le  nom  de  d'Artois,  qui  fut  accepté 
sur-le-champ.  L'enfant  en ,  venant  au  monde,  fut  remis 
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entre  les  maias  de      de  Marsan  qui  le  poria  dans  k 

gj'and  cabinet,  où  il  fat  ondoyé  par  M.  Tabljé  Bouillet, 
prçQueirauaiôaiec  ;  et  lorsqu'il  futcnimaillotté,  M. Rouillé 
lui  passa  le  cordon  de  TOrdre^  ei  M.  de  liuzenoboiirg;  ea- 
pitaine  des  gardes  en  quartier,  le  conduisit  à  son  appar* 
teuient.  L'usage,  en  pareille  circonstance,  est  qu'à  la  pre- 
mière douleur  de  la  Reine  ou  de  la  Dauphine,  le  gouver- 
neur dçP^is  y  envoie  sur4e-cliamp  pour  avertie  la  Ville 
de  s^assemblev  à  rbètei  de  yiUe  immédialeniNit*  Après 
Faccouchement»  le  Roi  envoie  un  officier  de  ses  gardes 
du  corps  à  la  Ville  poiu'  lui  apprendre  cette  nouvelle.  Je 
dois  déjà  avoir  marqué  que  si  o'esi  un  prince,  c^est  ua 
chef  de  brigade;  que  si  c'est  une  princesse,  c'est  nv 
exempt.  Ce  fut  donc  le  chef  de  brigade  qui  esir  de  quar- 
tier aupri^s  de  M^'  le  Dauphin  qui  alla  à  Paris.  C'est  aussi 
Tusage  que  ce^oit  l'uu  des  officiers  des  gaides  qui  sont 
auprès  de  ce  prince.  Le  gouverneur  envoie  aussi  à  la 
ViUe^  ou  un  gentilhomme  sie'est  un  prince^  ou  un  pagiB 
•  si  c'est  une  fille.  Mon  fils  étant  absent^  et  d'ailleurs 
Il  ayant  point  prêté  serment,  ce  fut  M.  de  Saint-Florentin 
qui  envoya  avertir  la  Ville  de  s'assembler*  Je  dois  avoir 
marqué  que  la  Ville  fait  toi^oQrs  un  présent  à  T^^ficier 
des  gardes^  qui  y  vient  de  la  part  du  R(h  ;  c'est  une  tabsr 
tièrc  plus  ou  luoins  belle,  suivant  la  nouvelle  quai  ap- 
porte. Le  gentilliomme  envoyé  par  le  gouverneur  a  ausiû 
un  présent»  et  lorsque  c'est  un  Pauphin  dont  il  apprend 
la  naissance,  îLa  une  pension  de  1^00  livres^  de  la  Ville. 

Le  lendemain  lundi  10,  la  musique  de  la  chambrs 
exécuia  un  Te  Deum  à  la  messe  du  Roi  où  la  Reine  et 
toute  la  famille  royale  a^s^èrent.  On  tira  des  boUes  an 
commeneemeat  de  la  messe,  launédiatement  «pvàs  la 
messe,  le  Roi  étant  rentré  dans  le  cabinet  du  ccmseil  y 
reçut  les  révérences  des  dames  qui  entroient  par  la 
clmmbre  et  sortoient  par  la  porte  dQ  glaces.  Il  n'y  avoit 
que  trois  princesses^  M*"*  la  princesse  de  ,CQnty»  M?'  la 
duchesse  de  llodène  et  II"*  de  Sens^  et  sans  les  .compter 


*  Digitized  by  Google 


il  y  eut  8^»  ckunes  qui  firent  la  révérence.  C'est  peu  pour 
la  GouTy  mais  c'est  beaucoup  pour  le  leodçmam  d'un 
aeooueheineiii  si  pconapl  at.si  beoiieu  qu'à  peine  avoii> 
on  pn  le  savoir. 

J'di  entendu  dire  à  la  Reine,  à  cette  occasion,  que  de- 
puis trente-deux  ans  qu  elle  est  en  France  elle  ne  se  sou^ 
vient  d'avoir  va  oomaieiioer  eee  révéreseee  pour  des  sii- 
jefs  agréables  qu'à  la  naissance  de  M%  le  due  de  fiouiv 
gogne.  Elles  ont  été  en  usage  de  tous  les  temps  pour  des 
compliments  de  condoléance  où  les  hommes  sont  en 
manteaux  longs  et  les  femmes  en  mantes^  et  il  est  certain 
que  le  feiT  Roi  en  reçut  aintt  à  Marly  apcès  ia  mort  de 
M.  le  duc  dé  Bourgogne. 

,  Ce  môme  lundi  10,  il  v  eut  le  soir  un  ieu  d'artifice  sur 
l'esplanade  entre  lesdeu^  écuries;  c'est  ce  qu'on  appelle 
un  bouquet»  11  n'y;av<)it  point  de  décoration-;  le  temps 
avoit  été  trop  court  pour  cet  ouvrage  :  beaucoup  de 
boites,  fusées,  bombes,  pétards,  etc.  Ce  feu  lut  tiré  assez 
vivement  dans  le  commencement  et  languit  un  peu  à  la 
fin.  Ge  fut  4  huit  heures  et  deoiie  qiï'on  le.  tisa.  Le  tUÂ 
éloît  sur  le  balcon  de  sa  chambre  avec  tons  ses  enlants 
et  même  petits-enfants.  La  Reine  quitta  son  jeu  et  passa 
dans  le  cabinet  du  iioi.  Après  le  ieu,  il  y  eut  une  iUur 
mination  de  lampions. 

de  même  lundis  de  Blaiarin  donna,  dans  sa  mai" 
son  de  Chilly^  une  petite  féle  à  M.  le  duc  de  Duras,  son 
pùie.  Il  y  avoit  une  foire  où  étoil  un  joueur  de  gobelets, 
différents  marchands,  et  où  l'on  tira  une  loterie  dont 
ions  les  billets  -étoient  noirs,  et  cf  étoient  de  petits  -bijoux 
dont  la  principale  valeur  éteit  dans  le  choix  des  sujets 
convenables  à  ceux  à  qui  ils  ctoient  donnés,  mais  la  plu- 
part de  ces  bijoux  étaient  de  taille  à  être  attachés  à  une 
montre,  comme,  par  exemple  un  petit  vaisseau  d'or  à 
H**^  de  Sennetorre,  beUo^fille  de  M.  le  nmréobal  de  Sei^ 
neterre,  une  petite  lorgnette  à  Pambassadeur  d'Espagne 
parce  qu'il  a  la  vue  fort  basse,  un  petit  cheval  à  M.  de 
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Brionne,  etc.  Il  y  eut  aussi  une  parade,  un  feu  d'arli- 
fice,  un  petit  opéra,  un  grand  souper  et  un  biribi  qu'on 
appelle  cavagnole  des  Indes,  parce  que  le  biribi  est  dé- 
fendu. 

J'ai  parlé  ci-dessus  des  expectatives  de  conseiller  d'É- 
tat données  à  M.  Joly  de  Fleury  età  M.  l'abbé  de  Salabéry. 
Autrefois  l'usage  étoit  de  donner  des  survivances,  et 
alors  le  survivancier  avoit  un  brevet  et  prenoit  séance. 
Mais  les  expectatives  sont  très-différentes;  il  n'y  a  ni  bre- 
vet ni  séance.  Ce  qu'on  appelle  conseiller  d'Étal ,  c'est 
celui  qui  a  séance  non  au  conseil  d'État,  car  il  seroit  alors 
ministre,  ni  au  conseil  de  finances  ou  de  dépôclics,  mais 
au  conseil  privé  ou  conseil  des  parties.  Ce  conseil  suit  le 
Roi  partout  où  il  est;  son  fauteuil  y  est  toujours  au  bout 
de  la  table.  Personne  n'a  droit  de  s'y  asseoir  qu'un  gou- 
verneur de  province,  qui  est  pvince  du  sang,  et  qui  prend 
cette  séance  lorsqu'il  est  question  de  répondre  aux 
cabiers  des  États  de  la  province  dont  il  est  gouverneur; 
hors  ce  cas,  le  fauteuil  reste  vide.  Le  chancelier  est  assis 
auprès,  mais  au  retour  de  la  table.  Il  y  a  12  conseillers 
d'État  ordinaires  et  12  de  semestre,  qui  ont  droit  d'y  as- 
sister par  rang  d'ancienneté.  Tous  les  malires  des  re- 
quêtes y  assistent  aussi  ,  mais  la  séance  est  différente. 
Les  conseillers  d'État  ordinaires  sont  dans  des  fauteuils 
et  les  conseillers  d'État  de  semestre  n'ont  que  des  chaises 
à  bras,  mais  sans  dos.  Les  fauteuils  et  les  chaises  à  bras 
sont  pliants  comme  des  chaises  d'armée  pour  marquer 
que  le  conseil  est  ambulant  et  doit  être  partout  où  est  la 
Cour.  Quand  par  hasard  le  Roi  ne  juge  pas  i\  propos  que 
le  conseil  le  suive  dans  quelques  voyages,  alors  le  con- 
seil se  tient  à  Paris  chez  le  chancelier.  Les  maîtres  des 
requêtes,  qui  ont  tous  droit  d'y  assister,  n'ont  point  de 
séance;  ils  se  tiennent  debout  quand  ils  rapportent  et 
même  quand  ils  opinent;  le  reste  du  temps,  ils  se  tien- 
nent sur  dos  bancs  ou  des  chaises  ordinaires.  On  dit  con- 
seiller d'Étal  de  semestre;  c'est  qu'en  effet  autrefois  ils 
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ne  sei'voient  que  six  mois,  mais  présentement  ils  sor\ent 
toute  l'année.  Ily  a  à  ce  conseil  3  conseillers  d'État  (Vépée 
et  3  ecclésiastiques.  Les  places  de  conseillers  d'État  de 
semestre  ne  valent  que  la  moitié  des  places  de  conseillers 
d'État  ordinaires,  c'est-à-dire  environ  2,500  ou  2,G00 
livres.  Le  conseil  privé  est  fort  différent  du  conseil  royal 
des  finances  auquel  il  n'y  a  que  le  seul  contrôleur  gé- 
néral qui  rapporte.  Autrefois  cependant  il  y  a  eu  des 
exemples  dWfaires  concernant  l'administration  des 
finances  rapportées  au  conseil  privé.  M.  de  Broust  le  père 
m'a  dit  qu'il  avoit  vu  M.  Ûrry  mettre  en  délibération  à 
ce  conseil  un  arrangement  proposé  pour  les  finances.  Les 
maîtres  des  requêtes  n'entrent  point  au  conseil  royal,  à 
moins  qu'on  n'en  demande  quelqu'un  pour  rapporter 
des  affaires  de  détail.  Toutes  les  affaires  qui  sont  jugées 
au  conseil  privé  ont  été  auparavant  jugées  dans  des  bu« 
reaux  particuliers  tenus  par  un  conseiller  d'État  (1)^  et  le 
même  maître  des  requêtes  qui  a  rapporté  à  ce  bureau 
fait  le  rapport  au  conseil,  il  y  a  oulic  cela  la  grande  et 
la  petite  direction.  La  grande  direction  se  tient  dans  la 
salie  du  conseil  y  et  comme  les  affaires  n'y  sont  portées 
que  lorsqu'elles  regardent  les  intérêts  du  Roi,  la  séance 
du  contrôleur  général  y  est  indispensable.  La  petite  di- 
rection se  tient  chez  le  chef  du  conseil  roval. 

C'est  M.  le  président  Turgot  qui  tient  cette  année  la 
chambre  des  Vacations.  Cette  commission  est  aujourd'hui 
d'une  assez  grande  dépense,  parce  que  ceux  qui  en  sont 
chargés  tiennent  tous  les  jours  une  table  de  30  ou  40  cou- 
verts; autrefois  elle  n'étoit  que  de  15  ou  20,  et  ils  ne 
donnoient  à  diner  que  trois  fois  la  semaine.  Ceux  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  faire  cette  dépense  n^ont  pas  voulu 
faire  moins  que  ceux  qui  étoient  asbez  riclicb  pour  y  suf- 
fire. 


(1)  On  Iroiive  dans  VAlmanack  royal  de  1757,  p.  136,  l  lndicalmn  «les  20 
bureaux  et  de  leurs  allribuUonl. 
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L'armée  du  prince  Charles  est  en  Silésie  vis-à-vis  des 
Prussiens  et  compte  avoir  coupé  leurs  communications 
avec  celte  province.  Le  roi  de  Prusse  avec  30,000  hommes 
est  toujours  en  avant  du  gros  de  son  armée  ;  il  s'est  porté 
vis-à-vis  de  M.  de  Soubise,  et  il  est  encore  à  Erfurt  avec 
22,000  hommes;  mais  comme  son  principal  objet  est 
d'empôcher  que  Magdebourg  soit  investi  et  que  nous  ne 
prenions  des  quartiers  d'hiver  autour  de  cette  place,  il  a 
envoyé  le  prince  Ferdinand  à  Aschersleben  avec  un  corps 
de  8  à  9,000  hommes.  Je  crois  même  que  ce  corps  s'est 
avancé  jusqu'à  Halberstadt.  M.  de  Kichelieu  s'est  avancé 
de  Brunswick  en  grande  diligence  avec  60  bataillons  et 
60  escadrons,  apparemment  pour  obliger  les  Prussiens  à 
se  retirer  ou  même  pour  leur  couper  la  retraite  s'il  est 
possible.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  nous  attendent 
s'ils  peuvent  nous  éviter. 

La  place  de  président  à  mortier  qu'avoit  M.  Molé  a  été 
donnée  à  M.  de  Bàville  qui  a  vingt-trois  ans;  c'est  le  fils 
de  M.  de  Lamoignon.  Ces  charges  de  président  à  mortier 
sont  taxées  à  500,000  livres  et  ne  rapportent  pas  10,000  li- 
vres de  rente.  M.  le  président  de  Lamoignon,  père  de  M.  de 
Bàville,  n'est  plus  qu'honoraire  ;  il  a  été  fort  assidu  pen- 
dant le  procès  du  scélérat  Damiens,  mais  il  va  rarement 
au  Parlement. 

Du  mardi  11,  Versailles.  —  M.  de  Moras  a  dit  ce  matin 
au  Hoi  que  M.  de  Montcalm  s'est  emparé  du  fort  Saint- 
George  ;  il  l'a  attaqué  le  1"  août;  la  garnison  a  capitulé 
le  5;  elle  étoit  composée  de  2,500  hommes.  La  capitula- 
tion porte  que  ces  2,500  hommes  ne  serviront  point  con  tre 
les  François  et  leurs  alliés  pendant  dix-huit  mois,  et  que 
les  prisonniers  françois  faits  en  Amérique,  soit  qu'ils 
soient  encore  dans  ce  continent,  soit  qu'ils  soient  en  An- 
gleterre, seront  rendus  sans  rançon  ni  échange.  On  a 
trouvé  beaucoup  d'artillerie  dans  le  fort  Saint-George  et 
des  canons  jusqu'à  33  livres  de  balles. 

Ce  qu'on  sait  sûrement  de  la  flotte  angloise,  c'est  que 
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tous  les  vaisseaux  de  transport  soai  rentrés  en  Angle- 
terre  ;  les  vaisseaux  de  guerre  sont  encore  en  mer.  On 
croit  possible  qu'ils  aient  quelque  dessein  d'attaquer 

M.  Dubois  de  la  Mollie,  niais  il  est  en  étal  de  ne  les  pas 
craindre.  On  trouvera  ci-après  un  journal  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  en  Amérique  cette  année;  il  est  envoyé  par 
M.  le  Vasseur,  ci-devant  capitaine  du  canal  à  Versailles , 

homme  intelligent  et  capable;  il  est  à  Québec  depuis 
luiiglem|)s,  il  y  a  été  envoyé  pour  la  construction  de  plu- 
sieurs vaisseaux. 

DétaU  de  ce  qui  ^esi  passé  au  Canada  depuis  le  mois 
de  janvier  Jusqu'au  tOaoûi  1757. 

Le  21  de  janvier,  un  détaohemeDt  an^ois  avoit  pris  sept  soldats 
entre  le  fort  de  Carillon  et  cela!  de  &lin^Frédérjc.  Cent  hommes 
détachés  aux  ordres  de  M.  Basserod ,  capitaÎDe  au  régiment  de  Lan- 
guedoe,  et  M.  de  la  Grandville,  capitaine  au  régiment  de  la  Reine,  al- 
lèrent couper  les  ennemis  dan^  leur  retraite  et  les  culbutèrent  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil.  L*arrière-garde  s'étant  emparée  d*une 
hauteur  à  portée  du  chemin,  on  se  fusilla  tout  le  jour,  et  les  èunemis 
profitèrent  de  la  nuft  pour  se  retirer  à  la  hftte,  laissant  sur  le  champ 
de  bataille,  armes,  bagages  et  43  morts.  Nous  fîmes  8  prison- 
niers  et  re^mes  les  nôtres  On  a  su  depuis  que  des  17  hommes  dont 
étoit  composé  le  détacheinent  a nglois,  3  seulement  avoient  regagné  le 
fort  George.  Nous  avons  eu  dans  cette  affaire  12  hommes  tués  et 
25  blessés. 

Le  23  de  février,  il  partit  do  Carillon  un  détachement  de  250  vo- 
lontaires, aux  ordres  de  M.  deTVlîiaud,  (luuiijue  des  troupes  de  terre, 
ayant  à  leur  téte  M.  de  Poularies,  capitaine  des  grenadiers  de  iloynl- 
Roussillon,  de  (iOO  Canadiens  et  de  300  sanvniics.  Ce  détachement  alla 
au  fort  George  situe  au  fond  du  l;ie  S;iinl-.Siicreinent ,  et  du  18  mars 
jusqu'au  22,  ils  brûlèrent  tous  les  hangars,  magasins  et  bâtiments 
extérieurs,  un  moulin  à  scie,  un  grand  amas  de  bois  de  construc- 
tion et  de  chautïagc,  un  fortin  dans  lequel  etoit  un  liôpital  et  une 
douzaine  de  maisons,  en\ir()n  iiou  l>aleau\  et  4  h.ofjues ,  dont  une 
percée  pour  16  canons,  le  tout  à  la  demi  portée  de  fusil  du  fort  en- 
nemi. Dans  ces  ditférentes  opérations  tious  u' avons  eu  que  à  soldats 
tués  et  6  blessés. 

Suivant  les  nouvellesîreçues  ut  i  \eadie  dans  le  mois  de  janvier,  les 
Aoglois  ont  évacué  et  brûlé  le  12  octobre  [  Môij  J  le  fort  des  Gaspa^ 

14. 
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wmw  pour  ne  conserver  que  celui  de  Beauséjour  dout  Us  augmeoleot 

les  lorti(ic;ilions. 

Le  20  juillet,  M.  de  Saint-Ours,  officier  de  la  colonie,  parut  avee 
10  hommes  dada  m  bateau  pour  aller  à  la  décourene  dans  le  lac 
Saint'Saeremcnt  ;  il  fat  leoeontié  par  6  berges  aogloiaes  qui  poftolent 
cbaeane  18  bommos,  et  en  outre  R  y  atoit  à  terre  150  Ang^b.  Se 
voyant  enveloppé  il  se  jeta  dans  une  petite  He  où  ayant  embusqué 
son  monde  il  ne  lira  Sur  le^  cinq  berces  cju'n  portiH-  du  pisf'tirt  les 
onze  coups  qu'il  .i voit  à  tirer  cliarges  à  ti i  i>  i  nll-  s;  il  redoubla  si 
précipitauMucnl,  que  les  Anglois  eurent  environ  lu  nommes  tués  ou 
blessés  avant  de  pouvoir  se  reconnoître.  Us  forent  si  fort  intimidés 
qu'Us  mirent  au  large  et  laissèrent  ta  liberté  à  BI.  de  Saiot^Ours  de 
rereoif .  U  a  été  blessé  *d'une  balle  à  la  main.  Un  habitant  en  a  eu 
une  dans  Tépaule,  et  un  jeune  eadct  a  été  tué. 

Dans  le  même  temps,  M.  Marin,  ofûeier  de  la  colonie  (I),  étoit 
parti  avec  300  sauvages  ou  Canadiens  pour  aller  jusqu'au  fort  T,y- 
dius  (2);  150  sauvages  étant  reli^cbés  i  n  ebemin,  il  eoulinua  sa  route 
avec  le  reste.  Il  rencontra  une  patrouille  de  10  hommes  qu'il  tua, 
ensuite  la  grand-garde ,  de  50  hommes ,  qu'il  traita  de  même,  ne 
gardant  qu'un  seul  prisonnier  ;  les  sauvages  massacrèrent  tout  le  reste, 
dont  ils  mangèrent  une  partie.  U  arriva  à  huit  heures  du  matin  le  33 
devant  le  fort  Lydius  .  L'armée  ennemie  sortit  de  ses  retranchements  et 
s'avança  vers  le  bois.  La  fusillade  dura  près  d'une  heure^  après  la- 
qnellc  les  sauvages  Hreiu  leur  retraite  poursuivis  pendant  deux  lieues. 
Ils  :trr!vrrent  le  20  a  nndi  au  camp  françois  avec  ;J2  chevelures  et 
4  |/n^uuiuers.  M.  Marin  n  a  perdu  dans  cette  al'taire  qu'un  seul  Cana- 
dien écarté  dans  les  bois. 

Un  détachement  anglois,  composé  de  3S0  hommes  aux  ordres  d'un 
lieutenant-colonel,  6  eapitaines,  4  lieutenants  et  1  enseigne  partirent 
le  33  au  soir  du  fort  George  dans  22  berges  ;  leur  objet  étoit  de  tAter 
nos  corps  avancés  et  de  nous  faire  des  prisMmiers.  Environ  400  sau- 
vages  embusqués  dans  les  iUs  découvrirent  ce  parti  et  le  délirent  en- 
tièrement ;  il  ne  s'en  est  sauvé  que  deux  berges;  le  reste  a  été  coulé 
à  fond,  excepté  quatre  de  ces  berges  que  nous  avons  ramenées  au 
portage  avec  deux  esquifs  qui  peuvent  porter  chacun  00  hoamtes. 
M.  de  Cori)lères,  ofllcier  de  la  eolonie,  étoit  à  la  téte  de  ces  sauvages  \ 
il  est  revenu  au  camp  avec  160  prisonniers;  tout  le  .reste  a  été  tué 
ou  noyé,  à  Texception  de  ceux  qui  se  sont  sauvés  dans  les  deux  berges. 


(I)  M.  Marin  éUât  on  des  ofAekm  ieipli»  distingués  de  la  colonie. 

(3)  Le  fort  Êdmiard  ou  Ljdins  aux  sources  de  THudson  et  au  sud  du  lac 
Salat-Sserenieiit.  i.e  fort  Lydiii» elle  fort  WilllBia-IIeBry  élaioit  les  premiers 
|iosto8  anglais  du  la  colonie  de  fiew-Yoïk. 
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Pour  tout  cela  bous  n'avons  e\i  qn^un  seul  sauvage  blessé  légère- 
ment. 

Le  30  de  juillet,  M.  de  LéVîs,  brigadier,  partit  de  Carillon  par  terre 
avec  3,000  hommes  pour  se  rendre  sous  le  fort  George,  et  le  T''  aoât 
suivit  par  eau  le  reste  de  l'armée  montant  à  5,000  hommes  avec 
tonte  l'artillerie  souS"  le  commandement  de  M.  le  marquis  de  Mont- 
calm  ;  ils  se  joignirent  sous  le  fort  le  4.  Le  .>,  la  tranchée  fut  ou- 
verte, et  le  fort  se  défendit  vigoureusement.  Le  général  françois 
ayant  fait  sommer  le  commandant  anglois,  ce  dernier  répondit  qu'ils 
étoieiit  tous  dans  rintention  de  se  défendre.  Malgré  cette  bonne  vo- 
lonté, le  fort  capitula  le  9,  et  voiei  le  précis  de  la  capitulation  : 

Que  les  Aiifjjlois  sortiroient  du  fort  où  ils  étoicnt  au  nouibre  de 
'2,200  avee  armes  et  bagages,  et  qu*en  considéraUuu  du  comman- 
dant  on  lui  accorderoit  un  canon  de  6  livres  de  balles,  et  une  escorte 
aux  troupes  angloises  jusqu'au  (fort  Lydius,  distant  de  5  lieues,  sous 
lequel  est  retranchée  l'armée  angloise  ;  que  ces  troupes  ne  p  Durrrtnt 
servir  contre  le  rovde  France  de  dix-huit  mois,  etque  l'on  renverra  tdus 
nos  prisonniers  faits  dans  la  Nouvelle- Vnsîeterre.  Le  commandant 
anglois  n'ayant  pas  voulu  attendre  l'escorte  fut  devancé  par  GOO  sau- 
vages qui  voîil  iiif  se  saisir  des  effets  des  Anglois,  trouvèrent  de  l'op- 
position de  leur  part;  les  sauvages  firent  alors  main  basso,  et  tuèrent 
et  massaerèrent  uue  partie  de  cette  garnison;  ils  prirent  les  ellets, 
et  firent  prisonniers  tous  ceux  qui  s'opposèrent.  Cette  algarade  a  fait 
bîefi  de  la  peine  à  nos  généraux  ;  ils  travaillent  à  faire  rendre  ceux  qui 
sont  entre  les  niaiiis  des  sauvages,  et  à  200  hommes  près  environ, 
tant  massacrés  que  détenus  par  ces  anthropophages,  tout  le  reste  doit 
être  rendu  au  fort  I-ydius.  Voilà  l'état  présent. 

Les  escadres  de  >L  Dubois  de  îa  Motbe  ,  de  M.  de  Bauffreiviont  et 
de  M.  du  Revest  se  sont  jointes  à  l'île  Royale;  elles  sont  composées  en 
tout  de  18  vaisseaux  de  ligne,  dont  3  de  80  canons,  et  de  5  frégates. 
On  ignore  encore  ce  que  fait  celle  des  Anglois  et  leurs  vaisseaux  de 
transport.  Cette  flotte  n'aura  pas  beau  jeu  contre  notre  escadre ,  que 
commande  M.  Dubois  de  la  Mothe  sous  pavillon  de  vice-amiral.  On 
croit  qu'il  y  a  ordre  de  l'attaquer. 

Du  mercredi  12,  Versailles,  —  La  Reine  a  jugé  à  propos 
de  faire  ud  nouvel  arrangement  pour  les  semaines  de  ses 
dames  du  palais,  et  c'est  à  roccasion  de  la  mort  de  M"**  de 

Montaiiban.  La  Keiiie  a  i)ien  voulu  se  régler  sur  ce  qui 
pouvoil  convenir  davanfag-e  aux  unes  et  aux  autres.  J'ai 
déjà  dit  qae  du  temps  de  M""^  la  dachesse  de  Bourgogne, 
il  n'y  avoit  point  dç  semaines,  ^çs  pçqf  ^mes  étoîeut 
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toa  jours  de  service  et  s^arrangeoient  entra  elles  pour  que 

le  service  ne  manquât  point.  On  4  trouvé  plus  commode 
chez  la  Heine  d^ar ranger  îles  semaines.  Voici  quel  étoit 
le  dernier  arrangement.  Dans  une  semaine,  M*"^  la  du- 
chesse d^Antin,  M'^la  princesse  de  Mdntauban,  M^'^de 
Flavacourt  et  .M  '  de  Périgord  qui  alors  nVtoil  point  titrée. 
Dans  une  autre,  M"""  la  duchesse  de  Boulilers,  M""®  la  du- 
chesse de  Fitz-James,  M'""  de  Bouzols  et  M'"''  de  Mirepoix. 
Dans  la  troisième^  M'"''  la  duchesse  de  Fleury,  M"^  la  dn« 
chesse  d'Aiguillon,  M™*  de  Talleyrand  etM** de  Gramont. 
L;i  Heine  vient  d'arranger  que  dorénavant  une  semaine 
sera  coiu posée  de  M""'  d'Aûlin  et  de  Périgord,  et  de 
nue»  Talleyrand  et  de  Gramont  ;  une  autre,  de  11*"^"  de 
Mirepoix  et  de  Fitzr  James  et  de  M*"^  de  Houzols  et  d'Escars. 
La  troisième,  de  M"'*^' de  Fleury  et  d'Aiguillon,  et  de 
M™**  de  bouitlers  et  de  Flavacourt  (1). 

Le  corps  que  commande  M.  de  Souhise  a  toujours  été 
destiné  à  aller  en  Saxe  et  à  obliger  les  Prussjens  à  aban- 
donner cet  électorat.  M.  de  Soubise  est  actuellement  joint 
avec  l'armée  de  riùnpiriî  que  commande  le  prince  de 
Saxe-Hildhurghausen.  L'utilité  de  cette  jonction  n'a  pas 
été  le  sentiment  universel  dans  notre  ministère.  On  avoit 
fiait  l'observation  que  tant  de  princes  réunis  à  la  tète  de 
leurs  troupes  pour  former  larmée  de  TEmpire  avoient 
des  intérêts  particuliers  trop  opposés  pour  avoir  la  même 
volonté  de  marcher  en  avant  que  les  troupes  françoises. 
Il  y  avoit  même  lieu  de  craindre  que  les  intelligences  du 
roi  de  Prusse  avec  une  partie  de  ces  troupes  combinées  ^ 
ne  fût  un  obstacle  au  bien  généial.  Ce[)eudant  un  a  con- 
sidéré que  cette  armée,  torle  de  28  bataillons  et  de  âO  esca- 
drons au  moins,  et  par  conséquejit  aussi  nombreuse  que 
celle  de  M.  de  Soubise,  pouvoitrendreson  corps  redoutable 
au  roi  de  Prusse.  Ce  motif  et  peut-être  d'autres  que  j'ignore 


(DMmedePompadoiir,  (|ui  était  la  treizième  dame  du  palais,  reste  en  dc< 
bors  de  ces  arrangemeiits.  Elle  a  le  titre,  mais  ne  fait  pas  le  service. 
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ont  déterminé  à  désirer  la  jonction ,  mais  on  «  éproavé 
qu'elle  n'éloit  pas  sans  inconvénient  Lorsqu'il  a  été  qnes 

tiou  de  marcher  en  avant,  le  prince  de  Saxe-llildbiu- 
ghauseo  a  fait  assembler  les  commandants  des  différents 
corps ^  qui  sont  presque  tous  des  princes,  et  dans  ce 
conseil  les  esprits  lai  ont  paru  peu  disposés  à  attaquer, 
maïs  seulement  à  se  bien  défendre  sMls  l'étoient.  Cepen- 
dant la  vSaxe  n'étant  point  délivrée  et  la  saison  étant  déjà 
si  avancée  qu'il  étoit  difticiie  de  se  porter  sur  Leipzick  qui 
étoit  Tobjet  de  la  destination  de  M.  de  Soubise ,  on  a  cru 
nécessaire  qu41  s'avançât  au  moins  Jusque  sur  la  Saale 
et  qu'il  y  pùt  prendre  des  quartiers  d'hiver  pour  obli2:er, 
s'il  étoit  possible,  le  roi  de  Prusse  ,  qui  étoit  à  Nauru- 
bourg,  de  repasser  TËlbe.  M.  de  Soubise  n'étant  pas  assez 
en  force  pour  faire  ce  mouvement  sans  se  mettre  dans 
le  risque  d^étre  attaqué  par  des  forées  supérieures,  on  a 
jugé  nécessaire  qu'il  lui  fût  envoyé  de  raiinée  de  M.  de 
Richelieu  un  reuiortde  troupes.  Le  Roi,  absoluiuenl  dé- 
terminé à  faire  marcher  ce  renfort.  Ta  mandé  lui-même 
à  IL  de  Richelieu;  et  enfin  l'on  a  su  que  M.  le  duc  de 
Broglio  étoit  parti  de  l'armée  avec  20  bataillons  et  18  es- 
cadrons, et  2  lieutenants  e^énéraux,  pour  joindre  M.  de 
Soubise.  Par  les  nouvelles  qu'on  en  a  eues  ils  étoient  à 
Nordhausen ,  qui  est  à  peu  près  à  moitié  chemin  entre 
Halberstadt  et  Erfurt. 

On  ig'nore  encore  quel  patti  prendra  M.  do  i;i<  lielieu 
pour  ses  quartiers  d'hiver.  11  y  avoit  des  avis  pour  (|u'il 
appuyât  sa  droite  à  Bernbourg,  sa  gauche  à  Wolfen* 
buttel  et  le  centre  à  Halberstadt  ;  on  croyoit  cette  po- 
sition utile  pour  empêcher  le  roi  de  Prusse  d'enlevé^  les 
subsistances  qui  sont  en  grand  nombre  dans  celte  partie  au 
delà  de  l'Elbe,  et  nécessaire  pour  mettre  nos  troupes  en 
état  de  vivre  aux  dépens  du  ^ys  pendant  riûver  sans 
être  à  charge  au  Roi,  et  que  c'étoit  le  moyen  de  pouvoir 
commencer  la  campagne  de  bomie  heure  par  le  siège  de 
Magdebourg;  au  lieu  que  faute  de  subsistances  il  faudra 
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attendra  rannée  prochaine  que  la  terre  en  fournisse. 
Mais  de  pareilles  réflexions  faites  dans  le  cabinet  doi- 
vent ôtre  toujours  subordonnées  à  celles  que  fait  un 
sage  général  qui  voit  et  connolt  lui-même  l'état  du  pays 
dans  lequel  il  doit  s'établir. 

Du  mercredi  19,  Versailles.  —  Le  ik,  M.  l'évéque  de 
Chartres  arriva  ici.  Le  Roi  a  voit  dit  la  veille  à  M.  le  duc 
de  Fleury  son  frère  qu'il  pouvoit  lui  mander  de  revenir. 

Dimanche  dernier  IG,  MM.  Gilbert  et  Berryer,  con- 
seillers d'État,  remercièrent  le  Roi  qui  vient  de  les  faire 
entrer  dans  le  conseil  de  dépèches.  On  sait  que  ce  con- 
seil est  destiné  à  juger  les  affaires  conlenlieuses  qui  sont 
de  nature  à  y  être  portées.  Tous  les  secrétaires  d'État  y 
rapportent  les  affaires  dont  ils  sont  chargés.  11  n'y  avoit 
point  d'exemple  qu'on  ait  fait  entrer  des  conseillers  d'État 
à  ce  conseil.  H  y  en  a  deux  au  conseil  royal  des  finances, 
qui  sont  M.  de  Broust  et  M.  Trudaine.  Le  Roi  donne  12,000 
livres  d'appointements  à  chacun  des  deux  nouveaux  con- 
seillers du  conseil  de  dépêches. 

J'ai  déjà  marqué  que  l'on  attend  la  décision  de  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  pour  les  arrangements  qu'il  croira 
devoir  prendre  par  rapport  à  la  campagne  prochaine. 
On  voudroitbien  pouvoir  espérer  que  cette  seconde  cam- 
pagne ei\t  des  événements  assez  heureux  pour  rendre  la 
paix  à  l'Allemagne.  Il  sembleroit  qu'on  auroit  lieu  de  s'y 
attendre  par  la  supériorité  de  nos  forces  sur  celles  du 
roi  de  Prusse.  On  compte  que  ce  prince,  indépendamment 
des  30,000  hommes  qui  sont  en  Prusse  sous  les  ordres  de 
M.  de  Lehwald  et  qui  auront  assez  d'occupation  dans  cette 
partie  et  en  Pomérania  pour  ne  pouvoir  pas  se  porter 
ailleurs,  n'a  tout  au  plus  que  90,000  hommes.  M.deStain- 
ville  m  ème  mande  qu'il  ne  luien  faut  compter  que  82,000. 
11  y  a  actuellement  en  Allemagne  1  V6,000  hommes  de 
troupes  françoises,  et  en  comptant  par  bataillons  et  es- 
cadrons les  troupes  françoises  et  autrichiennes,  sans 
comprendre  les  troupes  de  l'Empire,  les  deux  puissances 
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alliées  ont  16  V  baUilioiis  et  302  escadrons  de  plus  que  le 
roi  de  Prusse. 

M.  Desgraoges  vint  demander  ici  samedi  dernier 
Vordre  dn  Roi ,  de  la  Heine  et  de  toute  la  famille  royale 
pour  l'heure  d'une  audience  publique  aux  Etats  d'Ar- 
tois. La  province  d'Artois  a  été  si  touchée  de  la  bonté 
que  le  Roi  a  bien  voulu  avoir  pour  elle  en  voulant  que 
le  prince  nouveau  né  portât  ce  nom  y  qu'elle  a  cru  devoir 
faire  un€^  dépntation  pour  marquer  sa  reconnoissance. 
Quoique  le  crime  d'un  seul  scélérat  ne  puisse  faire  aucun 
toit  réel  î\  tant  de  sujets  lidèles,  la  province  étoit  af- 
fligée d'avoir  donné  naissance  à  un  tel  monstre.  La  grâce 
que  le  Roi  leur  fait  aujourd'hui  a  été  sentie  bien  plus  vi- 
vement par  cette  raison.  Quoiqu'il  soit  dans  l'usage  ordi- 
nairement de  ne  haranguer  que  le  Hoi ,  ils  ont  désiré 
dans  cette  occasionnel  que  la  Reine  et  la  famille  royale 
fussent  instruits  des  sentiments  dont  ils  çont  pénétrés. 
C'est  M.  révêque  de  Saint-Omer  (Montlouet)  qui  a  porté 
la  parole.  Ils  ont  eu  aujourd'hui  audience  de  M'"*'  la  Dau- 
phioe  dans  son  lit.  Us  ont  donné  une  boite  d'or  au  S' Jarre 
accottcheury  deux  flambeaux  d^argent  à  la  garde  et 
100  louis  à  la  nourrice. 

Le  Roi  vient  d'accorder  uiie  grâce  considérable  à 
M.  le  maréchal  de  Belle-Ible.  Je  crois  avoir  déjà  marqué 
que  voulant  donner  des  marques  particulières  de  bonté 
à  un  général  qui  en  est  aussi  digne  par  son  attacbemeot 
à  la  personne  du  Roi  et  k  FÉtat  que  par  ses  lumières,  il 
lui  fit  plusieurs  questions  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  sur 
la  situation  de  ses  affaires.  M.  de  Belle-lsle  lui  dit  qu'elles 
n'éloient  pas  bonnes  et  qu'il  devoit  environ  1^200,000  li« 
vres  (1);  que  la  plus  grande  partie  de  cet  argent  avoit 
été  employé  pour  le  service  de  S.  M.;  qu'il  avouoit  ce- 
peudantqu  iiy  eu  avoit  environ  un  quart  qu'ilavoit  donné 


(l)  Ce  nft  sont  pas  do^  ilcUes  criqidv'S  muis  cou(raU  dp  cpiiâtitutioo, 
{XqU  du  duc  de  Liujues.) 
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à  son  plaisir  par  les  ouvrages  qa'il  avoit  fait  faire  à 
fiizy.  Le  Roi  paroissant  disposé  à  lui  accorder  qudque 

grâce  en  pension  ou  gratification,  M.  de  Belle-Isle  le  sup- 
plia de  vouloir  bien  ne  point  songer  à  pareils  bienfaits, 
igoutaDt  qu'il  y  avoit  tant  d'officiers  dignes  de  récom- 
pense et  que  S.  M.  avoit  tant  d'autres  dépenses  à  faire^ 
(ju'il  se  reprocheroit  à  jamais  d'avoir  profité  à  leur  pré** 
judice  des  crrAces  que  S,  M.  vciloil  lui  l'aire;  mais  qu'il 
pourroit  se  présenter  quelque  occasion  qui  4ui  .seroit 
avantageuse  sans  être  à  charge  ni  au  Roi  ni  à  TÉtai  ;  qu'il 
lui  d^smandoit  la  permission  d'en  raisonner  avec  M.  de 
MachauU,  alors  contrôleur  général.  Le  Uoi  yconsenUt  et 
eu  parla  lui-même  à  M.  de  MâciiauU.  il  se  présenta  dans 
le  même  temps  une  occasion  qui  paroissoit  favorable. 
On  connolt  le  commerce  immense  de  la  ville  de  Marseille 
qui  s'étend  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Cette  ville, 
quoique  grande,  n'a  pas  encore  assez  de  hîYtinients  pour 
loger  tous  ceux  tant  François  qu'étrangers  qui  veu- 
droient  s'y  établir  pour  le  commerce;  il  s'y  trouve  un 
espace  d'environ  100  arpents  de  très-mauvais  terrain  et 
qui  11  est  d'aucun  usage.  Une  compagnie  se  [)ré.seiitoit 
pour  mettre  ce  terrain  en  état  d'y  bâtir  des  maisons ^  et 
le  profit  de  cet  établissement  anroit  été  si  considérable 
qu'elle  se  trouvoit  en  état  de  donner  à  M.  le  maréchal 
de  Belle-Isle 9  une  grande  somme  d'argent  qui  lui  auroit 
servi  à  payer  ses  dettes  et  une  grande  augmentation  de 
revenu.  L'examen  de  ce  projet  demandoit  beaucoup 
d'informations;  elles  furent  faites  avec  soin;  le  projet  foi 
approuvé  par  un  grand  nombre  de  ^ns  sages ,  mais  il 
y  eut  des  oppositions,  el  enfin  on  y  forina  tant  d'obsta- 
cles qui!  ne  put  réussir.  Il  s'en  est  présenté  un  autre  de- 
puis pour  la  fourniture  du  salpêtre  qu'on  auroit  donnée 
à  10  francs  la  livre ,  au  lieu  qu'il  coûte  au  moins 
20  francs.  Les  difficultés  qui  se  sont  présentées  ont  en- 
core obligé  de  renoncer  à  cette  proposition.  Il  vient  enlin 
de  se  trouver  un  autre  moyen  qui  ne  produira  pas  si 
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prompteiueiit  la  libération  des  dettes  de  M  le  maréchal 
de  Belle-isle ,  mais  qui  doit  lui  faire  une  augmentation 
considérable  de  revenu.  Toutes  les  matières  d^or  et  d'ar- 
gent qui  entrent  en  lina^ots  dans  le  royaume  ne  [)euvent 
être  portées  aux  iiiuiinoies  qu  eiies  n'aient  été  aupara- 
vant affiaées,  c'est-à-dire  portées  au  titre  où  elles  doivent 
ètre«  Cet  affinage  ne  se  fait  que  dans  les  seules  villes  de 
Paris  et  de  Lyon.  Une  compagnie  étoit  chargée  de  ce  dé- 
tail et  pour  eji  obienir  le  privilège  avoit  donné  660,000  li- 
vres d'argent.  Le  lioi  étant  le  maître  de  rentrer  dans  ce 
droit  toutes  et  quantes  fois  en  remboursant  la  finance , 
a  donné  à  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  la  permission  de 
faire  ce  remboursement,  et  en  conséquence  de  profiler  de, 
tout  le  bénéfice  qui  en  revenoit  à  ceux  qui  Favoient  en- 
trepds.  Cet  arrangement  fut  fait  dans  le  dernier  travail 
du  Roi  avec  M.  dé  Moras,  avant  qu'il  remit  la  place  de 
contrôleur  général.  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  rem- 
bourse les  (jGO,000  livres  et  se  charere  de  tous  les  éta- 
blissemeiUs  nécessaires  en  pareil  cas,  ce  qui  est  encore 
un  objet  de  160,000  livres.  11  auroit  peu  de  bénéfice  à 
espérer,  s*il  n'étoit  question  que  de  l'affinage  de  Paris, 
qui  ne  peut  truôre  être  évalué  dans  le  moment  présent 
qu  à  40,000  livres  de  rente  ou  environ;  mais  celui  de 
Lyon  vaut  au  moins  autant  et  n'exige  *pas  les  mêmes 
dépenses.  11  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  c'est  un 
objet  de  ^.OyOOO  écus  de  rente  ;  H.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  croit  jusqu  'à  présent  qu^il  y  gagneroit  l)eaucoup  si  on 
lui  en  (lonnoit  80,000  livres  de  rente.  M.  le  maréchal  do 
Belle-lsle  n'a  voulu  accepter  ce  bienCait  du  hoi  .qu'à  con^ 
dition  que  les  droits  d*affinage  seroient  diminués  d'un 
cinquième.  Son  nom  ne  paroit  point  dans  cet  arrange- 
ment. Le  Hoi,  par  édit  du  mois  d'août,  a  supprimé  les 
six  charges  d'affineurs ,  dont  deux  à  Paris  et  quatre  à 
Lyon.  Deux  hommes  seulement  prennent  ces  six  charges  ; 
l'un  est  le  Hermant,  (jui  a  payé  pour  les  deux  charges 
de  Purib  ii20,000  livres ,      \^  ^1^4^0,000  livres 
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pour  les  quatre  charges  de  Lyon.  Ces  deux  hommes  ne 
font  que  prêter  leur  nom  et  donnent  une  contre-lettre 
à  M.  le  maréchal  deBelle-lsle  où  ils  reconnoissent  qu'ils 
n'ont  nulle  part  à  ce  payement  et  que  tout  a  été  fourni 
de  ses  deniers.  Depuis  cet  arrangement,  l'affinage  de 
Paris  a  été  affermé  -^0,000  livres;  à  l'égard  de  celui  de 
Lyon,  on  ne  croit  pas  qu'il  soit  avantageux  de  l'affermer 
présentement,  d'autant  plus  qu'il  augmentera  considé- 
rahlement  si  l'on  peut  parvenir  à  détruire,  ou  au  moins 
à  diminuer,  la  contrebande  excessive  qui  se  fait  en  ce 
genre  à  Trévoux  dans  la  principauté  de  Dombes  (1). 


(l)  Il  va  (It'jà  quelque  temps  que  M.  le  marériial  de  Relie- Isic  a  obtenu 
une  autre  grâce  du  Roi.  C'est  une  somme  de  400,000  livres  une  fois,  payée 
8ur  le  produit  drs  salines.  Il  y  en  a  cinq  dans  la  Franclie-Comié  ou  dans  la 
Lorraine,  (jiii  sont  Dieu/e,  CliAleaii-Saiins  et  Salin'',  lesqiielles  sont  toutes  deux 
affeniiécs  au  mt^me  fermier.  Il  y  en  a  encore  deux  aiitres,  dont  Rosières  en 
est  une,  qui  ne  sont  point  rx)mprises  dans  cette  ferme  générale  ;  elles  sont 
achiellemcut  en  régie  parce  qu'on  ne  peut  pas  en  connoltre  la  >aleur  réelle, 
cette  valeur  variant  à  tout  moment  par  )t;  mélange  de  Peau  douce  avec  l'eau 
sal.'îC.  On  travaille  actuellement  à  Rozières  à  cmpéclier  cette  communication^ 
et  c'est  le  S'  Gauthier,  dont  j'ai  parlé  ci-devant  dans  ce  journal,  qui,  en 
qualité  de  régisseur,  est  chargé  de  ce  travail,  conjointement  avec  des  ingé« 
nieurs  du  Roi.  Ce  ii'eA  donc  dans  le  U)omenl  que  sur  les  trois  premières  dont 
j'ai  parlé  que  porte  le  bail  général.  Ce  même  S*^  Gaulliier  et  quelques 
autres  ont  propoRé  à'M.  le  maréchal  de  Belle-Isie  un  projet,  qui  a  été  accepté, 
pour  diminuer  la  consommation  du  bois  nt';cessaire  aux  salines,  et  ce  projet  est 
une  idée  fort  sim|)le.  On  cmiilojoit  à  cet  ouvrage  des  espèces  de  chaudières 
ou  bassins  de  feu  d'un  certain  dianiélrc  et  assez  profonds  ;  on  a  augmenté 
beaucoup  le  diamètre  de  ces  chaudières  et  on  en  a  diminué  la  profondeur,  de 
sorte  (pi'elles  contiennent  une  beaucoup  plus  grande  quantité  dVau  salée  dont 
les  parties  aqueuses  s'évaporent  phis  aisément,  la  profondeur  étant  moins 
grande,  et  la  môme  quimiité  de  bois  qu'on  employoit  fait  un  effet  plus  que 
double  pour  Pévaporatiou.  C'est  à  peu  près  la  même  méthode  que  l'on  voit 
employer  tous  les  jours  dans  les  poêles  qui  communiquent  leur  chaleur  dans 
plusieurs  chambres  par  le  moyen  de  différents  tuyaux  sans  que  le  feu  soi' 
plus  considérable.  Cet  arrangement  diminuant  la  grande  consonunation  du 
bois  est  avantageux  pour  le  Roi  et  pour  le  pays.  Le  Roi  est  obligé  de  fournir 
le  bui-i,  et  la  consomuialiou  en  étoit  si  immense,  que  pour  y  suflire  on  ohli* 
geoit  les  parliculiers  à  vendre  leur  bois  contre  leur  volonté.  Les  ferniiers 
trouvent  aussi  un  grand  b.'nifice  par  la  quantité  de  sel  de  |)lus  qu'ils  sont  m 
('Ipt  de  faire.  Ce?!  sur  ce  bénéfice  que,  du  coujentcmonl  du  Roi,  jjs  se  sont 
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M"'*  la  maréchale  de  Lowendol  fait  aujourd'hui  ses 
révérences;  c'est  M""' de  Luynes  qui  la  mène  partout; 
elle  a  presque  toujours  été  en  Pologne  depuis  la  mort 
de  son  mari. 

M.  le  marquis  de  Gontaut  a  prêté  serment  pour  la 
charge  de  lieutenant  général  de  Languedoc. 

M.  le  prince  de  Beauvau  a  été  nommé  aujourd'hui  ca- 
pitaine des  gardes,  et  M.  le  maréchal  de  Thomonda  eu 
le  commandement  de  Languedoc. 

M.  le  duc  de  Duras  a  prêté  serment  pour  la  charge  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

Suivant  les  nouvelles  de  Silésie ,  les  armées  autri- 
chiennes et  prussiennes  éloient  en  présence;  il  y  avoit 
môme  de  petites  escarmouches  entre  les  troupes  légères 
de  part  et  d'autre ,  ce  qui  fait  croire  que  Ton  pourroit 
avoir  iucessamment  des  nouvelles  d'une  bataille. 

Du  vendredi  21 ,  Versailles..  —  Les  mouvements  de 


obligés  pendant  leur  bail  do  payer  'iOO,000  livres  à  M.  le  mariiclial  de  itelle- 
Isle;  ils  lui  CD  ont  déjà  payé  220,000  livres. 

M.  (le  Btlle-Islc  me  contuil  à  cette  occa.sion  que  les  idées  les  (dus  simples 
se  trouvent  quelquefois  n'être  pas  venues  dans  IVsprit  des  {;ens  les  plus  sa- 
vants et  les  plus  cxpi'rinientés  ;  qu'il  en  l'ut  tomuin  lorsqu'il  alla  l'.iire  ie  siège 
lie  Traerl)a(  II.  Tous  les  onlres  étoient  donnés  pour  que  les  troupes  destinées 
au  sii'ge  arrivassent  «levant  la  plac**.  Elles  dévoient  passer  à  telle  lieure  sur 
un  |>oiit  lie  bateaux,  cl  M.  <lc  lielle-lsle  t-toit  parti  quelques  heures  après  elles  et 
coiii|itoit  les  trouver  do  l'autre  côté  du  pont.  Kn  arrivant  on  lui  dit  cju^il  n'y 
avoil  encore  rien  de  passé;  qu'il  avoit  manqué  Irois  bateaux  pour  achever 
le  pont;  qu'on  en  avoit  l>ien  trouvé  Irois,  mais  qu'ils  étoient  trop  hauts; 
qu'on  travailloit  actuellement  à  les  couper  et  que  cela  demamluil  quelque 
temps,  yi.  du  Brocard,  ollicier  d'arlilleiie,  \ir,  intelligent  et  capable,  étuil 
avec  M.  de  Belle-Isie;  il  alla  examiner  cet  ouvraï^e  et  dit  fort  ualuiellement 
aux  ingénieurs  et  aux  autres  officiers  qui  faisuient  travailler  au  pont,  qu'il  no 
comprenoit  pas  commeut  ils  n'avoieut  pas  imaginé  un  remède  prompt  pour 
diminuer  la  hauteur  dos  tiois  bateaux.  Il  assura  en  même  teiups  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-Isie  que  l'ouvrage  fcroit  fait  en  un  quart  d'heiao.  Kn  effet, 
ayant  fait  pener  sur-le-champ  qi)el(|ues  trous  dans  les  trois  bateaux,  il  y 
laissa  entrer  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  assez  pour  les  faire  descendre  à  la 
hauteur  des  aulie.s.  Alors  ayant  fait  bouclier  les  trous,  il  lit  mettre  les  plan- 
ches et  madriers;  le  pont  fut  achevé  et  les  troupes  passèrent.  (I\'o(e  du  duc 
de  /m  y  nés.) 


2î2  .  MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYISES. 

l'armée  de  M.  de  Richelieu  aux  environs  d'Halberstadt 
ont  donné  occasion  de  remarquer  un  lieu  voisin  de  cette 
ville  dont  on  se  souviendra  longtemps  par  l'événement 
de  la  prise  de  M.  de  Belle-Isle.  On  sait  que  ce  lieu  s'ap- 
pelle Elbingerode  (1).  M.  de  Belle-Isle  me  contoit  à  cette 
occasion  une  anecdote  singulière.  Ce  fut  après  la  capitula- 
tion de  Fribourg  qu'il  partit  pour  se  rendre  auprès  du 
roi  de  Prusse,  chargé  de  commissions  importantes.  Il 
alla  d'abord  à  Francfort  trouver  l'Empereur  Charles  VII 
pour  prendre  ses  dernières  instructions.  Il  vouloit  aller 
par  la  route  la  plus  courte  qui  est  la  Saxe;  l'Empereur 
lui  dit  qu'il  avoit  des  raisons  particulières  pour  qu'il  ne 
prit  pas  cette  route  et  lui  en  donna  une  qui  passoit  par 
Elbingerode.  Le  roi  de  Prusse  n 'avoit  pas  moins  d'im- 
patience de  \oir  arriver  M.  de  Belle-Isle ,  que  M.  de 
Belle-Isle  en  avoit  lui-même  de  l'aller  trouver.  M.  de 
Belle-Isle  avoit  écrit  au  ministre  que  le  Roi  avoit  au- 
près du  roi  de  Prusse  dans  ce  moment,  pour  qu'il  de- 
mandât au  roi  de  Prusse  quelle  rtoit  la  route  qu'il  devoit 
suivre  pour  se  rendre  auprès  de  lui.  Il  ne  lui  parloit 
point  de  celle  que  l'Empereur  lui  avoit  donnée;  le  roi 
de  Prusse  lui  envoya  la  môme  route  aussi  exactement 
conforme  que  si  elle  eût  été  copiée  sur  celle  de  l'Empe- 
reur. M.  de  Belle-Isle  passa  à  Cassel  et  y  vit  le  prince 
Guillaume;  il  s'informa  encore  à  ce  prince  sur  la  route 
meilleure  à  tenir  pour  Berlin  ;  le  prince  Guillaume  lui 
donna  encore  la  môme  route,  quoiqu'il  n'eût  point  con- 
noissance  de  ce  qu'avoit  pense  l'Empereur,  ni  le  roi  de 
Prusse.  Le  prince  Guillaume  lui  dit  seulement  qu'il  pas- 
seroit  à  la  vérité  sur  un  petit  terrain  dépendant  de  Ha- 
novre, mais  que  cet  espace  étoit  fort  court  et  que  c'étoit 
au  milieu  d'une  plaine  oû  les  gens  à  cheval  qu'il  menoit 
avec  lui  pourroient  aisément  apercevoir,  et  de  loin  ,  s'il 
paroissoit  quelqu'un  de  suspect.  11  est  cependant  vrai 


(I)  A  (  iiiq  licucs  au  siid-oiiest  d'HallicrstaïU. 
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qQ*Elt»ngei*ocle  esl  de  la  souveraineté  de  HaDovre^  et  il 

n*y  a  que  la  seule  m;uson  de  la  poste  qui  appartienne  au 
roi  de  Prusse;  il  l'a  prise  à  bail  emphytéotique.  M.  de 
Belie-isle^  avant  de  se  rendre  k  Ëlbtngerodei  avoît  couché 
dans  une  abbaye  (]ai  est  entre  Duderstadt  et  Blriok;  il 
s'étuit  détourné  d'iino  deuii-lieue  pour  aller  à  cette  ab- 
baye et  pour  éviter  un  mauvais  gîte.  Le  prieur  de  l'ab- 
baye le  leçut  très4>ien  et  s'étant  informé  à  ses  gens 
quelle  étoit  la  route  qu'il  oomptoit  tenir,  il  parut  ne  point 
approuver  que  06  fài  par  Elbingerode  croyant  qu'elle 
pouvoit  être  suspecte;  il  proposa  un  chemin  plus  sûr, 
qui  ne  détournoit  que  d'une  ou  deux  lieues;  le  valet  de 
chambre  ne  dit  rien  à  M.  de  Belle*lsle  de  cette  observa- 
tion du  prieur^  et  il  ne  Ta  su  que  longtemps  après.  Je 
crois  avoir  déjà  marqué  que  le  bailli  d'Elbingcrode  n'a- 
voit  aucun  ordre;  il  n'agit  que  par  zèle  pour  son  souve- 
rain et  il  en  fut  bien  réc<xnpensé.  il  auroit  pu  s'en 
trouver  mal  dans  les  circonstances  présentes^  s'il  y  avoît 
encore  été  ;  mais  on  a  su  qu'il  étoit  mort.  M.  de  Belle-lsle 
fut  pris  le  24.  de  décembre  iTkh-  ;  il  fut  conduit  avec  une 
escorte  qui  le  gardoit  à  vue  jusqu'à  Osterode,  où  il  y 
avoii  une  garnison  hanovrienne  dont  le  commandant  lui 
rendit  toutes  sortes  d'honneurs  et  de  respects  ;  il  lui 
donna  un  îii  luvais  diner  le  lendemain,  et  non-seule- 
ment il  ne  voulut  jamaià  se  mettre  à  table  avec  lui ,  mais 
pas  même  s^asseoir.  Les  lettres  qu'il  fallut  écrire  en  An* 
gleterre ,  le  temps  des  réponses  et  de  l'arrivée  de  H.  Bîng 
pour  le  transport ,  firent  que  M.  de  Belle-lsle  n'arriva 
en  Angleterre  que  le  23  ou  le  24  février  1745.  M.  le  duc 
de  Newcastle  étoit  alors  ministre  des  affaires  étrangères. 
M.  de  Belle-lsle  ne  craignoit  point  qu'on  pùt  rien  décou- 
vrir par  ses  papiers;  il  avoiteu  la  précaution  de  déchirer 
ceux  qui  étoieut  dans  sa  poche  dans  le  chemin  d'Elbin- 
gerode  à  Osterode  sans  que  le  bailli  hariovrien  qui  étoit 
à  côté  de  lui  s'en  aperçût.  Arrivé  à  Osterode ,  il  avoit 
demandé  sa  cassette  qui  étoit  sous  le  siège  de  sa  voiture  ^ 
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et  ayant  employé  un  peu  le  Ion  d'autorité  pour  se  dé- 
faire des  deux  officiers  qui  le  gardoient  à  vue  ,  il  avoit 
fermé  sa  porte  au  verrou  et  brûlé  peu  à  peu  avec  pré- 
caution  dans  on  poêle  tous  les  papiers  de  ees  porte- 
feuilles; mais  il  avoit  tout  droit  de  se  plaindre,  et  il  ne 
le  laissa  pas  ignorer  à  M.  de  Newcaslle.  Il  lui  manda  qu'il 
ne  voyoit  pas  àquel  titre  il  pouvoit  avoir  été  arrêté  ;  qu'il 
ne  pouvoit  croire  qu'un  membre  de  i  Empire  eût  fait  ar- 
rêter dans  FEmpire  même  un  ambassadeur  muni  des 
pouvoirsde  TEmpereur,  avec  qui  ni  Hanovre,  ni  FAngle- 
terre ,  n'cHoient  en  guerre  ;  (|ue  si  c'étoit  cuiauie  maré- 
chal de  France,  il  y  avoit  un  cartel  et  qu'il  devoit  être 
renvoyé  en  payant  sa  rançon.  La  réponse  de  H.  de  New- 
oastle  fut  qu^îl  n'y  avoit  point  de  cartel.  H.  de  Belle-lsle 
lui  écrivit  et  lui  prouva  de  la  manière  la  pins  claire  et  la 
plus  précise  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  avancé  sur  le 
cartel»  M.  de  Newcastle  lui  répondit  deux  jours  après 
qu'il  convenoit  qu'il  avoit  tort  et  qu'il  s'étoit  informé 
du  cartel^  qu^il  y  en  avoit  un  réellement,  mais  que  le 
roi  d'Angleterre  lui  avoit  dit  que  iM.  de  Belle-lsle  n'étoit 
pas  dans  le  cas  du  cartel.  Nouvelle  réponse  de  M*  de 
Belle-lsle  pour  faire  voir  la  fausseté  de  ce  raisonnement. 
M.  de  Newcastle  ne  répondit  point  par  écrit  ;  mais  quel* 
ques  jours  après  il  envoya  à  M.  de  IJelle-lsle  un  homnic 
aussi  considérable  en  Angleterre  pour  le  commerce  d'ar- 
gent que  M.  de  Montmartel  l'est  ea  France.  Cet  bomme 
loi  expliqua  que  H.  de  Newcastle  n'avoit  pas  vooln  lui 
écrire ,  n'ayant  que>  de  mauvaises  raisons  à  lui  dire  en 
réponse  des  siennes;  que  le  fait  étoit  qu'on  le  rcgardoit 
comme  un  houiuie  trop  considérable  pour  qu'on  voulut 
le  laisser  en  liberté  pendant  qu'on  travailloit  à  l'élection 
du  grand-duc ,  et  qu'on  étoit  bien  persuadé ,  s'il  étoit 
iiliie,  qu'il  s'opposeroit  de  tout  son  pouvoit  a  cette  élec- 
tion; qu'ainsi  il  ne  devoit  songer  à  sa  liberté  qu'après 
que  l'élection  seroit  faîte.  Il  faut  observer  que  l'empe- 
reur Charles  VII  étoit  mort  dix  ou  douze  jours  au  plus 


Digitized  by  GoogIc 


OCTOBM  tvsr.  sss 

après  que  M.  de  Belle-ïsie  eut  été  pris.  Il  aimoit  M,  do 
Belle-lsle  et  lai  avoti  de  grandes  obligations.  Outre  cela, 
il  sentoit  de  quelle  importance  il  étoil  pour  lui  que  la 
commission  pour  Berlin  fât  exécutée.  Il  airoil  la  goutte 
aux  genoux  quand  il  apprit  l'aventure  d'El!)iim^rode  ; 
il  fit  un  grand  cri ,  et  cette  nou  velle  fit  une  telle  révolu* 
tloD  que  la  goutte  remonta  et  fut  la  cause  de  sa  mort. 
M.  de  Belle-lsie  n'eut  sa  liberté  qu'au  mois  d'août;  il  ai^ 
riva  à  Calais  le  jour  de  Saint-Louis.  Il  y  trouva  M™*  la 
maréchale  de  Belle-Isle,  et  y  ayant  reçu  onhn  d  aller 
joindre  le  Roi  à  Tannée,  il  se  rendit  de  Calaisà  Gand» 
où  M.  de  Séchelies  vint  le  prendre, 

le  n'ai  point  marqué  les  grâces  que  le  Roi  a  accordées 
à  M"**^  la  maréchale  de  Mirepoix.  Elle  a  i20,()00  livres  de 
pension ,  savoir  12,000  livres  sur  le  commandement  de 
Languedoc  et  8,000  livres  sur  le  trésor  royal.  £Ue  a 
outre  cela  tO^OOO  livres  de  douaire  et  environ  35,000  K< 
vres  de  renie  de  son  bien. 

J'appris  hier  que  le  Roi  a  donné  à  M.  le  duc  de 
DurasTappartement  de  M.  le  duc  deGesvres,  On  y  ajoute 
celui  de  M.  larre  qui  est  à  côté;  on  Faecommode  pour 
faire  un  appartement  &  M.  de  Ouras;  celui  de  M.  de  Ges;- 
vres  sera  pour  M"'  de  Duras. 

Du  samedi  22,  Versaiilei.  —  Les  chevau-légers  revin- 
rent mercredi  dernier  d'Arpiyon,  où  ils  avoient  été  en  at« 
tendant  de  nouveaux  ordr^  ;  ils  vinrent  se  ranger  en  ba- 
taille dans  la  grande  cour,  derrière  la  garde  suisse ,  sui- 
vant l'usage  ordinaire,  lis  viennent  toujours  aj)porter 
leurs  étendards  qui  sont  déposés  dans  la  chambre  du 
Roi.  Le  Roi  étoit  près  de  revenir  de  la  chasse ,  et  la  garde 
ëtoit  à  son  poste ,  les  armes  à  terre.  Elle  prît  les  armes 
et  battit  aux  champs  à  l'arrivée  des  chevau-léi^ers; 
c'est  Tusage  et  la  règle.  Les  gendarmes  arrivèrent  le 
lendemain  et  prirent  leur  poste  derrière  les  gardée  Iran- 
çoîseî».  Les  gardes  ne  prirent  point  les  armes  et  ne 
battirent  point  aux  champs;  ilsn'avoient  point  élé  aver- 
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tis;  ils  n^éloient  point  runemblés  et  leiini  axum  étoîeiit 
aux  faisoeanz.  Dans  oalte  pocation  ils  na  doivent  auoans 

honneui>s. 

Le  premier  soin  des  chevau -légers  en  airivanl  n  été 
de  s'occuper  d'une  fête  qu'ils  oui  voulu  donner  pour  lu 
naissance  de  le  comte  d'Artois.  Il  étoit  juste  qu'une 
troupe  de  la  maison  du  Roi,  commandé l  par  le  gouver- 
neur de  la  province  d'Artois  (1),  marquât  sa  joie  d'un 
fils  de  France  de  ce  nom.  Toute  la  troupe  ,  officiers  su- 
périeurs etinférieniB»  chevau-légers ,  même  les  surnu^ 
méraireSy  ontvoolii  y  contribuer.  La  fête  étoit  une  ilàiH 
mination ,  un  feu  d'artifice  et  un  bal  ;  elle  <K>innifn^ 
hier  au  soir  et  le  bal  a  dncé  juiqa'à  sept  heam  ce 
matin.  On  daneoit  en  haut  dana  la  salle  de» 
elle  étoit  aaMs  grande  pour  qa41  y  eût  quatre  et  éaq 
danses  en  mène  temps,  tt  y  a  en  bjBMUoup  de  monde, 
très^bonne  eompagnie,  et  un  grand  ordre^  une  quantité 
immense  de  rafraîchissements  de  'toute  espèce,  iies  of« 
Mers  et  eherau-Iégers,  même  les  plusjeuues,  ont  été 
tous  occupés  à  servir  les  dames  et  n'ont  pas  songé  à 
danser,  quoique  le  bal  eût  commencé  dès  huit  heures^ 
cependant  à  l'arrivée  de  M""'  de  Marsan  et  de  M"*^  de  Soti- 
bise.  M,  d'Esquelbec,  comme  commandant,  a  dansé  un 
menuet  avec  M"*  de  vSoiil)isc,  Lacompairnie  avoit  eu  l'at- 
tention de  se  séparer  en  plusieurs  ti'oupes  de  cinq  ou  six, 
le  jeudi  et  le  vendredi^  d'aller  chez  toutes  les  dames 
d'honneur  et  les  instruire  de  leur  fétOi  et  de  les  prier 
d'en  rendre  compte  aux  princeases  auxquelles  elles  sont 
attachées,  ils  ont  été  aussi  chez  toutes  les  daines,  et  tout 
le  monde  a  été  trèe-eontent  de  leurs  politaises  et  de  leur 
attention. 

Du  mwarM  36,  Ymaiilm.  J'ai  oublié  de  mar^ 
quer  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Louvoîs  ;  il  n'avoH  que- 
dix-huit  ans.  I*ai'  d^  parlé  de  loi  à  roccnsbu  de  la; 


(1)  Le  duc  de  Cbaulneg. 
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course  qa'il  fit  poar  apporter  le  détail  de  la  bataille 

d^Hastenbeck  ;  il  étoit  retourné  à  Tarmée  de  M.  de  Ri- 
chelieu, où  il  est  mort  le  29  du  mois  derni^.  Cétoit  If 
Sis  aiDé  de  M.  de  Somxé,  maître*;  de  1^  garde-robe; 
M.  de  Soiivré,  grand-père  de  M.  de  Louvois- et  aussi 
inailre  de  la  garde-robe^  étoit  iils  de  iM.  de  Louvois, 
ministre  et  secrétaire  d'État;  il  étoit  frère  de  M.  de  Cour- 
teuvaux»  père  de  M.-le  maréchal  d'Ëstrées  d'aujourd'hui. 
Ce  M.  de  Gourtenvaux  avoît  épousé  fil"'  d'Estrées,  soémf 
de  M"*"  de  Tourbes  et  de  M.  le  maréchal  d'Estréesqui 
avoit  épousé  M"^  de  Nouilles  et  qui  est  mort  sans  enfants; 
ainsi  M.  de  Louvois  qui  vient  de  mourir  étoit  neveu  à  la 
mode  de  Bretagne  de  M.  le  maréchal  d'JËstrées  d'a^iyour- 
d'huî,  et  M.  le  maréchal  d'Estrées  d'aigourd'hui  ^  par  sa 
mère,  est  propre  neveu  de  feu  ;M.  le  maréchal  d'Estrëes. 

M.  de.Çonilans,  lieutenant  général  de  marine ,  et  M.  de 
Bompar^  gouverneur  général  des  lies  du  Yeut^  étoient 
ici  avant-hier;  ils  firent  leur  cour  au  grand  couvert  et 
le  Roi  leur  parla  beaucoup.  Ce  sont  deux  officiers  distin- 
gués <ians  leur  corp?,  et  S.  M.  traite  toujours  avec  bonté 
et  distinction  les  ofliciers  de  marine  dont  il  a  autant  de 
sujet  d'être  content. 

€e  qui  vient  d'arrivèr  à  M,  de  Bé)ar  fait  m  beaucoup 
de  bruit  depuis  deux  ou  trois  jours,  et  il  semble  que  1  on 
ne  peut  porter  un  jugement  que  1  on  ne  soit  pins  instruit^ 
ce  qui  sera  peut-être  difficile  (1).  M.  de  Béjar^  qui  n'a  pris 


(1)  Extrait  d'une  lettre  de  Madrid  du  14  novembre  1757. 

«  ralbira  «te  dfi  Béjar  consiste  en  ce  que  par  une  antipatliie  qu'elle 
a  loujoDM  eue  pour  son  mari,  et  qu'elle  n'a  pu  vaincre  après  vingt-quatre  ans 
lie  mariage,  sans  qu'il  <:e  ?oit  cependant  passé  aucune  scène  de  celles  qui 
sont  assez  d'usage  en  pareil  (as,  les  parties  ont  demande  de  concert  à  se 
«;«^parer,  alléguant  qtie  le  mai  ia^e  n'a  pas  do  consommé.  Le  Pape  a  accordé 
la  scparation,  mais  le  maii  a  prétendu  qtir  le  ni.uiage  fût  déclaré  nul  et  avoir 
ta  pei  uii.ssion  de  se  remarier.  Après  bien  des  refus  et  des  délais,  le  Pape  Và 
ttiMsi  accordé  :  ainsi  la  dame  Ta  changer  de  nom  et  prendre  celui  de  Lor* 
raine  aTec  sa  Uf r^e.  Le  roi  d^Espagne  lui  donne  uA  appartement  dans  son 
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ce  nom  que  depuis  la  mort  de  son  père,  s^appeloii  Bella- 

Cazar.  11  est  dans  la  grande  dévotion.  Il  épousa  le 
1**" mars  1733  la  lille  aînée  de  M.  le  prince  de  Pons,  sœur  de 
M"'"  la  princesse  de  Turenne.  II  a  toigoursbien  vécu  avec 
elle  et  s'est  occupé  à  la  rendre  heureuse;  mais  ce  qui 
est  trè9*«inguHer,  c'est  que  quoique  couchant  dans  le 
iiièiïie  lit  avec  elle,  il  n'a  jamais  usé  des  droits  du  ma- 
riage quoiqu'elle  soit  d'une  ligure  très-agréable.  On  pré- 
tend que  c'est  par  un  principe  de  dévotion^  qui  assurément 
seroit  très-mal  entendu.  Quoi  qn'it  en  soit^  après  un  si 
loijy-  espace  de  temps ,  il  a  voulu  exercer  ses  droits;  il 
faut  supposer  qu<'  des  avis  plus  sages  et  plus  éclairés  l'y 
ont  déterminé.  M"*  de  Béjar  n'y  a  pas  voulu  consentir  et 
s'est  retirée  dans  une  maison  de  campagne  où  elle  a  vécu 
dans  la  plus  grande  solitude.  Elle  est  dame  du  palais  de 
la  reine  d'Espagne.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  instruits 
de  la  situation  de  M*""*  de  Béjar,  paroissent  avoir  pris 
son  parti.  Le  cardinal  de  Gordoue  s^est  mêlé  de  cette  af- 
foire;  elle  a  été  portée  à  Rome,  et  il  est  arrivé  une  bulle 
dn  Pape  qui  liasse  le  mariage  (A  le  dci  lare  nul.  On  pré- 
tend que  M.  de  Béjar  songe  à  se  remarier  et  à  épouser 
M*'^  d'Arizza  qui  n*a  que  douze  ans.  La  bulle  du  Pape 
est  ici  entre  les  mains  de  M.  Févéque  de  Digne. 

L'expédition  des  Anglois  bornée  à  l'Ile  d'Aix  a  donné 
occasion  k  plusieurs  vers  et  chansons.  On  trouvera  ci- 
après  ce  qui  m'a  paru  être  le  meilleur  à  garder.  Le  retour 
en  Angleterre  ne  s'est  pas  fait  sans  de  grandes  huées  de  la 


palais,  la  fait  nourrir  par  sa  boudie,  et  son  appartement  n'est  rien  moias 
que  celui  de  M.  h.  duc  d'Albe,  grand-maîlte,  qui  est  depuis  le  mois  de  mai 
dans  ses  terres  par  pnntiission  pour  rétablir  sa  sardr  I darne  y  entre  nier- 
eredi  en  revenant  d  une  terre  de  son  précédent  niari  dans  laquelle  elle  est  ile- 
puis  près  de  deux  ans.  Je  ne  sais  si  àon  séjour  au  palais  sera  long.  Klle  a 
t^auroup  d'esprit,  des  atnis,  et  est  assez  du  ^oftt  de  la  Reine;  elle  pourroit 
bien  jouer  un  rôle.  Il  se  peut  faire  aus.si  qu'au  bout  de  quelques  luois  elle  re- 
tournera en  France  ;  c  eat  ce  que  le  tennps  seul  peut  noua  apprendre.  Mais  à 
ri^ard  des  circonalanœsqoi  eoncement  le  palais»  peu  de  personnes  les  safcnl; 
elles  surprendront  bien  de*)  gens,  .et  surtout  M.  le  duc  d*Albe.  » 
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pari  des  peuples;  elles  ont  été  poussées  au  point  que  les 
arrivants  ont  pris  le  parti,  pour  couvrir  leur  embarras , 
de  crier  aussi  fort  que  les  autres.  On  voit  par  les  nou- 
velles d'Angleterre  que  ceux  qui  oui  eu  part  à  cette  expé-^ 
dition  font  tout  œ  qu'ils  peuvent  pour  prouver  qu'ils 
n'y  ont  point  été  ;  ils  disent  quVn  les  prend  pour  d'au-* 
tx'es  et  (^u  ils  ne  sont  point  sortis  d  Angleterre. 

Or,  écoutez  ce  qu'avec  cent  vaisseaux 
Font  en  dix  Jouis  deux  amiraux. 
Se  montrer  en  bon  ordre  aux  geos  de  la  Rochelle, 
Prendre  une  lie  déserte  et  raser  un  doiyon, 
Que  tout  Londres  à  TuDisson 
Va  nommer  une  citadelle , 
Boire  le  vin  de  deux  ou  trois  pitauts, 
Piller  um  cglise,  un  village, 
Laisser  deu\  sacs  pour  le  dommage» 
Rentrer  enfin  dans  les  bateaux. 
Mettre  à  la  voile  et  bon  voyage  ; 
Voilà  ce  qu'avec  cent  vaisseaux 
Font  en  dix  jours  deux  amiraux. 

La  Reine  a  été  aujourd'hui  à  Saint-Louis  de  Saint-Cyr 
donuerle  voile  blanc  à  M^'"  Cousin  de  la  Tour-Fondue; 
elle  a  été  élevée  dans  cette  maison.  On  dit  qu'elle  est 
graode  et  bien  faite.  M,  ré?èque  de  Laon  a  suivi  la  Reine 
enhabitcourt.  M.  révéquedeChartres  a  fait  la  eérémonie. 
La  Heine  y  a  entendu  la  messe  et  ensuite  le  sermon  du 
P.  d  liéncourty  théatin,  qui  n'a  point  fait  de  compliment» 
LaReine  apparemment  lui  avoit  fait  dire  qu'elle  n*en  voo- 
loit  point.  La  Reine  n'avoit  dans  son  carrosse  que  11"*  de 
Luynes ,  M""  la  duchesse  de  Boufflers  et  M"*  la  comtesse 
deGramont;  il  n'y  avoit  peisonne  dans  le  second  carrosse. 
La  Reine  est  partie  après  onze  heures  et  u*est  revenue  ici 
qu'à  deux  heures. 

Le  Roi  est  à  Ghoisy  depuis  lundi  et  ne  revient  ici 

que  vendredi. 

Du  jeudi  27,  Versailles,  —  J'ai  marqué  ci-dessus  que 
11*  Berryer  a  été  nofnmé  pour  entrer  au  opnqeil  d« 
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df^p^^ches  avec  M.  Gilbert.  La  place  de  lieuteaaut  de 
police  ne  ponvaDt  s'accorder  arec  Taftsiduité  que  de- 
niande  le  conseil  de  dépêches,  M.  Berryer  a  donné  sa 

démission,  et  le  Roi  a  nommé  pour  le  remplacer  dans  la 
police  M.  Berlin,  intendant  dit  Lyon.  L'intendance  de 
Lyon  n'est  pas  encore  donnée;  elle  paroU  destinée  à 
H.  de  la  Miehaudièire,  intendant  d'Ânvergne,  s'il  veut 
Faccepter  ;  il  est  désiré  à  Lyon  ;  et  en  ce  cas,  Tîntendance 
d'Auverpi^ne  sera  vraiseinhlahlcment  donnée  à  M.  deBa* 
linvilliers,  maître  des  requêtes  tort  estimé. 

Buvendredi  M,  F^rMti/es.— LefamenxM. de  Réaumnr 
est  mort  ces  joars^ci  à  Paris  ;  ilavoit  quatre-vingts  ans.  H 
a\  oit  un  cabinet  d'histoire  naturelle  extrêmement  riche  et 
digne  de  curiosité.  Outre  cela,  M.  d*Ons-en-Bray  lui  avoit 
laissé  la  jouissance  sa  vie  durant  de  son  admirable  ca- 
liinet^  dont  il  avoit  donné  la  propriété  à  l'académie  des 
sciences. 

M'"''  la  duchesse  d'Aiguillon  accoucha  avant-hier  d'une 
iiliey  après  avoir  été  h'w  a  incommodée  pendant  sa  gros- 
sesse et  surtout  à  la  ûn.  £lie  a  eu  des  garçons^  mais  ils 
sont  mortsVElle  avoit  d^à  une  fille  qui  a  environ  douze 
ans. 

11  paroit  par  les  nouvelles  de  l'armée  de  M.  de  Riche- 
lieu» du  16  et  du  17»  que  les  premiers  projets  d'établis- 
sement pour  les  quartiers  d'hiver  sont  suspendus^  ce  qui 
bit  juger  que  ce  ne  sera  qu'après  Parrivée  de  de 
Crémlîte  que  tout  sera  ré^lé.  On  croit  être  sur  que  le 
roi  de  Prusse  se  retire  du  côté  de  Leipsick.  Les  nouvelles 
de  Tarmée  de  l'Impératrice-Reine  en  Silésie  sont  que 
Schweidoito  est  investi.  Le  prince  de  Bevern,  qui  est 
sous  Breslau,  se  trouve  si  pressé,  qu'il  demande  du  se- 
cours. 

On  n'a  point  encore  de  nouvelles  certaines  de  ce  que 
fait  l'armée  de  M.  de  Sonbise. 

11  paroit  très-certain  que  l'impératrice  de  Russie  est  très- 
mécontente  du  mouvement  que  fait  le  général  Apraxin 


Digitized  by  Google 
- 


OCTOBRE  i7»7.  311 

pour  se  porter  en  arrière  sur  le  prétexte  dn  défitnt  de 
subsittaneetf.  L*olfieier  àatrîchien  qui  est  à  la  niiie  de 
cette  armée  a*  prouvé  Irèe^posHivemeiit  à  M.  Aprazin 
quMl  poavoit  faire  eobsiaier  son  armée  sans  se  retirer. 
Lies  dispositions  dans  lesquelles  est  la  czarine  par  rap- 
port au  roi  de  Prusse  font  juger  que  les  assurances  qu'elle 
donne  du  plus  v('rital)le  intér^^t  à  la  cause  commune  sont 
très-sincères,  d'autant  plus  i\nn  son  avantage  réel  se 
trouvera  à  diminuer  la  puissance  prussienne.  On  croit 
être  sûr  que  M.  Apraxin  a  reçu  de  nouveaux  ordres  et 
qu'il  se  porte  en  avant  du  côté  de  Memel. 

Le  Roi  est  revenu  ce  matin  de  Choisy;  il  y  retourne 
encore  mercredi  ;  on  y  compte  26  voyages  d'ici  au  ca^ 
rènie. 

M.  le  président  de  Novion  «  vendu  sa  charge  de  prési- 
dent à  mortier  à  M.  de  Beioy,  son  bean^firère. 

On  apprend  qu*nn  dee  généraux  aatrichiens  est  entré 
dans  Badin,  et  qu'il  y  a  demandé  3  millions  de  contri- 
butions) mais  aérant  su  qu'il  m'aichoitun  corps  de  trou* 
pes  prnksiennes  an  aeoonrs  de  celte  ville,  il  a  réduit  cette 
somme  à  2M,000  écus  qui  lui  ont  été  payés.  Cette  ac- 
tion né  s'est  pas  passée  sans  effusion  de  sang.  11  y  avoit 
dans  Berlin  2  bataillons  qui  ont  pris  les  armes  ;  ils  ont 
été  fort  maltraités,  on  leur  a  fait  400  prisonniers  et  pris 
6  drapeaux.  La  reine  de  Prusse  n'a  eu  que  le  temps  de 
se  retirer  à  Spandau. 

Du  lundi  31 ,  Versailles.  —  J'ai  marqué  que  M.  Févèque 
d'Orléans  (Laval-Montmorency  )  avoit  été  nommé  k  Vé- 
véché  de  Condom  ;  cette  nomination  n'a  été  faite  qu'en 
conséquence  de  la  démission  quUl  a  donnée  au  Roi  de 
l'évèché  d'Orléans.  Cette  démission  donne  occasion  au- 
jourd'hui à  une  grande  difficulté.  On  fait  une  grande 
différence  entre  les  deux  efiets  de  la  démission  que  peu- 
vent danner  les  évèques;  ils  rencnoent  à  la  jouissance 
du  temporel  de  lem  évécfaés  par  la  démission  qu'ils 
donnent  au  Roi^ceéi  dépend  de  leur  volonté;  maiq  ce 
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qui  o^eii  dépend  pas^  c'est  de  renoncer  à  la  jaridiotioii 
spilitaelle.  Ils  ne  peavent  perdre  cette  jaridiotion  que 
lorsque  leur  démission  est  acceptée  à  Rome»  et  elle  n'est 
censée  acceptée  qu^après  la  préconisation  on  même  après 
.  la  proposition  de  tel  oo  tel  pour  remplir  le  siège  vacant; 
on  de  révéque  démis  pour  remplir  un  autre  siège.  Je 
dis  préconisation  ou  proposition  ;  cela  ne  fait  la  diffé> 
renée  que  d'un  consistoire  à  l'autre,  et  il  y  a  différents 
sentiments  sur  cet  artjclc  C'est  lorsque  les  l>ulles  sont 
reçues  que  l'évôque  acquiert  la  plénitude  de  pouvoir 
sur  l'évéché  auquel  il  est  nommé;  mais  pour  qu'il  n'en 
conserve  plus  sur  celui  dont  il  se  démet,  ce  ne  peut  être 
que  par  le  consentement  du  Pape,  comme  il  vient  d'être 
expliqué,  parce  que  c'est  du  Pape  seul  qu'il  a  reçu  le 
pouvoir  d'exerœr  la  juridiction  spirituelle,  et  que  ce 
n'est  par  conséquent  que  par  cette  même  autorité  qu^il 
peut  y  renoncer.  Qa^arrive-t-il  donc,  en  pareil  cas?  Si  les 
af&ires  de  Févèque  qui  s*est  démis,  ou  quelque  antre 
raison,  Tempèchent  de  demeurer  dans  le  diocèse»  U 
donne  des  pouvoin  à  des  grands-vicaires  ou  même  aux 
chapitres.  I^es  chapitres,  ordinairament  fort  empressés 
à  exéreer  lu  juridiction  dans  les  vacances,  profitent  vo- 
lontiers de  toutes  les  occasions  ;  cependant  iki  n*en  ont 
réellement  le  droit  que  dans  le  cas  de  vacance  par  mort 
ou  par  démission  de  l'évéque  acceptée  par  le  Pape  ;  car 
dans  tout  autre  cas,  comme  d  une  absence  longue  qui 
paroîlroit  un  abandon  du  diocèse,  d'une  maladie  qui 
meltroit  l'évc^que  hors  d'état  de  crouverner,  ou  autre 
semblable,  l'administration  spirituelle  va  de  droit  au 
métropolitain.  M.  l'évéque  d'Orléans,  fatigué  de  Tindispo- 
sition  des  esprits  qu'il  n'a  que  trop  éprouvée  à  Orléansi 
ne  voulant  point  exposer  au  même  sort  des  grands-vi- 
caires sur  lesquels  il  pourroit  compter»  et  craignant  que 
le  chapitre,  sUl  agissoit  en  son  nom,  ne  se  conduisit  pas 
suivant  ses  intentions,  a  cru  apparamment  qu'il  étoit 
plus  court  de  ranoncer  à  tonte  juridiction^  et  qu'il  le 
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pouvoit  faire.  En  conséquence,  M.  de  Saint-Florentin  a 
écrit  au  chapitre  pour  l'exhorter  à  se  conduire  sagement. 
Cette  lettre  est  publique  ;  elle  est  dans  la  Gazette.  Le 
Clergé  se  plaint  actuellement,  et  dit  que  M.  d'Orléans  a 
fait  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire;  il  dit  que  depuis  16^7 
au  moins,  Tusage  quMI  soutient  est  constant»  et  qu'il  y  a. 
m  arrêts  du  conseil  qui  le  confirment* 


NOVEMBBE. 

Hèavdtes  det  améM.  —  NMvrilM.élfinM  de  It  Coar.  —  Détails  sur  Im 
amafcoBenti  de  ramée  du  nierécbal  de  Rididiett  dcfNiie  le  13  teptenlire 

et  nouvelles  de  Parmée  de  M.  île  Soiibisc.  —  Renforts  envoyés  au  princB 
de  Soubise  par  le  niaréclial  de  Richelieu.  —  Premiers  mouvements  du  roi 
de  Prusfe  contre  l'ariuée  du  prince  de  Soubi.se  et  Tarmée  des  CenJes.  -> 
nonTelk»  de  la  flotte  anglaiie.  Premières  noiiTellee  de  la  bataille  de 
RoslMcli.  —  Notice  Iriograpliiqae  sur  don  Calinet.  —  Nonvdlesde  la  ba* 
taille  de  Roshnrii.  —  Prisonniers  de  guerre  en  Angleterre.  —  Mort  de  l'in- 
fenl  de  Portugal  don  Antoine.  — Mariage  de  M.  Le  Franc  avec  M'ne  Duforf. 

—  Les  Hanovrlens  n'exécutent  pa-s  la  convention  de  Closler-Severn.  —  Le 
maréelMl  de  RielMliett  retonme  dans  le  Hanovre.  —  La  eonvealioB  de 
CloAter-Serem  conclue  par  trois  personnes  qui  n'avaient  pas  de  pouveira; 
critique  de  cet  acte.  —  Démission  de  la  duchesse  d'Antin.  — Capitulatioo 
de  Scbweidnilz.  —  Nouvelles  de  la  flotte  de  M.  Dubois  de  la  Motlie.  * 
Mort  du  Grand-Seigneur.  —  Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  —  Détails  sor 
la  campagne  de  M.  Dnboia  de  la  Motlie.  —  Mort  de  rélectrice  de  Saxe. 

—  NonTelles  de  Famée  du  iMiéehal  do  RieheUeB. 

Du  VMfertdi  2 ,  Bampinre,  Ce  fut  hier  H.  l'évè- 
que  deSaint-Omer(Montlottet)  qui  officia*  La  quêteuse 
fut  H"*  de  Nârbonne,  qui  est  attachée  à  Madame  In- 
fante. On  sait  que  les  dames  craignent  toujours  d'être 
nommées  pour  la  quête  ;  mais  elles  aurontde  la  tranquillité 
au  moins  dMci  &  la  Chandeleur,  parce  que  Madame  In- 
fante a  dit  à  M"*  de  Luynes  qu'elle  désiroit  que  ses  trois 
dames,  M""*  de  Narbonne,  de  Malaspina  et  de  Damas, 
quêtassent  chacune  deu.\  fois.  Le  P.  Chapelain,  jésuite, 
fameux  piédicatcur,  prêcha.  Il  est  inutilé  de  dire  que  la 
Toussaint  est  le  premier  sermon  de  TA  vent. 
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Oa  trouvera  ci-après  les  nouvelles  de  la  position  de 
kios  années. 

Position  de  formée  de  M.  de  Soubise^  du  13  octokrt. 

Le  eorps  de  rannée  est  toujonn  à  Langensslia  (1)  el  les  eorps 

détachés  dans  leur  même  position. 

M.  le  duc  de  Rroglio  doit  être  arrivé  avec  son  corps  de  raifort  à 
Mulhausen  (2),  dans  laquelle  position  il  est  5  portée  de  se  joindre  à 
M.  de  Soubise  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  marche  entre  ces  deux  diffé- 
rentes positions.  Cette  jonction  [)aroît  d'autant  plus  certaine  que  Tarmée 
du  roi  de  Prusse  s'est  repliée  de  Buttelstedt  (3),  où  elleétoit,  à  Eckards- 
berg  (4),  ainsi  que  le  eorps  de  troupes  qui  éloità  Naumbourg  (5)  aux 
erdres  dn  prinee  Maorioe  d'AnbaH-Deann,  qÂ  s*est  aeSfei  iSpUé  cA 
arrière  entre eetteviHe  et  WeiMeoMs  (S);  ce  annonce  une  reiisite 
de  la  part  Àes  Prussiens  vers  T^ipsick  en  côtoyant  la  Saale. 

Les  deux  armées  autrichienne  et  prussienne  étoient  du  2  au  3  oc- 
tobre en  présence  et  n  une  denii  lieue  de  France  l'une  de  l'autre,  près 
de  Breslau  ,  n'étant  sc[)arees  que  par  le  ruisseau  de  Lohe,  dont  les 
troupes  légères  des  deux  armées  gardent  les  bords  et  se  cauonueut  et 
fusillent.  L'armée  impériale  a  sa  droite  au  village  de  Stroebawitz  et 
sa  gauebeà  la  bailleur  de  Maisfawitz,  ayant  listt  derrière  éile. 

L'armée  prurienne  a  sa  droite  à  Gosol  et  sagmebe  an  ffllags  de 
ILIeiDmachber  et  Brestau  derrière  elle. 

L'armée  des  Russes  s*est  repliée  àTilsit,  où  elle  est  arrivée  le  23  sep- 
tembre, et  celle  des  Prussiens  aux  ordres  de  >I.  de  Lchwald,  en  les 
suivant,  étoit  le  23  à  Georgenbourg  de  l'autre  côté  du  Pregel. 

Du  24  octobre.  —  Les  troupes  du  Koi  qui  composent  1  armée  de 
M.  de  Soubise,  y  compris  le  renfort  ainsi  que  celles  de  l'Empire  aux 
ordres  de  M.  le  prince  de  Hildburghausen^  sont  en  pleine  marêhepour 
se  porter  en  eantomement,  taviiir  les  premières  à  Naambooif,  oà  dtes 
Jobidront  M.  le  pibios  de  Soubise  qui  y  est  arrivé  afee  deux  brigades 
4e  cavalerie  et  1 2  compagnies  de  grenadiers.  Les  ti'oupes  de  TEmpire 
erriveroot  à  Schkœlea  (?)«  où  M.  le  prince  de  Hildburgbausefi  est  ausri 


'  (1)  A  deav  Henei  et  demie  an  nerd  de  Gelfia. 
'  (S)  A  près  de^mtm  Heoesao  nord  de  tangffwihi. 

(3)  A  trois  lieues  au  nord  de  Wcimar. 

(4)  A  quatre  lieues  et  demie  à  l'est  de  Buttelâtedt. 

(ôj  YiUe  sur  la  Saaie  au  coofluenl  de  l'Unstratt,  à  sept  lieues  et  demie  au 
sad-enastde  Mpsiek. 
(s)  voie  MUT  la  Saale  k  deux  lleoes  el  demie  au  neid-csl  de  Nanmbooii. 
(7)  A  trois  Heaes  et  demie  as  sud  de  Nanniboarg. 
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arrivélavec  un  détachement.  On  compte  que  toutes  les  troupes  dévoient 
être  arrivées  à  hauteur  <ie  ces  deux  endroits  à  la  tiu  du  mois  d'oc- 
tobre. 

Les  corps  avancés  de  MM.  de  Saint-Germain,  Loiidon,  Czezeny, 
sont  à  Pegau  vers  Leipsiek.  M.  le  comte  de  Alaiily  avec  son  détache- 
ment est  à  Plossen.  M.  le  comte  de  Lorges  a  passé  TUnstrutt  à  Frey- 
bourg  pour  se  porter  vers  Mersebourg,  où  le  maréchal  de  Keith  s'est 
retiré  avec  un  corps. 

Les  troupes  de  Fisciier  sont  auprès  de  Halle,  et  M.  de  ïurpiii  a  été 
détaché  par  M,  le  maréchal  de  Richelieu  pour  se  porter  sur  Bero- 
bourg. 

Le  corps  d  armée  dn  roi  de  Prusse  est  à  Leipsiek,  et  l'on  croit  qu'il 
doit  se  porter  sur  Xorgau^  où  est  M.  le  prince  d'Anbalt-Dessau. 

Duvendredi  k,  Dampierre,  —  Le  fils  aîné  de  M"'*'  de 
Bassoiij pierre  est  mort  de  la  petite  vérole  à  Tarmée;  il 
paroLssoit  avoir  envirou  ymgi  ans. 

/Extrait  d'une  lettre  de  f  'ersaiUes,  du  6. 

M.  da  Soubise  prend  sâi  qoailiars  d^hàm. 

M.  la  due  de  fiafait*Aignaii  a  demandé  aoîoitfd'hvi  ragrémeat  de 
■on  mariage  avec  M>'*  Turgot  la  mariage  ae  liera  merufedi  9  ;  immé- 
diatement après  le  mariage  ils  iront  à  une  terre  qoi  8*appette  le  Tran< 
blay  «Dprèa  de  PûotebartKtiD,  oà  Ha  leateront  quelques  Jouis  s  ensuite 
la  présentation. 

Xs  Rot  ayant  donné  Tabbaye  de  Gluny  à  M.  Tarchevéque  d'Alby ,  a 
demandé  en  même  temps  à  ce  prélat  de  donner  le  prieuré  de  la  Cha- 
rité à  M.  Tabbé  comte  de  Berois  (car  c'est  ainsi  qniMi  l'appclls  )  ;  il  a 
attendu  que  ses  bulles  fussent  arrivées  pour  déetaver  su  nomination  « 
et  il  les  a  apportées  ce  matin  au  Roi.  Us  ne  sont  point  venus  chez  la 
Reine.  Ce  bénéfice  vaut  IS  6û  20^000  Kvres  de  rente  et  a  beaucoup  de 
collations. 

M.  Je  bailli  de  $aint«Simon  prend  congé  ce  matin  poor  aller  à 
Malte,  oft  il  espère  être  élu  grand*mattre.  Il  y  a  plusieurs  grandes 
croix  qui  Tout  appelé  dans  la  crainte  que  ce  ne  fàt  le  baiUi  de  Tendn 
qui  a  aussi  des  partisans.  Le  grand*  mattre  n*est  pas  mort. 

Les  nouvelles  du  Pape  n^étoient  pas  bonnes  Jeudi  ;  Il  a  été  safgoé  et 
avoit  de  la  fièvre. 

If .  deLangeronva  eommander  à  Bordeaux  à  la  place  de  M.  le  ma- 
léchai  de  Thomond. 

Du  mardi  S,  IHmpierre,  —  U  y  a  «juelques  jbars  que 
M/  de  Gourson,  e.xempt  4e§  gardes  dît  corps^  mourut  à 


Digitized  by  Google 


23G  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYINES. 

Paris  de  la  petite  vérole.  Il  étoit  fils  de  feu  M.  deCourson 
et  de  M"'  de  Villacerf.  Il  avoit  environ  vingt-cinq  ans.  Il 
n'éloit  point  marié.  Il  a  un  frère  et  une  sœur  qui  ne  sont 
mariés  ni  l'un  ni  l'autre. 

Du  jeudi  10,  Dampierre. —  M.  de  Bauffremont  vient 
d'être  décoré  d'un  nouveau  titre.  On  trouvera  ci-après 
la  copie  d'une  lettre  qu'il  vient  d'écrire  à  M'"'  de  Luynes. 

D' Halberstadt^  du  31  octobre  1767.  —  Madame,  mon  service 
actuel  m'empôchant  de  pouvoir  avoir  l'honneur  de  vous  prier  de  nie 
faire  faire  mon  remercîmeut  ù  la  Reine,  j'ai  l'honneur  de  vous  supplier 
de  vouloir  bien  lui  faire  part  d'une  grAcc  que  l'Empereur  m'a  accordée, 
avec  la  permission  du  Roi,  en  confirmant  dans  la  personne  de  mes  frères 
et  dans  la  mienne  un  diplôme  de  prince  de  l'Empire  qui  fut  accordé  en 
1623  par  l'empereur  Ferdinand  II  à  Charles-Emmanuel  deOorrevod, 
duc  de  Pontdevaux,  dont  les  biens  à  l'extinction  de  cette  maison  ont 
été  adjugés  à  la  mienne  comme  descendante  de  la  fille  aînée ,  sous  la 
condition  d'en  joindre  le  nom  et  les  armes  aux  nom  et  aniics  de  Bauf- 
fremont. Le  Roi  m'a  permis  en  conséquence  de  m'appeler  le  prince 
de  Bauffremont,  et  c'est  sous  ce  titre  que  je  vous  supplie  de  vouloir 
bien  me  mettre  aux  pieds  de  S.  RI.  et  faire  agréer  à  la  Reine  mes  très- 
humbles  remerctments.  Les  marques  de  bonté  que  vous  avez  bien 
voulu  me  donner,  Madame,  en  toutes  occasions,  me  font  espérer  que 
vous  voudrez  bien  vous  intéresser  ù  ceUe  distinction ,  et  recevoir  les 
assurances  du  plus  profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  pbince  de  Bauffremont. 

On  trouvera  ci-après  la  suite  des  nouvelles  qui  rae  sont 
venues  de  l'armée  du  Ba.<;-Piliin. 

Ue  f  'erden,  du  13  septembre  1757.  —  Le  roi  de  l'russè  vient  au- 
devant  de  M.  le  prince  de  Soubise,  qui  a  envoyé  aujourd'hui  un  courrier 
à  M.  le  Maréchal  par  lequel  il  lui  mande  que  le  roi  de  Prusse  n'est  plus 
qu'à  dix  lieues  de  lui  et  qu'il  a  passé  la  Saaic.  Il  y  a  apparence  que  le 
roi  de  Prusse  ue  savoit  poiot  la  capitulation  des  Uauovriens  et  que  sa 
marche  n'étoit  que  pour  les  rassurer.  Nous  allons  montrer  une  tête  du 
côté  de  Brunswick  ;  mais  avant  que  ce  projet  puisse  s'exécuter  le  roi 
de  Prusse  se  sera  retiré,  ou  il  aura  donné  un  combat. 

A  Cette ^  te  18  septembre.  —  Voici  ce  que  l'on  mande  de  l'armée  de 
M.  de  Soubise  du  13  : 

Le  roi  de  Prusse  s'étant  porté  sur  Erfurt,  nous  nous  sommes  retirés 
de  Gotha,  et  nous  irons  demain  à  Eisenach  prendre  une  position  à 


-  ,  ,  GcK.igir  1 


NOVEMBRE  17157. 


SS7 


l'enlrée  des  gorges,  et  l'on  prendra  toutes  les  précautions  possibles 
pour  se  mettre  à  couvert  d'insultes  en  cas  que  le  roi  de  Prusse  vienne 
nous  attaquer  comme  il  y  a  apparence.  La  citadelle  d'Erfurt,  dite  Saint- 
Pétersberg,  est  occupée  par  4  bataillons  des  Cercles  ;  le  commandant 
a  promis  de  tenir  quinze  jours  ;  en  ce  cas  le  roi  de  Prusse  sera  retiré. 

nu  20,  sans  date  du,  lieu  ni  du  mois.  —  !M.  le  marquis  de  Lusi- 
gnan  ,  colonel,  a  été  détaché  avec  500  chevaux  en  avant  d'Osterwick. 
M.  de  Château-Thierry ,  capitaine  dans  Rohan-Rochefort,  qui  com- 
mandoit  200  volontaires  est  revenu  avec  170  hommes.  Deux  officiers 
de  cavalerie  sont  revenus  avec  de  petits  détachements  sans  avoir  eu 
nouvelles  de  M.  de  T.usignan,  ce  qui  fait  craindre  qu'il  ne  soit  pris.  Le 
prince  Ferdinand  a  paru  à  AschersIebcn-sur-Leine  (I)  avec  une  tête 
de  8,000  hommes.  L'on  va  envoyer  dès  demain  des  troupes  à  Horn- 
bourg  sur  risie  qui  se  porteront  ensuite  à  Oslerwick  (2) ,  poste  assez 
bon.  Fischer  est  détaché  dans  cette  partie. 

M.  le  Maréchal  part  le  22  pour  Wolfenbuttel.  La  campagne  re- 
commence; elle  sera  plus  ou  moins  longue,  selon  ce  qui  se  passera 
entre  l'armée  du  roi  de  Prusse  et  celle  de  M.  de  Soubise. 

Nous  tirons  des  contributions  du  comté  de  Dauneberg  et  de  la  partie 
de  Brandebourg  qui  est  à  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 

camp  de  Konig-Lulter,  le  22  septembre.  —  Tout  ce  que  nous 
avons  appris  ici ,  c'est  que  le  roi  de  Prusse  a  fait  un  détachement  de 
son  armée  de  9  à  10,000  hommes  qu'il  a  envoyés  à  Halberstadt  s'em- 
parer des  magasins  que  Fischer  y  avoit  fait  rassembler.  Les  troupes 
qu'on  avoit  mises  pour  la  garde  de  ces  magasins  se  sentant  trop  infé- 
rieures se  sont  retirées.  M.  de  Lusignan,  qui  étoit  en  avant  avec  500 
hommes,  a  été  surpris  et  enlevé.  On  prétend  que  le  roi  de  Prusse  lui- 
même  étoit  à  la  tête  de  cette  expédition. 

M.  le  Maréchal  rassemble  son  armée  entre  Brunswick  et  Wolfen- 
buttel ;  il  fait  marcher  M.  le  duc  de  Chevreuse  en  avant  jusqu'à  Konig- 
Lutter,  pour  couvrir,  le  camp  jusqu'à  ce  que  l'armée  soit  rassemblée. 
M.  le  duc  de  Chevreuse  n'a  plus  que  ses  4  régiments  de  dragons  ;  les 
14  escadrons  de  cavalerie  et  la  brigade  d'infanterie  qu'il  avoit  à  ses 
ordres  rejoignent  aujourd'hui  l'armée  à  Brunswick.  M.  le  Maréchal 
avec  tout  son  quartier  général  est  allé  aujourd'hui  s'établir  à  Wolfen- 
buttel. On  prétend  qu'il  y  a  toujours  des  hussards  prussiens  dans  les 


(1)  La  Leine  est  un  ruisseau  qui  sejetle  à  Aschersleben  dans  la  Wipper, 
afnuent  de  la  Saaic.  Aschersleben  est  à  dix  lieues  au  sud  de  Magdebourg. 
La  suite  des  mouvements  de  l'armée  nous  fait  croire  que  l'auteur  de  la  lelire 
se  trompe  et  veut  parler  de  Oschersiebcn,  petite  ville  sur  la  Bode. 

(2)  Hornbonrg  ou  Hornehurg  et  Oslerwick  sonl  à  quelques  lieues  au  .sud 
de  Wolfenbuttel. 
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bois  dont  nous  sommes  environués;  ce  qui  nous  mettra  dans  la  né* 
cessité  d'être  toujours  alertes. 

./  IVolfenbuttel^  le  24  septembre.  —  Une  partie  de  l'armée  va  de- 
main au  camp  d'Hachein  à  une  demi-lieue  [au  N.J  de  Hornbourg,  où 
le  26  M.  le  Maréchal  se  rendra.  Le  27,  arrivera  ici  la  dernière  division 
aux  ordres  de  M.  le  marquis  d'Armentières.  Ainsi  le  28,  toute  l'armée 
pourra  être  assemblée.  Il  y  a  eu  299  tant  cavaliers  que  soldats  de  pris 
et  18  domestiques,  un  colonel,  plusieurs  capitaines  et  officiers  suivant 
l'état  qui  a  été  envoyé  du  camp  du  prince  Ferdinand. 

L'on  débitoit  aujourd'hui,  et  c'est  le  ministre  du  duc  de  Brunswick, 
que  le  roi  de  Prusse  repassoit  l'Elbe,  et  que  le  prince  Ferdinand  quit- 
teroit  bientôt  Halberstadt.  Ce  pays  est  la  terre  promise.  L'on  ne  peut 
imaginer  la  quantité  immense  de  seigle  et  de  froment  qui  est  dans  ce 
pays-ci;  nous  en  avons  tiré  immensément,  et  nous  espérons  en  tirer 
davantage. 

Le  nouveau  camp  d'Hachein  sera  à  une  demi-lieue  de  Hornbourg 
sur  une  hauteur  qui  domine  ce  village  ;  de  là  à  Osterwick  il  y  a  2 
lieues;  le  canal  est  devant  le  camp. 

M .  le  baron  de  Besenval  est  pnrli  hier  avec  1 ,000  honunes  pour 
aller  à  Goslar,  à  environ  7  lieues  d'ici;  cette  ville  est  sur  la  Gose.  Au- 
trefois les  empereurs  y  tenoient  leur  cour. 

Le  canal  commence  à  la  censé  Tempclhof  et  va  jusqu'à  Oschersle- 
ben  (1);  il  a  environ  11  lieues  de  long;  il  est  très-marécageux. 

A  Ifol/enbuilely  le  25  septembre.  —  M.  le  Maréchal  part  demain 
26  pour  aller  au  camp  d'Hachein,  où  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
sera  réunie  ;  il  doit  marcher  le  27  ou  le  28  à  Hornbourg,  et  le  29  à 
Halberstadt.  M.  le  duc  de  Chevreuse  doit  arriver  le  même  jour  à  Os- 
chersleben  sur  le  canal,  et  M,  le  marquis  d'Armentières  soutenir 
Fischer  qui  sera  à  Quediinbourg,  abbaye  de  chanoinesses,  dont  la 
sœur  du  roi  de  Prusse  est  abbesse. 

M.  de  Lusignan  a  été  prisa  Kgeln,  sur  la  Bode,  qui  se  jette  dans 
la  Saale,  les  hussards  l'ayant  tourné  ;  il  avoit  200  chevaux  en  avant. 

Il  y  a  toute  apparence  que  le  prince  de  Brunswick  se  retirera  et  que 
nous  viendrons  prendre  nos  quartiers  d'hiver  dont  les  troupes  ont 
grand  besoiu. 

M.  le  Maréchal  a  reçu  nouvelle  que  les  Suédois  sont  à  Stettin;  ils 
peuvent  facilement  aller  à  Berlin  n'y  ayant  aucunes  troupes  dans  le 
pays. 

Du  camp  de  Bomem,  le  2'i  septembre.  —  Le  roi  de  Prusse  est 
celui  qui  nous  occupe  aujourd'hui.  On  envoie  tous  les  jours  des 


(I)  Oscliersiebcn,  sur  la  Hode,  e^l  onire  Halberstadt  et  Magdohourg. 
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détachemaitE  è  la  goene  pour  avoir  de  ses  nouvelles;  mais  on  ne 
rencontre  personne,  pas  même  de  ses  hussards,  les  paysans  assurent 
qu'a  a  manhé  sur  ItagdetKHirg  et  qu'il  doit  même  y  étie  à  présent^ 
mais  nous  n'en  avons  d*aitlears  aucune  certitude.  Quoique  nous  ayons 
abandonné  les  bords  de  TElbe  du  edté  de  Stade,  nous  avons  cepen- 
dant toujours  conservé  Harbourg,  où  H  y  a  une  ganlson  de  8  à  #00 
hommes.  Cest  beaucoup  trop,  la  ville  n'ayant  .qu'une  mauvaise  en* 
ceinte ,  ouverte  mâne  en  plosieuis  endroits ,  et  par  conséquent  pas 
tenable,  et  pouvant  être  aisément  emportée  d'un  coup  de  main; 
mais  3  ou  800  hommes  dans  le  château  avec  des  vivres  et  des  mu* 
nittons  peuvent  y  tenir  très-loogtemps ,  parce  que  les  fortifications 
en  sont  tr^bonnes  et  en  bon  état,  et  qu'il  est  entouré  d'un  douf 
ble  fossé  fort  large  et  rempli  d'eau  par  un  bras  de  l'Elbe.  Nous 
sommes  d'ailleurs  maîtres  d'un  autre  fort  nommé  Operchantz  (?),  qui 
est  construit  dans  une  tle  au  milieu  de  l'Ëlbe,  à  peu  près  à  la*  hauteur 
de  Winsen  (l). 

Voilà  la  position  dans  laquelle  II  y  a  lieu  de  croire  qu'on  va  bientôt 

prendre  des  quartiers  d'hiver  ;  on  n'y  sera  pas  fort  à  son  aise,  le  pays 
étaiiL  un  général  fort  mauvais,  rempli  de  bruyères,  de  landes  et  de 
marais,  point  du  tout  de  froment,  peu  de  seigle;  de  l'avoine  et  des 
prairies  a  la  veriie ,  mais  en  petite  quantité,  et  le  foin  mauvais,  les 
prairies  étant  trop  humidis  ,  ruiiiplies  de  joncs  et  de  grosses  herbes.  Du 
côté  de  Hanovre,  la  terre  est  fertile  et  les  prairies  excellentes. 

4u  camp  de  Schoning  ,  le  28  septembre.  —  M.  le  Maréchal  a  fait 
avancer  jusqu'ici  M.  le  due  de  Chevreuse  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mande pour  euuv  rir  son  flanc  gauche  et  inquiéter  les  ennemis  s'ils  pren- 
nent ce  chemin-ci  pour  se  retirer  à  INlagdebourg;  mais  ils  en  ont  uu 
autre,  plus  long  à  la  vérité,  mais  beaucoup  plus  sûr;  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'est  celui-là  qu'ils  auront  pris  s'ils  se  Sâ9t  retirés;  nous 
n'en  avons  encore  auruue  nouvelle. 

A  HalberstadI ,  ce  29  septembre.  — L'armée  est  arrivée  aujour- 
d'hui; elle  est  entièrement  réunie  sous  Halberstadt,  le  camp  à  la  \ille 
et  le  ruisseau  d'HoItzemme  devant  elle.  M.  d'Armentieres  va  arrivera 
la  droite  de  Tabbaye  de  Quedlinbonrg  ;  M .  le  duc  de  Chevreuse  est  à 
la  gauche ,  à  Oschersleben  sur  la  Bode  ;  i^i.  le  marquk  de  Voyer  en 
avant  de  l'armée  à  Grunin^en,  à  2  lieues  d'ici. 

Les  ennemis  se  sont  retires  et  ont  campé  hier  à  Wantzieben  à  4 
lieues  [au  S.-O.]  de  Magdebourg  (2);  on  croit  qu'ils  sont  aujourd'hui 
80U8  la  canon  de  cette  place.  La  gendarmerie  sera  le  â  à  Ûsterwick. 


0)  Sur  la  Lotie»  entra  Hirboorg  et  Loneboorg. 
;       (2)  Et  à  deux  lieues  et  demie  an  noid-est  d'Oeetaersteben. 
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^'ous  sommes  partis  le  1 1  de  Closter  Sevcrn,  et  le  29  Tarmée  est 
arrivée  sous  HaSberstadt,  ce  qui  fait  50  Keuas  (f  }^ 

A  Halbertiadi ,  le  3  octobre,  YM  la  positibD  de  notre  cantp. 
L'année  a  devant  elle  la  ville  d^Halberstadt  et  la  rivièi»  d*Holtsemme, 

la  gauche  appuyant  à  Gross-Quenstadt;  le  corps  de  M.  de  Voyer  en 
avant  à  Gruningeo;  1^  hasards  à  KroppcDstedt  avec  des  partisan 
avant  ainsi  qu'à  Ilamprsicbcn  ;  d'Armentières  à  Quedliiihoiirg,  son 
camp  nppiiyaut  sa  droite  à  la  ville,  sa  gauche  à  un  ravin,  ayant  devant 
lui  les  deux  bras  de  la  Rodo  ;  M.  le  duc  de  Chevreuse  en  arrière  des 
deux  près  de  la  Bode,  icuuut  Osciieriilelicu  par  des  detâclieuieuti»  ^ 
des  oommonieatioiis  tout  le  Imgde  la  rivière. 

he  n>|  de  Pruise  est  h  Naumbourg  sur  la  Saale  ;  il  est  possible  qu*il 
vienne  de  ne  côté-ei.  L'on  va  reconoottre  un  champ  de  bataille.  On 
reeonnoit  des  marches  eneasqne  l'on  en  ait  besoin.  D'ailleurs,  il  y  a 
apparence  que  nous  resterons  tranquilles,  ce  qui  est  avantageux, 
parce  qucnous  ménagerons  nos  quartiers  d'biver,et  que  aousmaugcons 
le  pays  du  roi  de  Prusse. 

1^  roi  de  Prusse  a  douué  ordre  que  Ton  renvoyât  tous  les  orOciers 
.  qui  ont  été  pris  ;  ils  sont  arrivés  aiyourdlmi  ;  M.  le  maréchal  a  bien 
reçu  M.  de  Lusigoan.  On  a  gardé  les  soldats  et  cavaliers. 

A  ffa&ertiadt,  ie  6  octobre,  ^  L'on  dît  iei  que  le  rai  de  Prusse 
est  retourné  h  Erfurt  et  M.  de  Soubise  à  Eiaenaeb.  On  envoie  dld 
90  bataillons  et  18  escadrons  dans  la  eommunicatton  d*ici  à  Eisenadi 
aux  ordres  de  Bf.  le  due  de  BrogMo. 

Troupes  qui  vont  àRordbausen  et  àMolbausendansb  eommu* 
nicatioq  entre  Halberstadt  et  Eisenach. 


IntAinXBti.  BataiUont. 

La  Marine   4 

Mailly   4 

Provence.   2 

Reding   2 

Salis   2 

Condé   3 

SaintoGermain   l 

Royal-Pologne   i 

ta  Marek   S 

90 


Catambib.  Eicadrone* 

Saluées   9 

d*Escars   9 

Condé.   9 

Lanieth   9 

La  Reine   9 

Lusigoan   9 

Bourbon-Busiet .  ...  9 

Bourbon-Prince.  ...  9 

BeauvilKers   9 

16 


(1)  £ii  18  Jours,  ^oit  à  peu  près  trois  lieues  par  jour. 


Digitized  by  Googl 


KOVËMBRE  ft7»7.  241 

M.  le  due  de  BrogMo. 
MM.  du  Poulpiy.  Mlf.  d'Esconillee.  MM.  de  Montboisaer. 

Beaiicaire.  Rufey.  d'Ailly. 

du  Rumaio.  Fouquet  d*Orlick. 

J  HaUferitadt^  le  7  octobre,  —  1«  roi  de  Prusse  ayant  repassé  . 
la  Saaie  et  étant  aetaelleinent  à  Naumbourg ,  on  pense  que  la  cam- 
pagne est  finie.  En  conséquence,  M.  le  prince  de  Condé  donne  Tordre 
lundi  et  prend  congé,  et  M.  le  comte  de  la  iMarche  mardi  ;  ils  passent 
par  Cassel,  40  lieues;  Francfort,  ;  IMa\ once,  8;  Sarrolouis,  30; 
Metz,  9;  Verdun,  13;  Châlons,  19;  Paris,  10.  Total  19ô  lieues. 

L*amiée  a  été  aujourd'hui  au  fourrage  ;  ce  pays-ci  est  extrêmement 
abondant 

L'on  a  leniaiiiaé  qu*il  ne  nous  est  pas  déserté  10  hommes  pendant 
la  campagne.  MM.  les  inspeeteors  sont  fort  eontents  de  Tétat  de  Tin- 
fanterie. 

Â  Oscherslehen ,  le  li  octobre.  —  On  assemble  des  magasins  à 
Brunswick,  à  Wolfenbuttel  et  dans  les  villes  circonvoisines  ;  on  croit 
que  c'est  pour  y  prendre  des  quartiers  d'hiver,  et  afin  de  se  trouvera 
portée  de  faire  le  siège  de  Magdeboiirg  au  printemps  procliain. 

yt  Osclierslebi  n^  le  \iS  octobre.  —  Les  ennemis  viennent  de  temps 
en  temps  nous  tirer  quelques  coups  de  fusil  ;  ils  sont  actuellement  à  uu 
des  postes  avancés  à  une  demi-lieue  d'ici  ;  on  vient  d'y  envoyer  les 
piquets  de  notre  camp  pour  les  faire  retirer. 

A  Halberstadt^  te  16  octobre.  —  M.  le  prince  de  Soubise  est 
venu  h  Langelaaiza  au-devant  du  eorpa  que  lui  mène  M.  le  due  de 
Broglio;  il  demande  du  canon,  mais  il  est  difficile  de  lui  eu  mener, 
les  chemins  étant  très-mauvais.  On  a  envoyé  10  bataillons  et  to  esca- 
drons à  M.  le  duc  de  Chevreuse,  qui  a  devant  lui  le  prince  Maurice 
soutenu  d'une  garnison  qne  Ton  dit  de  23^000  honnnes.  On  a  trouvé 
une  fille  soldat  dans  le  régiment  d'Enghien;  M.  le  Maréchal  lui  a 
donné  4  louis  ;  elle  a  fait  50  ou  60  louis. 

A  ffatberitadt,  le  20  octobre,  —  M.  le  Maréchal  a  envoyé  20  ba- 
taillons et  18  eseadrons  à  H.  le  prince  de  Soubise.  Les  soldats  n*a- 
Toient  ni  souliers  ni  tentes  ;  on  a  commandé  des  souliers^  et  M.  le 
prince  de  Soubise  fait  faire  des  tentes  à  ses  dépens. 

M.  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  est  parti  de  son  camp  avec 
ses  troupes  et  s'est  retiré  à  Magdebourg.  Le  roi  de  Prusse  esta  Lcip- 
sick  ;  ou  ne  doute  pas  que  son  corps  ne  se  soit  aussi  relii  e. 

M.  de  Bourcit  est  ici;  il  est  allé  examiner  aujourd'hui- la  position  de 
Quediinbourg  avec  M.  le  comte  de  Maillebois. 

A  OscAertleben  f  le  21  octobre.  —  Oschersleben  est  une  très- 
petite  ville;  elle  est  entourée  de  murs  de  tous  les  c6tés,  excepté  par  un 
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endroit  que  des  vergers  et  des  ravÎDS  défendent.  La  Bode  passe  à  uii 
ties  bouts  de  la  ville;  et  pour  être  campés  militairement  nous  avons 
mis  6  bataillons  bordant  cette  rivière  avee  les  dragons  eu  seconde 
ligne  et  ia  cavalerie  aux  ailes.  Des  canaux  et  des  marais  appuyent  nos 
flancs;  7  bataillons  sont  en  avant  de  la  ville  et  la  couvrent.  A  une 
lieue  de  nous,  sur  notre  droite,  nous  avons  un  poste  assez  consi- 
dérable à  Hamersieben,  tant  de  {^Tenadiers  que  de  cavaliers  ou  de 
dragons.  Cette  ville  a  une  abbaye  catholique  assez  riche  et  bien  bâtie, 
ce  qui  est  rare  dans  les  terres  du  roi  de  Prusse,  car  il  sécularise  assez 
volontiers  toutes  ces  abbayes.  Nous  irvms  envoyé  jusqu'à  présent  des 
détachements  à  Schernieck  et  Ainiiii  t  i]ui  sont  deux  villages  en  avant 
de  nous,  et  dans  lesquels  nous  avuns  l  ut  (|U(  lques  tourram  s  il  y  a 
huit  oudix.  jours,  quoique  ces  villages  soient  beaiK  oup  plus  près  des  en- 
nemis que  de  nous,  et  ils  nous  ont  envoyé     iih ment  quelques  hus- 
sards que  nous  a\()n.s  repoussés.  Les  deniun  s  nouvelles  que  nous 
avons  eues  '  des  enîtemi^  sont  que  les  10,000  hommes  qui  nous  fai- 
soient  face  sont  lenlreb  iiier  a  Magdeliourg. 

./  llalherstadt,  le  22  octobre.  —  Voila  l'armée  qui  va  enliu  entrer 
eu  quartiers  d'hiver  : 

Le  régiment  du  Koi  à  Cassel,  la  gendarmerie  eu  H  esse,  le  régunent 
T>auphin-lnfanterle  à  Muudeu,  Lyonnois  à  Nienburg,  Brancas  à  Uam- 
ien,  Royal  a  Aleurs,  La  Rochefoucauld  à  Orsoy,  ies.Cravates  en  Uesse. 
I/ariné>'  iVra  encore  un  fourrage, 

A  Osciieraleben^  leTi  octobre.  —  L'armée  commence  à  se  sépaier. 
Des  régiments  qui  sont  ici  aux  ordres  de  M.  le  duc  de  Chevreuse, 
celui  d' VIsace  est  parti  ce  matin  pour  se  rendre  à  Harbourg,  et  ceux 
de  Mestre  de  camp,  des  Cravates^  de  Marcieux  et  de  Wurtemberg, 
tous  quatre  cavalerie ,  partent  demaiii  matin  pour  se  porter  presque 
tous  dans  le  pays  de  Clèves.  Il  partira  im  ou  deux  régiments  de  dragons 
le  26,  et  tout  le  reste  sucœssiTement  11  est  certain  que  le  prince 
Ferdinand  va  joindre  le  roi  de  Prusse  à  Leipsick,  8*il  y  est  encore. 

Aueamp  d'Oscherskhenj  le  34  octobre.  — M.  le  prince  Ferdinand, 
qu*on  avoit  dit  parti  avec  toutes  ses  troupes  poor  rejoindre  le  roi  de 
Prusse,  ne  Test  point;  il  étoit  encore  hier  au  soir  dans  Magdebourg. 
M.  de  Geocati,  Tun  des  aides  de  camp  de  M.  le  duc  de  Ghemuse,  y 
fut  hier  pour  reconduire  deux  officiers  prussiens,  lia  beaucoup  parlé  à 
ce  prince  et  a  soupé  avec  lui;  il  lui  a  dit  qu*ll  étoit  destiné  à  rester 
dans  Magdebourg  dont  il  est  gouverneur,  et  à  défendre  cette  place  en 
cas  qu'elle  soit  attaquée.  M.  de  Ceccati  dit  avoir  vu  beaucoup  de 
troupes  dans  ta  ville,  mais  pas  un  seul  homme  de  cavalerie.  Il  a  fait 
cette  observation  au  prince  Ferdinand,  qui  lui  a  répondu  que  toute  sa 
cavalerie  campoit  de  l'autre  côté  de  TElbe  \  mais  on  prétend  qu'elle  est 
partie  pour  Leipsick. 
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.  /  Haiberstadtj  le  30  octobre.  —  Il  y  a  une  noiivello  capitulaliou 
avec  les  troupes  à  la  solde  delà  Grande-Bretagne  et  les  Haijovriens; 
on  croit  que  les  troupes  de  Bruuswick  entrerom  a  uotre  service. 

./  IJalbcrstadt,  le  l^*"  novembre.  —  M.  le  Maréchal  a  eu  nouvelle 
aujourd  iiui  que  M.  le  pnnre  de  Soubisc  avoit  envoyé  ses  iiusiiards 
en  avant  et  qu'ils  éloient  tians  T>eipsiek. 

Position  des  anné^'s  ({ftns  la  lianlc  Sdxe^  du  2  nocemùre.  — 
Le  gros  de  l'armée  (î*  Soubise  est  a  \\  eissenfels,  et  les  corps  avau-  . 
cés  sont  jusqu'à  Lulzeii .  sur  le  elieinin  et  à  3  lieues  de  Leipsick. 
Le  reste  de  cette  armée  est  entre  Naumbourf»  et  Weissenfels.  Celle 
'.     (le  rp'mpire  a  marché  eu  eautounant  et  est  à  même  hauteur  sur 
la  droite.  Le  premier  renfort  aux  ordres  de  M.  le  duc  de  Broglio  s'est 
I     porté  de  Mulhausen  près  de  Naumbourg,  et  le  second  que  M.  le  raa- 
•     réeh  d  de  Richelieu  a  détaché  de  son  armée,  composé  de  10  bataillons 
et  20  escadrons,  est  parti  de  Quedlinbourg  le  t''^  novembre  et  doit  être 
I  •  à  Wolkstœdt,  à  deux  marches  de  Naumbourg,  le  4. 

troupes  de  Fischer  sont  dans  Halle  et  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick,  qui  étoit  dans  cette  ville  avec  le  corps  qu'il  commande,  s'est 
porté  au-dessous  de  Leipsick,  à  Schkeuditz  sur  TLlster,  branche  de  la 
Luppe.  Le  roi  de  Prusse  est  toujours  à  Leipsick. 

Du  2  novembre,  — Les  armées  de  Soubise  et  de  l'Empire  qui  étoient 
à  Veissenfels  et  aux  environs  se  sont  mises  en  mouvement  le  SO  octobre. 
Elles  ont  passé  la  Saale  et  se  sont  portées  à  Muchein  sur  la  gauche  du 
chemin  de  Naumbourg  à  Mersebourg,  entre  ces  deux  villes.  Dans  cette 
position  les  deux  armées  se  trouvent  réunies  et  entièrement  rassemblées. 
Ce  mouvement  a  fait  porter  Tarmée  du  roi  de  Prusse  en  avant  le  même . 
jour  à  I^tzen,  et  le  31  il  marcha  avec  un  corps  sur  Weissenfels  où 
.    M.  le  prince  de  Soubise  avoit  laissé  un  détachement  de  grenadiers  aux 
I    ordres  de  M.  de  Grillon  qui  avoit  ordre  de  se  replier,  ce  qu'il  fit  dans 
:    le  plus  grand  ordre  après  avoir  repoussé  les  ennemis  et  mis  le  feu  au 
pont  où  il  vouloitse  porter. 

Un  autre  corps  des  Prussiens  se  porta  à  Meisebourg^  où  il  trouva  $ 
bataillons  que  M.  le  prince  de  Soubise  y  avoit  esmyH  et  qui  furent 
renforcés  de  3  brigades  d^infanterie  et  S  de  cavalerie  ;  et  les  troupes 
légères  qui  étoient  à  Halle,  jointes  à  un  détachement  que  M.  le  prince 
de  Soubise  y  envoya,  détruisirent  le, pont  de  cette  ville  et  Tabandcm- 
nèrent  ensuite.  Ifois  aossitôt  un  gros  corps  des  ennemis  se  porta  à 
cette  ville  et  travidlla  à  rétablir  le  pont,  paroissant  vouloir  passer 
cette  rivière,  ce  qui  fit  prendre  le  parti  h  M.  le  prince  de  Soubise  de 
retirer  ses  troupes  qui  s'étoient  portées  à  Mersebourg  pour  les  poster 
plus  avantageusement  et  relativement  à  ce  que  le  roi  de  Prusse  pourroit 
C'iitrepreudre. 

L'armée  est  en  tres-boii  élat,  et  toutes  les  troupes  désirent  que  le 
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roi  de  Prusse  les  vienne  attaquer  dans  leur  camp.  Le  second  renfort 
que  M.  le  maréchal  de  Ricbelieua  détaché  de  soo  armée,  composé  de 
10  bataillons  et  20  escadrons,  est  parti  de  Quedlioboorg  le  1*'  novem- 
bre et  doit  arriver  le  4  à  Wolkstttdt  (1),  à  deiu  marches  de  rannée. 

Du  mercredi  9,  Dampierre.  —  M.  d'Affry  a  envoyé  «n 
courrier  par  lequel  il  mande  qu'on  avoit  appris  en  Hol- 
lande par  TAngleterre  que  ramîralHolbourne,  qui  étoit 
sorti  des  ports  d'Angleterre  avec  une  Hotte  considérable 
pour  aller  à  la  rencontre  de  M.  Dubois  delà  Mothe^ avoit 
essuyé  une  tempête  si  furieuse  que  ses  vaisseaux  avoieni 
été  presque  tous  désemparés ,  et  quUl  avoit  eu  un  vais- 
seau de  près  de  80  canons  coulé  à  fond.  Gela  tranquillise 
pour  Tescadre  de  M.  Dubois  de  la  Molhe,  qui  revient  et 
qui  n'a  pas  essuyé  le  même  coup  de  vent. 

Du  samedi  12.  —  11  arriva  hier' au  soir  un  courrier  de 
M.  dé  Sonbise.  On  apprit  que  le  roi  de  Prusseavoit  passé  la 
Sa  I  il  ,  le  ij,  au-dessus  de  liaile  où  il  avoit  rétabli  un  pont, 
et  qu'il  avoit  attaqué  M.  de  Soubise  le  même  jour  à  trois 
heuires  après  midi  ;  que  l'affaire  avoit  duré  jusqu'à  la  nuit, 
et  que  U.  de  Soubise  s'était  retiré  à  3  lieues  de  là.  On  n'a 
point  encore  d'autres  détails,  sinon  que  MM.  les  ducs  de 
Beauvilliers  et  de  Cossé  et.MM.  de  Revel  et  Custine  sont 
blessés  et  prisouniers* 

Extrait  cCune  lettre  de  Lunérille  ,  du  7  de  ce  moisj  a  l'occasion  de 
la  mort  du  célèbre  dom  CaUnet,  si  connu  par  ses  ouvrages. 

Dom  Augustin  Calmet,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saînt^ 
Vannes,  naquit' à  MeoiMa-Horgne  à  une  lieue  de  Commercy,  le  26  fé- 
vrier 1672.  Il  apprit  seul  la  langue  hébraïque  dans  Tabbaye  de 
Munster  en  Alsace,  étant  alors  fort  Jeune,  et  s'y  perfectionna  sous  le 
ministre  Fabre  en  même  temps  qu'il  cultivoit  le  gree.  En  i706 ,  il 
porta  à  Paris  ses  commentaires  ^ur  TÉeiiUire  sainte  pour  consolter 
les  savants;  dom  Mabillon  l'adressa  au  célèbre  abbé  Duguet ,  qui 
détermina  dom  Calmet  à  donner  son  commentaire  en  francois.  Cet 
ouvrage  parut  depuis  1707jusqu'eu  1716.  Avant  de  quitter.  Paris,  il 


(1)  Sur  la  route  de  Qaediînbourg  à  Mersebourg,  et  è  ég^le  «Uslanee  de 
cliaeone  de  ces  d«ux  villes. 
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composa  son  Histoire  de  l'Àncien  et  du  \uureau  Testament^  qui  parut 
en  1718.11  fit  à  Moyenmoutier  son  Dictionnaire  de  In  Bible,  imprimé 
à  Paris  en  1719,  et  19  nouvelles  dissertations  ;  en  1728,  il  donna  la 
première  édition  de  son  Histoire  de  Lorraine^  en  4  vol.  in-fol.  Il  fut 
élu  abbé  de  Sénones  la  même  année.  Benoît  XIII  voulut  le  Uxn 
évéque,  niais  il  remercia.  Tl  a  composé  beaucoup  d'autres  ouvrages. 
11  mourut  à  Sénones  le  25  octobre  dernier.  C'étoit  un  homme  dont  la 
modestie  égaloit  la  science;  il  a  rempli  les  devoirs  de  religieux  jus- 
qu'à sn  mort  et  n'a  jamais  voulu  en  être  dispensé.  11  n'aimoit  pas 
les  disputes  Ibéologiques,  qu'il  rcgardoit  comme  dangereuses,  et  ne 
eoocevoît  pas  comment  des  gens  d'esprit  pouvoient  s'en  occuper. 

Extrait  d'une  lettre  de  Paris  y  du  lô  novemtire. 

On  vient  de  recevoir  par  la  poste  des  nouvelles  de  Tannée  de  M.  le 
prince  de  Soubise.  Elle  s*est  séparée,  le  6,  à  Freybourg(l),  de  celle 
de  M.  le  prince  de  Saxc-Hildburgbausen.  Ce  général,  dont  !*avîs  pré- 
don^nanta  malheureusement  déterminé  à  livrer  bataille,  s*est  retiré  • 
à  Ksesen  sur  la  Saaie  (2),  d*où  il  doit  passer  à  Alstaedt.  M.  le  prince 
de  Soubise,  de  son  côté,  mardie  vers  Mulbansen  pour  se  mettre  à 
portée  de  donner  la  main  n  IVL  le  maréchal  de  Richelieu,  qui  s'avance 
d'Halberstadt  à  Duderstadt  (3).  M.  de  Soubise  trouvera  à  Mulhau- 
sen  un  gros  aiagasiu  de  subsistances  qui  y  étoit  établi  depuis  quel* 
que  temps. 

Ou  dit  que  le  roi  de  Prusse  a  déjà  fait  passer  rUnoU  uU  par  des 
détachements  pour  empêcher  cette  retraite  ;  mais  M.  le  priuce  de  Sou- 
bise ;i  lonn{  son  arrièry-garde  de  troupes  sur  lesquelles  il  a  lieu  de 
cotii[)U'r  davaiiiage  et  qui  se  sont  les  plus  distinguées  à  Tacliou, 
.  moyi  uaant  quoi  on  a  tout  lieu  d'espérer  q  m  lies  seront  en  état  de 
souieuîr  les  efforts  des  détachements  pru^aiiiis  et  de  mettre  le  reste 
de  rarniée  en  sûreté.  On  n'a  point  encore  de  nouvelles  de  ce  que  sont 
devenus  M.  le  comte  de  Mailly,  lieutenant  général,  iMM.  de  Rongé  et. 
le  chevalier  d'Ailly,  maréchaux  de  camp,  et  M.  de  Clioiseul  colonel 
daus  les  grenadiers  de  France,  gendre  de  M.  le  comte  de  Lorges.  Ou 
n'en  a  point  non  plus  de  MIVI.  les  ducs  de  Beauviiliers  et  de  Cossé 
qu'on  croit  prisoimieis.  M.  d'Escars,  colonel  d'un  régiment  de  ca- 
valerie de  son  nom,  est  blessé;  iM.  deWormser,  colonel  en  second 


(t)  Sur  l'CInstnitt,  très-près  de  son  conOneut  dans  la  Saale  et  de  Raum- 
boarg. 

(2)  Sur  la  rive  droite  dela'Saale,à  une  lieue  et  demie  de  Nanmboorg. 

(3)  A  dix  lieues;  et  demie  au  nord  meti  de  Muliiau&en  et  à  dix-sept  lieues 
d'ilalber&tadL  Le  niarécbal  de  Aicbelieu  avait  à  franchir  (out  1«  nidfisif  d|i 
Ham  qui  e&t  entre  (mîs  deux  villes, 
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des  volontaires  de  Nassau,  l'est  aussi  dangereusement ,  ainsi  que 
M.  deWatner,  frère  du  colonel  suisse.  M.  delà  Rounière,  ca-^ 
pitaine  du  corps  royal  d'artillerie  et  du  génie  est  tué  ,  et  MM.  de 
Caylus,  le  Cerf  et  le  Bron,  ofdeiers  du  même  corps,  blessés.  On  croit 
aussi  avoir  perdu  !MM.  d'Ayat  et  dcGuibert,  aides-majors  généraux  de 
Tinfanterie.  C'est  tout  ce  qu'on  a  pu  apprendre  jusqu'à  présent  de  la 
perte  que  l'on  a  faite  en  officiers.  Il  n'est  pas  possible  encore  d'es- 
timer la  perle  qu'on  a  faite  en  soldats.  Les  lettres  ne  parlent  point 
ni  de  M.  de  Ilevel  ni  de  M.  de  Cusiineque  l'on  a  mandé  précédemment 
être  blessés  et  prisonniers.  Les  blessures  que  M.  de  Castries  a  reçues 
à  la  l'été  ne  l'empécbeut  pas  de  monter  à  cheval  et  de  continuer  son 
service.  On  fait  les  plus  grands  éloges  de  M.  de  Lujac,  major 
général,  et  de  M.  de  Caulincourt,  major  général  de  la  cavalerie,  et 
de  M.  de  Vaux,  premier  maréchal  des  logis  de  l'armée  faisant  les 
fonctions  en  chef  au  défaut  de  M.  de  Revel. 

Dumercredi  16.  —  Dimanche  dernier,  au  grand  couvert, 
il  yavoit  13  officiers  des  vaisseaux  du  Roi  qui  ont  été 
présentés  à  S.  M.  par  M.  de  Moras.  Ils  arrivent  d'An- 
gleterre, où  ils  ont  été  détenus  comme  prisonniers  de 
guerre ,  quoiqu'ils  ne  pussent  être  regardés  comme 
tels  ayant  été  pris  avant  la  déclaration  de  guerre.  Le 
Roi  n'a  jamais  voulu  consentir  à  aucun  échange  des 
prisonniers  faits  depuis  la  déclaration  de  guerre,  que 
ceux  faits  avant  cette  déclaration  n'eussent  été  préa- 
lablement mis  en  liberté.  L'Angleterre  n'a  pas  goûté 
cette  proposition  ;  mais  le  Roi  n'ayant  jamais  voulu  con- 
sentir a  aucune  explication,  ni  accommodement  sur  cet 
article,  le  gouvernement  d'Angleterre  a  enfin  fait  dire  à 
ces  prisonniers  qu'ils  pouvoient  aller  où  bon  leur  sem- 
bleroit.  Ils  ne  se  plaignent  point  du  traitement  qui  leur 
a  été  fait  en  Angleterre  ;  il  n'y  a  que  nos  matelots  qui  ont 
juste  sujet  de  s'en  plaindre.  M.  de  Bouville  n'est  point 
encore  revenu;  on  sait  qu'il  n'a  jamais  voulu  se  regarder 
comme  prisonnier.  Il  parolt  qu'il  est  traité  avec  considé- 
ration et  distinction. 

Du  jeudi  24.  —  M.  de  Bouville  parut  ici  le  20.  11  fit  sa 
cour  au  grand  couvert,  et  le  Roi  lui  parla  beaucoup.  Il  a 
été  deux  ans  jour  pour  jour  en  Angleterre;  il  y  étoitar- 
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rivé  le  li  novembre  J755.  Ilavoit  eu  la  liberté  de  re- 
venir en  France  quelques  jours  avant  Pexpiration  des 

deux  années;  il  étoit  déjà  embarqué,  mais  il  se  trouva 
apparemment  quelques  difficultés  qui  déterminèrent  à 
Ini  faire  mander  de  ne  point  partir,  de  sorte  que  c'est 
précisément  le  jour  de  la  Saint-Martin  quMl  est  parti  de  * 
Douvres.  Le  Koi  lui  a  donné  3,000  livres  de  pension.  Il 
y  a  vingt-cinq  ans  qu'il  sert,  mais  il  y  a  un  très-grand 
nombre  d  officiers  d'un  mérite  distingué  plus  anciens 
que  lui ,  cfest  ce  qoi  à  empêché  qu'il  ne  pùt  être  avancé 
à  un  grade  supérieur. 

Mardi  dernier  22  ,  le  Koi  prit  le  deuil  pour  onze 
jours  pour  la  mort  de  don  Antoine,  infant  de  Portugal, 
onde  du  I(oi  régnant.  11  est  mort  d'apoplexie  ;  il  étoit  né 
le  15  mars  1695.  Ce  n^est  pas  précisément  à  titre  de  pa«* 
renté,  mais  comme  frère  de  Roi,  que  le  Roi  a  pris  le 
deuil  pour  onze  jours. 

M.  de  RoUe,  colonel  de  la  générale  des  Suisses ,  est 
mort;  cette  place,  qui  vaut  28  ou  30^000  livres  de  rente 
au  moins,  a  été  donnée  à  M.  de  Pestalozzi,  capitaine  dans 
le  régiuieiit  des  gardes  suisses.  Cela  s'est  lait  dans  le  der- 
nier travail  de  M.  le  comte  d'Eu  avec  le  Roi. 

L'abbaye  de  Hautvilliers^  qui  n^avoit  point  été  remplie 
depuis  la  mort  du  grand  prieur  d'Orléans  et  qui  avoit 
toujours  resté  aux  éconoiuats ,  lui  donnée  dinijinche  der- 
nier, dans  le  travail  de  M.  de  Digne,  à  M.  l'abbé  Bouillet, 
premier  aum6nier  du  Roi* 

On  a  appris  ces  jours-ci  un  mariage  dont  on  a  été  fort 
étonné.  M"''  de  Gaulincourt,  fille  de  condition,  mais  fort 
pauvre,  avoit  épousé  M.  Dufort^  fermier  général;  elle 
étoit  restée  veuve  avec  un  fils  dont  elle  a  eu  la  garde  no- 
ble, ce  qui  faisoit  un  objet  de  160^000  livres  de  rente. 
Sa  santé  Payant  obligée  d^aller  faire  un  voyage  en  Lan- 
guedoc, elle  a  passé  î\  Toulouse  où  demeuroil  M.  Lefranc, 
qui  a  rendu  son  nom  illustre  dans  la  république  des  let- 
res  par  plusieurs  ouvrages  de  poésies  sacrées  ei  profa- 
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nés,  par  sa  trai;édie  de  Dulun;  il  y  menoit  une  vie  assez 
retirée^  après  avoir  exercé  Tofiioe  de  premier  président 
à  Montauban,  travaillant  beaucoup  dans  son  cabinet  et 
voyant  peu  de  monde.  M"*  Dafort,  qui  avoit  lu  et  admiré 
ses  ouvniucs,  a  voulu  absolument  voir  et  coniiolLre  un 
homme  d'aussi  grand  mérite.  On  prétend  qu'il  a  refusé 
plusieurs  fois  de  la  voir,  mais  qu'elle  ne  s'en  est  point 
rebutée,  et  qu'enfin  il  a  été  si  touché  de  sa  figure ,  qui 
est  agréable,  et  des  sentiments  qu'elle  avoit  pour  lui, 
qu'il  Ta  (épousée.  Elle  perd  comme  on  voit  par  ce  mariage 
un  revenu  bien  considérable. 

Il  est  dans  ce  moment  question  encore  d'un  antre 
mariage;  M.  de  Lulselbourg  épouse  H"*  de  Crèveeœur. 
M""*  de  Crèveeœur  est  Fargès;  elle  avoit  épousé  en  1719 
M.  de  Crèveeœur,  iils  de  M.  le  comte  de  Saint-Pierre  et 
chevalier  d'honneur  de  M"*^  la  duchesse  d'Orléans* 

M.  le  maréchal  de  Richelieu  est  actuellement  ea 
marche  avec  un  corps  considérable  pour  s'avancer  du 
côlc  de  liarbourg  et  de  Stade.  Il  avoit  été  dit,  par  la 
convention  faite  entre  M.  le  duc  de  Cumberland  et  M.  la 
maréchal  de  Richelieu,  que  les  troupes  hanovriennes  se 
refireroient  à  Stade ,  qu'elles  ne  pourroient  ea  sortir,  ni 
d'ùne  certaine  étendue  de  terrain  autour  de  cette  place, 
bornée  par  des  poteaux  qui  y  ont  été  placés.  11  jétoit  en- 
core stipulé  que  ni  Tinfanterie ,  ni  la  cavalerie  ne  pour* 
roient  recevoir  ni  recrues  ni  remontes.  Il  y  a  déjà  eu 
quelques  difticuUés  sui'  l'exécution  de  ce  traité,  et  M.  de 
Lynar,  ministre  du  roi  de  Danemark  à  la  diète  de  Ra** 
tisbonne,  qui  avoit  entamé  et  terminé  cette  négociation 
au  nom  du  roi  son  maître,  comme  médiateur,  ëtoit  déjà 
venu  trouver  M.  le  maréchal  de  Richelieu  pour  quel- 
ques explications.  On  croyoit  que  tout  étoit  arrangé, 
lorsqu'on  a  appris  que  non-seulement  les  Uaaovrîens 
avoient  fait  venir  400  chevaux  de  l'électorat  pour,  re- 
monter une  partie  de  la  cavalerie ,  mais  qu'ils  s'ëtoient 
iivaacés  au  deJà  des  limites  prescrites.  C^est  ce  qui  a  dé- 
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terminé  M.  le  maréchal  de  Richelieu  à  faire  d'ahord 
marcher  M.  de  mUemur  avec  un  corps  de  troupes,  et 

ensuite  à  s'avancer  lui-même.  Ce  qu'il  y  a  de  siuculier 
dans  ce  traité,  c'est  qu'il  a  été  conclu  entre  trois  per- 
sonnes qui  n'avoient  aucun  pouvoir  des  cours  au  nom 
desquelles  ils  traitoient.  M.  de  Lynar  est  parti  de  Franc- 
fort, apparemment  par  les  ordres  du  roi  son  maître, 
mais  sans  aucun  pouvoir  par  écrit;  M.  le  duc  de  Cum- 
berland  n'en  avoii  point  du  roi  son  père,  et  M.  le  maré- 
chal de  Richelieu  n^en  avoît  aucun  du  Roi.  Il  n'y  a  rien 
en  d'écrit,  tout  étoii  verbal.  11  n'a  été  rien  stipulé  par 
rappoi't  aux  troupes  de  liesse  et  de  Brunswick,  ni  pour 
qu'elles  fussent  désarmées,  ni  pour  qu'elles  ne  servissent 
point  pendant  un  certain  temps  contre  les  troupes 
françoises  et  autrichiennes  et  leurs  alliés  ;  il  a  été  dit 
seulement  qu'elles  seroient  réparties  et  dispersées  sui- 
vant la  volonté  de  leurs  souverains.  Il  est  vrai  qu'avant  la 
convention  dont  il  vient  d'être  parlé,  le  ministre  de 
Brunswick  à  Vienne  y  avoit  conclu  un  traité  par  lequel 
il  étoit  porté  que  ces  troupes  seroient  désarmées ,  ce  qui 
n'a  point  été  exécuté.  A  Tégard  de  la  convention  elle  a 
été  ratiiiée  à  Copenhague  et  à  Versailles,  avec  certaines 
explications  de  droite  mais  nécessaires  ;  il  n'y  a  point  eu 
de  ratification  de  Londres ,  et  H.  le  duc  de  Gumberland| 
qui  a  promis  verbalement  d'exécuter  les  conditions  de 
cette  conveiition  .  a  paru  à  son  retour  en  Angleterre  être 
dans  le  cas  d'une  disgrâce  volontaire  ou  forcée;  il  s'est 
retiré  à  la  campagne ,  s*est  démis  de  tous  ses  emplois  et 
a  déclaré  qu'il  ne  serviroit  plus,  à  moins  que  la  Grande- 
Bretagne  ne  fût  attaquée. 

M"*''  la  duchesse  d'Anlin  a  donné  sa  démission  de  la 
place  de  dame  du  palais ,  sans  demander  d'autre  grâce 
que  celle  de  conserver  ses  appointements  en  pension. 
Cette  grâce  lui  a  été  accordée  sur-le-champ.  Elle  étoit  la 
plus  ancienne  des  dames  du  palais  et  la  seule  qpi 
resi4t  de  la  création.  ËUe  ne  se  console  point  de  la  perte 
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de  son  fils;  elle  l'aiiuuit  iuliuimeat  et  avoil  toute  raison 
d'Atre  contente  de  ses  proc(^dt^s  à  son  éi:ard.  Il  est  vrai- 
scuiblahle  que  n'ayant  pius  cette  raison  principale  pour 
demeurer  assidûment  ;\  la  Cour,  elle  n'a  pas  voulu  con- 
server une  place  qui  demande  une  assez  :;r;uide  assiduité. 

Du  vendredi  25.  — -  La  nouvelle  d'aujourd'hui  est  l'ar- 
rivée de  M*  de  Boi^gelio,  ancien  .officier  aux  gardes  fran- 
çoi8es>qai,  voyant  que  ce  régiment  ne  ser  voit  point, a  de- 
mandé permission  de  quitter  pour  aller  faire  la  campagne 
dans  Farmée  autrichienne.  Il  s'est  trouvé  À  toutes  les 
actions  heureuses  et  malheureuses  de  cette  guerre;  il  a 
été  chargé  dans  la  ville  de  Prague  de  beaucoup  de  détails 
dont  il  s'est  très-bien  acquitté  >  et  s'est  trouvé  devant 
Schweidnits  au  commencement  de  ce  siège.  11  a  apporté 
la  nouvelle  de  la  capitulation,  de  Schweidnits.  Cette 
place  étoit  défendue  par  des  forts  &  étoile  que  le  roi  de 
Prusse  y  avoit  fait  construire,  avec  une  lunette  entre  deux 
forts.  Trois  de  ces  ouvrages  ayant  été  attaqués  à  la  fois 
la  nuit  du  11  au  12,  deux  lurent  emportés,  et  le  troi- 
sième l'auroit  été  vraiseuiblablement ,  si  celui  qui  com- 
mandoil  cette  atta(|u<  ii'avoit  pas  été  tué.  Le  12,  A  la 
pointe  du  jour,  la  place  capitula,  (hi  y  a  trouvé  la  garni- 
son, qui  étoii  de  6,600 hommes,  réduite  à  4^700  ;  ils  on  t  été 
faits  prisonniers  de  guerre  et  doivent  être  conduite  dans 
le  lieu  que  Tlmpératrice-Reino  jugera  plus  à  propos.  Il  y 
avoit  164  pièces  de  canon,  dont  76  de  fonte,  ik  mortiers, 
une  prodigieuse  quantité  de  provisions  de  guerre,  de 
vivres  et  de  fourrages,  qu'on  estime  en  totiilpouvoir  valoir 
3  millions.  On  a  trouvé  aussi  dans  lacaisse  miUtaire  1  mil* 
lion  d'écus  d'Allemagne  qui  peuvent  valoir»  réduits  en 
monnoiede  France,  3,763,000  livres.  On  compte  que  les 
Prussiens  ont  perdu  à  ce  siège  1,800  hommes  et  les  Au- 
trichiens environ  1,200,  en  comptant  la  dernière  attaque. 

On  appui  avant-hier  par  une  frégate  nommée /a  Comète, 
ariivée  à  Brest,  que  M.  Dubois  de  la  Mothe  étoit  près 
d^ arriver  avec  son  escadre,  eu  très-iiou  état,  sans  avoir 
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perdu  un  seul  vaisseau  et  fort  peu  d  huiiiuics,  (luoiqu'il 
ait  été  battu  par  la  tempête,  il  a  rencontré  le  vaisseau 
auglois  qui  a  péri ,  et  avant  cpiUl  s^abimàt  il  a  eu  le 
temps  de  sauver  300  Anglois  qu'il  ramène  à  Brest. 

Dans  l;i  première  assemblée  du  Parlement  depuis  la 
rentrée,  six  des  sept  conseillers  nommés  dans  le  procès- 
verbal  du  scélérat  Damiens  comme  dicté  par  ce  monstre 
à  Blot,  ont  présenté  requête  pour  demander  un  arrêt 
qui  justifiât  leur  innocence  et  demeurÀt  dans  leur  fa«> 
mille  comme  un  iiionuraent  1).  Il  a  été  arrêté  à  la  plu- 
ralité que  cette  i  pqnAte  seroit  communiquée  au  procu- 
reur général.  U  a  été  proposé  aussi  que  le  Parlement 
écrivit  une  lettre  de  remerclmeni  aux  trois  parlements 
de  Rouen,  Ileimes  et  Bordeaux,  à  Toccasion  des  remon- 
trances qui  ont  été  présentées  au  Roi  par  ces  trois  parle- 
ments sur  le  parlement  de  Paris.  Cet  avis  n'a  pas  passé, 
mais  Pailbire  a  été  renvoyée  à  mardi  à  rassemblée  des 
chambres. 

Du  marili  29,  Dampierre.  —  On  apprit  le  25,  à  Ver- 
sailles, la  mort  du  Grand  Seigneur  par  une  lettre  de 
M.  de  Yergennes;  il  s^appeloit  Osman  ;  il  est  mort  sans 
enfants.  Il  avoii  succédé  à  son  frère  Âc^met ,  qui  n'avmt 
point  eu  d'enlants  ci  qu'on  disoit  être  hors  d'état  d'en 
avoir.  C'est  le  neveu  d'Osman  qui  lui  succède  (2).  On  dit 
qu'il  a  l'esprit  aussi  pacifique  que  soa  oncle. 

Mon  fils  prêta  serment^  le  22,  entre  les  mains  du  Boi, 
comme  gouverneur  de  Paris.  Le  même  jour,  le  nouvel 
archevêque  de  Bourges  prêta  aussi  serment  entre  les 
mains  du  ilol.  Il  demande  actuellement  une  commission 
de  grand-vicaire  du  Roi  pour  nommer  aux  bénéfices  et 


(1)  Les  six  conseillers  qui  onl  si^^né  l.i  reqn/*te  sont:  MM.  de  Mazy,  <Ie  la 
Giiillaumie ,  de  Bèze,  de  Lys,  Rolland  de  Chillerange,  CWmenl  de  Feillet  et 
Lambert.  M.  de  Boulainvilliers,  qui  étoit  le  septième  arcti^îf*,  ne  s'est  pas  joint 
aux  autres,  parce  qnc  !a  pc^rmission  qtril  a  pue  d'excn  rr  sacbarge  dO  l€Cleur 
du  Roi  lui  sort  de  juslilicatioii.  (yofcdii  duc  de  l.uynes.) 

(2)  li  «  ttpjieltii  Mu»tapli4,  {iyote  du  diiç  dç^luynes.l 


Digitized  by  Google 


25} 


MÉMOIRES  OU  DUC  0E  LUYNES. 


cures  (In  duché  de  Chàteauroux  qui  est  dans  sou  diocèse. 
Le  Roi,,  qui  je  tiens  ce  fait^  parut  surpris  de  cette  de« 
mande,  ne  croyant  point  avoir  pouvoir  de  nommer  un 
grand-vicaire,  maison  lui  représcnla  qu'il  avoit  accordé 
le  même  litre  à  feu  M.  le  cardinal  de  la  Kochefoucauid. 
On  prétend  que  l'origine  de  cet  usage  est  parée  que^  lors 
de  Férection  de  ce  duché  qui  appartenoit  à  la  maison  de 
liourhon-Condé,  M.  le  prince  de  Condé,  eu  faveur  du- 
quel celle  élection  a  été  faite,  élant  prolestant,  on  forma 
ce  duché  de  plusieurs  hiens  appartenant  au2^  églises  ca- 
tholiques. Peut-être  fut-ce  dans  ce  moment  même 
qu'on  stipula  pour  condition  que  ce  seroit  Tévèque  dîo- 
ccsaia  qui  nommeroit  aux  cures  dépendantes  des  biens 
réunis ,  mais  que  pour  conserver  le  droit  du  seigneur, 
révèque  n'y  nommeroit  que  comme  grand-vicaire  du 
seigneur.  Le  Roi  ayant  acquis  par  échange-de  M.  le 
comte  de  Cleriiiont  le  duché  de  ChiUeauroux , .  se  trouve 
aux  mêmes  droits  des  princes  de  la  maison  de  Condc. 

M"*''  de  Tonnerre,  nouvelle  dame  du  palais,  fut  pré* 
sentée  samedi  dernier  26,  par  M"**  de  Luynes;  elle  sera 
dans  la  semaine  de  M*'  de  Fleury,  et  M"*  de  Boufflers 
dans  l  à  semaine  de  M'""  de  Périgord,  afin  qu'il  y  en  ait 
toujour  s  deux  titrées. 

On  eut  nouvelle  avant-hier  de  l'arrivée  à  Brest  de 
M.  Dubois  de  la  Mothe,  commandant  nos  trois  escadres 
réunies;  il  ne  lui  manquoit  que  deux  frégates  qu'il  at- 
teudoit  incessamment.  On  verra  par  le  détail  ci-après 
d'un  officier  de  cette  escadre  qu'il' manquoit  cinq  fré- 
gates, mais  il  en  est  apparemment  rentré  deux  depuis; 
ce  détail  m*a  paru  mériter  d^ètre  écrit. 

Du  goulet  de  Brest,  sous  voiles^  le  23  nooefnbre  i  757. 

I^s  trois  escadres  du  Uoi  qui  s'étoient  réunies  à  Louisbourg  sous 
le  commandement  de  M.  le  comte  Dubois  de  la  MoUie,  sont  arrivées 
à  Brest.  Les  opérations  de  cette  campagne  so  sont  bornées  à  ga- 
rantir Louisbourf;  des  forces  meoaçaotes.de  Tamiral  Holbournc,  qui 
étoit  sorti  d'Angleterre  avec  une  escadre  de  16  vaisseauii  de  lignei 
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3  frégates  et  1  brûlot,  et  I2,â00  hommes  de  tronpcs  de  débarque- 
ment ,  sous  le  commaudement  du  général  Loudouo,  pour  en  venir 
faire  le  siège.  Les  nouvelles  que  cet  amiral  eut  saos  doute  en  arri* 
vant  dans  le  port  d'Halifax  de  Qotre  réunion  à  Louisbourg  dérangea 
rordre  de  ses  projets,  puisqu'il  les  borna  dès  ce  moment  à  prendre 
sur  son  escadre  les  grenadiers  de  sa  petite  armée  pour  fortilier  Tar- 
mement  de  ses  vaisseaux  simplement,  ayant  laissé  à  Halifax  les  bâti* 
roents  de  transport  qu'il  avoit  amenés  d'Europe  avec  le  reste  du  convoi. 

Il  pnrut  le  20  d'août  avec  son  escadre  à  la  vue  de  Louisbourg  et 
s'approcha  de  la  terre  à  deux  portées  de  canon.  Sur  les  premiers 
signaux  que  fit  M.  Dubois  de  la  Motbe  à  son  escadre  pom*  se  mettre 
en  étal  de  le  recevoir,  en  attendant  que  le  temps  nous  permit  de 
sortir  et  d*aller  au*devant  de  lui,  Tamiral  âoglois  tint  le  vent  et  lit 
route  pour  regagner  Halifax.'  Us  firent  le  17  septembre  une  appari- 
tion semblable,  mais  avec  le  nouveau  projet  (à  ce  qu'on  assure  )  de 
nous  attendre  et  de  nous  combattre;  ils  étoient  alors  20  vaisseaux  de 
figne>  par  un  renfort  de  Z  vaisseaux  de  70  canons  et  d*un  de  50  qui 
leur  étoient  arrivés  d'Europe. 

L'état  pitoyable  oîï  la  maladie  qui  s'éloit  mise  dsns  nos  vaisseaux 
avoit  réduit  nos  équipages,  joint  à  la  séparation  d'un  de  nos  vaisseaux 
qui  avoit  été  expédié  pour  le  Canada,  empêcha  notre  générai  d'écouter 
son  premier  dessein,  et  il  fut  forcé  de  se  borner  à  la  défensive  dans 
le  cas  oà-  la  supériorité  de  l'ennemi  auroit  pu  lui  faife  tenter  quelque 
entreprise.  Cette  circonstance  obligea  les  Anglois  ,  qui  n'avoient  vrai- 
semblablement d'autre  objet  que  de  nous  voir  sortir,  à  prolonger 
leur  croisière  ;  mais  ils  essuyèrent  (1)  un  coup  de  vent  forcé  qui  dis* 
persa  toute  leur  escadre.  Nous  sommes  partis  de  Louisbourg  dans  la 
confiance  qu'ils  avoieot  perdu  au  moins  S  de  leurs  vaisseaux  dans  ce 
même  ouragan,  dont  fut  le  TUbury  de  66  canons  qui  fut  jeté  sur  la 
cdte  à  10  lieues  de  Louisbourg,  indépendamment  de  plusieurs  autres 
qui  furent  démâtés.  Le  nombre  des  hommes  du  TUbury  écbappés 
au  naufrage  monte  à  2&0  que  nous  avons  repassés  sur  notre  escadre. 
Cet  événement  suspendit  le  cours  de  leurs  entreprises  dans  ces  mers 
et  détermina  leur  retour  en  Europe  avec  le  regret  d^avoîr  feît  les  dé- 
penses immenses  d'au  ;irinement  mm  considérable  pour  une  aussi 
tr^igiqne  lin.  Celte  dernière  circoiistauce  détermina  M.  Dubois  de  la 
Mothe  à  réparer  avec  toute  la  promptitude  possible  les  avaries  ar- 
rivées au  ionnunt^  de  18  canons,  dans  le  même  coup  de  vent,  et  à 
s'occuper  du  soin  dn  départ. 

Nous  partîmes  de  Louisbourg  le  Un  coup  de  vent  que 


(J)  Dans  la  nuit  du     au  25  septembre. 
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nous  essuyâmes  en  partant  sépor.i  notre  escadre;  en  trois  pelotons, 
dont  un  de  4  vaisseaux  et  l'autre  tieô  trégates;  nous  avons  rejoifit  ce 
premier  a  ia  mer,  sans  avoir  eu  la  moindre  connoissance  de  1  autre. 

T.es  événements  de  notre  traversée  se  sont  bornes  à  la  rencontre 
d'un  vaisseau  anglois  de  (M)  h  70  pièces  dé  canon,  à  100  lieues  en- 
viron des  eôtp<  de  France,  il  tut  st'rré  par  l'^  Diadème  de  70  canons 
aussi,  qni  h'  i  imbattit  près  de  deux  lieures  à  la  tête  de  Tesendre. 
mais  la  sii[k  i i  i  itr  rîe  marche  de  l'angloi^;  et  la  nuit  empêchèrent 
notre  général  de  continuer  une  chasse  (jui  i  eloignoit  de  sa  route,  et 
cjui  1  cxposoit  à  séparer  ses  vaisseaux  dans  un  paiage  où  il  pouToit  ' 
être  important  d'être  tous  réunis. 

Notre  vaisseau  s'est  emparé  d'un  petit  corsain*  '  à  In  vue  de  ti  ri  L 
ce  malin)  de  la  plus  médiocre  conséquenee.  La  moitié  de  l'escadre 
est  déjà  mouillée  dans  Brest,  et  nous  avons  espérance  de  Tétre  sous 
trois  quarts  d'heure,  après  35  jours  de  traversée. 

Dm  mercredi  30  ^  Dampierre,  —  Dimanche  iTiatin  ,  27 
de  ce  mois,  M*"""  la  Dauphine  apprit  par  une  lettre  du 
ppince  royal  de  Pologne^  son  ftèvey  la  triste  nouvelle  de 
la  mort  de  la  reine  de  Pologne  (1),  sa  mère;  elle  est 
morte  à  Dresde.  Elle  se  trouva  mal  u  deux  heures  après 
minuit,  le  17  de  ce  mois,  d^une  suiiocation  ;  elle  mourut 
une  demi^heare  après.  On  auroit  pris  le  deuil  sur- 
le-ohamp)  mais  on  fit  réflexion  qu^il  falloit  attendre  la 
notification  qui  en  seroit  faite.  En  attendant,  M"*  la  Dau- 
phins ue  voit  personne  ;  M*^*"  le  Dauphin  dîne  chez  lui,  et 
on  s'empresse  à  lui  aller  faire  sa  cour(2). 


(1)  Marie-Josèphé,  aiiiee  de  l'empereur  Joseph,  née  le  8  décembre 
1699,  mariée  le  3  septembre  1719  à  Frédéric-Auguste  1IJ|  roi  de  Pologpc, 
électeur  de  Saxe. 

(2)  L;i  rciiie  de  Pologne  avoit  beaucoup  de  verlu  et  de  piété,  elle  avuit  ua 
courage  d'esprit  dont  elle  vient  de  donner  une  grande  preuve.  Accoutumée  à 
ne  jamais  être  séparée  du  roi  de  Pologne,  qu*dle  aecompagnoit  mdme  sou- 
vent à  la  ctiasfic-,  elle  a'a  pas  balancé  à  rester  k  Uresde  pour  la  consolation 
des  peuples  de  Téleetohil.  Les  traitements  les  pius  durs  de  la  part  du  roi  de 
Prusse  n*out  lamais  pu  la  déterminer  à  quitter  la  Saie  pour  se  rendre  en 
Pologne,  qui  étotttout  ce  que  le  roi  de  Prusse  désiroit.  Pendant  son  séjour  à 
Dresde  elle  a  toujours  été  occupée  à  adoucir  les  peines  des  oDiciers  saxons, 
à  leur  Tournir  âe»  subsistances,  à  faire  avoir  soin  des  malades  et  des  blessés, 
et  ces  soins  n.ôme  se  sont  «^tendus  jusqu'aux  malades  et  ble>sés  prussiens, 
pratiquant  k  la  lettre  ceUe  maxime  de  saint  Paul,  que  ia  charité  ne  b'occupe 
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De  Brmuwiek^  le  18  novembre, 

m.  le  maréchal  de  Richelieu  part  dimanche  20,  avec  16  bâtaillmis 
et  6  escadrons  qui  vont  joindre  les  30  et  32  qui  sont  déjà  partis..  Il 
reste  dans  cette  partie  assez  de  troupes  pour  uc  pas  craindre  les 

eutreprises  du  roi  de  Prusse. 

M.  de  Lynar  est  allé  à  HdDovre.  M.  de  Munichausen  est  reTemi 
d'ADgieterre  it  on  le  gardera  pour  otage.  M.  de  Lyn.u  dit  que  le  Toi 
de  Danemark  et  Un  sont  déshonorés  si  la  conveuiioii  n  a  pas  lieu. 
Les  Hnnnvriens  n'ont  point  fait  d'entreprise  ;  une  inondatioa  les  ^ 
obligés  de  lever  leur  camp. 


'  bAcehbbe. 

Édil  portmtc T(^alion  de  4  millions  de  rentes  viac^^res.  —  Nouvelles  diverses  — 
M.  et  Mme  (l'Esseval.  — Vente  d'oiseaux  et  *  inilles.  —  Le  Roi  rachète 
riiAfpl  de  Coiily.  —  Orrlres  (i«  Roi  à  la  Soi  bonne  et  ob^erTalions  de  la 
Fâculié.  —  Bataille  de  Breàlau.  —  La  maison  de  Custine.  —  MorU.  —  Af- 
faire de  la  S(ji  Ijomie.  —  Nouvelles  du  Hauovre..  —  Arrêt  do  Parlaiient 
contre  un  ouvrage  de  théologie.  —  Le  prioce  FerdinwiddoBroiwwicknoniiiié 
général  de  Tarmée  banofriaiDe.  lies  liostililés  recomneiiefliit  en  Hanof re. 

—  RéréMiices  à  propos  de  la  mort  de  Télectriee  de  S«ie.  —  Belle  conduite 
d*im  officier  et  de  sept  soldats.  —  Deux  fiâtes  capturées  par  les  Anglais. 

—  NoiiTelies  do  Hanovre.  ^  Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  —  Dupleix 
et  la  compagnie  des  Indes.  —  Bataille  de  Leuthen  on  de  Lissa.  —  Nou- 
vellss  des  armées.  —  Mort  du  prince  de  Guémené.  —  Anecdotes  relatives 
aux  Sauvages  du  Canada .  —  Réception  du  duc  de  CUevreuse  au  Pariemeut, 
cooMoe  gouverneur  de  Paris. 

Du  jeudi  V,  Dampierre.—  Le  Pariemeut  a  enregistré 
purement  et  simplement  m  édit  qui  vient  de  paroitre 
portant  création  de  rentes  viagères  dont  le  fonds  est  de 

40  millions.  Cet  édit  contient  7  articles.  11  est  dit  dans  le 
premier  que  le  Hoi  nouimera  des  commissaires  qui  ven- 


point  de  ce  qui  hii  est  pn'=nnnel.  Kilo  n'a  jamais  cédé  qu'à  la  violence  dans 
toutes  les  o(  cajsioni,  où  il  s'est  a^i  «les  intéiôts  du  roi  de  Tologue  ou  de  la 
Saxe,  line  gi  antle  partie  de  sa  journée  a  été  eiiiplojte  toute  sa  vie  SOT  exer» 
«ces  de  piété,  el  le  reste  à  ce  qui  pou  voit  plaire  auroi  de  Pologne  et  i  fédo- 
catbn  de  ses  enfouis.  Celle  qu'elle  a  doonée:â  Mnela  Dsopldne  prouve  bien 
le  succès  de  ses  soins.  On' dit  que  le  prince  royal  se  tcmai  de  la  même  édu- 
fMiim,{NoUduduede  iMifitei,) 
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(Iront  au  prévôt  des  marchands  et  éclievins  de  Paris, 
4  millions  de  rentes  viagères  h  prendre  sur  l'argent  des 
aides,  gabelles,  et  cinq  grosses  fermes  pour  payer  les  ar- 
'  rérages  desdites  rentes. 

2o  Les  billets  ne  seront  pas  moins  de  500  livres,  ce  qui 
fera  50  livres  de  rente  qui  seront  payées  à  tout  âge. 

3"  Le  principal  sera  porté  au  trésor  royal,  et  les  con- 
trats seront  passés  chez  un  notaire  au  choix  de  l'acqué- 
reur. 

4"  Les  religieux  et  religieuses  dont  l'institut  ne  les  em- 
•  p<ichera  pas  de  jouir  de  quelques  revenus  pourront  ac- 
quérir lesdiles  rentes  et  en  jouir,  et  de  même  loules  per- 
sonnes de  quelque  sVge,  sexe  et  qualité  qu'elles  soient. 
Los  pères  et  mères  qui  auront  placé  au  nom  de  leurs  en- 
fants ne  seront  pas  obligés  d'en  rendre  compte  jusqu'à  ce 
qu'ils  en  aient  disposé  en  leur  faveur. 

5"  Le  bureau  sera  incessamment  ouvert  au  trésor 
royal-  Les  arrérages  seront  payés  de  six  mois  en  six 
mois,  et  ce  à  compter  du  premier  jour  du  quartier  dans 
lequel  on  aura  porté  son  argent. 

6"  Lesdites  rentes  ne  pourront  être  retranchées  ni 
réduites;  elles  ne  cesseront  qu'à  la  mort  des  acqué- 
reurs, auquel  cas  elles  reviendront  au  profit  du  I\oi.  S'il 
y  avoit  eu  quelques  erreurs  de  nom  on  pourra  les  ré- 
former en  passant  les  contrats. 

7°  S'il  survient  contestation  à  l'occasion  desdites  rentes, 
elles  seront  jugées  par  le  prévôt  des  marchands  et  éclie- 
vins, sauf  l'appel  au  Parlement,  mais  toujours  le  premier 
jugement  exécuté  provisoirement.  Cet  édit  est  daté  de 
Versailles,  du  mois  de  novembre  1757,  et  l'enregistrement 
du  29  du  II  ème  mois. 

On  trouvera  au  25  du  mois  dernier  ce  qui  s'est  passé 
au  Parlement  sur  les  six  conseillers  et  la  lettre  de  remer- 
clment;  on  me  mande,  du  30,  que  le  Roi  a  fait  dire  à  ces 
six  conseillers  que  la  plus  grande  justification  (ju'ils 
pouvoient  désirer  étoit  de  les  avoir  rappelés  et  remisdans 
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son  Parlement.  S.  M.  a  permis  que  cette  rt^ponse  fût 
écrite  sur  les  registres  du  Parlement.  A  Tégard  de  la 
lettre  il  n'en  a  plas  éfë  question, 

M.  MallIy-d'Haucourty  Uii  prisonnm  à  la  bataille  du  B, 
est  iwrtvé.  Il  a  eu  permission  du  roi  de  Prusse  de  re- 
venir pour  deux  mois,  y  compris  le  temps  du  voyage  en 
allant  et  revenant  -,  il  a  été  dix-sept  jours  en  chemin,  ainsi 
il  Défera  pas  long  séjour  dans  ce  pays-ci. 

Le  Roi  a  donné  à  If.  de  Cholseal^  gendre  de  H.  de 
Luigf  s,  le  répriment  de  Poitou  vacant  par  la  mort  de 
M.  de  Kevel.  On  avoit  cru  M.  de  Choiseul  mort,  parce 
qu^il  manquoit  dans  les  premiers  moments.  M.  de  Revei, 
frère  de  H.  le  duc  et  de  H.  lecomtedeBroglio^  tous  trois 
fils  du  maréchal,  avoit  été  blessé  et  fait  prisonnier  à  la 
journée  du  5,  et  il  est  mort  de  ses  blessures.  M.  li  duc  de 
Broglio  est  lieutenant  général  ;  M.  le  comte  de  Broglio  est 
ambassadeur  auprès  du  roi  de  Pologne.  Ils  ont  un  qua- 
trième frère  qui  est  abbé.  Le  roi  de  Pologne^  qui  a  tout 
lieu  d'être  satisfait  de  M.  lecomle  deBroglio,  voulant  lui 
donner  une  marque  particulière  de  bonté,  a  assuré  à 
M.  Tabbé  de  Broglio>  son  frère^  sa  nomination  au  cardi- 
nalat pour  la  promotion  qui  sera  faite  pour  les  Couronnes 
après  celle  où  M.  l'évéque  de  Laon  doit  recevoir  cette 
dignité.  M.  de  Revel  laisse  une  veuve  qui  est  M^'*'  de  Sa- 
Valette;  il  Tavoit  épousée  en  1752. 

On  avoit  toqjours  cru  jusqu'à  présent  que  H,  de  Dur- 
fort^  ci-devant  exempt  des  gardes  du  corps,  avoit  été  tué 
à  Faffairedu5.  Pour  le  distinguer  des  autres  Durfort  on 
Ta  nommé  Laurent.  Il  est  li  ère  de  M.  de  Durfort,  nommé  à 
l'ambassade  de  Venise^  dont  la  femme  est  attachée  à  Mes- 
dames; on  vient  d'apprendre  qu^il  n^est  pas  mort,  mais 
très  mal.  lia  été  blessé  d'un  cou]j  de  canon  qui  lui  a 
passé  entre  le  bras  et  le  corps  et  qui  n^a  rien  cassé; 
mais  la  contusion  est  si  grande  qu'on  craint  la  gan- 
grène. 

Du  dimanche  k,  Versailles.  —  On  a  appris  ces  jours-ci 

T.  XVI.  17  ' 
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que  M.  de  Custinc  (jui  avoitété  blessé  à  la  bataille  du  5 
est  mort  de  ses  blessures. 

Le  Roi  vient  de  donner  une  oominissioii  de  colonel  au 
fils  de  M.  de  Broglio.  Ponr  entèndre  qui  est  oe  M.  dé  Bro- 
glio,  il  fautsavoîrque  feu  M  le  maréchal  deBroglio,  grand- 
p(^re  de  M.  le  diic  de  Broglio,  de  M.  de  Revel  et  do  M.  le 
romte  deBroglio,  avoiteu  plusieurs  enfants^  entre  tautres 
M.  le  marquis  de  firo^lio,  M.  le  comte  deBuhi^  qui  a  été 
ambassadeur  en  Angleterre  etdepuis  maréchal  deFmnoe» 
et  qui  est  le  père  de  M.  le  duc  do  Broglio,  et  outre  cela 
M.  Tabbé  de  Broglio  qui  a  été  agent  dii- Clergé^  qui  a 
Tabbaye  des  Vaux-  de  Cemay  et  qni  est  euoore  tivant.^ 
Ce  M.  le  marquis  de  Broglio  a  m  un  fils,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  le  marquis  de  Brodio  et  qui  n'a  point  servi 
par  la  faute  de  son  père  qui  etoit  un  homme  assez  singu- . 
lier.  M»  le  marquis  de  Broglio  le  fils  a  épousé  IP  de  Be- 
senval^  qni  est  une  femme  bien  faite  et  de  beaucoup  de 
mérite;  c'est  leur  fils,  qui  a  dix-sept  on  dlx^huit  ans,  qui 
vient  d'avoir  une  rommission  de  colonel.  Il  n'a  point  été 
dans  les  grenadiers  de  France,  et  M.  de  Paulmy  assure 
que  la  grâce  accordée  à  M.  de  Broglio  ne  fait  «ucun  tort 
à  celles  que  peuvent  espérer  les  colonels  attachés  aux 

grenadiers  de  France.  « 

Il  y  avoit  deux  places  de  colonels  vacantes  dans  ce  corps, 
Time  par  Tavancement  dé  M;  de  Choiseul,  qui  a  eu  le  ré- 
giment deFoitmi/Oommeil  Tient  d'ètre  dit^  et  l'autre  par 
la  ihori  de  M.  de  Virieu,  qui  est-  lAoHde  le  petite  vérolè. 
La  première  de  ces  places  vient  d'être  donnée  à  M.  Le 
Danois,  qui  a  épousé  la  liile  de  M.  de  Cernay  de  lagen- 
darmerièi  et  Feutre  'à  M.  de  la  Fayette  qôi  a  épousé  une 
des  fillés  de  feu  M"*  dé  la  Rivière;  dame  de  Mesdames. 

Il  y  a  cinq  ou  six  jours  que  M"'"  de  Machnulf  partit 
d'Amouviile  pour  aller  à  Meiun  où  elle  a  une  de  ses  filles 
dans  un  couvent  (i).  On%  prétendu' que  ce  voyage  s'étoit 


(i}M<Dede  MachauU  li  a  resté  que  quinze  jours  il  Meluu,  au  bouiUui|uei 
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fait  sans  que  M.  de  Machault  en  fût  instruit;  mais  rien 
n'est  plus  simple,  à  ce  quMl  paroît,  que  d'aller  passer 
quinze  jours  avec  une  de  ses  filles ,  d'autant  plus  que 
M"*"  de  Machault  étoit  dans  cet  usage. 

11  est  venu  à  Versailles  ces  jours-ci  une  M"'  d'Esseval 
qui  a  demandé  à  faire  sa  cour  à  la  Reine,  soit  en  particu- 
lier, soit  en  habit  de  cour  si  on  jugeoit  à  propos  qu'elle 
fût  présentée;  et  il  parolt  qu'elle  n'obtiendra  ni  l'un  ni 
l'autre.  Son  nom  est  Roling[?J;  elle  est  d'une  très-bonno 
maison  d'Allemagne  et  a  même  l'honneur  d'être  alliée  à 
la  maison  de  Saxe  et  par  conséquent  A  M"*  la  Dauphine. 
Elle  a  beaucoup  voyagé  avec  son  mari  qui  est  un  gentil- 
homme de  Normandie  ;  elle  a  été  avec  lui  à  Copenhague, 
à  Rome,  à  Madrid  et  à  Lisbonne.  Son  mari  avoil  fait  des 
.projets  pour  l'utilité  du  commerce  qui  ont  été  goûtés  et 
approuvés  ;  il  vouloit  contribuer  én  même  temps  à  la 
propagation  de  la  foi  en  Afrique  ;  il  avoit  armé  trois  vais- 
seaux, dont  un  fut  pris  par  les  Anglois  ;  il  alla  avec  sa 
femme  à  Londres  pour  en  demander  la  restitution.  Sa 
femme  obtint  de  parler  au  roi  d'Angleterre,  ce  qu'elle  fit 
avec  beaucoup  de  force  et  de  liberté,  car  on  prétend 
qu'elle  prit  le  roi  d'Angleterre  par  le  bras,  ce  qui  étonna 
un  peu  ce  prince.  Elle  n'obtint  rien  de  ce  qu'elle  deman- 
doit.  M"'  d'Esseval  a  été  présentée  au  roi  et  à  la  reine  d'Es- 
pagne à  Madrid.  Son  mari,  qui  mourut  il  y  a  cinq  mois, 
avoit  fait  deux  voyages  en  Afrique  avec  peu  de  succès. 

J'apprends  par  une  lettre  de  M.  deSan-Severino,  ambas- 
sadeur du  roi  des  Deux-Siciles  à  Londres,  qu'il  épouse 
M'"  Caraffa,  fille  de  M.  le  duc  de  Noja  et  cousine  ger- 
maine de  M.  d'Egmont  et  de  M""  de  Chevreuse.  M.  de 
San-Severino  est  Albertini. 

On  a  commencé  l'inventaire  (1)  de  M.  le  duc  de  Gesvres  ; 


temps  elle  est  revenae  avec  M.  de  Machault  à  ArnouTîlle.  {Ifote  du  duc  de 
Luynes.) 

(1)  Vente  aux  enchères  sur  catalogue. 

17. 
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il  avoit  beaucoup  d'oiseaux  de  différentes  espèces  dans 
tous  les  lieux  où  il  habitoit.  On  en  a  vendu  pour  environ 
3,000  livres,  somme  fort  considérable  pour  pareille  mar- 
chandise, surtout  la  plupart  n'étant  pas  oiseaux  fort  rares. 
11  y  a  eu  un  perroquet,  de  ceux  qu'on  appelle  kakatoès, 
qui  a  été  vendu  434  livres.  La  fantaisie  décide  souvent 
dans  les  inventaires.  Il  y  en  a  eu  un  ces  jours-ci  à  Paris 
où  l'on  vendoit  des  coquilles  ;  unedeces  coquilles,  nommée 
la  scalata  ou  autrement  l'escalier,  qui  vient  de  la  Chine, 
fut  achetée  1,611  livres  par  M.  le  président  de  Banneville. 

Je  crois  avoir  marqué  dans  le  temps  que  l'hôtel  de 
Conty  sur  le  quai  a  été  acheté  par  la  ville  de  Paris,  qui  en 
a  donné  1,600,000  livres.  Le  Roi  vient  de  racheter  cette 
maison  de  la  Ville  pour  y  établir  le  garde-meuble.  S.  M. 
donne  80,000  livres  de  rente  à  la  Ville.  Le  garde-meuble 
étoit  vis-à-vis  le  vieux  Louvre  et  menacoit  ruine.  Les  ou- 
vrages  que  l'on  fait  actuellement,  tant  dans  ce  château 
que  dehors,  pour  découvrir  la  belle  façade  qu'on  ne 
voyoit  point,  ont  enfin  décidé  ce  déplacement  ;  mais  cela 
n'a  pas  eu  lieu,  et  le  garde-meuble  sera  porté  à  un  autre 
hôtel  de  Conty,  situé  en  la  rue  des  Poulies. 

M.  le  chancelier  ayant  envoyé  quérir,  les  derniers 
jours  du  mois  dernier,  les  députés  ordinaires  de  la  Sor- 
bonne,  ils  se  rendirent  chez  lui,  le  30  au  matin  ;  M.  le 
chancelier  leur  dit  que  l'intention  du  Roi  étoit  que  l'on 
portât  honneur,  respect  et  obéissance  à  la  bulle,  et  que 
ceux  qui  parlcroieul  ou  écriroieut  contre  seroient  punis, 
mais  que  S.  M.  s'en  tenant  à  sa  déclaration  du  mois  de 
décembre  de  l'année  passée,  défendoit  à  la  Faculté  de 
parlerde  la  bulle  en  aucune  manière  dans  ses  leçons,  dans 
ses  thèses,  ses  exercices  et  ses  assemblées.  L'assemblée 
du  prima  mensis  étant  commencée,  M.  le  syndic  y  fit  part 
en  latin  de  la  réponse  de  S.  M.  On  le  pria  de  la  donner 
en  Iran çois  comme  elle  étoit  écrite  sur  le  papier  qu'on  lui 
avoit  laissé  ;  il  y  consentit  après  quelques  difficultés.  La 
matière  fut  mise  en  délibération  ;  126  voix  furent  d'avis 
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d'aller  trouver  le  Roi;  la  plupart  ne  motivèrent  point  leur 
avis;  quelques-uns  cependant  dirent  qu'il  ne  falloit  pas 
mettre  en  question  si  on  devoit  parler  ou  non  de  la  Cons- 
titution, et  ajoiilèrent  que  tous  les  docteurs  avoient  juré 
de  défendre  la  foi  au  péril  de  la  vie.-  Tout  se  passa  sans 
bruit  et  ne  dura  pas  longtemps  ;  24  docteurs  dirent  qu'il 
falloit  demeurer  comme  on  étoitet  ne  rien  faire,  d'autant 
plus  qu'on  ne  scroit  point  écouté.  Il  yen  eut  quatre  qu'on 
prétend  un  peu  suspects  sur  la  doctrine  qui  se  déclarè- 
rent pour  le  silence  ;  ainsi  le  conclusum  ïui  pour  s'adresser 
au  Roi  et  lui  demander  la  liberté  d'enseigner  tout  ce  qui 
appartient  à  la  religion,  et  notamment  les  décrets  et  cons- 
titutions des  souverains  pontifes.  L'opinion  des  126  est 
fondée  sur  ce  qu'on  doit  agir  contre  les  jansénistes 
comme  contre  les  autres  hérétiques,  dont  l'usage  ordi- 
naire est  de  chercher  à  se  cacher;  ils  pensent  que  le  si- 
lence peut  être  de  dangereuse  conséquence,  parce  que 
lorsqu'on  voudra  citer  quelqu'une  des  propositions  con- 
damnées par  la  bulle,  regardant  cette  bulle  comme  une 
preuve  du  sentiment  et  de  l'autorité  de  l'Église,  l'héré- 
tique ou  le  janséniste  pourront  révoquer  en  doute  cette 
preuve  de  l'autorité  de  l'Église  et  accuser  les  catholiques 
de  ne  pas  croire  fermement  cette  autorité  dans  la  bulle 
puisqu'ils  n'osent  pas  la  nommer.  On  ajoute  qu'il  peut 
arriver  de  ce  silence  des  conséquences  dangereuses  qui 
conduiroient  peut-être  à  ne  plus  citer  par  la  suite  les 
bulles  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII. 

La  Cour  quitta  avant-hier  au  soir  le  deuil  de  l'infant 
de  Portugal.  M*' le  Dauphin,  M""^la  Dauphine  et  Madame 
Infante  sont  restes  en  deuil  comme  parents  plus  proches 
par  l'Espagne.  Il  a  été  décidé  queM^""  le  Dauphin  et  M^Ma 
Dauphine  prendront  le  grand  deuil,  jeudi  prochain  8  de 
ce  mois,  pour  six  mois,  pour  la  reine  de  Pologne  ;  le  Roi  et 
la  Cour  le  prendront  le  môme  jour  pour  trois  semaines, 
soit  que  la  notification  ait  été  faite  ou  non. 

J'ai  oublié  de  marquer  que  samedi  26,  la  Reine  alla 
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entendre  la  messe  à  Tabbaye  deSaint-Gyr  où  elle  n'avoit 

jamais  été.  On  ne  connolt  à  Saint-Cyr  que  la  maison 
royale  de  Saint- Louis;  ce  grand  et  magnifique  établisse- 
ment fait  par  Louii  XiY  a  e££acé  toute  autre  idée  sur 
SainirCyri  et  beaneonp  de  gens  ignorent  qu'il  y  ait  dans 
ce  lieu  nne  trèe-ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saînt- 
iieuoit.  Cette  coiiiiiiunauté  est  assez  nombreuse ,  le  mau- 
vais état  de  ses  afi'aire&  avoit  déterminé  à  la  supprimer, 
mais  on  a  jugé  qu'elle  pouvoit  être  utile  et  nécessaire 
même  à  Versailles  où  il  n^  a  point  de  communautés  de 
filles.  M"**  de  Molitard,  qui  en  est  actuellement  abbesse,  a 
recommencé  à  mettre  en  ordre  les  aiïaires  de  cette  maison. 

Depuis  ta  prise  de  Schweidnitz  on  attendoit  à  tout  mo- 
ment  des  nouvelles  d'une  action  en  Silésie,  sachant  que 
Tarmée  qui  avoit  fait  ce  siège  avoit  ordre  de  marcher 
sur-lc-ch;unp  pour  joindre  les  troupes  qui  étoicnt  vis-à- 
vis  M,,  le  prince  de  Bevern,  lequel  commande  l'armée 
prussienne  dans  le  camp  retranché  sous  Brealau.  M.  de 
Stiiremberg  est  venu,  avyouid'hui  apporter  la  nouvelle 
que  les  Autrichiens  ont  attaqué  et  forcé  le  camp  retranché 
et  qu  ils  ont  fait  sommer  le  i^ouverneur  de  Breslau  de  se 
rendre. 

Du  Imdi  5,  Yermlhi*  —  On  a  appciaaiqourd'bui  que 
11*  de  Burfort  est  mort  de  ses  blessures*  M.  -de  Ousiine, 

qui  est  mort  aussi^  n'étoit  pas  Talné  de  cette  maison.  Il 
y  en  ^  cinq  branqhes.  La  branche  aiuée  porte  le  hqvçl  de 
Guerînange;  la  seponde^j  dont-étoit  M.  de  tGus^#^  n'a 
point  de.  çnrnom  ;  k  troisi^itta  s'appelle  Gustine ,  d^Of-* 
fiance  ;  la  quatrième,  Gustine  deWiltz  ;  la  cinquième^  Cus- 
tine  de  Marcilly.  11  y  a  deux  de  ces  branches  qui  se  sont 
alliées  par  un  mariage.  De  la  branche  alnée^  il  y  a  quatre 
garçons  et  une  fille;  le^, quatre  garçons  sont  tous  dîans  le 
service,  un  dans  la  gendarmerie^ un  dans  le  régiment  du 
Roi  ,  uu  dans  le  régiment  des  Salles  et  un  garde-marine. 
Celui  qui  a  été  tué  laisse  une  veuve  et  deux  enfants.  La 
veuve  est  la  Vieviile  de  Saint-Chaumont.  Le  fils  de  M.  de 
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GoitiiM^  dont  tt*6rt  m  VditMù,  n'a  que  huit  ooj  dix  aaa  ;  il 
demande  .«veo  instooee  au  ni  de  Pologne  le  grand  bail- 
liage de  Poni-à-lioiiwon.  Ce  grand  bailliage  avoit  été 
donné  à  son  père,  homme  de  condition  de  Lorraine,  dans 

le  temps  que  le  roi  de  Pologne  est  entré  en  possession  de 
la  Lorraine.  Ce  M.  de  Custine,  le  père,  étoit  capit  iine  des 
gardes  du  duc  de  -Lorraine  ;  il  eut  en  niùme  temps  une 
pension  de  2,000  livres  sur  la  Lorraine.  Celui  qui  vie[it 
de  mourir  a  eu  la  continuation  de  cette  pension,  et  outre 
cela  une  de  i,000  livres  sur  le  trésor  royal,  dont  une 
partie  a  été  donnée  à  une  de  ses  tantes  qui  n'est  point 
mariée. 

On  a  appris  il  y  a  deux  jours  la  mort  dv  cardinal 
MiUo;  il  avoit  soixante-denz  ans^  étant  né  en  1695;  il 
étoit  Piémpntois.  Le  Pape  avoit  une  amitié  particulière 
pour  lui^  et  c*est  en  considératioQ  de  cette  grande  amitié 
dont  tout  le  monde  étoit  ini trniti  que  les  Couronnes  ne 
mirent  aucune  opposition  à  sa  nomination  au  cardinalat. 
J'ai  entendu  dire  au  Roi  que  s«v»  cette  raison  la  France 
s*y  seroii  opposée.  La  mort  du  cardinal  Millo  fait  un  dou- 
zième cbapeau  vacant.  Il  étoit  dataire  ou  plutôt  proto- 
dalaire,  place  considérable  et  de  oonliance.  Je  dis  proto- 
datiiire;  anciennement  le  titre  étoit  dat  iire,  et  cette  place 
étoit  toujours  remplie  par  un  cardinal.  Le  sacré  collège 
iiéi^ligea  pendant  (juelque  temps  le  priviléî^e  exclusif 
d'occuper  cet  emploi;,  et  pendant  ce  temps  il  fut  donné 
à  des  prélats  avec  seulement  la  qualité  de  protodataire. 
Lorsque  les  cardinaux,  sont  rentrés  dans  leur  droit»  le 
titre  de  protodataire  est  resté  et  subsiste  encore. 

On  trouvera  ci-après  ce  qui  s'est  passé  en  Sorbonne  de* 
ptiis  ce  que  j'ai  écrit» 

Le  Roi  a  convoqué  la  Faculté  le  de  ce  mois.  On  y  a 
lu  une  lettre  de  jussion  d'enregietrer  les  ordres  donnés 
à  M.  le  chancelier.  On  les  a  las  une  seconde  fois.  L'as- 
semblée  étoit  de  153  maîtres  ;  tons  ont  conclu  à  registrer, 
mms  97  d'une  part  ont  conclu  k  présenter  à  11  le  chan- 
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celier  un  mémoire  pour  exposer  au  Roi  les  inconvénients 
du  silence  sur  un  jugement  dogmatique  de  l'Église  uni- 
verselle; 23  ont  dit  qu'il  falloit  marquer  dans  le  mémoire 
quelque  chose  de  plus  que  l'inconvénient  sur  le  silence; 
33,  M.  Guéret  à  la  tète,  ont  inscrit  sans  clause.  Différents 
motifs  les  ont  portés  à  cet  avis.  On  a  fait  rétracter  un  curé 
qui  a  paru  invectiver  contre  le  premier  des  97. 

Du  mardi  6.  —  J'ai  déjà  marqué  que  M.  de  Thomond 
a  eu  le  commandement  de  Languedoc;  il  vient  d'avoir 
encore  le  commandement  des  côtes  de  la  Méditerranée. 
Ce  commandement  étoit  vacant  depuis  la  démission  de 
M.  le  maréchal  de  Richelieu,  lorsqu'il  a  été  commander 
l'armée  du  Roi. 

M.  le  comte  de  Gramont,  brigadier  et  menin  de  le 
Dauphin,  est  parti  pour  Rayonne  ;  il  commande  les  trou- 
pes de  la  partie  de  la  Guyenne  qui  est  dans  la  généralité 
d'Auch,  et  M.  de  Langeron,  lieutenant  général,  commande 
dans  toute  la  Guyenne. 

M.  l'évêque  d'Aire  mourut  il  y  a  quelques  jours,  âgé 
de  soixante  ans.  Son  nom  étoit  Saret  de  Gaujac. 

M.  le  Monnier  est  mort  à  Saint-Germain  en  Laye,  dans 
sa  quatre-vingt-unièmeaunée  ;  son  nom  étoit  illustre  dans 
les  sciences,  dont  l'académie  royale  lui  avoit  donné  le 
titre  d'associé  vétéran  ;  il  étoit  aussi  professeur  de  l'uni- 
versité de  Paris. 

J'ai  marqué  ci-dessus  que  M.  Dubois  de  la  Mothe  avoit 
ramené  environ  300  prisonniers  anglois  de  ce  qui  étoit 
échappé  du  naufrage  du  Tilbury.  J'apprends  que  le 
nombre  est  beaucoup  plus  considérable  et  va  jus- 
qu'à 700. 

On  trouvera  ci-après  Textrait  d'une  lettre  de  Wittin- 
gen  (1)  du  21  novembre. 


(i)  Wittiu^L'ii,  il  s«|)t  lieues  au  uord-est  de  Giffliorn  el  à  douze  liciies  au  sud 
de  LuQel)ourg. 
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M.  lemarédiai  de  RiebelNu  a  lemptt  im  obfetde  son  voyage. 
Il  a  appris  avec  grande  satiifaetioD  que. M.  de  Wutgeoau  étoit  parti  de 
Stade  a?ee  les  troupes  de  Rruoswîefc  pour  fenir  à  Hotlenbourg.  Voilà 

6,000  hommes  de  moins  contre  nous  et  de  plus  contre  nos  ennemll. 

M.  d'Armentières  est  resté  à  Brunswick  ;  il  a  dû  aller  reconnottre 
des  positi  ins  pour  assembler  32  bntaillons  et  qiielijues  escadrons  du 
côte  (l'Hilileslu'im,  en  cas  que  le  roi  de  Prusse  sorlit  de  IVhipdcbourg; 
ou  poussa  uu  corps  sur  lui  pour  replier  nos  quartiers  qui  sont  à  Os- 
terwick  et  à  Uornburg.  Il  lui  sera'  difficile  d'emporter  Wolfeabuttel 
r^pée  à  la  maie  et  de  taire  le  siège  de  BroDSwIek  avant  le  retour  de 
M.  le  Maréchal. 

M.  de  Lynar  a  Cût  denumder  une  eonfi&renee  à  M.  le  Haréehal  en 
8*en  allant  à  Stade. 

Ce  22.  —  Les  choses  ont  changé.  F.es  Hessois  O&tanété  les  Brun» 
wickois,  et  mis  leurs  généraux  aux  arrêts. 

Du  samedi  iO,  ShmpUrrt,  —  Le  Parlement  a  rendu, 
le  5,  un  arrêt  sur  la  requête  des  Jésuites  de  France  potir 

condamner  au  feu  un  imprimé  comme  contenant  par 
extrait  de  la  théologie  morale  du  P.  Busembaiim,  jésuite 
aUeiiianil,  coininenlée  par  le  P.  La  Croix,  autre  jésuite 
allemand,  des  propositions  fau  sses,  scandaleuses,  détes- 
tables, contraires  aux  lois  divines  et  humaines,  etc. 

Les  colonels  ont  eu  ordi  e  de  retourner  à  l'armée  de 
M.  de  Richelieu.  Le  comte  de  Dunois  est  parti  en  consé* 
quence  de  cet  ordre.  Mon  fils  a  demandé  avec  instance  la 
permission  de  partir  aussi,  mais  le  Roi  Ta  refusé  absolu-  ' 
ment.  On  attend  à  tout  moment  des  nouvelles  dVne  ac- 
tion entre  nos  troupes  et  les  Hanovriens.  L*armée  de  M.  de 
Riehelien  n'a  pu  être  rassemblée  entièrement  que  le  6  ou 
le  7. 

La  Cour  prit  avant-hier  le  deuil  de  la  reine  de  Pologne 
pour  trois  semaines.  On  fera  dimanche  les  révérences  à 
H*'  le  Dauphin  et  à  M"**  la  Dauphine,  les  hommes  le  matin 
et  les  femmes  Faprès-dinée. 

11  est  arrivé  un  tragique  accident  au  nommé  Mouton, 
dentiste  de  Mesdames.  Les  chevaux  de  la  voiture  dans 
laquelle  il  étoit  ont  pris  le  mors  aux  dents;  il  a  voulu 
sauter,  il  s'est  cassé  la  téte. 
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On  me  mande  que  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick 
avoit  envoyé  dire  à  M.  de  Richelieu  que  le  roi  d* Angle- 
terre Vavoit  choisi  pour  son  général,  et  que  les  hostilités 
conimenceroient  le  29  (1). 

Du  lundi  12,  Versailles. —  On  fit  hier  les  révérences 
comme  je  l'ai  déjà  marqué.  M"^le  Dauphin  et  M""  la  Dau- 
phi  ne  allèrent  chacun  en  grand  manteau  et  en  mante 
chez  le  Roi  à  midi  et  demi.  M^'^le  Dauphin  y  fut  suivi  par 
M*^  le  duc  de  Bourgogne  et  les  princes  du  sang.  A  l'occa- 
sion de  ce  deuil-ci,  M*'  le  duc  de  Bourgogne  a  été  habillé 
en  homme  pour  la  première  fois,  n'ayant  eu  jusqu'à 
présent  qu'un  habit  de  hussard.  On  peut  juger  que  le  su- 
jet du  deuil  lui  faisant  peu  d'impression^  surtout  pour 
quelqu'un  qu'il  ne  connoissoit  point,  il  n'est  occupé  que 
du  plaisir  de  changer  d'habit  et  d'avoir  un  grand  man- 
teau. Madame  Infante  et  Mesdames  ne  suivirent  point  le 
matin  M""^  lu  Dauphine.  On  juge  que  c'est  par  cette  rai- 
son que  les  princesses  du  sang  crurent  ne  devoir  pas  non 
plus  y  aller.  M"^  le  Dauphin  étant  rentré  chez  lui,  tous  les 
gens  de  la  Cour,  en  manteaux  longs,  qui  s'étoient  assem- 
blés dans  la  pièce  après  la  salle  des  gardes,  eurent  l'hon- 
neur de  lui  faire  leurs  révérences;  il  étoit  dans  le  milieu 
de  cette  pièce,  debout,  en  grand  manteau ,  sur  une  es- 
trade ,  ayant  à  côté  de  lui  M""  le  duc  de  Bourgogne  et  les 
princes  du  sang  à  droite  et  à  gauche  (2).  Du  cabinet  où 
M*"^  le  Dauphin  reçut  les  révérences  et  qui  étoit  tendu  de 
noir,  avec  un  dais,  on  passoit  dans  la  chambre  à  coucher 
qui  n'est  point  tendue,  et  de  là  par  un  corridor  qui  com- 


(1)  Voy.  8ur  celle  déplorable  affaire  la  Vie  privée  de  Louis  XV,  l'ar  Moiiffle 
d'Angerville,  t.  III,  p.  153  à  157. 

(2)  M.  le  duc  d'Orléans  fe  mit  aussi  sur  l'eslrade  et  ceux  des  autre:» 
princes  du  aang  qui  purent  s'y  tenir  sans  presser  Mgr  le  Dauphin.  On  peut 
être  étonné  qu'ils  s'y  soient  placés,  puisqu'ils  ne  seroienl  pas  sur  le  drap 
de  pied  à  la  chapelle.  Mïr  le  duc  de  Berry  et  Mgr  le  comte  de  Provence  n'é- 
tuient  pas  cliez  Mic  le  Dauphin.  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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mnnîqHeà  rappartement  de  M"*'  laDauphine      on  sui* 

1       voit  ce  corridor  et  on  rcntroit  ilaiiis  TLiae  des  petites  cours 
qui  mène  tort  près  de  Tescalier  de  marbre  par  lequel  ou 
I      monte  chez  le  Aoi.  On  rentroii  ensuite  ches  M'"*'  la  Dau- 
phine  par  la  porte  d'entrée  ordinaire.  M"*  la  Dauphine 
étoit  snr  une  estrade  sous  nn  dais  (2)  aveo  M"^  le  duc  de 
Bourgog-ne  à  côté  d'elle  à  droite.  Après  avoir  passé  de- 
vant M"""  la  Daupliiue  dans  le  grand  cabinet  qui  est  avant 
sa  ctiambre  et  qui  est  tendu  de  noir,  on  en  sortoit  par  une 
I      petite  porte  de  dégagement  qui  est  dans  le  fond  à  o6té  de 
Ja  (  lieiiiiuée,  et  on  revenoit  gagner  un  petit  passage  qui 
!      conduit  à  une  des  petites  cours  par  où  on  va  ciiez  M^'^  le 
Dauphiiu  De  là  on  alla  gagner  la  galerie  d'en  bas  des 
Princes^  on  entra  par  le  milieu  de  œitê  galerie^  vie-à^via 
î      l'escalier  du  grand  commun,  dans  Tappartement  de 
M"**  de  Marsan,  où  Ton  attendit  quelque  temps  que  M*"^  le 
duc  de  Bourgogne  i'ùt  rentré  ;  ensuite  on  passa  devant 
lui  ;  il  étoit  dans  sa  chambre^  debout,  en  manteau,  ayant 
à  sa  droite  N^^  le  duc  de  Berry  et  à  sa  gauche     le  comte 
i       de  Provence.  On  passoit  de  là  dans  le  cabinet  en  galerie 
I      qui  termine  Tappartement ,  et  on  sortoit  par  Tanti* 
!      duunbre  et  le  bout  de  la  galerie.  Les  princes  du  sang  et 
;  .  •        -  . 

 — «P^— — ^—-i»»— 

I 

(1)  Il  y  a  une  porte  à  côté  du  Ht  de  Mki"  Ip  Dauphin,  k  ladroik  ,  rogaidaul 
i        le  lit,  en  face,  par  laquelle  on  passoit  et  qui  communique  dans  un  cabinet 

qui  conduit  à  €6  dégagement.  (Xole  du  duc  de  iM^na.) 

(2)  Af«  m  ftuleatt  aC  on  eanetu  défaut  elle;  deniAfe,  deux  pliants» 
dont  Tna  à  dfQUepeor  la  dame  d'honnaor,  dFaulre  à  fanebe  ponr  tadame 
tf^alAQn.  Oo  e  tenn  rermée  la  perte-  de  Tanticlianibre  de  Mnc  la  nanpIiHie. 
On  e  annoncé  auiaUM  après  Mf  Je  dne  de  Bourgogne  qui  est  arrivé  par  la 
ctambre  de  ll"^  Ja  Dauphine.  Mue  la  Dauphine  s'est  levée.  le  duc  de 
Bourgogiie,  accompagné  de  M.  le  duc  de  Duras ,  gentilhomme  de  la  chambre» 
et  de  M^nc  de  Marsan  qui  le  tciioit  par  la  lisière.  Ce  prince  en  grand  manteau^ 
pleureuses,  clieveux  longs  et  cravate  étalée ,  s'est  présenté  devant  M""*^  )a 
!iaii[)liii)e ,  et  lui  a  fait  la  révérence;  après  qu'il  lut  venu  se  placer  à  la 
tiiuili  ik;  ctUi'  ]  i  im  esse,  ausiitôt  on  a  ouvert  un  battant  de  rantichanibre. 

M""*^  la  Uauphiiie  a  élé  surprise  de  ca  qne  M.  le  duc  de  Bourgogne  étant 
resté  après  sa  révérence ,  (es  prince-  di^  saf)|g  ne  sont  pas  restéa  aosal* 
(  noU  duim  dê  luynes.  ) 
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lêuntimés  vinieiit  chez  M™'  la  Dauphirie  et  chez  M*^  le  dnc 
de  Bourg-ogne  avant  les  courtisans,  et  sortirent  par  la 
même  porte  par  laquelle  ils  étoient  entrés  (1)  ;ils  y  étoient 
tous  ,  excepté  M.  le  duc  de  Chartres.  Nos  trois  cardinaux 
y  étoient ,  en  habit  violet;  quoiqu'ils  ne  portent  jamais 
aDCQD  deuilj  l'usage  est  que  pendant  les  deuilsleur  habit 
de  cérémonie  est  le  violet,  préférablement au  rouge, 
comme  une  couleur  mœns  éclatante.  Le  temps  de  TAvent 
auroit  été  une  raison  particulière  pour  les  décider  à  cet 
habillement,  mais  dans  tout  autre  temps  ils  auroient  été 
habillés  de  même.  Des  trois  cardinaux ,  il  n'y  eut  que 
M.  de  Tavannes  et  M.  de  Gesvres  qui  firent  leurs  révé- 
rences, en  même  temps  que  tout  le  monde.  Mon  frère  fut 
obligé,  comme  grand-officier  de  M^'^la  Dauphine,  de  res- 
ter auprès  de  cette  priiic*  >.sc  pendant  les  révérences. 

Il  y  «voit  environ  160  hunimes  le  matin. 

Tout  Je  monde  a  fait  sa  révérence  comme  il  s'est  trouvé, 
lorrains,  titnKs  ou  non  titrés. 

Les  révérences  des  dames  lurent  Taprès-dlnée  après  le 
salut.  Tout  se  passa  de  même  que  pour  les  hommes,  pour 
entrer  et  pour  sortir.  Mesdames  et  les  princesses  du  sang 
restèrentches  M*^  laOauphine.  M*"*"  laDauphine^  quiétoit 
le  matin  sur  une  estrade,  sous  un  dais,  descendit  de  TeS' 
trade  raprès«dinée,  lorsque  Mesdames  entrèrent  (3).  11 


(1)  Les  princes  du  sang  ne  restèrent  pas  chez  Mif  le  duc  de  Bourgogne  ; 
ils  flrent  sealeinnit  leam  rèwértiaem,  (  Noie  du  due  dt  Lufue».  ) 

(2)  On  ferma  les  portes  du  salon  de  M**  la  Dauphine  jusqu^à  Parrivée 
•l-  Mt  sdnmes;  elles  cnlrèrent  par  cette  porte  pour  faire  leur-  n  vérences 
seules.  Dès  qu'elle  furent  entrées,  on  reftrrma  les  portes.  l<e$  piiacessies  du 
lang  Tinrcnk  MMulte  et  se  rangèrent  ft  la  draile  et  à  la  ganebe  de  Hesdanies  ; 
ensoile  toutes  tes  dames  de  la  Cear  vinrent  Mie  tenn  révéreneee.  n  y  eo 
tfoit  environ  115. 

L'après-dinép,  les  princessî^es  ne  fouliirent  f»a<?  aller  chez  le  duc  de 
Berry  et  Mgr  le  comte  de  Provence,  qui  n'étoient  pas  dans  ia  même  pièce 
qne  Mgr  le  due  de  Bourgogne,  parce  que  Mesdames  derolentdes  réTérenoee 
à  Mgr  le  dnc  de  Bourgogne»  et  non  aui  cadets.  Cependant  elles  y  allèraitt 
Madame  (Adélaïde)  Icqr  ayant  dit  qu'elles  ne  peaToient  s*en  dispenser. 
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D'y  avoit  ni  fauteuil  ni  carreau  sur  cette  estrade.  Il  y  eut 
plus  de  cent  dames  qui  firent  la  révérence.  Ce  grand 
nambrCj  avec  Tembarras  des  mantes,  le  désagrément 
très-grand  pour  des  femmes  de  passer  par  des  corridors 
et  de  petites  oours  sans  avoir  leurs  gens  avec  elles,  en* 
suite  la  multitude  des  domestiques  et  des  flambeaux ,  et 
le  prodigieux  nombre  de  gens  inutiles  que  la  curiosité 
seule  y  avoit  amenés,  firent  une  eonfusion  et  un  embar- 
ras insupportables. 

Je  n'ai  point  encore  marqué  la  mort  do  M.  le  duc  de 
Beauvilliers;  je  ne  l'appris  qu'avant-liier  ;  il  est  mort  à 
Leipsick  de  ses  blessures.  Il  Igiisse  trois  garçons  de  sa  pre- 
mière femme  (Fervaques). 

On  conloit  hier  une  action  d'un  officier  d'infanterie  qui 
mérite  assurément  d'être  écrite.  Cet  officier^  qui  est  de  la 
garnison  de  Harbourg,  fut  envoyé,  il  y  a  quelque  temps, 
par  M.  de  Péceuse,  qui  commande  dans  cette  place,  pour 
porter  de  ses  nouvelles  à  M.  le  Maréchal ,  k  Lunebourg; 
M.  de  Péreuse  lui  avoit  donné  sept  hommes  pour  l'ac- 
compagner. Ce  petit  détachement  trouva  en  chemin  un 
parti  de  cinquante  hommes  des  ennemis.  Ne  pouvant  es- 
pérer de  tenir  vis-à-vis  des  forces  aussi  supérieures,  il  se 
jeta  avec  ces  sept  hommes  sur  TElbe  dans  une  petite 
barque ,  et  passa  dans  une  lie.  Le  commandant  ennemi 
Payant  sommé  de  se  rendre,  il  répondit  qu'on  n'avoit 
qu'à  venir  ù  lui.  Les  sept  soldats  qui  formoient  son  escorte 
lui  dirent  qu'il  ne  devoit  point  être  en  peine  d'eux  , 
qu'ils  se  noyeroient  plutôtque  de  se  rendre.  Les  ennemis 
s'étant  avancés  dans  des  barcpies  ,  il  ht  un  feu  si  !)iea 
ménagé  qu'ils  n'osèrent  jamais  approcher.  Il  se  défendit 


la  daeb«8se  d'Orléans  n'étoit  point  aux  révéreocea;  elle  a  mal  i  la  poi- 
trine A9.&ez  considérablement. 

Tons  les  ton<^t;illprs  d'ÉUit  et  12  maitres  des  requêtes  ont  eu  permission  de 
Tenir  faire  des  révérences,  mais  avec  des  manteaux  pareils  à  ceux  des  au- 
tres courtisans.  A  la  dernière  cérémonie  de  rovureoces,  il  n'y  avoit  eu  que 
4  naitros  d«  requêtes.  (  A'oto  âu  due  dt  iM^rns.) 
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pendant  cinq  heures;  la  nuit  arriva  ;  les  ennemis  furent 
obligés  de  se  retirer.  L'officier  avec  ses  sept  hommes  re- 
monta dans  sa  barque  et  alla  à  Limebourg  rendre  compte 
de  sa  commission. 

L'ambassadeur  d'Espagne  dit  hier  au  Roi  qu'on  appre- 
noit  par  les  nouvelles  d'Angleterre  que  les  deux  frégates 
séparées  de  Fescadre  de  M.  Dubois  de  la  Mothe  ,  et  dont 
on  étoit  inquiet  avec  raison,  avoient  été  attaquées  parles 
Aoglois  ;  runeétoit  de  ^0  canons  et  300  hommes  d'équi- 
page, couiuiandte  par  M.  de  Maeai  lhy,  et  l'autre  de28ca- 
noûs.  M.  de  iMacarthy,  sommé  de  se  rendre,  ne  i'a  jamais 
voulu  et  a  été  coulé  à  fond,  sans  qu'il  sè  soit  rien  sauvé 
de  son  équipage  (1).  L'autre  s'est  rendue. 

On  apprend  que  le  roi  de  Prusse  avoit  envoyé  on  corps 
de  2  ou  3,000  hommes  du  côté  de  laBohAme,  sous  les 
ordres  d'un  capitaine  nommé  Meyer,  pour  lever  quelques 
contributions.  Le  général  Haddick ,  À  la  tète  d'un  déta- 
chement autricMen,  l'a  suivi;  il  l'a  attaqué,  battu  et  fait 

prisonnier. 

On  trouvera  ci-après  la  copie  d^une  lettre  de  Saltzhau- 
sen  (2),  du  30  novembre. 

Ln  garnison  de  Magdebourg  est  tràs-coosidéEabl»,  et  le  fiim 
Henri  est  venu  dans  oette  place. 

Le  roi  de  Prusse  dirige  les  opérations  de  rarmée  banovrienoe 
par  le  général  qa'il  y  a  eovoyé  (3)  ;  elles  cadreront  avec  les  siennes, 
et  peut-être  que  nous  pourrons  en  être  embarrassés. 

M.  le  Maréchal  croit  qee  les  ennemis  veulent,  ftite  le  siège  de 
HarboiBg  ;  ii  le  leur  laissera  oommcnoer,  et  ensuite  il  raardiera  à 
'  epx.  Les  ennemis  cet  leurs  oBotoiuieaMiila  le  long  de  la  Seesse  (4), 
comme  nous  le  long  de  la  Lulie. 


(1)  Cetle  nntivelle  est  déinenlie  plus  loin  ;  M.  de  Macarlhy  se  rendil. 

(2)  Salt/.haus(Mi  est  à  4  lieues  [à  l'ouest  J  ilf  Lunebourg  ,  .sur  la-  nvière  de 
Luhe  qui  se  jette  au*deâsu8  de  Wiusea  dans  l'Ëlmenau.  {^ote  du  duc  dt 
Luynes), 

(S)  Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  ud  «le  ses  meilleurs  lieutenants, 
qa'il  donne  au  roi  d'Angleterre. 
(4)  Ge  doit  êlie  PËste ,  petit  afSeent  de  reibe  qoi  pas»  à  Bintehiide. 
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Dii  wikrâi  13;  Verudlièi,  — On  eut  hier  dét  nôuYeHes 
de  rarmée  de  Rieliellet].  M.  le  Maréchal  est  à  Zell  ;  il' a 
mis  son  armée  derrière  TAller.  Les  ennemis  se  sont  por- 
tés en  avant  pour  nous  joindre.  Ils  avoient  détaché  un 
corps  de  1,200  chevaux  qui  devoit  être  soutenu  par  de 
rinfanterie  et  du  canon.  M.  le  Maréchal  avoit  laiss-  pour 
son  arrière-garde  M.  de  Caramanavec  son  rf'ginirîit  de 
dragons  et  250  Fischer  (jui  faisoient  à  peu  près  600  hom- 
mes. M.  de  Caraman  étoit  de  la  division  de  M.  le  comte 
de  Noailles.  M.  de  Caraman^  se  voyant  pressé  par  les 
l,âOO  chevaux  »  n'a  pas  balancé  à  les  attaquer  *  il  les  a 
mis  en  déroute;  leur  commandant  a  été  pris  avant  que 
rinCanterie  ait  eu  le  temps  d^arriver.  Un  de  leurs  géné- 
raux ,  nommé  M.  de  Schnlenbouig^  étoit  à  cette  action  ; 
cm  croit  qu'il  y  a  ététu^.  H.  de  Caraman  a  envoyé  sur^le- 
diainp  rendre  compte  de  cette  action  à  H.  de  pichelieo, 
en  faisant  les  plus  grands  éloges  de  ceux  qui  ont  contri- 
bué à  cette  victoire ,  et  particulièrement  de  celui  qui  com- 
mandott  les  Fischer.  Dé  lui-même  il  ne  dit  pas  un  mot; 
mais  M.  de  Richelieu  lui  donne  les  justes  louanges  qu^il 
mérite.  On  dit  en  effet  que  c'est  un  excellent  officier  de 
dragons^  et  que  son  régiment  est  parfaitement  bien  tenu. 
On  ne  sait  pas  encore  les  détails. 

Il  n'y  avoit  point  eu  de  concert  ni  de  comédie  depuis 
la  nouvelle  de  la  mort  delà  reine  de  Pologne;  le  concert 
commença  hier^  et  on  joue  aujourd'hui  la  comédie  pour 
la  première  fois. 

Du  jêuéi  15,  Versailles,  —  On  vient  de  remettre  au 
théâtre,  à  Paris,  Topéra  d\ilcei>ie,  tel  qu'il  fut  représenté 
àr Fontainebleau  en  1764.  Au  troisième  acte,  on  voit  le 
tombeau  destiné'pour  Admète;  et  'on  lit'sur  le  fronton 
d'un  portiqueces'trokmots  grecs::  XAIfîB  iFYXff  KAAH; 
qui  veulent  dire  Salve  anima  f^Uhra.  Cestla.premiè^ 
fins  qu'on  a  vu  du  grec  à  TOpérâ. 

Le  syndic  de  Sorbonne  prononça,  le  11,  en  Sorbonne , 
un  discours  latin  au  sD^jetdes  affures  présentes,  qui  n'a 
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pas  été  approuvé  par  la  plus  grande  partie  des  docteurs. 
La  faculté  de  théologie  a  reça  l'ordre  de  s'assembler  au- 
jourd'hui. 

Du  lundi  19,  Dampierre.  —  M.  de  Cusiioe,  parent  de 
celai  qni  vient  de  mourir,  vint  le  16  faire  sa  cour  à  la 
Reine.  Il  a  épousé  une  Gustine  qui  étoit  ehanoinesse  ^ 
ainsi  elle  n^a  point  changé  de  nom  (vûyex  la  généalogie 
de  Custine  au  5  décembre).  Le  fils  de  M.  de  Cnstîne  qui 
vient  de  mourir  étoit  aussi  à  Versailles  ;  il  a  environ  neuf 
à  dix  ans.  Son  grand^père  avoit  une  pension  de  (,000  Ii-> 
vrcs  dont  le  fils  avoit  eu  la  survivance;  on  vient  d*en 
donner  3,000  livres  à  M""  de  Custine ,  dont  2,000  livres 
révei'sibles  à  ses  deux  enfants  après  sa  mort.  M.  de  Bouf- 
ilers  a  eu  le  gouvernement  ou  phitAt  le  grand  hailliag-e 
de  Pont-à-Mousson  qu'avoitM.  de  Cusfine;  il  vauteuvirou 
6,000  livres.  M.  de  Boul'flers  avoit  une  pension  d*^  3,000 
livres  sur  la  Lorraine;  celle  pension  retourne  au  roi  de 
Pologne;  on  espère  l'obtenir  pour  le  his  et  la  iilld  de 
M.  de  Custine  qui  vient  de  mourir. 
.  Le  Roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  qu^avoitM.  le 
duc  deBeauvilliers  à  M.  le  chevalier  de  Saint-Aignan, son 
frère,  colonel  dans  les  grenadiers  de  France. 

M.  le  comte  de  Yirieu,  colonel  dans  les  grenadiers  de 
France,  mourut  à  Paris,  le  28  du  mois  dernier,  âgé  de 
vingt-cinq  ans;  il  étoit  gendre  de  M.  le  marquis  de 
Sourches. 

M.  d^Estampes ,  lieutenant  en  second  dans  le  régiment 
du  Roi»Infanferie,  a  obtenu  une  place  de  colonel  dans  les 
grenadiers  de  France. 

M"''  la  duchesse  de  Saint-Aignan  liit  préscnlée  hier 
par  M™*'  de  Beauvilliers,  sa  bellc-liîle,  dame  d'honneur  de 
Mesclnnies.  M""  de  Saint-Aignan  est  grande,  i)ien  fuite  et 
a  uaehgure  agréable;  elle  a  vingi-huitouvingt  neuf  ans. 

M.  Dnpleix.  ci-devant  commandant  dans  l'Inde,  allend 
depuis  longtemps  qu  on  veuille  bien  lui  taire  justice  sur 
les  demandes  qu'il  fait  à  la  compagnie  des  Indes;  il  pré- 
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tend  que  cette  compagnie  lai  doit  8  à  9  millions  d*a- 
vances  qu'il  a  faites  poar  son  semce*  11  y  a  en  des 
commissaires  nommés  poar  examiner  cette  aj&ire; 
différentes  circonstances  ont  retardé  jusqu'à  présent  la  - 
fin  de  ce  travail;  M.  DupleU  a  représenté  quelle  avoit 
été  Tulilité  de  ses  services  poar  la  Compagnie,  etcombien  - 
il  avoit  raison  de  se  plaindre  d^un  aussi  long*  délai.  Enfin 
il  a  été  décidé,  en  attendant  le  jugement^  qu'il  lui  seroit 
payé  1,500,000  lianes  par  la  Compagnie. . 

M.  de  Daun  «  écrit  à  M.  de^  Stareiuberg;  il  lui  mande  que  le  roi 
de  Pnisse  a  attaqué  Te  ^ioee'Glurles  le  5  et  qu'il  Pa  battu  comme 
il  allolt  à  Glofao.  L*attaque  a  commencé  par  l'aile  gauche  €ii  étoient 

les  troupes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  comme  les  plus  foiblea; 
Tartillerie  les  a  enfoncées  et  séparées  de  façon  qu'il  s'est  fait  uu  vide 
dans  lequel  les  Prussiens  sont  entrés  et  ont  attatjué  en  flanc  et  en 
téte.  C'est  à  peu  près  la  m^me  affaire  que  cell?  dp  de  Soubise. 
Bf.  de  Nadasty  est  du  côté  de  Brieg  ;  on  croit  qu  il  pourra  rejoindre 
le  prince  Charles. 

M.  Tabbé  de  Bernis  et  M.  de  Staremberg  ont  présenté 
ai:yourd'bai  le  fils  duprince  de  Lôbkowits,  que  Tlmpéra- 
triée  a  envoyé  pour  rendre  compte  de  la  bataille  gagnée 
par  les  Autricbiens  près  de  Breslan  et  de  la  prise  de 
cette  ville.  Ce  n*est  quUci  que  le  fils  du  prince  de  Lob- 
kowitz  a  appris  la  défaite  du  prince  Charles. 

Extrait  d'une  lettre  deZeU,du  7  décembre. 

M.  du  MéDÎt  a  été  envoyé  à  Brème  pour  négocier  avec  les  magps* 
Irats.  Son  instruetion  porte  de  les  engager  à  recevoir  les  S  bataillons 
do  r^iment  d'Alsace,  et  en  cas  qu'ils  refusent  cet  arrangement,  de 
les  porter  à  observer  la  neutralité  la  pluscjiacle,  avec  menace  d'agir 
à  la  rigueur  s'ils  en  usoient  autrement. 

Extrait  d'une  lettre  de  fi^enaiUety  du  20  tUembre, 

On  a  eu  nouvelle  aujourd'hui  que  M.  de  Macartliy  u  etoit  pas  coule 
à  fond,  iruis  qu'il  étoit  prisonnier  de  guerre. 

Le  Roi  dit  hier  au  aoir,  et  cela  se  confirme,  que  fafiaire  du 
prinoe  Chorlea  n*est  pasansaî  considérable  qu'on  Tavoit  cru  d*abord. 
T.  XVI.  18 
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I>e  roi  de  Prusse  a  suivi  le  prince  Charles  qui  étoi^  bien  poste,  et 
le  prince  Charles  lui  a  fait  tir^r  une  si  grande  quantité  de  eoups  de 
r^inon ,  que  ce  roi  a  été  oblige  de  se  retirer.  On  attend  encore  des 
détails  plus  cirooustanciés. 

Jutre  kitre  de  renatUes,  du  21* 

Il  arriva  hier  un  courrier  de  M.  de  Bichelieu  qui  donna  Valarme 
à  tout  le  monde.  Les* ennemis  sont  venus  attaquer  un  des  faubourgs 
de  Zell  et  ont  été  repousses  par  nos  grenadiers,  dont  il  y  en  a  eu  sept 
de  tués  ;  et  eu  se  retirant  dans  le  faubouri^,  ils  oiit  détruit  le  pont 
qui  étoit  sur  la  rivière.  On  ne  croit  pas  qu'ils  soient  tentés  de  la 
passer  en  notre  présence^  mais  cela  prouve  qu'ils  sont  bien  près  de 
nous. 

Du  22.  —  Il  y  a  eu  deux  affaires  entre  le  roi  de  Prusse  et  le 
prince  Charles.  I^e  5.  le  roi  de  Prusse  a  attaqué  les  Autrichiens  et 
a  battus;  ils  se  soni  eipeiulaiit  retirés  en  bon  ordre.  Le  6,  le  roi  .de 
Prusse  est  venu  pour  les  attaquer  une  seconde  lois,  mais  ils  l'ont  reçu 
avec  tant  de  fermeté  et  lui  ont  tiré  im  feu  de  canons  et  d'artillerie  si 
considérable  qu'ils  l'ont  obligé  de  se  i\tin  r.  Il  n'est  pas  vrai  (iuel'ai'- 
mée  autrichienne  soit  coupée  en  deux  coinnie  on  l'avoii  dit. 

Du  21.  —  Le  Roi  fit  hier  une  promoliou  de  trois  i/rigadiers ,  qui 
sont  M.  le  prince  de  Rohan.  Aî  de  Cnraman  et  INI.  de  Cauloincourt. 
Tous  les  colonels  qui  ont  été  blesses  à  l'affaire  de  M.  de  Soubise  du 

du  mois  dernier  ont  m  2.000  livres  de  pension.  C'est  M.  l'évéquede 
Senlis  qui  officie  aujourd  inii  et  M^^-dc  Choiseul  qui  qu^te. 

jM,  Bnyer,  le  médecin,  vient  de  partir,  par  ordre  de  la  Cour,  pour 
se  rendre  à  Brest  où  il  règne  une  maladie  épidémique  parmi  les  ma- 
telot'^ rie  I  I  {lotte  de  M.  Dubois.de  la  Mothe.  On  dit  qu'il  ea  meort 
environ  ^0  par  jour. 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  a  obtenu  pour  M.  le  duc  d'F^tissac, 
son  gendre ,  la  charge  de  grand-mattre  de  la  garde-robe;  le  brevet  de 
retenue  de  ôOO,000  livres  qu'a  M.  de  la  Rochefoucauld  sera  réduit  à 
400,000  livras  sur  la  téte  de  iM.  d'£slissac.  M.  de  la  Rochefoucauld 
conserve  la  survivance  de  cette  charge . 

M.  Dubois  de  la  Mothe^  qui  arrive  de  Brest,  fut  présenté  hier  et  fut  ' 
très^bien  reçu.  Son  retour  a  été  très-fatigant ,  ayant  ramené  plus  de 
700  malades  sur  sa  flotte.  . 

» 

Moû  ûls,  qui  doit  être  reçu  jeudi  29^  auParlemeut, 
comme  gouverneur  de  Paris  ^  avoit  compté  inviter  les 

princes  et  pairs  pour  se  trouver  k  sa  réception.  Il  a  c  i  té 
r exemple  de  M.  de  Gesvres;  tuais  ou. y  a  trouvé  uue  dit- 
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férence,  c'est  que  M.     GesvTis  ékii  pair  sur  k  démis* 

sion  de  M.  son  père ,  et  que  mon  fils  n'a  qu'un  duché  hé- 
réditaire et  enregistré  au  Parlement  mais  non  pairie;  et- 
en  effet)  M.  de  Gesvres^  4fiû  à  la  première  séanoB  ne  fut 
refQ  qne  eoauKie  gottvefiieiiJr,  à  la  seconde  fui  reçu 
comme  pair.  Ainsi  il  n'y  anra  point  d'invîteiioiis* 

Uu jeudi  29,  Paris,  —  M.  le  prince  de  Guimené  mourut 
il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  dansses  terres,  il  avoit  soixante^ 
neo{  ans.  U  éioit  interdit;  on  ne  le^oyoît  point ,  et  il  a 
presqae  toujours  mené  une  vie  fort  particulière.  Sa  veuve 
est  la  fille  de  ieu  M.  le  prince  de  Rohan.  II  laisse  quatre 
garçons  et  deux  filles.  L'alné  des  garçons,  qui  est  le  prince 
de  Rohan»  a  épousé  M^'**  de  Bouillon,  dont  il  a  un  fils  qui 
adouae  ans;  le  second  est  chevialieF  de  Malte  et  capitaine 
de  vaisseau;  le  troisième  est  chanoine  de  iStrasbourg- ,  et 
le  quatrième,  qui  a  dix-neuf  ans^  est  aussi  chevalier  de 
Malte.  Des  deux  filles^  Tune  a  épousé  le  prince  de  Ma»- 
senin,  et  Tautn  est  abbesae  de  Marquiette,  au  diocèse*  de 
Tournay.  -  « 

M.  Dubois  de  la  Mothe  me  contoit,  il  y  a-  quelques  jours  , 
deux  événements  qui  pcouvenl  bien  la  haine  des  Sauvages 
contre  les  Ânglois  et  leur  amitié  pour  les  François. 

Après  la  tempête  qtki  fit  périr  ie  TiWury,  Tun  des  vais-' 
seaux  de  l'escadre  aniiloise,  2i0  soldats  ou  matelots  an- 
glois  qui  font  partie  des  6  ou  700  que  M.  Dubois  de  la 
Mothe  a  fait  prisonniers,  trouvèrent  ie  moyen  d'échapper 
au  naufrage;  ils  arrivèrent  à  terre  avec  les  débris  du 
vaisseau,  entre  lesquels  il  y  avott  un  baril  d*ea»-de-vie. 
Six  sauvages  bien  armés  les  ayant  rencontrés  leur  dirent 
que  s'ils  les  avoient  trouvés  en  pouvoir  de  leur  faire  du 
mal  ils  les  auroieot  détruits  jusqu'au  dernier.  «  Mais, 
ajoutèreni-ils ,  nous  ne  voulons  pas  vous  aooabler  dans 
le  malheureux  état  où  nous  vous  voyons  réduits,  et  voici 
la  [)ius  grande  preuve  que  nous  pouvons  vous  donner  de 
la  générosité  de  nossentimenta  :  voilà  un  baril  d'eau-dci 
vie  de  votre  cargaison  ;  vous  savez  que  nous  en  faisons  un 

is. 
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grand  usage ^  nous  serions  bien  tentés  de  le  boire,  mais 
nous  ne  pourrions  plus  répondre  de  nous-mêmes  si  nous 
succombioDi  à  cette  tentation  ;  nous  allons  le  défoncer  et 
jeter  è.  la  mer  tout  ce  qu'il  contient.  »  Ce  qui  lot  exécuté 
aussitôt.  Cette  action  est  trop  singulière  pour  ne  pts  mé- 
riter d'être  remarquée. 

Un  officier  inférieur  demanda  permlmion  è  M.  Dubois 
de  la  Mothe  d*aller  passer  un  jour  k  terre  pour  y  chasser. 
S'étant  engagé  dans  un  bois  ({u'il  ne  connoissoit  pas»  il 
s'y  perdit.  Ne  pouvant  plus  retrouyer  son  chemin  et 
voyant  arriver  la  nuit ,  il  fot  obligé  d'avoîrreeours  à  une 
femme  sauvage  qu'il  aperçut  une  lotnière  à  la  main  ; 
cette  femme  alla  aub^Uôt  appeler  son  maii  qui  vint  avec 
un  liisil  et  coucha  ea  joue  l'(  il  licier  françois.  Cet  officier 
lui  dit  qu'il  se  trompoit,  qu  il  le  pieiiuil  sûrement  pour 
un  Anglois.  «  Nous  verrons  tout  à  l'heure  qui  lu  es,  lui  dit 
le  sauvage  ;  mets-toi  à  t;< nouxetdis  ton  pater.  »  11  n'y  avoit 
pas  d'autre  moyen  que  de  faire  la  volonté  du  sauvage. 
L'officier  dit  son  pater  en  latin,  a  Fais  le  signe  de  la  croix^ 
dit  le  sauvage.  Dis  présentement  ton  paUr  en  françois, 
c'estlàquejetereconnoltrai.  »  L'officier  ayant  donné  cette 
nouvelle  marque  de  soumission  et  de  piété,  ce  sauvage 
courut  à  lui  et  l'embrassa  en  lui  disant  :  t  Je  vois  bien  que 
tu  es  François.  »  Il  l'emmena  chez  lui,  le  traita  le  mieux 
qu'il  lui  fut  possible ,  et  le  remit  dans  son  chemin. 

U  y  a  eu  encore  de  nouvelles  ailaixes  à  Troyes.  Une 
fille  a  fût  une  insulte  publique  i  un  curé  qui  étoit  en 
chaire.  Quelques  jouis  après  elle  a  demandé  les  sacre* 
ments,  et  en  conséquence  du  refus  qui  lui  a  été  lait,  refus 
dans  lequel  il  paroltque  le  curé  n'avoit  aucun  tort,  il  y 
a  eu  des  plaiutes  eu  justice^  et  le  curé  a  eLe  décrété  de 
prise  de  corps. 

La  Sorlionne  a  reçu  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour 
portant  détenses  de  s'assembler. 

Mon  nis  a  été  reçu  aujourd'hui  au  Parlement.  Il  étoit 
seul  dans  son  carrosse.  U  avoit  derrière  lui  deux  carrosses 
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foribeanx^  maïs  moingriohes  qnele  premier,  et  plaeieurs 
Antres  carrosses  ordinaires.  11  étoit  précédé  par  lâ  suisses, 

100  gardes,  2  troin^jettes,  sans  compter  les  oiiiciers  de 
l'une  et  de  rantre  troupe,  40  laquais  et  2  coureurs.  11 
avoil  2  pages  devant  son  carrosse  et  4  derrière.  11  y  a  eu 
quelques  difficultés  A  la  porte  du  parquet  des  huissiers. 
Les  gardes  de  robe  courte,  qui  avoient  mi  exempta  leur 
léie,  vouloient  demeurer  maîtres  de  celte  porte  eu  de* 
hors,  mais  les  gardes  du  gouTemement  s'en  sont  em- 
parés, comme  c'est  leur  droit.  Le  major  des  gardesde  mon 
fils  a  été  obligé  de  dire  à  Vexempt  des  gardes  da  robe 
courte  que  s  il  vouloil  y  mettre  de  l'humeur,  iî  en  met- 
troit  aussi  de  son  côté.  Mon  ûls  a  attendu  une  demi-heure  ' 
dans  le  parquet  des  huissiers,  parce  que  le  travail  de  la 
Grande  Chambre  n'étoît  pas  encore  fini.  Ayant  été  averti, 
il  est  entré  suivi  d(ï  son  capitaine  des  gardes,  qui  avoit 
alors  son  hàXon  dans  sa  poche.  11  a  6té  son  épée  et  son 
chapeau  suivant  l'usage ,  a  prêté  serment  et  a  ensuite 
pris  sa  place  au-dessus  de  tons  les  conseillers,  àla  première 
place  du  banc  qui  n'est  séparé  de  celui  des  présidents 
que  par  la  cliaise  du  greffier  en  chef,  qui  est  la  place  où 
se  met  le  chancelier  aux  lits  de  justice.  La  séance  ayant 
été  lavée  immédiatement  après,  mon  fils,  suivi  de  son 
capitaine  des  gardes^  qui  avoit  pris  son  bâton  immédiat 
tement  après  le  serment,  a  été  à  la  ijuvette,  marchant 
immédiatement  après  le  dernier  des  présidents  à  mortier. 
Gomme  c'est  aujourd'hui  la  seconde  audience  pour  le 
procès  de  de  Mailly  que  Ton  continue  à  plaider,  et 
que  M.  le  premier  président,  comme  parent,  ne  peut  as- 
sister à  ce  procès,  de  la  buvette  il  est  retourné  chez  lui. 
L'usage  est  que  le  gouverneur  aille  lui  rendre  visite  im- 
médiatement après  la  réception  ;  mon  fils  a  donc  marché 
immédiatement  après  lut,  ou  à  sa  gauche,  suivi  de  son 
capitaine  des  cr  i r des.  On  ne  s'est  point  assis;  la  visite  a 
été  fort  courte  et  s'est  passée  avec  beaucoup  de  politesse 
et  tout  le  cérémonial  de  la  reconduite.  Mon  fils,  qui  avoit 
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été  par  la  rue  et  le  carrefour  de  Bussy,  est  revenu  par  les 
guais  et  la  tm  du  Bac;  il  a  jeté  de  l'argent  au  peuple ^ 
droit  qui^  comme  je  Tai  déjàdil»  n'appartient  qn'an  aeul 
gouverneur^  et  que  MF  le  Dauphin  mtoe  n^a  point  sans 
la  permission  du  Hoi.  Mua  iils  avoitle  même  haljiilement 
qoQ  les  pairi»  de  France,  il  doaae  aujourd'hui  à  dîner.  U 
n'a  prié  du  Parlement  que  M.  Je  préaident  de  Reeambo, 
H.  le  proeoreor  général  et  ton  frère  Tairoeat  général,  et 
}\.  d(3  Lézonnet^  qui  a  été  son  rapporteur.  Il  comptoit  en 
prier  un  plus  grand  nombre,  s'il  avoit  éprouvé  delà 
part  du  Parlement  plue  de  laciiité  à  la  oomervation  de 
ses  droits;  maie  il  a  fiût  ce  que  M.  ^eCîeevrea  afoit  foit  en 
pareil  oas. 

Du  jeudi  30,  Paris,  —  J'ai  oublié  hier,  dans  le  défifl 
du  Parlement,  que  lorsque  mon  iils  sortit  de  la  liuvette 
pour  aUer  chea  M.  le  premier  président ,  ils  ne  passèrent 
ni  Vun  ni  l'antre  par  la  Grande  Chambre  parce  que  o'é> 
toii  le  inoriicnt  de  la  grande  audience.  Mon  tils  n'alla 
point  chez  M.  le  premier  président  par  le  même  chemin 
que  ee  magistrat;  il  passa  par  la  coUr.  M.  le  premiep  pré- 
vient lui  en  ayant  demandé  la  rataon-y  il  lui  dit  que  c'é- 
toit  parce  qu'il  vouloit  Jeter  de  Targ-ent  au  peuple  en  des- 
cendant, comme  il  lit  en  effet  au  bas  de  l'escalier.  C*étoit 
une  des  difficultés  qui  lui  avoient  été  faites  que  de  jeter  de 
l'argent  dans  le  pelais,  filon  fils  avoit  toigoars  répondu 
cfii'il  en  jetteroit^  parce  que  M.  de  fieraes  en  avoit  jeté  an 
pareil  cas. 

On  se  mit  à  lâble  àrhôtel  deLujnesataot  trois  heures. 
On  trouYi^ra  evaprèa  1m  noms  .de  ceux  et  eelks.qui  y 
éloient  (1).  On  fut  à  taUe  jnsqu^à  cinq  heures  et  demie. 


<1)  Homs  de  oMix  el  eollM  HMnà  à  tiUe  t  M"m  d^Egmont  la  belld- 
mère,  M«e  Mgmont  la  briMIli,  M"«  de  Cliaulnes,  M»*  de  la  GafclM, 

Mn>«  de  Luynes,  de  ChcTreuse,  M«»«  de  Rozambo,  de  Viet  np, 
M"«  (le  Chevreuse,  M.  le  maréchal  de  Biron,  M.  le  duc  de  Cliaulnes,  M.  le 
président  dcRozariibo,  M.  le  comte  de  la  Marck,  M.  de  Lézonnet  ^  M.  de 
GlieTreuse,  M,  le  vidaine  d*Aini«i»«  M.  leenréde  8aiiit>Sulpice,  M .  d« 
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A  cinq  heures j  M.  le  premier  président  arriva  à  rh6tei  de 
Laynes.  Il  monta  en  haut»  et  mon  fils  ayant  demandé 
la  permission  à  la  compagnie ,  se  leva  pour  l'aller  rece- 
voir. M.  le  premier  président  descendit  avec  lui  en  bas, 
et  voulut  qu^il  se  remit  à  table.  11  resta  environ  une  demî- 
henre  et  fit  la  conyecsation  deboat  autour  de  la  table. 
Quand  il  sortit,  mon  fils  se  l^va  pour  l'aller  reconduire , 
et  comme  je  n^étois  point  à  table  je  le  reconduisis  jusqu'au 
perron.  La  table  étoit  dans  la  grande  chambre  de  mon 
appartement^  qui  est  celui  que  mon  Irère  occupe  actuel- 
lement. Environ  une  heure  et  demie  après  le  dîner,  il  y 
eut  un  feu  d^artifice  dans  le  jardin.  Les  artificiers  de  la 
Ville  avoienl  démandé  à  mon  fils  la  permission  de  lui 
donner  cet  amusement,  il  futfort  bien  exécuté ,  assez  joli 
pour  être  fait  aussi  promptement  et  dans  un  goût  assez 
nouveau. 

Ce  uuiliu,  la  Ville  a  envoyé  ici  cinq  bourses  de  jetons 
d^argent,  de  100  livres  chacune,  aux  armes  de  la  Ville, 
dont  deux  pour  mon  fils^  une  pour  M*"®  de  Chevreuse, 
une  pour  M*  de  Seroaty,  capitaine  des  gardes,  et  une 
pour  M.  de  Marne,  lieutenant  des  gardes. 


Vieroe,  M.  de  CUamois,  M.  de  Brienne,  M.  de  Sercaty,  capitaine  des 
gardes,  M.  de  h  Satie ,  H.  le  procureur  général ,  M.  ravocat  g^ëral  son 
Mre»  H.  de  Taulgrenast. 
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Mute  (Je  pompadniir  et  le  Roi  après  Tattentat  âe  Damieos.  —  Sur  les  dis- 
cours âv  la  petile  pensionnaîro  <le  Saint-Joseph  m\  sujet  de  l'assassinat  da 
Roi.  —  Exil  de  MM.  de  Macliaiilt  et  d'Argeiison  et  ;j.râre  accordée  à  ce 
dernier.  —  Fermeté  du  maréchal  de  Ilelle-Ule.  —  Delauls  de  Louis  XV. 

—  Réception  de  M.  de  Duras  ait  Pariemeat.  —  Sur  l^âjpisistance  des  Princei 
et  des  Pairs  au  procès  de  Damicns.  —  Senliiuenta  du  Roi  et  de  de 
Pompadour  pour  le  prinoe  de  Conty.  ^  Exemphe  de  fiiibleueet  dlnoerfi- 
tode  do  Bd.  — -  Jrieinie  du  narédiel  de  RfebeKen  ooatre  le  maiéchal  de 
fidie-lsle.  —  Us  cceiux  donnés  on  offerls  k  H,  Pelletier.  ^  Les  esilés  dn 
Parlement.  Cliangeroents  d'opinion  du  Roi  dans  cette  affaire.  —  Influence 
du  prince  de  Conty  sur  le  Roi  et  le  Parlement  et  éloigneuieut  du  Roi 
pour  sa  pareonae.  Mot  du  P.  de  la  Tour.  —  Affaire  de  M.  de  Boulogne. 

—  Jugement  sur  le  chancelier.  —  Faiblesse  du  gouvernement  contre 
les  Parlements  et  craintes  des  suites  j;rave8  qu'auront  ces  révoltes.  —  Le 
cardinal  d'Ksfrëes  et  ia  princesse  des  l'rsiiK.  —  La  Dauphine.  —  Les 
ministres  à  Crécy  et  M™®  de  Pompadour  »  baiiil- Hubert.  —  Anecdote 
sur  la  bataille  d'Hoclistctt.  »  M.  de  Belle-Islc  protégé  par  M°ie  de 
Mainteaon  et  pourquoi  f  —  Sur  le  rappel  du  maréelial  d'Bstrées.  —  Le 
maréclwl  d'£Strées  i  Fontaineblean.  —  Sur  Pâmée  de  M.  de  Sooblse. 
Retraite  de  M.  de  Maupeou.  —  La  maféchale  de  Ifirepoii.  —  Sur  la  re- 
traite du  (général  Apraiin.  —  Crédit  de  M<a«  de  Pomiiaponr  et  effeCa  de 
son  amitié.  —  Caractère  dn  Roi.  —  M.  de  Soubise  n'a  pas  d'arlillei  ie.  — 
Germanicos  et  le  maréchai  d*£strées.  —  Sur  la  ▼iolation  de  la  GonveDtioo  de 
dosterSefern. 

Duiamedi,  Sjmmer  — Oo  trouvera  dans  mdn  journal 

tout  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  le  5  de  ce  lauis.  Le  Roi 
a  été  seul  ce  matin  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure 
avec  le  K..  P.  Desmarets.  S.  Bi.  a  appelé  M.  d'Argenson, 
et  lui  a  donné  une  clef  pour  aller  prendre  des  papiers 
à  Trianon.  M.  d  Arg;enson  est  revenu  et  a  travaillé  avec 
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Je  Roi  environ  un  qpaxi  d'heure;  S.  M.  a  para  ào  îovï 
mauvaise  humeur, 

Dh  samedi  15.  —  Toui  est  ici  dans  la  plus  grande 
fermentation.  Les  amis  de  M"*  de  Pompadour  ont  dit  et 

écrit  qu'elle  avoil  vu  le  Roi  dès  le  lendemain  ou  sur- 

lendemain  de  sa  blessure;  le  fait  est  faux,  et  cette  vi- 
site étoit  impossible  pendant  lout  le  t<'rnps  tj^ie  le  lloi  a 
pesté  dans  son  lit;  il  y  a  eu  jour  et  nuU  du  monde  dans 
sa  riiqmbre.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  eu 
ni  in<  ssage  ni  lettre.  Les  premiers  jours.  M"*  de  i*ompa- 
dour  a  été  malade  dans  son  lit  et  saignée;  elle  ne  voyoit 
d'abocdque  ses  amis  particuliers,  ensuite  ceux  qui  ont 
coutume  de  souper  chez  èlie;  et  le  lundi  diaprés  la  hles» 
sure,  elle  vit  tout  le  monde ^  môme  les  ministres  étran* 
gess.  Elle  a  depuis  donné  à  souper  chez  elle  à  des  dameS| 
comme,  elle  avoit  accoutumé  de  &ire  depuis  qu'elle  est 
dame  du  palais.  Hier  an  matin,  elle  envoya  demander 
publiquement  A  M.  le  duc  de  Gesvres  60  billets  de  la  lo- 
terie de  rh^tel  de  ville;  elle  lui  envoya  le  soir  même  60 
louis.  Personne  n'avoit  prononcé  son  nom  devant  le  Rm 
jusqu'à  hier,  que  le  Roi  ayant  demandé  à  M.  de  Oermont 
d*où  il  venoit,  il  lui  répondit  qu'il  venoitde  chez  M"*  de 
Pompadour,  et  le  Roi  ne  répondit  rien.  Tantôt  on  a  vu 
les  partisans  tristes ,  tantôt  le  visage  plus  satisfait.  On 
assure  que  le  Roi  a  dit  à  M""'  la  comtesse  d^•  Toulouse  que 
pour  cette  fois-ci  e'étoii  tout  de  bon.  Ce  qui  est  eerlHin, 
c'est  qup  (Icjjuis  trois  ou  quatre  jours  le  Roi  n"a  pas  .vu 
en  particulier  le  P.  Desmarets;  qu'avant-hier  d  descendit 
chez  M""  de  Pompadour  et  y  fut  près  d'une  den:*-Àieure> 
et  qu'hier  il  y  fut  deux  heures.  U  y  ^avoit  ici  un  appar- 
tement dans  les  cabinets  destiné  aux  maîtresses  partictt* 
lières  du  Roi,  il  est  démeublé  depuis  deux  ou  trois  jours. 
Le  Roi  parolt  frappé  sérieusement  de  cet  événement-ct. 
Il  est  très-certain  qu*il  a  dît  qn'U  voudrait  qu*il  lui  en  eût 
coûté  un  bias  et  que  ceci  ne  fût  pas  arrivé;  et  Ton  assure 
que  lorsque  Ton  lui  sonda  sa  plaie  et  qu'on  lui  dit  avec 
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plaisir  qa'ell* n'étoit  pas  profonde,  il  dit  s  «  Elle  Tert'  { 

plus  que  TOUS  ne  le  croyez,  car  elle  \  a  jusqu'au  cœur.  »  ! 

U  est  très-oerlaÎD -aussi  que  depuis  qu'il  est  guéri  et  ha»  ! 

billé,  quelqu'un  loi  ayant  marqué  sa  joie  de  sa  santé ,  U  j 
dit  :  «  Oui,  le  corps  va  bien,  mais  ceci  va  mal,  en  niettaiit    .  I 

la  iiiaiii  à  sa  tète ,  et  ceci  est  impossible  à  guérir.  »  I 

Du  mercredi  1 9 .  —  On  lait  des  recherches  de  tous  cAtés  1 

■ 

sur  tout  ce  t|ui  a  rapport  k  Fhorrible  assassinai.  Le  scé-  I 
lérat,  qui  fut  transt'crc  la  nuit  d'avant-hier  h  h[ei\  après  j 
avoir  tenu  un  discours  de  plaisanteries  indécentes  à  Ja  j 
geôlière,  dit  tout  haut  lorsqu'il  fut  dans  la  voiture  :  (c  Je  ' 
me  suis  sacrifié  pour  le  peuple ,  c*est  sou  aXfisire.  >  Ce 
discours  a  été  rapporté  à  M"**"  dé  Pompadour;  mais  elle  a 
fort  recommandé  qu'il  ne  parvint  pas  jusqu'au  Roi 
pour  ne  pas  augmenter  les  tristes  réflexions  qui  ne  peu- 
vent manquer  de  se  présenter  â  son  esprit.  Au  reste,  le 
Roi  a  repris  le  même  train  de  vie,  et  H"*  de  Pompadour 
'  aussi.  Toute  la  Cour  et  tous  les  ministres  étrangers  étoient 
chei  elle  hier.  Le  Roi  y  pra. souvent;  il  y  ètoit  hier  ou 
avant^hier  debout  avec  plusieurs  autres  personnes  pen- 
dant qu'elle  dlnoit  téte  à  tète  avec  H.  de  Chaulnes.  0 
y  soupa  hier.  Avant-hier  il  soupa  dans  ses  cabinets  avec 
ses  enfants.  On  présume  cependant  que  ces  apparences 
extérieures  ne  chansrent  rien  à  une  détermination  fixe 
que  le  fioi  a  prise;  mais  on  a  jugé  iju  il  étoit  de  la  pru- 
dence de  ne  pas  iloimi'î"  lien  de  penser  au  public  que  ce 
îtii  la  crainte  qui  re»it(iéterminé,  et  qu'il  éloit  nécessaire 
que  l'on  vil  cette  déternûnaiion  venir  du  seul  mouvement 
de  sa  conscience. 

Du  mardi  26,  Oaoique  toutes  choses  aient  repris  le 
même  train ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  M"'"  de  Pompa- 
dottff  tt'avoit  para  nulle  part»  ni  chesle  Hoi  dans  le  ma* 
^ent  de  toutes  les  révémees  des  dames ,  ni  ches  la  Reine 
elle  a  coutume  de  venir  asseu  souvent  depuis  qu'elle 
est  dame  du  palais  ;  enfin  elle  y.  parut  hier  et  fit  sa  cour 
au  dfner  de  la  Reine.  U  seroît  bien  diflioile  4^  prévoir 
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quelle  sera  la  saite  de  tout  œcî.  Le  Roi  parolt  prier  Dieu 

avec  beaucoup  de  dévotion  et  M""^  de  Ponipadour  cou- 
tiDiie  à  entendre  la  messe  tous  les  jours. 

Dudimmche,  ^  février  y  VersaiHes.  —  On  trouvera  dans 
mon  joornal  qu'aprèe  piusieurs  recberehes,  on  a  regardé 
comme  une  ÎBAAe,  ou  du  moins  comme  méritant  peu 
d^attention,  les  discours  d'une  petite  fille  de  Saint-Jo- 
seph. J'ai  voulu  vérifier  le  iait  autant  qu'il  m'a  été  pos- 
sible; j'en  ai  )>arlèà  une  personne  très-digne  de  foi  qui 
demeure  dans  Tenceinte  même  de  8aint-Joseph.  Cette 
affaire  Ut  d  abord  si  peu  rl<!  bruit  que  la  personne  dont 
je  parle  fut  huit  jours  sans  en  rien  savoir.  Elle  a  cepen- 
dant coutume  d'entrer  toutes  les  semaines  dans  le  cou* 
vent;  elle  y  avoil  .entré  et  on  pe  lui  en  avoit  pas  parlé. 
Après  huit  ou  neuf  jours,  instruite  par  le  bruit  public, 
elle  écrivit  à  une  pei^sioiinaire ,  nuininée  I^P'^^Sanadon, 
qu'elle  counolt  y  pour  lui  taire  un  reproche  d'amitié  de 
Pavoir  laissée  dans  Tignoranee  sur  oet événement.  M^*  Sa* 
nadon  vint  la  voir  sur-le-cbamp  et  lui  dit  que  le  fbit  étoit 
très-vrai;  que  M^*  d'Escouflet  étant  allée  le  jour  même  * 
de  l'assassinat  chez  M.  de  Coudre^  son  beau-irère^  aide- 
major  des  Invalides  y  étoit  reyenue  sur  les  quatre  heures 
à  Saini-loseph  ;  qu'en  arrivant  elle  avoit  parlé  à  moitié 

bas  à  M"*'  ,  autre  pensionnaire,  sa  bonne 

amie,  et  lui  avoit  dit  :  «  Le  Roi  est  tué.  »  Cette  parole 
ayant  surpris,  comme  on  peut  le  croire,  elle  avoit 
ajouté  :  «  Ob  I  s'il  ne  Test  pas,  il  le  sera  ce  soir;  »  que 
es  propos  n'avoit  pas  été  prunonoé  asses  bas  pour  que 

trois  pension  n  i  ires  ne  pussent  l'entendre ,  lesquelles 
étoient  "  Midietou,  dlvry  et  Chevillart;  que  M"*.  .  .  . 
avoit  éié  interrogée,  et  avait  dit  que  rien  n'était  plus 
eertain  que  le  propos  de  M***  d'Esoouflet  à  quatre  heures 

après  midi  ;  qu  on  avoit  ensuite  inlerroi^ii  les  unes  après 
les  autres  les  trois  pensionnaires  dont  je  viens  de  parler; 
que  M"^  Midleton  avoit  dit  n'avoir  (isn  entendu,  mais 
que  les  à^m  molrei  ékneni  conventfçç  d'avobp  parfaite» 
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menibien  entenda  lessingotien  proposde  M^'M'ËscoQâei  ; 
que  M!^  de  Coudre ,  sœur  de  cette  petite  &Ue ,  et  son  mari 

avoieni  été  fort  alarmés,  comme  on  peut  croire,  à  cette 
nouvelle ,  et  qu'ils  avoicnt  dit  que  ce  que  la  petite  disoit 
avoir  enteudu ,  ne  pouvoii  pas  être  ches  eux  ;  qu'ils  Ta- 
voient  envoyée  ches  une  autre  de  ses  sœurs  dans  le  fau- 
bourg SaintpHaroeau ,  d'où  elle  étoit  revenue  à  Satnt-Io- 
seph.  Outre  cela,  quand  la  nouvelle  fut  publique  le 
lendemain  6^  elle  dit  :  a.  Je  le  sa  vois  bien  dès  hier.  » 
li  est  vrai  ^  a-Von  ajouté  i  qu^elle  a  l'habitude  à  tout  ce 
qu'elle  entend  raconter  de  dire  :  le  le  savois  bien  ;  mats 
le  fait  de  la  veille  n  ea  est  pas  moins  certain.  La  petite 
d'Escouflet  a  été  interrogée  chez  M.  et  M"*  de  Coudre, 
qui  paroisseut  en  effet  n^avoir  eu  aucune  connoissance 
de  ce  propo««  Elle  a  d'abord  avoué,  puis  ensuite  nié.  On 
ne  voulut  point  la  renvoyer  dans  le  couvent,  et  on  dit 
pour  raison  qu'elle  avoit  été  saignée  du  pied.  Le  lende- 
main, la  supérieure  envoya  savoir  de  ses  nouvelles  « 

mais  de  la  part  de  son  amie  M'^  ;  on  la  trouva 

debout  qui  voyoit  jouer  au  trictrac.  Les  religieuses  n*ont 
point  'voulu  ]a  reprend  IL'  chez  elles,  malgré  les  plus 
instantes  prières  de  M.  de  Coudre. 

On  trouvera  dans  mon  journal  deux  faits  bien  sin^u* 
liersi  et  qui  demandent  explioation  et  addition*  L'un  est 
rexil  de  M.  de  Maehault  et  de  M.  d^Argenson ,  et  l'autre 
les  4tS,000  livres  accordées  à  M.  d'Argenson.  M.  deMa- 
ckauit  étoit  Tiatime  ami  de  M"""  de  Pompadour  ;  elle  avoit 
toute  confiance  en  lui  ;  il  étoit  son  conseil  sur  les  affaire» 
les  plus  importantes  et  se  mèloit  aussi  de  celles  qn^elle  . 
avoit  pei\somieilenient.  Le  moment  de  la  blessure  du  Koi 
fut  une  époque  fatale  à  ce  ministre;  il  crut  M""*"  de  Pom- 
padour au  moment  de  quitter  la  Cour;  elle  remarqua 
qu'il  Favoit  négligée  infiniment ,  et  elle  sut  qu'il  iSaisott 
des  démarches  auprès  du  M' "  hi  Dauphine.  Elle  fut  piquée 
contre  lui  et  le  lui  marqua.  Cependant  on  croyoit  t^u'il  y 
«voit  eu  un  raccommodement,  non  pas  au  point  de  re- 
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mettre  les  choses  sur  le  même  pied  de  confiance ,  maie 
d^honnètelé,  et  de  se  voir.  On  peut  croire  q«è  il  y  a  en 

raccommodement,  il  n'a  rien  changé  à  la  préventton 
qu'avoit  formée  le  changement  de  conduite ,  et  les  gens 
instruits  se  doutctteni  dès  la  veille  que  ce  ministre^seroit 
renvoyé. 

Pour  M*  d'Argenson ,  il  n'avott  pas  le  moindre  soupçon 

de  ce  qui  le  regardoit.  11  croyoit  savoir  l'exil  de  M.  de 
Machault  et  s'en  seroit  consolé;  il  n'iuiaî^iaoit  pas  être 
compris  dans  la  disgrâce,  il  fui  à  travailler  jusqu'à  mi-  ^ 
nuîi  avec  M.  le  maréchal  deBelle-ble,  son  ami  depuis 
longtemps  ;  ils  étoient  Tun  et  l'autre  dans  la  pins  parfaite 
sécurité.  U  parolt  très-décidé  que  ce  qui  a  perdu  M.  d'Ar- 
genson,  ce  sont  ses  liaisons  avec  M*"^  d'Estrades.  J'ai  mar^ 
qué  dans  le  temps  le  renvoi  de  M"*"  d'Estrades.  Il  y  a  bien 
lieu  de  croire  que  ce  fut  Feffet  de  quelque  intrigue  contre 
M""'  de  Pompadour  dont  elle  fut  accusée.  Cet  événement 
n'a  point  empêché  M.  d'Argenson  de  continuer  à  voir  son 
amie.  Apparemment  que  Taigreur  contre  M"'  d'Estrades 
est  demeurée  la  même  dans  Tesprit  de  M"^  de  Pompadour 
et  a  retoaibé  avec  autani  de  force  et  d'éclat  sur  M.  d'Ar- 
genson. U  est  fâcheux,  dans  de  pareilles  circonstances,  que 
M""'  d'Estrades  ait  pris  le  parti  d'aller  aux  Ormes  avec 
M.  d'Argenson^  quoiqu'on  ne  puisse  blâmer  jusqu'à  un 
certain  point  les  démarches  que  Vancienne  amitié  lait 
faire.  • 

Du  lundi  YêrsaHles,  —  La  grâce  accordée  à  M.  le 
comte  d'Argenson^  des  48,000  livres  sur  les  fourra- 
ges d'Alsaee  et  de  Franche-Comté,  est  l'ouvrage  de  M.  le 
maréchal  de  Belle-lsle  ,  comme  la  disgrâce  est  celui  de 
M'"'  de  Pompadour.  Cette  circonstance  n  empêcha  point 
M.  de  Belle-lsle  de  s'adresser  directement  à  M*"^  de  Pom- 
padour; il  lui  demanda  une  demi-heure  d'audience^  et  il 
lui  dit  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  de  sa  gloire  particulière 
d'obleiiirdu  Roi  qu'il  ne  laissât  |)as  dans  un  besoin  réel 
un  homme  comme  M.  d'Argenson^  qui  l'avoit  bien  servi 
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pendant  un  ^rand  nombre  d'années.  M"''  de  Pompadour 
voulut  rappeler  à  M.  de  Belle- Isle  quelques  propos  de 
M.  d'Argensoa  eu  lui  disaat  a  Voilà  oe  que  votre  ami 
difloit  de  yott8<*m6iDe»  el  si  je  suis  oause  de  ea  àxgv^, 
ce  n'est  qu*on  renda^  car  il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'il  ne  Mf 
cause  de  la  mienne.  »  M.  deBelle-IsIe^  sans  entrer  dans 
ce  détail^  lui  dit  :  «  Le  terme  de  :  Moa  axni,  dont  vous  vous 
serves»  Madame»  et  dont  je  eonviena ,  est  une  raison  suf- 
fisante pour  me  déterminer  à  vous  proposer  une  grâce , 
avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'elle  ne  coiiie  rien  lu 
Hoi^  puisqu  li  ne  s'agitque  de  changer  le  nom  de  P&uimy 
et  mettre  celui  d'Ai^enson.  »  On  peut  dire  «vee  raieon 
que  voUà  ce  qui  s'appelle  une  amitié  essentielle  et  da 

courage  à  servir  ses  amis. 

M.  de  Belle-isle  vient  de  parler  aussi  avec  fermeté  et 
netteté  à  iMM.  les  présidents  Molé  et  d'Ormesson»  à  Focca- 
sion  des  difficultés  des  présidents  à  mortier  an  sojet  de  la 
présidence  des  Enquêtes  et  des  obstacles  que  le  Parlement 
met  à  Texécution  des  volontés  du  Koi.  Il  leur  a  fait  sentir 
que  des  noms  aussi  illustres  que  les  leurs  dans  leur  état 
ne  dévoient  point  ooneonrir  à  l'esprit  d'opiniâtreté  et  de 
r^llion  qui  régnott  dans  le  Parlement  ;  quMle  éloient 
trop  saees  pour  ne  pas  géiuii  du  be  voii  cnirulner  conti- 
nuellemeut  par  la  trop  grande  multitude  d  esprits  viis  et  . 
indociles  y  et  qoe^la  plupart  de  ceux  qui  composoient  oe 
corps  n^étoient  pas  d'espèce  à  devoir  imposer  k  gens 
comme  eux;  que  c'étoil  donc  leur  rendre  service  que  de 
les  mettre  à  portée  de  pouvoir  faire  usage  de  leur  zèle  j 
qu'il  étoit  impossible  qu'ils  n'eussent  pas  un  nombre  de 
gens  dans  le  Parlement  q^iavoientaseez  de  confiance  en 
eux  pour  se  laisser  persuader  par  ce  qu'ils  leur  dtroient , 
et  qu  il  étoit  de  leur  gloire  et  de  leur  attachement  per*- 
sonnel  de  travailler  à  ramener  les  esprits. 

Du  jeiuU  iO,  Vêrmlle»,  ^11  seroit  bien  à  déarer^  dans 
les  circonstances  présentes,  que  le  Roi  vônldt  bien,  danê 
quelques  occasions,  faire  couauiire  sa  volonté  par  iui- 
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mètm  f  plua  promptemeniei  d'une  manière  plus  déoisive. 
QuelqiMB  jonn  apnès  Phomble  Attentat  dont  on  attend 
aetueUementla  punition  la  plus  exemplaire,  M.  le  max^ 

chai  de  Richelieu,  occupé  de  tous  les  moyens  de  contri- 
buer à  la  plue  grande  âùreté  du  Bol  daoâ  sou  apparte- 
ment, fit  un  pffqîet  d'amngemenien  cooaéqaenee  doquel 
il  eomploit  donner  des  ordres;  ne  jugeant  pas  à  propos 
cependant  de  donner  ces  ordres  sans  avoir  pris  ceux  du 
Koi ,  il  remit  à  S.  M.  son  projet  par  écrit;  le  Roi  le  mit 
dans  sa  poche  ;  je  ne  fiai$  pas  s'il  a  depuis  déclaré  «a  vo* 
lonlé,  mais  il  fut  au  moins  dix  on  dôme  jours  sans  rien 
dire  de  ce  projet  à  M.  de  Richelieu. 

On  trouvera  dans  mon  journal  une  réponse  détaillée 
que  le  Roi  Ht  aux  remontrance  à&  la  Grande-Chambre. 
G'étoit  le  joor  ^u'il  leur  donna  une  andienoe  jdie  oértaio- 
nie  dans  son  ancienne  chambre.  La  réponse  ètoil  tout  an 
mieux ^  niais  le  Koi  la  lut  au  heu  de  la  dire.  On  sent  la 
diflercnce  que  cela  peut  faire  sur  ceux  qui  la  reçoivent. 

Actuellement  il  est  question  de  la  réœ^gUQa  de  M.  ledme 
de  Duras  au  Parlement  et  de  raasiatanee  .des  prinees  et 
pairs  au  procès  criminel  de  Tassassin.  M.  de  Doras  a.  im* 
patieiiee  d'être  reçu,  d'autant  plus  que  son  giaaJ-père, 
maréchal  de  France^  ayant  été  créé  pair  en -1668^  n'a 
point  joui  de  la  dignité  de  paine  parce  que  see  lettres  ne 
furent  point  enregistrées;  il* mourut  euilQk,  Ilade« 
mandé  au  Roi  la  permission  de  se  faire  recevoir,  et  le  Roi 
lui  ayant  dit  qu'il  le  trou voUl)OU>  M.  de  Duras  a  compté 
profiter  de  la  première  oeoasion  qui  se  présenteroit  de 
Taseembléo  de  la  GranderChambre  sur  le  procès  crûnineL 
.  11  fut  instruit  que  M.  le  duc  d'Orléans  et  les  princes  du 
sang  eoinploicnt  assister  au  jugement  de  ce  procès,  et 
qu'on  avoii  pris  jour  pour  samedi  12  de  ce  mois,  parce 
que  ce  jour-là  il  doit  y  avoir^  suivant  les  formes  de  la 
justice,  une  assemblée  pour  examiner  et  décider  s'il  est  à 
propos  d'entendre  tels  ou  tels  témoins. 
<  M«  le  duc  d'Orléans  vint  ici  avant-hier  matin  pour  re- 
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revoir  les  orilies  du  Uoi,  qui  ne  lui  eu  donna  aucuns  de 
contraires.  M.  le  duc  d'Orléaas  dit  assez  haatement  que 
c'étoit  m  désagrément  et  an  ennui  d'easiâter  au  pieoèe 
criminel,  d^autftnl  plus  qu'il  poumit  y  avoir  plu«enn 
séances  sur  cette  affaire,  mais  qu^il  croyoit  que  lui  et  les 
autres  princes  du  sang  dévoient,  à  cette  occasioOi  donner 
à  S.  M»  des  marques  de  leur  respect  et  de  leur  attache* 
mènt.  fin  conséquence  de  la  détermination  de  M.  le  doc 
ddiléaiis,  les  pairs  ont  cru  devoir  suivre  son  exemple. 

Ainsi  tout  se  trouvant  naturellement  arrangé  pour  que 
M.  de  Duras  exéeut&t  son  projet  samedi  prochain  ^  il  a 
commencé  ses  visites ,  et  oon^ pte  être  reçu. 

Des  réflexions  sages  et  sensées  ont  fait  voir  que  malgré 
Tabsence  du  plus  grand  nombre  des  membres  du  Parle- 
ment, il  reste  encore  assez  de  chaleur  dans  les  esprits 
pour  que  la  Grande>Chamhre,  se  trouvant  fortifiée  et  aug- 
mentée par  Vassistanoe  des  princes  et  des  pairs^  pendant 
plusieurs  séances,  à  rocca^ion  du  procès  criminel,  il  s'y 
hasarde  quelques  propositions  contraires  au  respect  et  à 
la  soumission  dus  au  Roi ,  et  qui  par  conséquent  embar- 
rasseroient  les  pairs  »  que  Ton  doit  supposer  lui  être  tous 
attachés;  que  d'ailleurs  la  confiance  du  Parlement  dans 
M.  le  prince  de  Conty,  les  liaisons  qu'il  a  toujours  eues 
avec  eux  et  qui  subsistent  encore^  pouvoient  donner  de 
justes  défiances  sur  ce  qui  se  passeroit  dans  ces  assem- 
blées; qu'enfin  ce  seroit  une  chose  absolument  nouvelle 
et  sans  exemple  que  les  pairs  assistassent  au  jugement 
d'un  pareil  procès;  qu  il  n'y  en  avoit  point  eu  à  celui  du 
misérable  Ravailiac;  que  ce  seroit  même  donner  de  la 
faveur  aux  sentiments  du  Parlement,  q ui  soutient  quMl  est 
en  droit  de  convoquer  les  pairs  quand  il  le  juge  à  propos, 
sans  être  obligé  d*en  rendre  compte  au  Uoi.  Le  Roi  a 
senU  Timportance  de  ces  réflexions.  M°"^  de  Pompadour 
en  a  été  très-frappée.  Elle  est  toujours  brouillée  avec 
M.  le  prince  de  Conty  et  elle  sait  que  le  Roi  le  craint  et  le 
hait.  M.  le  duc  d'Orléans  étant  allé  chez  M"'  de  Ponipa- 
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dour^  le  soir  même  du  jour  qu'il  viui  ici^  11*°^  de  Pompa- 
door  sachant  que  le  Roi  ne  lui  avoit  rten  sur  le  Pare- 
ment,  en  parla  sur-le-efaamp  au  Roi  en  partioulier  pour 

le  presser  de  déclarer  ses  intentions;  le  Roi  le  lui  promit 
et  rentra  clans  la  chambre  où  étoit  encore  M.  le  duc 
d'Orléans ,  qui  parloit  dans  ce  moment  de  sa  détermina- 
tion à  aller  au  Parlement  et  des  enàtàis  qui  l'y  enga- 
gêoieni  Le  Roi  s'approcha  de  M.  le  duc  d^Orléans  et  de- 
manda de  quoi  il  étoit  question.  On  lui  répéta  le  sujet 
de  la  conversation  ;  mais  il  n'en  attendit  pas  la  ûn,  il  ne 
dit  mot  et  s'en  alla.  M"**"  de  Pompadonr,  qui  croyoit  qu'il 
avoit  parlé»  fut  fort  étonnée  d'apprendre  ce  qui  s'étoit 
passé;  elle  en  dit  son  sentiment  au  Roi  qui  promit  d'en 
parler  le  lendemain  au  conseil  d'État;  elle  ne  fut  pas 
moins  surprise  le  lendemain  d'apprendre  qu'il  n'eu  avoit 
pas  été  fait  mention  au  conseil.  Apparemment  qu'elle 
parla  de  nouveau»  car  on  sait  sûrement  que  le  Roi  écrivit 
hier  à  M.  le  duc  d'Orléans  à  Paris.  Ce  qui  lait  juger  que 
M.  le  duc  d'Orléans  n'ira  point  samedi  au  palais,  que  cet 
exemple  sera  suivi»  et  que»  par  conséquent»  il  n'y  aura 
point  de  réception. 

Du  mardi  15,  Versailles»  —  Après  ce  qui  vient  d'être 
marqué,  li  sembleroit  qu'on  eu  devroit  conclure  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  réception.  Mais  M.  le  duc  d'Orléans  lit  ré* 
ponse  au  Roi»  la  veille»  et  vint  le  soir  recevoir  les  osâtes 
de  S.  M.  Apparemment  que  le  Roi  fut  content  des  raisons 
qu'il  lui  dit,  car  il  irouva  bon  que  iM.  de  Duras  iùt  reçu, 
el  que  les  pairs  assistassent  au  commencement  de  Tins- 
traction  du  prooès  criminel. 

Cette  affaire  de  Faasistance  des  pairs  au  procès  criminel 
m'a  donné  occasion  de  voir  qu'il  y  a  une  jalousie  prodi- 
gieuse de  M.  de  Richelieu  contre  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle.  Apparemment  que  c'est  par  rapport  à  la  place  dans 
le  conseil»  car  quoique  M.  de  Richelieu  n'ose  rien  dire  dec 
désobligeant  pour  la  personne  de  M.  de  Relle-lsle^  on  voit 
que  c'est  la  confiance  du  Roi  pour  M.  de  Reile-lsle  dont 
T.  XVI.  is> 
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M.  de  Richelieu  est  blessé ,  en  disant  que  c'est  lai  qui  £ut 
tOQt,  qui  décide  de  tout,  et  comparant  son  autorité  à  celle 
du  cardinal  de  Richelieu.  L'excessif  de  cette  comparaison 
est  la  preove  la  plus  forte  que  je  puisse  donner  de  la 
fc^n  de  penser  de  M.  de  Richelieu»  et  je  n'écris  que  ce 
que  j'ai  entendu. 

L'opinion  générale  et  nniTenwUement  répandue  dés 
sceaux  donnés,  au  moins  offerts,  A  M.  Pelletier  ne  se  con* 
firmant  pas,  il  y  a  des  gens  qui  croient  présentement  que 
le  Roi  pourroit  avoir  en  vue  M.  le  premier  président, 
d'autant  plus  que  les  fonctions  de  cette  cliar^re  n'exigent 
point  un  séjour  à  la  Cour,  m  même  roblii;  ation  de  quitter 
la  place  de  premier  prt^sident,  d'autant  plus  que  Mathieu 
Mnl(^.  q-rand-père  de  M.  Molé  d'aujourd'hui,  a  étë  g^arde 
des  sceaux  et  premier  président  plusieurs  années  en 
»  même  temps.  On  prétend  qu'on  attend  actuellement  l'é- 
vénement des  affaires  du  parlement  de  Paris  pour  voir  la 
mf^nière-dont  se -conduira  le  premier  président,  s'il  trou- 
vera le  moyen  de  rétablit  Texerctce  de  la  justice  et  la 
forme. du  Parlement  suivant  ^intention  du  Roi.  Pcut^tre 
aussi  que  lafin  du  procès  criminel,  dans  lequel  le  premier 
président  est  commissaire  -nécessaire,  pourroit-  être  une 
raison  d^atCèndre  s*ii  est  question  de  lui  pour  cette  place. 

Du  jwiii,  40  mam,  — >  On  verra  par  mofi  journal  que 
tontes  cho^  sont  encore  au  même  état  par  rapport  au 
Parlement,  et  combien  il  seroit  à  désirer  que  le  Koimar- 
qtiât  une  volonté  pins  ei'iective ,  ce  qui  seroit  le  seul 
moyen  de  finir.  S.  M.  parolt  bien  <kitis  la  ferme  résolu- 
tion de  ne  rien  écouter  sur  le  rappel  des  exilés,  elle  a 
même  ordonné  il  y  a  lonî^temps  qu'ils  fussent  rembour- 
sés. M.  le  chancelier  leur  a  écrit,  en  conséquence  de 
Tordre  du  Roi ,  pour  qu'ils  eussent  à  prendre  les  mesurée 
nécessaires  pour  recevoir  lenr  remboursement^  M,  le  oonh 
«trôleor  général  eut  ordre  en  même  temps  de  leur  mander 
la  forme  qui  devorts'obmverpour  ledit  remboursement. 
Les  fonds  nécessaires  qui  montent  à  7  on  800,000  francs 
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oui  été  iakis,  et  M.  le  contrôlear  général  dit  que  l'argent 
est  tout  prêt.  M.  le  chancelier  a  écrit  et  a  reçu  réponse 
presque  de  tons;  il  en  a  rendu  compte  au  Roi.  Le  Roi 

parolt  si  bien  persister  dans  la  ferme  résolution  du  rem- 
boursement, qu'au  dernier  conseil  de  dépèches  M.  le 
chancelier  lai  ayant  représenté  que  deux  desdits  exilés 
demandoient,  par  rapport  à  leur  santé  et  Àleurs  affaires^ 
qu'on  changeât  le  lieu  de  leur  exil ,  le  Roi  répondit  : 
«  Nous  verrons  quand  ils  auront  été  remboursés.  j>  Ce- 
pendant ils  ne  le  sont  pas;  il  parolt  même  certain  que  la 
lettre  que  devoit  écrire  M.  le  cpntrôleur  général  n'a  point 
été  écrite.  Il  dit  effectivement  que  l'argent  est  prêt,  mais 
que  personne  ne  se  présente  pour  recevoir  le  rembour- 
sement. Un  sait  que,  dansées  cas,  il  y  a  une  forme  jari«- 
dique  pour  contraindre  ceux  qui  refusent  d'être  rem- 
boursés; cependant  on  ne  prend  point  cette  forme.  M.  le 
prince  de  Conty  |)aroit  toujours  avoir  un  ^idiid  crédit 
dans  le  Parlement,  moins  cependant  dskns  la  Grande 
Chambre  que  partout  ailleurs;  il  continue  à  donner  des 
audiences  plusieurs  fois  la  semaine.  Les  propositions 
qu'il  faitdans  les  séances  pour  le  procès  criminel,  et  qui 
annoncent  toujours  un  grand  zèle  pour  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  la  conservation  du  Roi,  semblent  annon* 
cer  en  même  temps  une  volonté  déterminée  de  retarder 
autant  qu'il  sera  possible  le  jugement  du  procès  pour 
multiplier  les  séances.  Le  Koi  cependant  conserve  tou- 
jours les  mêmes  dispositions  d'éioignement  par  rapport 
à  M.  le  prince  de  Gouty,  mais  celui-ci  n'en  est  pas  moins 
occupé  du  projet  dont  on  peut  justement  le  soupçonner. 

J  entciidois  dire  au  jourd'hui  à,  un  liomiinj  bcnsé  ,  qu  il 
eut  il  y  a  deux  ans  une  conversation  avec  le  P.  de  la  Tour, 
ami  intime  de  M.  le  prince  de  Conty  ;  il  lui  dit  alors  que 
le  travail  continuel  de  ce  prince  avec  le  Roi,  l'influence 
I  qu'il  paroissoit  avoir  sur  les  affaires  du  Parlement ,  et  la 
eonliduce  dont  S.  M.  sembloit  l'honorer,,  paroissoient  des 
présages  certains  qu'il  ne  seroit  pas  longtemps  sans  en- 

19. 
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Irer  clans  le  conseil  d^État.  «Ce  n'est  pas  son  projet,  ré- 
pondit le  P.  de  la  Tour;  il  ne  veut  point  entrer  dans  le 
conseil  d'État^  mais  il  veai  le  gouverner.  » 

Il  y  a  un  grand  déchaînement  dans  le  public  contre 
M.  le  chancelier,  par  rapport  à  l'affaire  de  M.  Boulogne, 
qu'on  trouvera  expliquée  dans  mon  journal.  M.  Bou- 
logne, ci-devani  commis  de  feu  M.  Goulurier,  premier 
commis  des  finances  et  dont  la  fortune  a  été  faite  par  son 
mariage  avec  une  femme  qui  étoit  fort  riche ^  a  beaucoup 
(raiiiis  et  mérite  d'en  avoir.  Ceux  qui  s'intéressent  à  lui 
prétendent  que  c'est  çur  le  rapport  de  M.  le  chancelier  et 
sur  son  avis  que  le  Aoi  a  décidé  rancienneté  en  fiaveur 
du  fils  de  M.  Trudaine.  M.  le  chancelier  dit  qu^il  a  exposé 
les  faits  au  Roi  et  que  c'est  S.  M.  qui  a  décidé  de  sou 
propre  mouvement.  Un  grand  malheur,  dans  les  circons- 
tances présentes  y  c'est  que  le  chei  de  la  justice  (qui  est 
le  chancelier^  digne  de  cette  place  par  sa  probité  et  sa 
vertu  )  a  acquis  peu  de  considération  ^  quelque  exact  qu'il 
soit  à  rendre  compte  do  luul  au  Hoi ,  a  lui  proposer  méiiic 
des  expédients;  ses  discours  ne  lont  point  l'impression 
qu'ils  devroient  faire*  Chaque  ministre^  occupé  du  détail 
qui  le  regarde,  u'oseroit  s^avancer  &  faire  des  représenta- 
tions sur  autres  matières,  et  on  ignore  qui  sont  ceux 
auxquels  le  Roi  a  donné  sa  coiiliance  intime.  Il  fut  ques- 
tion^ il  y  a  quelque  temps,  que  le  Roi  écriroit  au  preoiier 
président;  les  circonstances  demandoient  un  choix  exact 
des  termes;  Us  furent  examinés  dans  un  comité;  on  les 
duunapar  écrit  au  Kui.  11  écrivit  en  conséquence,  et  il  se 
trouva  que  dans  sa  lettre  il  y  avoit  un  mot  essentiel  et 
dont  on  sentit  bien  que  le  Parlement  ne  manqueroit  pas 
d^abuser  comme  il  a  fait.  Cependant  Tesprit  de  désobéis- 
sance augmente  plus  que  jamais.  On  verra  dans  mon 
journal,  par  les  chefs  de  remontrances  de  Kouen,  quels 
sont  les  principes  du  moment  présent.  U  n'y  a,  dit-on  y 
qu^un  Parlementen  France;  celui  de  Paris  en  est  la  pre- 
mière classe;  Tautorité  du  Roi  n'a  d'effet  que  par  le  cou- 
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cours  du  Parlement,  et  les  neuf  articles  de  Rouen  sont 
imprimés  et  se  vendent  à  la  porte  des  Tuileries.  Dans  la 
délibération  ponr  dresser  ces  articles^  il  y  eut  31  voix 
contre  27.  C'étoit  le  moment  d'agir,  on  n*a  rien  fait.  Le 
parlement  de  Besançon  a  fait  un  refus  d'enregistrer  qui 
va  jusqu'à  la  révolte.  Le  commandant  et  l'intendant  de- 
mandent des  troupes,  et  sont  ici  actuellement  avec  le  se- 
cond président  (le premier  étant  malade)  pour  recevoir 
des  ordres.  Pendant  ce  temps,  les  troupes  s'avancent 
d'une  part  sur  les  frontières  et  les  autres  sont  sur  nos 
c6tes  ;  rintériear  da  royaume  se  trouve  dégarni.  11  faut 
espérer  que  tant  d'apparences  de  malhears  n^auront  au- 
cunes suites  fâcheuses. 

Du  mercredi,  11  mai,  Versailles.  —  J'ai  sûrement  parlé 
dans  mon  journal  d'une  anecdote  sur  M.  le  cardinal  d'Es- 
trées  qui  m'a  été  contée  par  M"^  de  Loynes;  je  la  répé- 
terai ici  de  peur  que  je  ne  l'aie  oubliée. 

Lo  cardinal  d'Estrées   avoit  été  en  ambassade  de 
France  à  Madrid  ;  M"*  des  Ursins  y  avoit  alors  le  plus 
grand  crédit.  Le  cardinal  d'Estrées  la  voyoit  très-sou- 
vent. On  prétendit  qu'il  en  avoit  été  amoureux  ;  peut- 
rire  n'avoit-il  voulu  que  le  faire  croire.  Les  choses  chan- 
gèrent de  face  quelque  temps  après;  M*"^  des  Ursins  ob- 
tint que  le  cardinal  d'Estrées  fût  rappelé  et  l'abbé  son 
neveu,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Gambray.  Le  car- 
dinal d'Estrées  revint  à  Paris;  il  demeuroit  àTabbaye 
de  Saint-Germain  dont  ilétoilahbc.  M""  de  Luynes,  alors 
M'"'*  de  Gharost,  l'alla  voir;  il  avoit  quatre-vingts  ans. 
Elle  trouva  un  grand  embarras  de  carrosses  auprès  de  la 
grille  de  Tabbaye;  c^étoit  à  l'occasion  de  l'arrivée  du 
cardinal  del  Giudice  logé  dans  un  hôU  1  -nriiL  auprès  de 
la  grille  de  l'abbaye.  Le  bruit  qui  se  répandit  alors 
étoitque  le  roi  d'Espagne  étant  veuf  et  ayant  toujours* 
le 'même  goût  et  la  même  confiance  pour  M"^  des  Ur- 
sins,  cette  femme  ambitieuse,  et  qui  avott  encore  line 
figure  agréable^  avoit  cru  qu'il  ne  seroit  peut-être  pas 
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impossible  de  déteraiiDer  ce  prince  à  l'épouser  ;  que  dans 
cette  vue  elle  avoit  déterminé  le  voyage  du  cardinal  del 
Giudice  en  France,  pour  t&cher  de  faire  approuver  ce 
projet  par  le  feu  Roi  Louis  XIV.  Ces  discours»  fdndés  ou 

non,  se  débitoient  dans  le  public.  M"*  de  Luynes  entre 

à  l'ablîaye;  le  cardinal  lui  demande  des  nouvelles,  elle 
lui  conte  celles  du  moment  et  ce  qu'on  disait,  a  Oui,  Ma- 
dame, lui  répondit  le  vieillard  avec  vivacité,  celte  femme 
a  assez  d'ambition  pour  l  imaginer  et  assez  d'esprit  pour 
en  venir  à  bout.  »  Puis,  changeant  de  ton,  il  ajouta  ces 
paroles  remarquables  :  a  Mais  au  moins  se  souviendra- 
t-elle  que  c'est  moi  qui  lui  ai  fait  moutec  le  premier 
échelon.  » 

Du  vendredi  13.  —  J^ii  sûrement  parlé  dans  ce  petit 
journal  plusieurs  fois  de  M'°*'  la  Dauphine.  Ceux  et  celles 
qu'elle  honore  de  ses  bontés  ne  peuvent  assez  se  louer 
des  gr&ces  dont  elle  les  accompagne  souvent;  mais 
cette  conduite  n'est  pas  toiyours  uniforme ,  parce  qne^ 
malheureusement  pour  elle,  elle  a  de  Thumeur.  On 
prétend  qu'il  y  a  anasi  de  la  hauteur.  Je  n'entreprends 
point  de  porter  aucun  jugement;  je  trouve  toujours 
&  plaindre  les  personnes  qui  ont  de  l'humeur,  et  je 
me  contente  de  rapporter  les  faits.  Quelques  mois 
auparavant  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  la  Koche- 
foucauld.  M""*  la  Dauphine  lui  parla  en  faveur  de 
l'abbé  prince  deSalm,  auquel  elles  intéressoit  vivement; 
elle  désiroit  de  lui  faire  avoir  un  bénéfice  ;  elle  le  recom- 
manda fortement  à  M.  le  cardinal  de  la  Hochefoucauld , 
et  de  ne  pas  oublier  d'en  parler  dans  son  premier  tra- 
vail. M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  exécuta  les  or- 
dres de  M*"'  la  Dauphine,  mais  le  Hoi  n'ayant  pas  paru 
bien  recevoir  cette  demande,  M.  le  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld ne  se  pressa  pas  d'aller  rendre  compte  de 
ce  mauvais  succès.  M-  k  Dauphine,  impatiente,  de  he 
savoir  aucune  nouvelle  de  cette  af&ire ,  envoya  quérir 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld»  et  s*eo  prenant  à 
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loi  de  ce  qoe  ses  désirs  n'ayoient  poîDt  véossi ,  elle  lui 
parla  avee  une  telle  force  et  dans  des  termes  si  dors ,  si 
on  ose  le  dire ,  que  le  cardinal ,  dont  le  caractère  étoit 
fort  doux^  comme  je  l'ai  dépeint  dans  mon  journal,  sentit 
très-vivement  un  traitement  pareil  ;  et  s'étant  retiré  avee 
respect,  il  monta  chez  M.  le  cardinal  de  Tavannes,  son 
jntimo  ami ,  à  qui  il  fit  une  espèce  de  reproche  (ruinitié 
de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  le  conseil  d'accepter  la  feuille 
des  bénéfices  ,  ajoutant  que  s'il  falloit  être  exposé  A  pa- 
reilles scènes ,  il  demanderoit  sans  balancer  peraiii>siou 
uu  Roi  de  lui  remettre  cette  feuille. 

M.  le  contrôleur  général  d'à  présent  (M.  de  Moras)  a 
prouvé  aussi  cette  même  vivacité.  M'"*"  la  Dauphiae  de* 
mandoit^  pour  une  personne  honorée  de  sa  protection  ^  un 
intérêt  de  h  sols  pour  livre  dans  les  octrois  de  la  ville  de 
Lyon.  La  Aeiue  avoit  été  priée  aussi  de  demander  la 
même  grâce  pour  une  autre  personne.  La  Reine  et  H""*  la 
Dauphine  ignoroient  leurs  demandes  réciproques.  Le 
oontrêleur  général  se  trouva  fort  embarrassé  entre  deux 
sollioîlîitions  si  respectables;  il  crut  trouver  un  expé- 
dient en  partageant  la  somme  en  deux,  et  donna  3  sols 
pour  livre  à  (Âacune  des  personnes  protégées.  M"*  la 
Dauphine  l'envoya  quérir  et  lui  parla  avec  beaucoup  de 
vivacité ,  à  ce  que  l'on  prétend.  Tout  cela  prouve  que 
Ton  ne  peut  trop  chercher  à  se  corriger  d'un  défaut 
comme  l'humeur;  mais  ce  n'est  pas  Touvrae-e  d'un  jour, 
et  il  faut  convenir  que  M"*  la  Dauphine,  parsa  soumission 
entière  aux  volontés  de  M*""  le  Dauphin,  par  sa  déférence 
et  ses  attentions  pour  la  Reine  et  pour  tout  ce  qui  lui 
peut  plaire,  et  par  la  manière  dont  elle  vit  avec  Mes- 
dames, ses  belles-sœurs,  répare  bien  ses  défauts  passa- 
gers. Sa  piété  est  vraie  et  sincère  :  elle  s'intéresse  essen- 
tiellement à  ceux  et  à  celles  qui  ont  Thonneor  de  lui  être 
attachés,  et  leur  donne  même  souvent  de  grandes  mar- 
ques d'attention.  ^ 

INi  «Mrdt  ».  ^  M"*  de  Pompadour  alla  hier  matin  à 
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Crécy.  Toos  les  ministres  y  ont  été,  eicepté  M.  de 
Pauliny  quiabeauooapd^occnpatians»  comme  on  peut  le 
croire,  et  dont  la  santé  n'exige  pas  grand  nombre  de 
voyages,  surtout  étant  au  lait  pour  tonte  nourriture, 
lies  ministres  doivent  revenir  demain  pour  le  conseil. 

Le  Roi  alla  hier  souper  à  Saint^Hubert  et  en  revint  à 
minuit.  Il  est  allé  aujourd'hui  à  Ghoisy  avec  neuf  i>u  dix 
hommes  seulement  ;  il  en  revient  demain ,  et  retourne 
jeudi  à  Saint-Hubert,  où  M""'  de  Ponip:idour  le  rejoindra. 

Il  y  a  quelque  temps  que  j'^entendis  contera  M.  le  ma- 
lu'chal  de  Belle-Isle  un  fait  assez  singulier.  La  veille  de 
la  mallieureuse  jouruée  d'Hochstott,  inms  étions  en  pré- 
sence des  ennemis  et  on  firoit  d^jà  des  coups  de  fusil.  Il 
fut  question  de  faire  faire  un  mouvement  à  une  aile  com- 
mandée par  un  lieutenant  général  ;  Tordre  étoit  donné  et 
ne  s'exécutoit  point;  il  revint  un  second  ordre  qui  ne 
fut  pas  mieux  suivi.  Le  comte  de  Groissy  étoit  maréchal 
de  camp  à  cette  même  aile  ;  impatienté  de  voir  le  lieute- 
nant général  ne  point  obéir^  il  dit  à  rdltcier  qui  étoil 
venu  porter  le  second  ordre  :  «  Vous  en  apporteriei 
trente  à  Monsieur,  en  montrant  le  lieutenant  général , 
qu'ils  ne  seroient  pas  mieux  exécutés;  il  ne  voit  plus 
clair  depuis  qu'on  tire  des  coups  de  fusil.  »  le  ne  nom- 
merai point  le  lieutmiant  général;  il  a  été  fort  connu; 
il  n*a  laissé  qu'une  fille,  laquelle  a  eu  deux  filles  qui 
sont  mortes  toutes  deux.  L'alnée  a  eu  uu  garçon  qui  vit 
encore  et  qui  est  veuf  actuellement,  la  cadette  n'a  jamais 
eu  d'enfant. 

Tout  le  monde  sait  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  le 
mart^chal  de  Belle-Isle  d'avancer  plus  promptement  dans 
les  grades  militaires,  a  été  non-seulement  son  mérite  et 
son  application ,  mais  outre  cela  d'avoir  acheté  la  charge 
de  mestre  de  camp  général  des  dragons.  M'"*'  de  Lévis, 
parente  et  amie  de  tous  les  temps  de  H.  de  Belie<Iale, 
avoit  parlé  plusieurs  fois  de  lui  à  M*^  de  Naintenon. 
M*^  de  Maintenon  Vavoit  point  oublié  que  M.  Fouquet, 
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le  surintendant,  grand-père  de  M.  de  Belle-Isie  d'aujoQr* 
d^hui,  donnoit  une  pension  de  1,200  livres  à  M.  Scar- 
ron.  Mais  M.  de  Belle^Isle  étoil  Ijicn  jeune  ^  et  il  falloii 
qu'il  86  présentât  une  occasion  de  lui  rendre  service, 
li"*  de  Haintenon  n'avoit  jamais  vu  M.  de  Belle-Isle;  elle 
dit  à  M"^  de  Lévis  de  le  loi  faire  volr^  mais  qu'elle  ne 
-VDuloit  pas  que  ee  îtA  chez  elle;  elle  crat  devoir  avoir 
oe ménagement  parrappoii  au  Roi,  X  qui  M.  Fouquet 
avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  comme  Ton  sait.  M.  de 
Belle-ïsle  setronva  donc  sur  le  passage  de  M"*  de  Mainte- 
ijoii;  elle  le  regarda  et  ne  lui  parla  point,  mais  il  est  cer- 
tain qu'elle  en  parla  au  Hoi  comme  on  va  le  voir.  M.  t'  Uaa- 
tefeuille  4loit  mm  sfro  de  camp  général  des  dragons;  il 
voulut  quitter  et  vendre  sa  charge;  plusieurs  personnes 
se  présentèrent  pour  Tacheter  ;  M.  Chamillarl  en  porta 
la  liste  au  Roi,  et  le  Koi  lui  demanda  pourquoi  il  n'y 
avoit  pas  mi'^  î"  comte  de  BelLe-lsle.  M.  de  Chamillart 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  question,  et  répondit  qu'il  ne  le 
eroyoit  pas  en  état  d^acbeter.  Le  Roi  lui  dit  de  s'en  in- 
former. On  peut  juger  que  M.  de  Belle-Isle,  sur  cette  nou* 
velle,  chercha  tous  les  moyens  de  pouvoir  obtenir  cette 
ehaige.  M.  de  Pleneuf,  premier  commis  de  M.  Chamil- 
lart, lui  rendit  dans. cette  occasion  un  service  essentiel; 
il  lui  prêta  50,000  écus,  qui  étoient  la  moitié  de  la  charge; 
H.  de  Belle-blé  trouva  le  surplus  et  obtint  l'agrément. 

Du  dimanchey  21  août.  —  Le  changement  de  général 
en  Westphalio  est  un  de  ces  événements  que  la  postérité 
aura  peine  ù  croire  :  une  hat  ulie  ça^née,  un  pays  con- 
quis, des  places  (jui  pouvoieiit  se  défendre  et  arrêter 
quelqn*  triii|:s  ouvrant  leurs  portes,  c'est  le  moment 
où  le  gênerai  est  rappelé!  On  prétend  (]ue  tout  ce  nouvel 
arrangement  étoit  l'ait  et  préparé  sans  (jue  le  Uoi  en  fût 
instruit,  et  que  M""  de  Pompadour  Tignoroit  aussi;  mais 
comment  pourroit-on  le  penser?  (1)  U  est  certain  que 


(1)  MPM  de  Pompadour  et  l*«l>bé  do  Borab  Ofaiont  fiai  ptr  olilMiir  du 
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M.  de  Richelieu  a  été  l'urieux  du  choix  de  M.  d'Estrées,  et 
que  déjà  prévenu  trè6*déiavorabiôment  contre  M.  de  Belle* 
Isle^  il  a  regardé  eomme  son  ouvrage  le  choix  de  M.  d'fis^ 
trées.  L'armée  à  cûfliinander  sur  le  Haut^Rhin  ne  Fa  point 
satisfait.  Celle-ci  n'avoit  point  d'ennemis  vis-à-vis  d'elle, 
et  n'étoit  destinée  qu'à  rassurer  FEmpire  contre  les  in- 
vasions du  roi  de  Prusse.  M.  de  Richôlieu  a  beaucoup 
d'amis,  et  entre  autres  M*  de  Montmartel  et  son  frère, 
M,  du  Vemey.  H  en  avott  aussi  dans  l'armée  de  West- 
phalie.  M.  d'Estrées,  occupé  de  ce  qu'il  avoit  à  faire, 
d'un  naturel  peu  courtisan^  a  été  au  bien  et  a  peut-être 
négligé  certaines  attentions  qui  auroiont  pu  lui  donner 
des  partisans  puissants.  Il  s'ei^  trouvé  dans  des  oiroons- 
t^inces  de  disette  de  fourrages,  de  chemins  rompus^  Je 
niuii(|ue  de  chariots,  de  friponneries  de  plusieurs  princi- 
paux domestiques  et  d'officiers  généraux  qui  ont  aug- 
menté la  eberté  des  vivras  (I);  enfin  il  étoit  à  la  tète 
d'une  armé  où  la  maraude  a  régné  soandaleusemant, 
malgré  les  défenses  sévères  et  rcitcrccs  et  des  punitions 
exemplaires  (2).  11  n'a  pas  éprouvé  d'aiUeurs  la  soumis- 
sion et  la  subordination  dans  les  prindpauz  inférieurs 


Roî,  à  force  de  sollicitations,  le  rappel  du  maréchal  d'Estrées.  C'est  Brrnls 
lui-même  qui  nous  rapprend.  «  M*''«  de  Pompadour  et  moi  avons  bien  fa*t 
pour  le  nian'thal  do  liiciiriieu  j  ainsi  lout  va  bien.  «  (  I.cllrc  de  Vnhbé  de 
Jîernisà  Paris  Duverncu,  du  2  juin  1757 ,  in  Corresp,  du  card.  de  Bernis, 
2  vol.  in-S**;  Londres,  171)0.  ) 

(1)  Il  a  peut-èUe  clé  trop  (lappé  Je  ces  dirticultés  dans  les  commenceaienU; 
il  les  a  représentées  iris-fortëment  et  a  marqué  beamcoup  d*iBcortitiiâ«  (  à 
ce  qtt*OD  prétend  )  sur  les  partis  à  prendre  ;  il  •  même  demandé  à  revenir. 
(Hoie  du  due  de  Luynes.  ) 

(2)  «  ImagRoei-voosqae  Je  rom.  éuh  detiout»  appuyé  contre  one  mtovÉbe 
planohtct  au  milieu  des  cria  de  tout  un  tillage  qvi  demande  joaliee  sur  la 
maraude  et  le  pillage  de  nos  soldats.  Ce  qui  vous  parottra  incroyab!e  ,  c'est 
qu'ils  ont  pris  pour  300,000  écus  de  toiles.  La  sévérité  ne  ramène  point  la 
discipline;  nous  sommes  entourés  de  pendus,  et  l'on  n'en  massacre  pas  moins 
!»'«;  ff-mmes  et  les  enfants,  lorsqu'ils  s'opposent  à  voir  ilcponiller  leurs  inai- 
.Hons.  »  — Lettre  de  Grimm  à  M"'^  d'Epinay  (Méinoir«'«  et  Correspondance 
de  Mine  d'Épinay,  1. 111,  p.  4à  ).  — -  Grimm  étoit  alors  un  des  4û  secrétaires 
du  marécbal  d'Ëstrées. 
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qui  esi  si  nécessaire  pour  assurer  les  succès  (1).  Le  parti 
contraire  a  prévenu  le  maître.  Les  arrangements  se  sont 
faits,  et  un  hasard  malheureux  a  fait  que  le  moment  de 
rexécuti'on  éioii  le  plus  brillant  de  la  campagne  pour 
M.  le  maréchal  d'Estrées.  Il  paroU  que  le  vœu  unanime 
à  Tarmée,  et  même  parmi  beaucoup  de  gens  &  la  Gour^ 
est  de  lui  rendre  toute  justice^  de  le  louer  et  de  le 
plaindre.  Le  jour  qu'il  alla  voir  H.  de  Richelieu  à  son  ar- 
rivée^ 1,200  offiders  Vy  accompagnèrent»  Faitendirent 
plusieurs  heures  ;  et  le  reconduisirent  chez  lui.  De  quel- 
que manière  (\uon  veuille  parler  de  TalTaire  d'Hasten- 
l)eck,  il  sera  toujours  vrai  que  les  villes  scjuiiiises d'elles- 
jnèuies  y  tout  le  pays  de  Hanovre  conquis  saiib  d'autre  ef- 
fusion de  sang,  les  ennemis  n'osant  paroitre,  sont  des 
téinoiL' nages  de  la  réalité  des  avantages  que  cette  journée 
a  procurés  aux  armes  françoises. 

On  trouvera  ci-après  l'extrait  d'une  lettoe  du  camp 
dlloxter,  du  3  août  1757,  au  si^et  du  changement  de  gé- 
néral à  Tarmée  du  Bas-Rhin. 

Parlons  de  cet  événement.  Convenez  qu'il  sera  tout  nouveau  dans 
l'histoire*  Il  a  été  aisé  à  tout  le  monde  de  calculer  que  le  courrier 
parti  de  Gompiègiie  pour  porter  le  coup  fatal  à  le  maréehal  d'Es- 
tiées  est  parti  le  26  juillet,  jour  qu*il  a  battu  M.  de  Gumbeifand ,  et 
que  le  jour  qu'il  loi  est  arrivé  a  été  celui  où  U,  deGisocs  a  paru  à 
Compièfînf  po!ir  on  porter  la  nouvelle.  Viiii:;t-quatre  heures  après 
l'arrivée  do  M.  de  Gisors,  on  v  a  vu  M.  de  Louvois  qui  portoit  la 
capitulation  d'HameIn,  cniniulation  dictée  par  la  t<'rrcur,  car  telle 
place  pouvoit  et  devoit  nous  tenir  quinze  jours  au  moins.  Ëniin  de> 


(1)  II  a  môme  vn  los  effets  d'une  mauvaise  volonté  marquise  et  d'une 
dangereuse  con  -  ■  pimce,  |njî?qu'ellc  a  été  jusqu'à  loi  faire  donner  faux 
avis  pendant  ia  bataille.  {Note  du  duc  de  Luynes.)  — 11  s'agit  du  comte  <t« 
llailtebob,  oomme  oa  le  ma  dus  le  néiMire  Jintticalif  de  m  général, 
qa'on  trouvera  en  appendice  à  la  Un  de  oelte  année  des  Héinoifea. 

I/abbé  Galiani  écrivait  à  M""*  d'Kpînay  à  ce  sujet,  en  :  «  Feu 
M.  le  maréchal  d'Kstrées  ne  savoit  pas  qm-  !«»  duc  di!  Cuinbcrland  avoit  pour 
allié  M.  de  Maîllebo>5.  »  11  tenait  l>icn  (  (Tiauuuiitint  ce  renseignement  de 
GriHHD,  son  aai  IntinBe,  qi^  uvait  été  secréialie  do  miédial  dlSstiéet 
pendaat  la  campaBBO  de  i7ft7. 


soo 
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puis  M.  de  Cumbeilaud  battu,  presque  tous  les  jours  ont  été  inar- 
qués au  bon  coin.  Miuden,  ville  très-favorite  et  très-favorisée  du 
roi  de  Prusse ,  n  envoyé  ses  defs ,  et  Hanovre  des  députés  pour  nous 
assurer  que  nous  y  serions,  malgré  eux  et  M.  de  Cumberland,  les 
bienvenus.  Le  Roi  est  le  maître  de  ce  pays-oi,  et  les  ennenils  dans 
une  position  à  n*oaer  plus  parottre  d*eux-mém^  et  fort  embarrassés 
de  leur  contenance.  Je  suis,  je  vous  l'avoue,  bien  pou  au  fait  des  ca- 
bales. La  preuve  en  est  rétonnement  où  j'ai  été  lorsque  j'ai  appris 
ce  cbangenicnt.  Je  croyois  (|iu'  M.  le  maréchal  d'Estrées  faisoit  une 
belle  campagne ,  que  c'étoit  un  hoinine  sage ,  prudent ,  brave ,  bon 
citoyen.  Tavais  bien  oïd  dire  qu'on  lui  avoit  rendu  quelques  roauvaiB 
services,  qu*on  lui  Jetoit  par-ct  par»là  du  lîdieulé  sur  sa  timidité, 
qu^on  avoit  formé  quelque  soupçon  sur  sa  valeur;  cela  ne  m'avoit 
fait  aucune  impression.  H  y  a  dans  le  pays  de  Hanovre  70  oa 
80,000  î'Vnnrois  qui  sont  fSchés  d'en  voir  partir  leur  général,  qui  leur 
en  a  tait  faire  la  eoïKjiiéte  sans  leur  causer  que  la  fatigue  inévitable 
et  fait  verser  de  leur  sang  que  le  moins  qu'il  a  pu.  Si  M.  le  marécUat 
d'fUstréc's  avoit  été  tué  à  la  bataille  d'Uastenbeck ,  comme  il  devoit 
rétre  à  la  conduite  qu*il  y  a  tenue,  qui  ferdtboiuiear  à  un  capitaine 
de  grenadiers  et  qui  est  blâmable  dans  un  homme  comme  Itfi,  je  erois 
qne.cette  armée  aurait  été  aise  d'y  voir  arriver  M.  le  maréchal  de  Rî- 
ehdieu.  Cette  journée  du  2G  auroit  pu  être  bien  fâcheuse  pour  les 
ennemis,  si  M.  le  Maréchal  y  avoit  été  secondé  comme  il  devoit  l'être; 
mais  on  ne  peut  pourtant  disconvenir  qu'elle  ne  l'ait  rendu  maître  de 
rélectorat  de  Hanovre  et  qu'en  même  temps  sa  récompense  n'a 
jamais  eu  sa  pareille.  Quelqu'un  de  la  suite  de  M.  de  Richelieu  m'a 
assuré  qu'il  redoutoit  l'entrevue  ;  cela  est  tout  simple  ;  elle  est  redou- 
tïdbie  ponr  tous  les  deux.  Il  a  dit  :  «  On  m'a  relbaé  l'armée  da  Bas> 
Rhin  parce  que  j'ai  pris  Mahon ,  on  l'ôte  au  maréchal  d'Estrées  pan» 
qu'il  a  gagné  une  bataille.  » 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiéyne ,  du  4  août. 

Convenez  que  \n\V\  un  singulier  contraste  où  on  a  conduit  le  Roi, 
que  son  général  (jn'il  lionore  de  son  estime  et  de  .ses  bontés  soit  dé- 
possédé du  commandement  en  chef  le  lendemain  qu'il  a  gagné  une 
bataille  et  qu'il  s'est  rendu  maître  de  la  place  qui  fait  l'objet  de  tous 
nos  mouvements  et  de  nos  aoubatla  depuis  le  commencement  de  Ui 
campagne. 

Extrait  d  une  itttre  du  camp  dVldenUor/\  le  ô  août. 

Le  maréchal  de  Richelieu  arrive  ici  dans  un  singulier  moment , 

une  bataille  gagnée,  un  pays  conquis.  II  est  désagréable  de  succéder 
à  an  général  aussi  lieureux  à  la  guerre  et  aussi  malUeureux  à  la  Cour  \ 
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d'ailleurs ,  bots  de  chasser  les  ennemis  de  Nienbonirgf  il  ne  teste  pins 
rien  îi  faire  que  d'établir  des  quartiers  d^hirer;  car  Tarmée  a  tant 
marché  et  fatigué,  que  les  maladies  commencent  à  devenir  communes, 
et  les  batèilloDS  diminuent  à  vue  d*œil.  Les  dievaux  de  la  cavalerie 
et  des  dragons  sont  des  squelettes,  et  il  en  meurt  Joumellement.  Voilà 
la  vérité  ;  il  làvt  bien  qu'elle  arrive  à  Dampierre  puisqu'elle  ne  peut  par* 
venir  à  Compiègne.  Nous  séjournons  encore  id ,  et  de  là  nous  irons 
entrer  dans  les  portes  dont  on  nous  apporte  les  defe ,  et  frapper  à 
celles  que  peut-être  on  nous  ferme.  Cela  fera  encore  des  marches 
qui  occuperont  les  six  semaines  ou  deux  mois  pendant  lesquels  on 
peut  se  remuer  dans  ce  pays^ei,  qui  doit  être  le  plus  parfoit  bourbier 
en  hiver. 

Si  l'armée  étoit  restée  dans  Tindolenee  où  on  a  voulu  persuader 
qu'elle  étoit ,  il  m'auroit  été  possible  de  vous  donner  des  nouvelles 
de  ma  maîn ,  mais  nous  avons  toujours  été  en  l'air  ;  les  marches ,  mon 
service,  la  compagnie  quf  accablent,  n'en  laissent  pas  la  possibilité. 

'  Extrait  «Ttme  lettre  du  llsepiemhre^  à  Fontainebleau, 

Le  maréchal  d'Estrées  a  dîné  ici  avec  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
Tabbé  de  Bemis  et  M.  'do  Laon.  Le  premier  est  fort  changé;  il  tient 
de  bons  propos.  Le  Roi  l'a  bien  reçu ,  mais  on  sent  que  la  disgrâce 
a  fait  plus  d'impression  que  les  succès.  Il  ne  verra  pas  M.  de  Pauimy, 
lequel  sort  d'ici  ;  il  ne  m'en  a  pas  parlé ,  et  je  ne  lui  en  ai  rien  dit.  Le 
maréchal  d'Estrées  s'en  va  dans  trois  ou  quatre  jours  à  sa  campagne, 
où  il  compte  faire  son  principal  séjour. 

Dm  mercredi  12  octobre ,  Versaillei,  —  On  verra  daos 
mon  journal  que  M.  le  maréchal  de  Richelieu  a  enfin 

envoyé  un  renfort  de  troupes  à  M.  de  Soubise.  On  pourra 
'êlreétoané,  en  lisant  la  suite  de  Thistoire  de  ce  moment- 
ci,  de  voir  que  la  Saxe  n'est  point  encore  délivrée  de 
l'oppression  des  Prussiens^  quoique  nous  ayons  ac-> 
iuellement  ikO  ou  150,000  François  destinés  à  celte 
expcdition  ,  et  que  le  roi  de  Prusse  n'ait  pu  opposer  à 
un  corps  de  troupes  aussi  formidable  qu'euviron 
35^000  hommes.  L^armée  de  M.  de  Soubise  a  toujours  été 
destinée  à  marcher  en  Saxe  y  et  depuis  la  conquête  de 
l'électoral  de  Hanovre  M.  de  Richelieu  a  été  principale, 
ment  occupé  à  se  porter  en  avant^  pour  faciliter  à  M.  de 
Soubise  le  moyen  de  s'avancer  vers  la  Saxe.  La  jonction 


Digitized  by  Google 


■ 


Wi  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LOTNES. 

des  troupes  de  l'Empire  avec  celles  de  M.  de  Soubise  a 
été  un  obstacle.  On  avoit  prévu  cet  obstacle^  et  il  y 
avoit  eu  des  sentiments  pour  que  cette  jonction  ne  se 
fit  pas.  On  n'a  .pas  cru  apparemment  ces  raisons 
suffisantes  pour  s'y  opposer,  et  on  leoonnoli  aujour- 
d'hui que  malgré  les  bonnes  intentions  du  prince 
de  Saxe-Hildburçhausen ,  général  des  troupes  de  TEm- 
pire,  il  n'est  pas!  le  maître  de  leur  faire  &ire  ce  qu'il 
désireroit.  H  vouloit  les  déterminer  &  marcher  en  avant 
et  à  attaquer  les  Prussiens  ;  il  a  assemblé  un  conseil  de 
guerre,  et  tous  les  princes  qui  coiiiniandent  en  personne 
les  différentes  troupes  des  Cercles  ont  paru  d(^cidés  h  se 
défendre  vigoureusement  si  les  Prussiens  les  attaquoient, 
mais  non  pas  à  les  attaquer  les  premiers.  On  est  occupé 
actuellement  ;\  séparer  ces  deux  armées  et  à  mettre  M.  de 
Soubise  en  état  de  se  porter  au  plus  tôt  à  sa  destination. 
On  prétend  que  nos  troupes  ont  fait  beaucoup  de  marches 
qu'on  auroit  pu  éviter.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'elles 
sont  fatiguées  etauroient  grand  besoin  de  repos. 

pu  verra  dans  mon  journal  la  retraite  de  M.  le  pre- 
mier président  de  Haupeou  et  sa  place  donnée  à  M.  Molé. 
Ce  changement  est  l'ouvrage  de  M.  Fabbé  de  Bemis.  On 
dispute  à  H.  de  Ifaupeou  d^avoir  beaucoup  d*esprit;  ce 
qui  est  certain ,  c'est  qu'il  parloit  avec  beaucoup  de  fa* 
cilité  et  d'éloquence  y  mais  il  n'avoit  ni  le  ton  ni  le  main- 
tien avssez  imposant  pour  une  place  aussi  importante. 

Du  dimanche  16,  Vermilles,  —  On  Uouvera  dans  mon 
journal,  au  28  septemljre,  la  mort  de  M.  le  maréchal  de 
Mirepoix.  11  y  est  dit  que  M""  de  Mirepoix  avoit  beau- 
coup contribué  à  la  fortune  rapide  de  son  mari.  Toutes 
ces  eràces,  elle  les  doit  à  M"*^  de  Porapadour,  avec  qui 
elle  s  étoit  liée  de  l'amitié  la  plus  intime.  M'"*  de  Mire- 
poix est  très-aimable  ;  M*"'  de  Pompadour^  Ta  trouvée 
telle  avec  raison,  et  lui  a  donné  les  preuves  les  plus 
essentielles  de  cette  amitié. 

Du  dinumhe  23.  ^  On  a  été  un  peu  étonné  ces  jours- 
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et  d^apprendie  que  le  général  Apraxin  se  reliroai  avee 
«nez  de  pfédpîtatioiii  el  qae  H.  de  Lehwald  le  pouisui- 
voit.  Cette  conduite^  en  effet,  ne  parolt  pas  être  consé- 
quente après  une  mtoîre  remportée  snr  les  Pmssiens. 
On  a  eru  d*abord  qae  ce  n'étoit  qae  pour  trouver  des 
subsistances  plus  aisément.  Il  se  peut  faire  que  ç'ait  été 
son  premier  objet,  mais  on  a  su  depuis  qu'il  se  retiroit 
entièrement  du  coté  de  la  Gourlande.  11  paroit  par  ce  que 
Ton  sait  des  dispositions  de  la  Czarine  qu'elle  est  toujours 
dans  la  volonté  de  concourir  au  bien  de  la  cause  com- 
mune, ce  qui  fait  juger  que  ce  n'est  point  par  son  ordre 
que  M.  d'Apraxjn  s'est  déterminé  à  marcher  en  arrière. 
Ce  qu'on  sait  de  ce  général  paroU  contirmer  cette  idée. 
L'intention  de  la  Czarine  n'étoit  point  de  lui  donner. une 
aussi  nombreuse  armée  à  commander.  Celui  auquel  cette 
armée  étoit  destinée  s'appelle  Schwalon  (ils  sont  trois  de 
ce  nom).  Il  étoiifort  amoureux  d'une  fille  de  M.  d' Apraxin 
qui  est  extrêmement  jolie,  et  n'avoit  pas  la  liberté  de  la 
voir  autant  qu*il  le  désûroit.  Étant  aasuré  des  bonjtés  de 
rimpérstrice  pour  lui,  il  a  proposé  à  M.  d'Âpraxindeloi 
laisser  plus  de  liberté  de  voir  sa  fille,  et  qu'à  cette  con- 
dition il  lui  feroit  donner  leoommanderoent  de  Fermée. 
Le  marché  a  été  accepté.  On  ne  doit  pas  être  étonné  après 
cela  qu'un  tel  général,  à  la  téte  de  110,000  hommes,  n'ait 
pas  exécuté  ce  qu'on  attendait  de  lui.  On  prétend  que 
M.  de  Lieven  éloil.  de  tous  les  généraux  russiens,  le  plus 
propre  à  cette  coinnusiiion  importante. 

Les  grâces  qui  viennent  d'être  accordées  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  M.  le  maréclial  de  Mirepoix  prou- 
vent hien  tout  le  ci'éditde  M"'  de  Pompadour  et  son 
amitié  pour  M"**"  de  Mirepoix.  En  elfei^  30,000  livres  de 
pension  à  M"*  de  Mirepoix,  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  à  son  frère,  H.  de  Beauvail,  et  le  gouvernement 
de  Brouage  à  l'héritier  de  H.  de  Mirepouc,  qui  est  M.  de 
liévis-Léransy  forment  en  total  un  traitement  très-distin- 
gué. 11  paroit  constant  que  la  volonté  du  Roi  n'étoit  point 
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du  tout  décidée  pour  M.  de  Beauvau  ;  on  avoit  même 
tenu  au  Roi  quelques  propos  qui  n'étoieut  pas  favora- 
bles; mais  toat  a  cédé  à  la  reconomandation  de  M"*  la 
marquise.  On  peut  faire,  à  cette  occasion,  une  observation 
qui  ne  se  trouve  que  trop  vérifiée  dans  la  pratique.  Le 
Roi  entend  bien,  voit  clairement  le  pour  et  le  contre, 
aime  les  bienséances,  la  justice  et  Téquité  et  a  Tesprit 
juste^  mais  il  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  qu'il  Toudroit 
faire.  Dans  le  travail  avec  ses  ministres,  iine  partie  d« 
ce  qu'il  décide  est  contre  son  gré  ;  il  cède  dans  d'autres 
parties  aux  représentations  sans  beaucoup  de  peine, 
lorsque  les  propositions  lui  sont  indifférantes,  et  ce  n'est 
que  le  surplus  de  ces  deux  cas  qui  se  trouve  conforme  à 
ses  désirs. 

Pu  mercredi,  9  novembre.  —  C'est  M.  de  Soubise  qui  a 
mandé  à  M.  le  marécbal  de  Belle-Isle  Tordre  qu'il  avoit 
reçu  de  repasser  la  Saale  et  de  prendre  ses  quartiers 

d'hiver  sur  cette  rivière.  Il  ne  paroit  pas  certain  jusqu'à 
présent  que  M.  de  Soubise  se  conforuie  exactement  à  cet 
ordre;  il  a  sans  doute  de  bonnes  raisons  à  représenter. 
Il  est  certain  que  cet  arrangement,  qui  a  cependant  été 
fait  en  conséquence  d'une  déclaration  du  conseil,  a  sur- 
pris  ceux  qui  uVtoient  point  dans  ce  secret.  On  assure 
que  M'"°  de  Marsan  Tignoroit,  et  on  prétend  même  que 
M*"'  de  Pompadour  n'en  savoit  rien;  il  semble  que  cette 
détermination  retarde  beaucoup  la  délivrance  de  la  Saxe, 
et  par  conséquent  les  moyens  de  parvenir  à  la  paix  plus 
promptenient,  parce  qu'on  croyoit  pouvoir  se  flatter  que 
M.  de  Soubise  étoit  en  état  d'attaquer  avec  avantage  les 
troupes  du  roi  de  Prusse.  On  prétend  que  ce  qui  a  donné 
lieu  à  décider  dans  le  conseil  les  quartiers  sur  la  Saale, 
c'est  que  M.  de  Soubise  n'avoit  point  d'artillerie;  peut- 
être  aura-t-il  trouvé  le  moyen  d'en  rassembler  assez  pour 
marcher  en  avant;  comme  nous  ne  sommes  qu'auxi- 
liaires, c'est  rimpératrice  qui  doit  nous  en  fournir,  au 
moins  une  certaine  quantité. 
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Dm  jeudi  2V.  —  On  a  fort  reniarqiu^  une  conversation 
de  M*' le  Dauphin  avec  M.  le  maréchal  d  Mstrécs  depuis 
son  retour  de  l'armée.  M.  d'Ëstrées  disoii  qu'il  croyoit 
que  les  troupes  françoises  n'avoient  pas  passé  le  Weser 
depuis  Cbarlemagne  jusqu^à  Vannée  présente  1757;  qae 
les  légions  romaines  l'avoient  passé  sous  les  ordres  de 
Germanicas,  mais  que  celui-ci  avoit  été  rappelé  huit 
jours  après.  M>'  le  Dauphin  parut  dans  ce  moment 
ig;norer  ce  fait  de  Germanicus,  mais  il  dit  quelque  temps 
après  qu'il  le  savoit  bien,  mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
le  dire. 

Du  lundiy  i9idée9whr€, — i*aiyn  aujourdlmi  une  lettre 

du  duc  de  Brunswick  an  duc  Ferdinand,  son  frère,  qui  est 
aujourd  iiui  à  la  tôte  des  lianovriens;  eUe  est  trrs-forte 
et  extrêmement  tendre.  Il  se  plaint  anièrenicni  et  avec 
amitié  de  ce  que  le  duc  Ferdinand,  qui  a  toujours  fait 
tant  d'houueur  à  leur  maison,  et  dont  il  a  éprouvé  l'a- 
mitié en  tontes  occasions,  lui  donne  la  plus  grande 
affliction  et  le  couvre  de  honte  et  de  confusion  en  Tera- 
pèchant  de  tenir  ses  engagements  les  plus  solennels 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  et  de  ce 
qu'il  empêche  le  prince  héréditaire,  son  lils^  d'aller 
voyager  en  Hollande  comme  il  Tavoit  ordonné.  Il  ajoute 
que  la  convention  n*oblige  point  les  Hanovriens,  mais 
que  pour  lui  il  l*a  acceptée  et  veut  s'y  soumettre. 

Le  fait  de  cette  convention  dont  les  Hanovriens  se  pré- 
tendent entièrement  dégagés  est  un  prétexte^  à  regarder 
les  choses  dans  le  vrai.  Il  y  a  été  dit  que  les  Hanovriens 
se  retireroient  dans  Stade  et  dans  une  étendue  de  pays 
autour  hornée  par  des  poteaux,  et  ne  serviroieni  point 
pendant  toute  la  truerre,  et  ne  feroient  ni  recrues  ni  re- 
montes;* que  ne  pouvant  suh^ister  dans  cette  étendue 
de  pays,  ilsauroient  d»  s  passe-p3rts  pour  passer  dans  les 
pays  occupés  par  les  troupes  fr.ineoises,  et  entrer  dans  le 
duché  de  Lauenbour^^-.  Il  n'y  a  point  ajouté,  et  qu  Us  ne 
pourront  s$rvir  pendant  toute  la  guerre  présente,  comme  il 
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Qstdit  pour  les  troupes  qui  restent  dans  Stade»^  mais  on 
sent  que  cette  clause  ne  poovoit  être  entendue  autrement. 

Roi  a  ratifié  la  convention  en  ajoutant  seulement  cette 
e.\plicalioi],  qui  est  de  droit.  Le  Danemark,  qui  étoit  mé- 
diateur, a  ratifié,  et  le  duc  de  Cuniberland  a  donné  su 
parole  d'honneur.  C'est  dans  ces  circonstances  que  les 
Hanovriens  ont  prétendu  n'être  plus  tenus  de  la  conven- 
tion. 
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MÉMOIRE  DU  COMTE  DE  MAILLESOIS  (I). 

Les  calomnies  que;  Ton  a  répandues  contre  moi  au  sujet  de  faf- 
faire  d'Hastenbeek  mlmposent  TobU^tion  de  vû»  justifier  waa^  yeux 
.  du  public,  et  je  me  flatte  que  les  gens  honnêtes  et  sensés  me  plj^ 


(1)  Ce  mémoire  a  été  iiupriiaé  dan»  le  '  ttiups ,  en  nae  bnetare  de 
12  pafleB  in-S^  Comme  il  est  fort  rsre,  nous  «tw  em  devoir  le  pnUler 

Le  comte' de  Mailleboîs,  maréchal  général  des  logis  de  Vaimée  du  maréchal 
d'Eslrées,  était  accusé  d*aToir  trompé,  par  de  perfides  avis,  le  maré- 
chal  et  d'avoir  emp£ché  que  la  victoire  d^Hastenbeck  n*aU  un  succès  com- 
plet en  iîiisant  fiMre  on  mouvemenl  de  retraite  qui  favorisa  celle  des  Hano- 
vriens.  Après  qne  s*)n  beau-ptVe  ,  le  marquis  de  Paulmy,  eut  quîlté  le  mi- 
nistère ,  Maillebois  devint  l'objet  «Valtaqiies  si  violciiles  qu'd  lit  répandre  , 
pour  se  ju&litier,  le  mémoire  nianiiscrit  qiip  nous  publions.  Lri  maréchal 
d'Eslrée.s,  à  son  tour,  tit  luipniner  sous  le  lihe  *le  :  Éclaircissenit^nfs  pré- 
sentés ail  Hoi  l7.i8  ),  une  réfutation  de  ce  facluui  et  ledénojira  aii 
tribunal  des  marécbauK  de  France  comme  libelle  diffamatoire.  Le  mareciial 
démontra  la  trahison  du  comte  de  Maillebois;  il  prouva  qu'au  milieu  de  la 
vicloire  M.  de  Maillebois  fit  battre  en  retraite  'les  troupes  vidorieuses,  &oaa 
prétexte  que  Pennemi  revenait  en  force  ;  qo*ii  dit  ao  due  d'Orléans  et  à 
M.  de  Sonvré  qoe  l'on  était  coupé  et  qn^fl  fallait  se  retirer;  qu^il  domia  Tordre 
farmel  au  due  de  Broglie  de  quitter  sa  ptiaitlon;  et  qu'il  permit  ainsi  k  fen- 
nami.de  ae  retirer  tranquillement  en  arrêtant  la  poursuite  de  nos  soldats  victo. 
rieux.  Les  marécbaux  déclarèrent  coQ|Nibie  le  comte  de  Maillebois.  Le  Roi 
le  fit  arrêter  et  enfermer  dnns  la  cîta<^HIp  <3e  T)onnpri>î,  «ans  fixer  la  durée 
de  h  ()eiiip.  On  lui  retira  son  inspecHon,  le  romniaûdement  du  corps  de 
troupes  a  la  téte  duquel  il  se  trouvait  et  bn  charge  de  maître  de  la  garde- 
robfi.  C'était  un  bomme  d'une  liaute  capacité.  Les  Biographies  disent  qu'il 
demeura  en  captivité  jusqu'en  1784  et  fut  alors  envoyé  tu  mission  en  Hoi- 
lande.  On  trouve  cependant  une  lettre  de  Voltaire  à  M"*'  de  Saint-Julien , 
d«r  S  juillet  1776,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  «  Si  M.  le  comte  de  Hailieboia 
n'est  pas  encore  parti  pour  son- armée,  pols-je  vous  supplier  de  lui  dire,  en 
passant»  combien  nous  nous  intéressons  id  à  cette  armée-là.  »  Dès  lors  le 
comte  de  Maillebois  n^étalt  pas  prisonnier  ;  mais  nous  ne  savons  pas  quand  II 
fut  nS»  en  liberté.  (  Lettres  inéditêâ  de  VoititUit,  recoellHes  par  M.  de 
Cayrol,  %  vol.>-8^,  tS&7, 1. 1,  p,  498,  lettre  992,) 
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(Iront  d'y  être  réduit.  Ce  n*est  pas  que  je  croii  ma  réputation  com- 
promise, mais  j'oi  trop  été  toute  ma  vie  en  Itutre  à  l'injustice  et  à 
l'envie,  pour  ipnorer  que  le??  choses  même  les  moms  croyables  preo- 
neixi  crédit  quand  ou  n  eu  démontre  pas  la  fausseté. 

Également  ennemi  de  la  petitesse  qui  s  exalte  et  de  la  bassesse 
qui  récrimine ,  je  ne  cherche  ni  à  me  louer,  ni  à  blâmer  per^îonne.  Si 
je  prouve  que  j'ai  eu  part  aux  succès  de  M.  le  maréchal  d  Kstrées, 
ce  sera  pour  ùit%  voir  que  je  u'ai  pu  avoir  Tioteation  de  les  alté- 
nuer. 

Si  je  me  plains  (|ue  M.  le  Maréchal  n'a  pas  fait  tomber,  comme  je 
crois  quMI  le  devoit,  les  bruits  injurieux  que  Ton  a  fait  courir  sur 
mon  compte,  je  protesterai  en  même  temps  que  je  ne  pense  pasqu^au 
moins,  ik^uis  sou  retour  de  Tarmée,  il  les  ait  aocrédités  autremem 
que  par  m  silence. 

Les  avis  que  j'ai  fait ,  dit-on ,  donner  à  M.  le  Maréchal  pendant 
la  tiataitle  d^Hastenbeck  ont  déterminé  ce  général  à  suspendre  Tactiou 
et  à  commencer  des  dispositions  de  retraite  qui  lui  ont  fait  perdre 
une  partie  des  avanta£;es  de  sa  victoire.  Tout  ce  qui  a  préoédé  la  La- 
taille  fera  connoître  combien  la  calomnie  de  mes  ennemis  est  ,dé« 
pourvue  de  fondement.  L'état  où  je  voyois  les  choses  et  un  premier 
conseil  que  j'avois  fait  donner  à  M.  le  Maréchal  avant  de  lui  faire 
passer  Tavis  dont  on  prétend  que  les  suites  ont  été  si  funestes  »  prou* 
?ON»nt  que  Je  n*ai  pu  me  tromper,  ni  l'induire  à  ordonner  une  re- 
traite. Enfin  on  sera  étonné  d^apprendre  que  cet  avis  ii*a  pas  eiisté  et 
que  Ton  a  donné  ce  nom  à  une  nouvelle  que  je  fis  poiter  sîmpleme&t, 
et  eomme  je  le  devois,  à  M.  le  Maréchal ,  qn*il  ne  voulut  pas 
écouter,  quMl  savoit  déjh ,  et  sur  laqndle  il  arrangeoit  sa  retraite. 

Je  m*en  rapporte  à  M.  le  maréchal  d*Estrées  sur  tout  ce  que  je 
vais  dire  ;  c^est  son  honneur  que  je  prends  pour  juge.  Quant  aux  eol^ 
porteurs  anonymes  des  mauvaises  relatioas  de  Taifelre  d'Hastenbeck 
qui  ont  couru ,  je  les  invite  à  se  rallier  à  mes  ennemis  qui  les  ont 
adoptées.  Leurs  calomnies  et  le  silence  de  M«  le  Maréchal  me  foroent 
à  d<mner  aux  personnes  qui  s'intéressent  à  moi  les  moyens  de  con- 
fondre la  fiiuaseté  et  Tintrigue,  et  de  les  punir  eomme  je  désire  qii^ils 
le  soient. 

Si  j'avois  eu  le  projet  de  nuire  à  M.  le  Maréchal ,  je  le  pouvois 
peut-être  et  sans  me  compromettre;  mais  on  ne  pourra  douter  de 
mon  zèle  pour  la  gloire  des  armes  du  Roi  et  pour  celle  de  M.  le  ma- 
réchal  d'Estrées ,  quand  on  saura  que  .si  j'eusse  céjlé  aux  contra- 
dictions que  j'ai  éprouvées,  le  Weser  edt  été  passé  bien  plus  tard  qu'il 
ne  le  fut,  et  que  l'honneur  de  battre  les  ennemis  eût  appartenu  à 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  dont  je  u  ignorois  pas  la  prochaine  ar- 
rivée. 
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Les  ennemis  s^étant  retirés  de  Bieleteld  et  TyrtiK c  du  Roi  étant 
venue  v  coniper  pour  corisonHucr  les  subsistances  du  côté  de  Ravens- 
berg  et  de  la  priui  i[),nite  de  iMiudon  ,  M.  Ip  '>îaréehal  profita  de  ce 
temps  de  repos  pour  former  ses  projets  uiterieurs  et  faire  tous  les 
arrangements  qui  y  ëtoient  relatifs.  *  ■ 

Il  se  proposa  d'attaquer  la  liesse  et  de  passer  en  même  temps  le 
VVeser.  Il  me  fit  l'honneur  de  me  demander  un  plan  de  cette  double 
opération,  et  me  témoigna  beaucoup  d'inquiétude  sur  la  première. 
J'exécutai  Tordre  qu'il  m'avoit  donné ,  et  après  y  avoir  mûrement  ré- 
fléchi, je  l'assurai  qu'au  jour  et  à  Tbeure  qu'il  aroit  eboisis,  on  pas- 
seroit  le  Weser  à  Blaokenau. 

L'événement  a  prouvé  que  mes  eombioajflons  étoient  justes ,  et  mes 
mesures  bien  prises ,  puisque  le  passage  de  cette  rivière  se  fit  trois  se- 
maines après,  les  ennemis  étant  eampés  à  Mindeo. 

Quand  j'eus  rouis  à  M.  le  maréchal  d'Estrées  on  détail  de  toutes 
les  mesures  que  jô  croyoîs  utile  de  prendre  pour  faire  réussir  son 
double  projet,  il  partit  deBielefeld  pour  se  porter  aux  corps  avancés,  et 
me  laissa  evee  ce  qu'il  appeloit  l'armée  aux  ordres>  de  M.  de  Ber* 
chiny. 

Quelle  agréable  qnli  eût  été  pour  moi  de  veiller  à  Texécution  des 
arrani^ents  que  j'avois  fiiils  pour  une  opération  aussi  Importante,  • 
je  me  soumis  sans  représentation  à  Tordre  que  je  reçus,  et  je  demeurai 
en  arrière  depuis  le  départ^  de  M.  le  3iarécbal  jusqu'au  14  juillet, 
comme  eût  Êdtun  aide-marécbal  des  logis  chai^  du  dét|âl  d'une  di»  - 
vision. 

Dans  cet  intervalle,  je  reçus  une  lettre  do  ministre  (1)  qui  meoon* 
lloit  de  la  part  du  Roi ,  et  pour  moi  seul,  la  nouvelle  destination  de 
M.  le  mariai  de  Rîcbelieu,  et  la  réunion  de  l'armée  qui  loi  avolt 

été  destinée  à  celle  de  M.  le  maréchal  d'Estrées.  Cette  lettre  est 
du  2  juillet;  et  il  est  important  de  remarquer  que  je  la  reçus  le  7,  et 
que  M.  le  IMaréehal  partoit  de  Bielefeld  le  lendemain. 

Cassel  ayant  ouvert  ses  portes,  et  nos  [jouts  étant  jetés  sur  le  Weser. 
M.  le  maréchal  d'Estrées  me  rappela  près  de  lui.  Je  lejoi^;nis  ;jele 
trouvai  fort  indécis  sur  ses  mouvements  ultérieurs  et  résolu  a  demeurer 
sur  le  Weser  jusqu'à  ce  qu'on  eût  construit  à  Hœxter  des  fours  qui 
assurassent  la  subsistance  de  sou  armée. 

M.  de  Boui  i^  i  l»'  fut  appelé  et  consulté  sur  cette  o()ération  ,  pour  la- 
quelle il  demanda  18  jours,  à  cause  de  la  rareté  des  briques  dans  le  ' 
pays.  En  même  temps  il  assura  que  les  fours  de  Paderhorn  feroient 
vivre  les  troupes  jusqu  a  Hamelu.  Je  sentis  sur-le-champ  qu'il  n'y  avoit 


(I)  Le  marquis  de  Paulroj.  Le  oomle  de  VaiHebois,  m  geodrei  avait 
tm  correspondaRce  seerèle  avec  ce  ministre* 
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pas  à  balancer^  et  que  si  M.  le  Maréchal  perdoît  18  jours  sur  le  Weser, 
M.  de  Gumberland  viendroit  appuyer  sa  gauche  à  la  forêt  de.So- 
ling,  et  Tcodroit  le  passage  de  cette  rivière  hintile,  que  la  gloire  des 
armes  du  Roi  serolt  comproniise  et  la  campagne  manquée. 

Emporté  dans  ce  moment  par  Tàmour  do  Meo  général  et  déterminé 
par  les  objets  purement  mih'taircs ,  sans  qu^aocun  intérêt  particulier 
s'offrît  à  ma  pensée ,  j'employai  pendant  24  heures  tout  ce  que  le  pa- 
triotisme, la  raison  et  le  désir  de  la  gloire  me  sug^^érèrcnl  pour  vaiucw 
l'irrésolution  de  M.  le  Maréchal  et  Ton^nger  à  passer  le  VNtser. 

J'oubliai  qu'eu  temporisant  comme  il  le  vouloic ,  je  dounois  le  temps 
à  If .  le  marédial  de  Bkheliea  d'aMver.  Si  mon  père  même  eût  été 
prêt  de  venir  prendre  le  eommandement  de  Tarmée ,  je  n'eusse  pas 
songé  à  dérober  à  M.  le  maréchal  d'Estrées  Hionneur  d'une  action 
qu*9  eût  été  ridicule  de  différer. 

MM.  de  T.iR'é  et  de  Boiirgnde  ,  dont  Tlionnpur  et  la  probité  sont 
^énéralemeut  reconnus,  furent  témoius  de  toute  la  résistance  que 
m  opposa  M.  le  maréchal  d'Eslrées.  Us  savent  l'un  et  l'autro  qu'il  ne 
consentit  à  passer  le  16  que  sur  les  instances  les  plus  vives  et  les 
plus  réitérées  de  ma  part.  Je  dois  dire  ici  à  la  gloire  de  M.  le  maré- 
chal de  Richelieu,  que  quand  je  lui  appris  la  conduit»  que  j'avois 
eue  dans  celte  circonstaoce,  quoiqu'il  eût  élé  de  son  intérêt  que  j*en 
eume  suivi  une  tout  opposée,  il  approuva'  les  moti&  qui  m'avoient 
fcit  agir.  *  ' 

Après  avoir  passé  )o  We-er,  M.  le  Maréchal  resta  deux  jours  à 
Uolzmuudeo  et  un  a  Stadl-Oldendorf,  d'où  il  marcha  b  Utile  près 
d'Haslenbcck,  où  renucmi  étoit  c<impé.  11  assembla  un  <  (  nst  il  de 
guerre.  Il  y  fut  décidé  qu'on  attaqueroit;  en  conséquence,  ou  marcha 
le  24.  Les  ennemis  retirèrent  leurs  postes  avancés;  nous  prîmes 
notre  camp,  et  M.  le  Maréchal  convoqua  un  nouveau  conseil  de 
guerre  qui  fiât  plus  timide.  Je  le  prévis  et  j'en  prévins  M.  le  Maréchal; 
effectivement  on  y  fut  d*avis  qu'il  falloit  tâcher  d9  tourner  rcnDcmi. 

Quoique  f  eusse  été  de  l'avis  du  conseil  de  guerre,  parce  qu^on  vott* 
loit  me  rendre  responsable  du  projet  d'attaquer,  quand  tout  le  monde 
fut  sorti  et  qu'il  ne  resta  plus  que  M.  le  Maréclial,  M.  de  Lucé  et 
moi,  je  combattis  la  résolution  prise,  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fort,  et  pour  faire  mieux  sentir  encore  à  M.  le  maréchal  d'Ëstrées 
combien  on  la  condamaeroit^  je  lui  remis  sons  les  yeux  que  la  Cour 
*  et  Paris  avoient  désapprouvé  mon  père  pour  s*étre  soumis  au  ré* 
suttst  du  conseil  de  guerre  de  SehawadMuweit  (l). 

A  dix  heures  du  soir,  M.  le.Maréchal  fui  averti  que  les  enoeoiis 


(t)  Dam  le  eampagne  qne  lit  le  maréchal  en  HiMI  qvand  il  m  paria  de 
WertpliaHe  m  BoMm  pow  dégager  Prague* 
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faisoieot  un  mouTement  \  on  assura  qu'ils  se  retitoîeiit.  H  m*6iivoya 
chercher  et  m^ordonna  de  Êiire  marcher  sur  eux  des  détachenieots« 

qui  se  trouvèrent  en  présence  le  25  au  point  du  Jour. 
M.  le  Maréchal  s*y  porta  et  vit  Farmée  hanovrieone  en  bataille. 

Je  Os  battre  la  générale  et  la  sienne  marcha.  Quand  elle  fut  arrivée  ^ 
ou  employa  le  reste  du  jour  à  la  disposer,  mais  seulement  dans  le 
froDt  de  la  bataille. 

Deux  heures  avant  la  nuit,  M.  de  Chevert,  ayant  été  appelé  à  un 
troisième  conseil  de  guerre  qui  se  tint  publiquement,  appuya  sur  la 
nécessité  d'attaquer  le  bois  qui  couvroit  la  gauche  des  ennemis  et  de 
les  tourner  par  là.  J'avois,  ainsi  que  plusieurs  autres,  insisté  sur  1  im- 
portance (k  i  cLic  attaque,  pour  laquelle  on  eut  beaucoup  de  peine  à 
accorder  à  M.  de  (.hevert  le^  3  brigades  de  Picardie,  Navarre  et  la 
^Marine  ,  auxquelles  on  doit  tout  le  succès  de  cette  journée;  ou  y 
joignit  ensuite  la  brigade  d'Ku. 

Pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  bataille  d'ilastenbeck,  il  faut  savoir 
qu'elle  s*'  réduit  à  Tattaquc  conduite  par  M.  de  Chevert  et  à  celle 
de  la  redoute  que  je  demaudai  f)ermission  à  M.  le  maréchal  d'Estrées 
de  faire  faire  dès  le  eonimeucement  de  raction  par  la  brigade  de 
Champagne  soutenue  de  celle  de  Reding.  Je  sentis  qu'il  étoit  néces- 
saire de  prendre  ee  pnrri  pour  rem[ilir  le  vide  qui  se  trouvoit  entre 
la  droite  et  le  centr  ■  pur  la  dncLiioti  que  Pou  avoit  donnée  aux  bri- 
gades qui  dévoient  atta(|urr  la  lisière  du  bois. 

Quand  M.  de  Chevert  lit  sa  dernière  charge,  qui  le  rendit  absolu- 
ment maître  du  terrain  qu'occupoieot  les  ennemis,  un  corps  de  gre- 
nadiers et  quelques  escadrons  que  les  ennemis  a  voient  détachés  par 
la  montagne  pour  tourner  notre  droite  se  trouvèrent  à  portée  des 
brigades  qui  venoient  de  combattre  ;  ils  firent  reculer  celle  d'Eu,  qui 
revint  dans  la  plaine  derrière  la  redoute  qu*ooeupoit  la  brigade  de 
'Champagne. 

Ces  grenadiers  ennemis  gagnèrent  la  eréte  du  bois  et  y  trouvé* 
lent  quelques  petites  pièces  de  notre  canon  qu^ils  tournèrent  contre 
nous.  Leur  manœuvre  et  la.  retraite  précipitée  de  la  brigade  d'Eu» 
firent  croire  à  M.  le  Maréchal  que  les  Hanovriens  8*étoient  rendus 
maîtres  du  bois  et  de  la  .hauteur;  n  song^  à  la  vetraiiet  quoique 
M.  de  Chevert  lui  edt  mandé  qu'il  avoit  culbuté  tout  ce  qui  8*étoit 
trouvé  devant  lui,  et  qu*îl  voyoit  fuir  Tarmée  de  M.  de  Gumber- 
land. 

Il  &ut  observer  que  dans  ce  moment  je  n^étols  pas  avee  M.  le  ma- 
réchal d'Estrées;  je  Pavois  quitté  depuis  une  demi-heure  pour  me 
porter  selon  ses  ordres  è  la  gaudie,  d!où  Je  voyois  les  ennemis  re- 
culer et  perdre  du  terrain. 

Je  chargeai  M.  Dumeti^  alde-marécha!  généml  des  logle*  d*aller  en 
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informer  M.  le  Maréclial  ;  !M.  Diimetz  le  pria  aussi  de  ma  part  de  vou- 
loir bien  faire  avancer  son  centre.  M  le  Maréchal  rejeta  cette  pro- 
positiou,  et  M.  Dimietz  crut  devoir  revenir  prompteaieat  m'iostruire 
du  mauvais  accueil  qu'on  lui  avoit  fait. 

Sur  son  rapport  j'allois  à  toute  bride  rejoindre  M.  le  Maréchal, 
lorsque  M.  Donezan,  aide  de  camp  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  m^ar- 
réta  de  la  part  de  ee  prince  auprès  duquel  je  me  rendis.  11  m'apprit 
que  des  escadrons  ennemis  a  voient  paru  à  la  tête  de  la  trouée.  Nous 
remédiâmes  ù  ce  petit  incident,  et  je  priai  M.  le  comte  de  Puységur, 
aide-maréchal  des  logis,  d'aller  rendre  compte  à  M.  le  Maréchal  de 
la  nouvelle  que  veuoit  de  m'apprendre  M.  le  duc  d'Orléans;  je  le 
chargeai  plus  particulièrement  de  dire  que  iious  avions  assez  de  ca- 
,valerie,  mais  qu'il  seroit  à  propos  de  âûre  couler  le  long  du  bois 
une  ou  deux  brigades  dlofanterie. 

Dès  que  M.  le  Maréchal  aper^t  M.  de  Puységur^  sans  lui  donner 
.le  temps  de  parler,  il  lui  dit  :  «  Vous  venez  m'apprendra  que  Je  m 
suis  plus  maître  du  bois,  je  le  sais.  »  M.  de  Puységur  lui  répondit 
qu*il  n*avoit  aucune  connoissance  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  le  bois« 
et  s'acquitta  de  ma  commission.  M.  le  Maréchal  lui  dit  :  «  Ailes 
dire  à  M.  de  Broglie  de  çorler  deux  brigades  au  bois  par  lequel 
nous  avons  débouché,  » 

Il  y  avoit  alors  trois  quarts  d'heure  que  je  n'étols  pas  avec  M.  le 
Maréchal.  Je  ne  tardai  pas  à  le  rejoindre,  et  je  le  trouvai  ordon- 
nant des  dispositions  de  retraite  que  je  pris  la  liberté  de  oombattre, 
comme  tous  ceox  qiii  Soient  autour  de  lui. 

Je  ne  continuerai  pas  le  récit  de  cette  action,  parce  que  je  suis 
enfin  arrivé  au  point  sur  lequel  je  dois  répondre  à  la  calomnie.  Elle 
me  reproche  la  nouvelle  de  l'apparition  des  ennemis  à  la  tête  de 
la  trouée,  que  je  chargeai  M.  de  Puységur  d'aller  porter  à  M.  le 
maréchal  d'Estrées;  et  Ton  assure  impudemment  que  je  lui  ai  fait 
donner  cette  nouvelle  pour  lui  taire  croire  qu'il  ttoii  tourné,  lui  ar- 
racher la  victoire  des  niaiiis,  ou  l'empêcher  au  moins  d'en  tirer  tout 
le  fruit  qu  il  [)ouvoit. 

Les  faits  <  1.111 1  tels  que  je  viens  de  le  dire,  et  je  défie  qu'on  puisse 
eu  nier  aucun,  coniiuent  est-il  possible  qu'on  ait  la  noirceur  de  me 
prêter  une  {)areille  intention?  Peut-on  me  soupçonner  raisoimable- 
incnt  d'avoir  voulu  rendre  malheureux  un  événement  que  j  avois  pré- 
paré avec  autant  de  soins  et  de  fatigues  que  le  général  même  ? 
J*aurois  nu  sans  qu'il  eût  à  se  plaindre,  et  sans  avoir  des  reproches  à 
me  faue,  laisser  iM.  le  maréchal  d'Estrées  en  proie  à  son  irresoiutjou 
sur  les  bords  du  Weser  ;  j'aurois  pu  chercher  avec  moins  de  zèle  à  dé- 
tourner relïct  des  conseils  timides  auxquels  il  pensa  crJei  ;  cnlinj'au- 
roi$  pu  sans  me  comm^itie  profiter  des  facilités  qu'il  me  doouoit  de 
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ménager  pour  M.  de  Riebelîeu  rbonneur  et  le  brUlaot  de  la  cam- 
pagne; mais  il  est  absurde  d*aTancer  qu'après  avoir  pour  ainsi  dire 
amené  insensiblement  M.  d^Estrées  à  donner  la  bataille  d'Hasten* 
beck,  j*ai  formé  le  dessein  de  la  lui  faire  perdre,  dans  un  mstant  où 
je  la  TOjois  gagpée.  En  me  donnant  bi  méchanceté  que  Je  n*ai  pas,  on 
me  suppose  aussi  bien  de  la  maladresse. 

Mais  après  avoir  démontré,  par  les  préalables  de  la  bataille,  Tex- 
travaganoB  des  mensonges  qu*on  a  débités  contre  moi,  voyons  si  ce 
qui  s'est  passé  pendant  Vaetion  peut  y  avoir  donné  quelque  fonde- 
ment. 

L^imputation  des  gens  qui  osent  deviner  mes  sentiments  doit  porter 
sur  le  fait ,  c'est-à-dire  sur  l'apparition  de  la  cavalerie  banovrienne 

dans  le  bois,  ou  sur  la  manière  dont  je  t'ai  fait  rendre  à  M.  te  Ma- 
réchal. Le  fait  existoit  ;  la  déroute  de  la  brigade  d'Eu  ne  permet 
pas  d'eu  douter;  il  étoit  de  mou  devoir  de  ne  pas  cacher  cet  évé- 
nement à  M.  le  Maréchal,  et  si  je  lui  en  eusse  fait  un  mystère,  on 
me  soupçonneroit,  du  moins  avec  quelque  vraisemblance,  d'avoir  eu 
de  mauvaises  intentions;  mais  j'avois  vu  les  ennemis  abandonner  le 
champ  de  bataille  une  demi-heure  avant. 

Ou  dira  sans  doute  que  j'ai  présente  comme  fort  grave  une  chose 
très-médiocre  en  elle-même.  Je  ne  l'ai  pas  fait,  et  J'en  appelle  à 
tous  ceux  qui  eiiteiidirtMit  ce  que  je  chargeai  M.  de  Puységur  d'aller 
dire  à  M.  le  Maréchal. 

Mais  quand  mon  récit,  au  lieu  d'être  simple  et  rassurant  comme 
il  Pétoit,  eût  porté  le  caractère  de  l'épouvante  et  de  la  terreur,  il  n'a  . 
pu  communiquer  ces  |)assions  ;!  M.  le  mnnclial  d'Kstréesqui  n'a  pas 
voulu  l'entendre.  Il  savoit,  avant  i  arrivée  de  M.  de  Puységur,  que 
les  ennemis  s'étoient  montrés  à  la  crête  du  bois,  et  la  façon  dont  ou 
lui  avoit  appris  cette  nouvelle  avoit  causé  le  prétendu  ralentissenient 
de  son  ardeur,  puisque  avant  de  l'avoir  re^ue,  il  étoit  déjà  occupé  des 
dispositions  de  sa  retraite* 

J'ajouterai  encore  que  quand  il  seroit  aussi  vrai  qu'il  est  évidem- 
ment faux  que  j*aie  donné  à  M.  le  maréehaf  d'Elstrées  un  avis  qui 
ait  pu  lui  faire  croire  la  bataille  perdue,  M.  le  Maréchal  seroit  im- 
pardonnable de  s'en  être  fié  à  ma  parole  et  d*y  avoir  ajouté  foi , 
contre  toute  vraisemblance,  pouvant,  en  se  portant  à  500  pas  de 
Tendroit  où  l'on  prétend  qu'il  reçut  cet  avis,  s*assurer  par  ses  propres 
yeux  du  véritable  état  des  choses. 

Ce  que  Ton  vient  de  lire  doit,  à  ce  qu*il  me  semble,  me  justifier 
pleinement  dans  Tesprit  do  public;  un  détail  succinct  de  ce  qui  8*est 
passé  après  Taffoire  dUastoibeck  achèvera  de  &ire  sentir  toute 
l*atrOcité  du  soupçon  qu'on  a  voulu  jeter  sur  moi 

Cest  avec  répugnance  et  douleur  que  je  fais  ce  récit  bumiliaat 
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pour  ccu\  qui  ont  cherché  à  me  noircir  par  des  imputations  qui  me 
font  horreur.  " 

Je  n^aurois  pas  à  les  réfuter  si  Ton  eût  laissé  M.  le  Maréchal  écou- 
ter le  témoignage  de  sa  toiiscioncc  et  do  son  honneur.  T.e  soir  même 
après  l'action,  il  me  prit  sous  le  hnis  dans  le  jardin  de  la  m.iison  qu'il 
occupoit;  il  me  parla  dans  c*'  moment  avec  couUanee;  il  me  mar- 
qua de  la  honté  et  ne  médit  pas  uu  mot  de  l'avis  prétendu,  dont 
ensuite  on  a  voulu  me  faire  un  crime. 

Le  lendemain,  il  me  fit  appekr  et  me  pria  de  faire  la  relation  de 
la  bataille.  Je  m'en  défendis  et  lui  représentai  que  c'étoit  au  général 
sur  qui  a\(jiL  roulé  une  alïairc  à  rendre  compte  lui-même  des  per- 
sonnes et  des  corps  qui  s'y  étoient  distingués. 

Il  fit  donc  celte  relation,  et  le  lendemain  du  jour  où  elle  fut 
écrite,  e'est-à-dire  48  heures  après  la  bataille,  on  y  inséra  une  phrase 
que  l'on  crut  nécessaire  pour  la  justification  de  ce  général.  Il  n'a  pas, 
(lit-on,  poursuivi  les  ennemis,  parce  qu'un  oliicier  de  conliance  lui 
avoit  lait  donner  avis  qu'il  étoit  tourûé. 

.Sur  ces  termes  ou  de  semblables  à  peu  [)rès,  mes  ennemis  ont  as- 
suré que  j'avois  voulu  faire  perdre  la  bataille  dTIastenbeck  à  .AI.  le 
mîiréchal  d'Estrées.  Mais  j'ai  démontré  suffisamment  que  je  nVtois 
pas  l'ennemi  de  sa  gloire,  en  prouvant  tout  ce  que  j'avois  mis  en 
usage  pour  lui  en  faire  acquérir. 

Jepourrois  ajouter  un  fait,  que  le  secrétaire  de  .M.  le  Maréchal  lui- 
même  a  eu  l'honneur  de  lui  rappeler,  c'est  qu'il  avoit  mande  au 
ducdelîroglie  :  «  Enfin  M.  de  Maillebois  veut  que  je  passe  le  Weser.  » 
Mais  je  ne  cite  pas  cette  lettre,  n'en  ayant  pas  de  preuves. 

Lorsque  la  relation  de  M.  le  Maréchal  fut  répandue  dans  l'armée, 
ceux  qui  lui  avoîent  conseillé  de  mettre  le  trait  dont  je  me  plains 
avec  tant  de  ji»tice,  travaillèrent  à  Tenvenimer  par  leurs  intârpié* 
tations  et  à  le  faire  appuyer  par  leurs  créatures. 

Ces  manœuvres  n^eurait  pas  beaucoup  de  succès.  Le  gros  de  Parmée, 
loin  de  m'aeeuser,  n'e\eusolt  pas  M.  le  Maréchal  ;  j*eus  mâne  la  sa- 
tisfiatetion  de  voir  presque  tous  les  corps  venir  m'assorer  quMls  me 
rendoient  justice  et  blâmoient  fort  ceux  par  imprudence,  ou  par 
mauvaise  foi ,  répétolent  les  propos  que  mes  ennemis  avoient  tenus 
contre  moi. 

Gesassurances  ne  me  tranquillisèrent  pourtant  pas  entièrement,  et  je 
sentis  que  je  pourrois  accréditer  la  calomnie  en  ne  travaillant  pas  à 
la  repousser.  Je  pris  done  le  parti  de  faire  expliquer  M.  le  Maré- 
ebal;  et  je  le  priai,  avec  tout  le  respect  que  je  lui  dois,  de  Touloir 
bien'  répéter  ce  que  je  lui  avois  fait  dire  pesant  la  bataille.  Il  y 
avoit  chez  lui  dans  ce  moment  S6  officiers  généraux  dont  la  plupart 
ii*avoient  pas  cherché  à  me  justifier,  et  qui  ftirent  très-surpris  d'en- 
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tendre  M.  le  maréchal  cVEstrées  redire  mot  poiu*  mot  ce  que  j'ai  dit 
ci-dessus  et  désavouer  authenti(fuement  par  là  les  accusations  qu'on 
avoit  insérées  (  je  veux  croire  que  c'est  malgré  lui  )  dans  sa  relation  de 
raffaire  d'Hasteubecl\ . 

Comment  M.  le  Maréchal  ertt-il  pu  nie  i  i  fnscv  la  satisfaciion  qu'il 
me  donna  1!  ne  pouvoit  douter  de  l;i  droiture  de  mes  iuteutions; 
toutes  mes  démarches  en  ont  [)i  ouvé  la  pureté.  Je  u'ai  cessé  peu- 
dant  un  mois  de  le  presser  sur  toutes  les  chines  que  j'ai  cru  gM>rieuses 
pour  lui  et  avantageuses  à  l'État.  • 

J'ai  eu  la  conduite  d'un  liomme  qui  par  sa  place  se  trouve  comp- 
table de  ses  actions  au  Roi  et  au  public.  J'ai  oublié  mes  affections 
particulières.  J'ai  sacrifié  mon  intérêt  et  celui  de  M.  de  Richelieu, 
dont  Tarrivée  m'avoit  été  annoncée  depuis  un  mois  Sans  Tespèce  de 
viotence  que  je  fis  à  iM.  le  maréchal  d'Ëstrées  dans  cette  occasion,  son 
départ  n^eût  pas  été  précédé  du  succès  auquel  il  doit  l'iotérét  tendre 
qui  a  changé  les  dispositous  de  Taraiée  à  son  égard. 

Mes  procédés  depuis  ce  moment  ont  été  de  la  plus  grande  modé- 
ration. J'ai  laissé  eourir  jusqii'à  ce  jour,  sans  me  plaindre,  les 
bruits  que  l'on  a  répandus  contre  moi;  j'ai  toujours  ersi  que  M.  le  ma» 
Téchal  d'Estrées  les  feroit  inir.J*ai  jnarquéàses  amis  la  surprise 
où  j*étoi8  de  les  voir'  durer;  je  les  ai  avertis  du  dessein  oii  j*étois  d*en 
démontrer  la  fausseté  au  publie. 

M.  le  Maréchal  ne  peut  me  savoir  mauvais  gré  de  ce  que  je  fais 
pour  y  parvenir.  Je  me  justifie;  mais  c^est.sans  former  contre  lui 
raccusation  la  plus  légère.  Eut-ii  tort  avec  moi,  cela  ne  m*engage- 
roit  pas  à  dire  rien  qui  pût  Toffenser.  On  ne  récrimine  pas  quand 
on  est  sér  de  prouver  son  Umoeenee.  .Cest  de  M.  le  BfaiMal  et 
des  personnes  sincères  et  bien  instniilss  des  fidts  que  j'attends  Tat* 
testation  de  ceux  que  j'ai  avancés. 
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JAHTIBB. 

« 

Jioof  éllM  de  Hanovre.  —  Mort  de  M.  MoUet.  —  Cérémonie  de  l'Ordre. 
Les  Élitode  Leoffiedoc.  —  Réception  du  duc  de  Clievreuse  à  l'hôtel  de 

ville  comme  gouvemetir  de  Paris.  —  Nouvel  exil  de  l'arcliev^que  do 
Paris.  —  >'ote  f;ur  Ip<s  aumônes.  —  I/abtié  de  Pernis  i-crn  avocat.  — 
Morl«.  — Si^rvice  de  porcelaine  de  France  donne  au  roi  de  Danemark.  — 
Les  hùpiUux  d'armée.  —  Nouvelles  du  Hanovre.  —  Reprise  de  Breslao 
,  par  les  Prottlent.  —  OI>servatioa8  sur  la  manière  de  faire  la  guerre  de 
Frédéric;  célérité  de  ses  nooTemonlt.  —  Gondnile  de  la  ftoaaie  et  de  la 
Snèdo.  Aneedote  mr  le  anaiéelial  de  Saxe.  —  Défeniee  d'enterrer  dans 
lee  égliaei  de  Venaflies*  Goarehieofs  et  préeepleur  du  priooe  don  . 
r.ontâ  de  Parme.  —  CapUnlation  de  Harboitig  et  de  Llegnitz.  —  Le  comie 
de  Clermont  nommé  au  commandement  de  l'armée  dti  Bas-Rhin  et  rappel 
du  maréchal  de  Hiciielieu.  —  Morts.  —  Nouvelles  <în  Ilauovre.  —  Nou- 
velles diverses.  —  Détail  sur  la  campagne  de  M.  de  Kersainl.  —  Pilleries 
de  1  iirmée  de  Hanovre.  —  Noiiveiles  maritimes.  —  Mariage  de  Mi'«  Vin- 
cent. —  Dupleix.  —  [)érettse  des  côtes.  —  Le  roi  de  Fruste.  Or4:upaliou 
de  Brème.  —  £vêc1iét  dcmnès  et  abbayes  échangées,  «»  Morts.  Halver* 
▼ersalionê  dans  Tadminislniiott'  de  la  marine.  M.  de  Moras  renvoie  nn 
des  iHrineijian  eammis  dn  nilaistère.  âaUissement  de  f  rends  poêles 
dans  le  château.  —  LesCent-Suisses.  — Détail  sur  la  campagne  de  M.  Du- 
bois de  la  Nolbe.  Oiscoun  des  cbefii  sauvages  à  M.  Dubois  de  4a 
Motbe. 

Du  lundi  2,  Ytr$aitti$.  —  La  nouvelle  des  armées  qu'on 
a  reçue  aujourd'hui,  «lUB  être  décisive,  donne  assez  de 
satisfaction  et  plus  de  tranquillité.  LesHanovriensse  sont 

retirés.  Nos  troupes  ont  campé  dans  le  camp  qu'ils  ont 
quitté.  On  leur  a  pris  500  hommes,  des  subsistances^  du 
fourrage  et  quelques  chariots  de  bagages.  Uarbourg  se 
défend  toujours  et  on  dit  que  la  garnison  montre  beau- 
<3oup  de  courage  et  même  de  gaieté.  Les  Hanovriens 
étoient  fort  mal  pour  leurs  subsistances.  Ou  mande  à 


Digiti^uG  Uy  Google 


M  MÉMOIRES  DU  DUC  J>Ë  LUYiSËS. 

M.  de  Paulmy  qu'ils  vivoient  de  lard,  faute  de  mieux. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  livre  les  dispositions  faites 
par  M.  de  Kichelieu  pour  attaquer  les  ennemis  (i). 


(1)  MSMtmom  M  M/tA  iTABéCHAt  MS  BKBBtnV  MNIR  ATTAQQtt 

LKI  ■AMOTUm  (*)• 

Do  24  décembre  1757,  à  Zell. 

Pour  embrasser  tous  les  objets  qui  peuvent  tendrp  à  déposler  rennemî,  à 
Pattaqner  s'il  est  possible  et  remfre  le  passage  de  l'Aller  plus  aisé  et-plus  dé- 
cisif, M.  le  Maréchal  s'est  (h  lt  i mim*  Mir  les  moyens  qu'il  a  cni  les  plus  pro- 
pres à  concourir  à  uo  but  m:»^  ess^ttel  el  assurer  le  succès  des  ,opcralious 
que  rarmée  va  eommeitcer. 

lia  94,  M.  te  due  de  Braglio,  après  avoir  iMienililé  sur  la  Sohine  12  ba- 
lailloM  et  13  eicadroM  qui  oceuf^oiettt  lea  diicsbés  4e  Mm  et  de  Verden  « 
deit  ie  porter  à  Beribeii  et  pouaier  aes  d^laeheeMiiU  aor  ErmandmiiSt  ^ 
découper  à  renneinl  aa  cammonicilkNi  avec  Stade  et  rb^oiéfer  peur  aa 
subsistance. 

M.  de  Grandmaison  doit  partir  de  Muden  le  24  avec  ';,00  dragons  et 
100  hussards  choisis  et  arriver  h»  ?  >  h  !a  poiule  du  jour  à  Witiceu,  el  brûler 
les  magasins  des  ennt  ruih  qm  iiv  ^onl  gardon  que  par  100  liommes ,  ioler- 
cepter  leurs  convpts  et  leur  donuer  toutes  sortes  d'inquiétudes. 

M.  de  Villenaiir  avec  lo  bataiQQiii,  I4  eMadropt^  t  régimeot  d'bussards, 
lea  volcttlairea  de  Flandre  et  8  pîteea  de  caiNNi»  ddt  paiaer  rAOer,  la  mit 
du  34  aa  S&>  et  ae  porter  sur  Aiiabeck  aiii  de  favoriier  par  ta  Kaodie  la 
flBMtmelloo  des  ponts  i|a8  Vim  doit  jeter  à  OfVraieD  et  aoeteoir  per  sa 
droite  le  détachement  qui»  aux  ordres  de  M.  de  Laval,  doit  attaquer  les  vfl- 
lages  d*Ansbeck  et  de  Clacklendorf  (supposé  qu'ils  soient  toujours  occupés), 
ainsi  que  M.  de  la  Morlière,  qui  avec  les  volotîlairp-  de  Flandre  rcnfort  ts 
d'un  on  deux  piquets  d'infanterie,  doit  aller  prendre  poste  au  village  de  lie- 
denbostel  et  eu  garder  le  pout.' 

M.  de  llllebonnc,  avec  son  régiment  et  celui  de  Ikrchiuy,  doit  débouctier, 
le  35,  trois  lieores  avant  le  jour,  dn  pont  de  Weinhansen ,  se  porter  dans 
ta  plaine  qui  est  entre  ce  village  estceliii  de  Laebtendorf,  couper  dans  leur 
retraite  les  troupes  eoneniies  qui  pourroient  être  à  Ansbedc;  et  dès  que  le 
vlUage  sera  occupé  fier  les  treopes  de  M.  de  Laval,  M.  do  l'Illebonne  doit 
se  porter  stir  les  hauteurs  an  delà  du  ruisseau  du  Lacht,  afin  d'observer 
les  mouvements  des  ennemis  et  couvrir  les  ponts  que  Ton  pourra  construire 
sur  ce  ruisseau. 

Pendant  que  M.  de  Villeuiui  ,  par  la  droite,  et  M.  de  Brogliopar  lagsoche 
rempliront  les  objets  dont  ils  sont  chargés,  M.  de  Caraïuau,  avec  son  régi- 
ment, celui  de  la  Danphine,  deux  compagnies  de  grenadiers,  les  chasseurs  de 

Cl)  Comme  ootu  n'avons  pa  rectifier  tous  les  noms  géograPbiqocs  contenus  dans  cet  ordre 
du  natAihtl  ét  RIdidten,  noqs  avons  pri»  le  parti  de  talMer  S  tous  l'orthographe  qalli 
•valent  dans  notre  laaniiMrtt 


Digiii^uG  by  Google 


JANVŒR  1758.  319 

.  On  a  aniété  à  Osoabruok  des  chariots  qiû  alloient  en 
poste  à  Hambourg  chargés  de  4  millions  de  florins,  fai* 
sant  8  millions  de  notre  monnoie.  On  les  a  envoyés  à 


Riehelira  et  te  oorpi  de  FiicUer,  doit  d4be«clier  par  te  peut  de  ScheflîrQyf 

faire  une  fausse  attaque  du  c4lé  de  It  Garenne  et  de  Kleinliekel ,  et  ponsiet 
les  Fischer  sur  Groshekel  afin  d'inquiéter  les  ennemis  sur  leur  droite. 

A  la  même  lirtire,  M.  Hativpt  avec  les  troupes  qu'il  aura  dans  Zell,  doit 
tenter  dans  le  faubourg  le  l uiebourg  une  attaque  qui  deviendra  plus  ou 
moins  réelle  suivant  le  parti  que  prendra  IViineihi,  et  iVa{)rès  les  événements 
M.  I>auvet  pourra  èlre  renforcé  par  trois  bataiiluns  <i  infanterie  et  par  la  ca- 
faterte  qu'on  y  laroit  puter  soeoeMfteiBeiit,  «i  «m  attaque  réœiiBMilaaiei 
pour  poa?oir  débooclier  da  lliuboQfg  dte  Lanebonig. 

C'est  poareonoourir  à  ces  oljete  et  sccoider  en  néme  temps  tes  opérap 
tioDS  de  te  droite  qu'on  teisse  dent  brigades  de  féserre»  entre  Altenzell  et 
Zell,  aux  ordres  de  M.  le  doe  d*Ayeo,  et  eèlte  de  Yaatweoart  4  portée  du  pont 
de  Scheffrey. 

Les  fau'î?;ts  nttaqnes  qup  doivent  ♦'Xf^cutt'f  M  Danvpt  et  M.  de  Ciramau 
sont  si  liées  entre  eile.<,  (iuc  le  siirn  >  de  l'une  entraîne  le  suc(  es  de  I  niitre, 
et  c*est  dans  la  vue  de  lessoutefur,  au  ca»  qu'elles  réussîsi«ent,  qu'on  laisse  la 
brigade  de  Vaubecoui  t  à  portée  du  poul  de  Scheffrey  ;  cette  brigade  n'en 
déboodiera  que  supposé  ^e  les  eDnemisabaodonneDtlenr  position  ou  pour 
se  retirer  ou  pour  w  porter  sur  te  tacbt,  et  dans  cette  snpposilioo  elte  tour- 
nera k  dniito ,  longera  l'AHer  teiissot  te  Garenne  à  sandie,  aiiattra  les  palis- 
sades qui  sont  entre  cette  garenne  et  l*Alter  et  ira  gagner  la  gauche  du  fau- 
bourg pour  soutenir  d'un  c6té  M.  de  Caraman  et  de  l'autre  M.  Oauvet,  dont 
elle  attendra  les  ordres  pour  débouclier  du  t>ont  de  Scheffrey. 

A  la  môme  lieiiro,  M.  de  Maupt^on,  avec  la  brigade  d'Orléans  et  les  piquets 
de  celle  des  Cravates,  déiMmcliera  du  pont  d'Altenzell  et  ira  lormer  une  fausse 
attaque  à  Laclitenhauseo,  d'où  il  irë  occulter  le  bois  de  Sprack,  observer  ce 
qui  se  psssera  au  delà  de  ce  bois  et  le  long  du  ruisseau  du  Laclit  et  faToriaer 
la  construction  des  ponts  qo^oa  Jeltera  sur  ce  ruisseau  ;  H  laissera,  pour  la 
gsnte  du  pont  et  de  la  batterie  d'Alteniell,  quatre  piquets  dlnranterie. 

Le  24,  à  rentrée  de  Is  nuit,  on  doit  faire  partir  les  pontonsi,  six  pièces  de 
canon  de  t ^,  six  de  8,  et  huit  de  4,  pour  aller  à  Offcnsen;  cette  artillerie  sera 
suivie  par  les  brigades  de  Champagne  et  d'Aquitaine,  aux  ordres  de  M.  le 
couite  de  >'oaili^  qui  trouvera  à  Offensen  la  brigade  de  Dauphin;  il  aura 
avec  lui  iH.  de  Monlî  et  se  portera  eiilre  Weinhnsen  et  Offensen. 

L'objet  de  M.  le  comte  de  ISoailleâ  est  de  rétablir  le  pout  d'Ofieusen  le 
plus  promptenent  quH  lui  sera  possible ,  d*y  faire  passer  tes  grenadten  et 
plquete  des  trote  brigades  à  ses  ordres  afin  de  protéger  te  conatruetion  dee 
ponte  de  pontons  que  Ton  jettera  sur  PAlter,  près  d'Oflfensen»  dans  les  pointe 
reconnus  par  M.  Goilte, 

M.  de  Saint-Pern,  de  son  c6tê,  doit  marcher  le  24  à  quatre  heures  après 
midi,  cl  >e  porter  avec  les  grenadiers  de  France  et  Hovaux  h  \\einhusen. 
Où  il  !$ero  joint  par  la  brigade  de  4to>al-Picdu)ont,  çuinmandée  par  M.  le 
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Wesel.  Les  Hollandoîs  oDt  fait  faire  des  représeniations  ; 

mais  on  n'y  a  point  eu  d'égard  jusqu'à  présent.  Il  est 
.  vraisemblable  que  cet  argent  n'appartient  pas  à  des 


comte  iie  la  Guiche.  li  ne  passera  l'Aller  que  sur  les  ordres  qu'il  en  re<;evra 
de  M.  le  Maréchal  f  mnh  it  enverra  occuper  par  huit  cuinpa^nies  de  greoa- 
diersle  village  d^Oppenliatisen,  ^ilue  a  la  tèie  du  pont  de  Weiuliusen. 

Ce  détachement^  qui  sera  commandé  par  un  colonel,  aura  pour  objet  oon- 
•enlemeoi  4*oocuper  ce  vill^gp  el  de  couvrir  le  pont  de  W^nliaoeen,  maii 
encore  de  fiToriter  la  retraite  do  M.  de  Maopcou,  sopposé  quellee  droont- 
lancée  robligeaatenl  4  se  replier  anr  la  brigade  des  cvliiMiera  et  qoe  lei 
deux  corps  rfonia  ftisaent  dans  le  eaa  de  te  retirer. 

Si  l'attaque  d'Âusbeck  rt  !r  Lachtendorf  réussit,  et  que  M.  de  rtllebonne 
ait  gagné  les  liaot^rs  au  delà  du  Lacht,  M.  le  couite  de  Noailles  doit  faire 
pRfiser  TAller  aux  trois  brigades  qui  sont  à  ses  ordres  et  prendre  une  po8i> 
tiou  en  avant  de  ses  poiiu  pour  les  couvrir. 

î.e  reste  de  l'armée,  qui  doit  partir  de  son  camp  à  trois  henrp^  (hi  malin 
et  se  rendre  à  ()ff»*ns(Mi ,  s'y  mettra  en  bataille  derrière  les  jioiils  entre  les 
Tillages  (lii  Weiiilui~.t  a  et  de  Schwackusen  ,  l'infanterie  en  première  ligne 
et  la  cavalerie  en  sei'oiitle,à  t'exceptiun  de  la  bn^aJe  des  cuirassiers,  qui,  aussi- 
tôt qu'elle  sera  arrivée  au  camp  de  Bocl&elskamp,  y  passera  P Aller  aux  ordres 
de  M.  de  Morangiés,  se  portera  en  avant  dans  ia  plaine  afin  de  sooteDir 
le  détacliement  de  M.  de  Heopcoii,  qui  doit  occuper  le  bois  de  Spracb  et 
favoriser  sa  retraite  s*il  étolt  dans  le  cas  de  la  faire. 

Si,  à  la  faveur  des  postes  qu*on  aura  pris  sor  le  Laclil  en  avant  de  ce 
ruisseau,  on  peut  y  jeter  do^;  ponts  et  que  M.  le  Maréchal  juge  à  propos  de 
le  pasiser,  M.  le  comte  de  INoaillcs,  avec  les  trois  brigades  de  la  2^  ligne,  se 
portera  sur  ce  ruis<tean  aiin  de  gariler  les  poiit«;  qu'on  y  aura  coni^truils  el 
toutes  les  trouprs  de  la  première  ligne  passeront  TAUer  ainsi  que  la  ravs- 
lerie  dans  l'ordre  ci-après. 

Les  brigades  do  couiinissaire  général  et  de  BoyaMWtissil^^a  passeront  au 
pont  rétabli  à  Offensen. 

Les  brigades  de  Picardie  et  de  la  Tour  Dupin  au  1er  pont  de  poni^us. 

Les  brigades  de  Belsunee,  de  Lyoonois  et  les  carabiniers  au  3«  pont  de 
pontons. 

Les  brigiBdes  de  Navarre,  d'Auvei^gue,  eteelle  de  BoyaMIIeraand  an 
3'  pont  des  pontons. 
Les  grenadiers  de  France  et  Royaux,  et  la  brigade  de  Royal^iedmont  an 

pont  de  Weinhusen. 
La  brigade  des  cuirassiers  au  pont  de  Bockelslcamp.  Toutes  ces  troupes 

aux  oiVlres  de  M.  le  marquis  d'Armentières,  qui  aura  sous  lui  M.  de  la 
Vauguyon,  el  les  maréchaux  de  camp  attachés  à  ces  divi:>ions,  après  a\oir 
passé  l'Aller,  se  [lorteront  dans  la  î»laineqtii  est  au  delà  et  s'y  formeront  et 
colonries  par  «îst  .ulrrsns  et  juir  deuv  balailldiis,  el  .se  dirigeront,  pouriîe  i»H*tlre 
en  bataille,  la  droite  couverte  par  le  \illage  de  Lachtendorf  que  M.  de  Vilienuir 
aura  fait  occu|>er,  et  la  gauche  par  cdni  d'Oppersiiansen,  occupé  par  les 
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commerçants,  parce  qu'ordinairement  ils  ne  font  leur 
couiriierce  (ju'en  lettres  de  change, 

M.  Mollet  (1)^  contrôleur  de  Versailles  pour  les  dehors, 
est  mort.  Il  s'est  noyé  dans  un  réservoir  sur  la  batte  de 
Moniboron.  Étant  sar  le  bord  da  bassin  son  pied  a  glissé. 
Il  a  eu  apparemment  quelque  élourdissement,  d'autant 
plus  qu'il  y  étoit  fort  sujet,  car  on  a  trouvé  son  llacon 
sorti  de  sa  poche*  On  a  trouvé  aussi  sa  redingote,  qui 
n'étoit  que  sur  ses  épaules  et  qu'il  avoit  jetée  au  bord 
pour  tàter  plus  commodément  la  glace,  car  il  vouloit  sa^ 
voir  si  elle  étoit  en  état  d'être  serrée  dans  les  glacières 
du  Roi.  Son  lils,  qui  revenoit  de  Paris,  l'ayant  trouvé 
dans  l'avenuej  lui  avoit  proposé  de  le  ramener;  mais  il 
l'avoit  remercié  et  lui  avoit  dit  de  revenir  à  Versailles 
et  qull  reviendroit  bien  tout  seul  en  se  promenant.  Les 
fontaioiers  sont  dans  Tusage  que  Tun  d'eux  fait  tous  les 
jours  la  visite  des  réservoirs  pour  examiner  s'il  n'y  man- 
que nen.  Celui  qui  fit  cette  visite  vit  flotter  un  chapeau 
sur  l'eau;  il  ramassa  aussi  la  redingote,  le  chapeau  et 


grenadiers  de  France  et  Royaux.  La  brigade  des  cuirassiers,  lorsqu'on  lui  en 
enverra  Pordre,  se  dirigera  sur  le  village  d'Oppershauseo,  qu'elle  hiissen  à 
dfolle^  |Mar  aller  a'appu)  er  aox  deraièiet  naiMNis  da  f iUage»  uk  doil  être  la 
gittehe  de  la  i>«  ligne  de  Tann^ 

La  brigade  de  Royal-Alleouod  Ira  ae  former  entre  celle  de  Navarre  et  le 
terrain  qu'elle  doit  lais-ser  pour  la  brigade  des  cuirassiers. 

Si  tes  circonstances  décident  M.  le  Maréchal  d'aller  attaquer  reoncinif 
alors  toute  ia  l*"*  ligne  se  portera  sur  le  Lacht,  occupé  par  la  2*";  elle  ihS- 
bouchera  par  les  ponts  qu*on  y  aura  construits  ou  par  lesgiu^s  ({u'on  aura  re- 
connus, et  ira  se  mettre  en  bataille  sur  les  hauteurs  en  avant  <le  îiachten- 
dorf  ;  elle  sera  suivie  de  la  2^  ligne  et  des  réserves  dau»  Tordre  qui  sera 
prascritiiiiraiitla  nature  du  lerrain  el  dei  cireoiistaDeea, 

81*  ao  contraire,  Teniieoii  se  déposte  el  vient  s'opposer  au  passage  du  Laclit 
on  le  Uendra  en  écliec  aatant  de  tempe  qo'on  le  jugera  eonvenable  et  on 
renforcera  de  trois  iNigades  (rinranferii^  el  d*une  de  cavalerie  de  là  réserve 
Tattaque  de  Zell,  pour  déboucher  ensuite  sur  ÂUen-Hagea  dans  le  moment 
qo^on  croira  fiotivoir  s'affoiblir  sur  le  liant  Aller. 

Tel  est  If  pian  des  opérations  dé(erniin«Vs  par  M.  le  Maréclial.  Ui-st  ais/-  à 
MM.  les  oiiicierâ  généraux  de  cuauotlre  l'objet  général  et  de  concourir  cliacuu 
dans  la  paitie  qui  le  concerne. 

(I)  Armand  Mollet,  de  Tacadémie  rojalc  d'architecture. 

•T.  ILVl.  21 


Digili^uG  Uy  Google 


m  MÉMOIRES  DU  DUC  D£  LUY£i£S. 

le  flacon^  sans  savoir  à  qui  le  tout  appaitenoH;  il  n'étoit 

pas  encore  cinq  heures  quand  il  trouva  (ouïes  ces  mai-  i 
(jues  trop  certaines  du  malheur  qui  étoit  arrivé.  11  re- 
vint chez  M.  Mollet  pour  lui  en  rendre  compte^  et  sor  ce 
qu'on  lui  dit  quMl  n'étoii  pas  rentré,  il  demanda  à  parler 
à  son  fils;  c'est  ainsi  que  le  fils  et  tous  les  gens  delà 
maison  apprirent  ce  lunesie  événement.  Ce  fils  a  vingt- 
sept  à  vingt-huit  ans»  Le  père  étoit  un  peu  brouillé  avec 
H.  de  Marigny^  qui  malgré  cela  n^a  voulu  avoir  égard 
qu\i  Li  malheureuse  situation  de  son  fils  et  aux  services 
de  son  père.  Ledit  S'  Mollet  fils  n'ayant  encore  ni  la 
science  ni  l'expérieDce  nécessaires  pour  remplir  la  place 
de  son  père,  M.  de  Marigny  a  voulu  lui  donner  les 
moyens  d'acquérir  l'une  et  Tautre  en  lui  donnant  une 
occupation  honorable  mais  de  peu  de  di'laiL  11  ïa  pro- 
posé au  Roi  pour  le  contrôle  de  Monceaux,  Ce  contrôle 
étoit  rempli  depuis  deux  ans  ou  environ  par  M.  Galant^ 
ci-devant  inspecteur  de  Versailles;  on  a  nommé-H.  Galant 
au  contrôle  de  l'École  militaire.  Celui  ci  éloil  occupé  par 
M.  Piuyette,  à  qui  on  a  donné  le  contrôle  des  dehors  de 
Versailles,  qui  vaut  6,000  livres  comme  les  grands  con- 
trôles. Nouceaux  ne  vaut  que  3,000  livres  et  FÉcole  mi- 
litaire vaut  V^OOO  livres,  il  y  a  outre  cela  un  fort  joli 
logement  et  un  jardin. 

Il  y  eut  hier  cérémonie  de  TOrdre  à  Tordinaire.  Nous 
étions  47  chevalters  en  comptant  M''  le  Dauphin  et  les 
princes.  11  n*y  eut  ni  chapitre  ni  réception.  Ce  fut  xM.  Té- 
vèque  de  Langres  qui  officia.  La  quêteuse  étoit  M™*  de 
Lostanges,  fille  de  M.  de  l'Hôpital.  On  apporta^  suivant 
Fusage  des  dimanches;'  du  pain  bénit  au  Roi,  à  M*^  le 
Dauphin  et  aux  princes.  On  demande  pourquoi  aux  trois 
fêtes  de  l'Ordre  on  n'en  donne  pas  à  tous  les  chevaliers; 
ce  seroit  une  marque  de  confraternité,  comme  c  eu  est 
une  deconimunion  pour  tous  les  fidèles.  Ce  pourroit  être 
un  établissement  très-convenable;  mais  il  serai  nou- 
veau. 
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Les  États  de  Languedoc  ont  accordé  3  milUoiis  de  don 
gratuit  au  Roi,  et  outre  cala  100,000  francs  de  capita-, 
tion,  et  ont  promis  de  répondre  d'un  emprunt  de  10 

millions  pour  le  Hoi. 

Mon  ûh  lut  reçu  avant-hier  à  l'hôtel  de  ville  somme 
gouverneur  de  Paris.  Il  partit  de  rhôtel  de  Luynes  À  dix 
heures  trois  quarts^  précédé  de  ses  suisses,  gardes»  trom< 
pettes  et  livrées,  de  la  même  manière  que  le  jour  du 
Parlement.  Il  passa  par  la  rue  du  Bac,  suivit  le  quai  des 
Théalins,  passa  sur  le  Pont-Neuf,  et  alla  par  le  quai  de  la 
Ferraille,  la  rue  de  Gesvres  et  le  quai  Pelletier  ;  il  arrivaà 
rh6tel  de  ville  à  onze  heures  et  demie.  11  délivra  des 
prisonniers  pour  dettes  en  arrivant,  comme  c'est  Tusagc 
à  ravénement  cFun  nouveau  gouverneur.  Il  monta  en- 
suite  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  quiétoit 
préparée  pour  sa  réception,  et  ne  s'y  arrêta  point,  il  en- 
tra dans  le  salon  qui  est  au  bout ,  et  que  Ton  appelle, 
le  salon  de  la  Reine,  où  Fattendotent  la  plupart  de  ceux 
de  ses  amis  qu'il  avoit  invités  à  sa  réception  et  qui  n'a- 
*  voient  pas  suivi  son  cortège.  Il  y  en  avoit  d'autres  qui 
étoient  venus  dans  ses  carrosses  et  qui  entrèrent  avec 
lui.  Il  resta  environ  un  quart  d'heure  dans  ce  salon  ;  de  là 
il  revint  dans  la  grande  salle,  accompagné  da  prévM 
des  marchands  et  des  échevins.  Lorsque  tout  le  monde 
eut  pris  sa  place,  il  se  mit  dans  sou  fauteuil,  et  fit  son 
discours  à  la  Ville  et  au  prévôt  des  marchands,  11  étoit 
assis,  ayant  son  chapeau  sur  la  tète.  11  étoit  vétu  comme 
à  Pordinaire,  et  sans  manteau  ni  toque.  La  veille, 
quelques-uns  des  échevins  ayant  imaginé  que  le  gou- 
verneur devoit  avoir  un  manteau,  l'en  firent  avertir; 
mais  ils  sont  convenus  eux-mêmes  que  c'étpit  une  idée 
qui  leur  étoit  venue  sans  pouvoir  dire  sur  quoi  elle  étoit 
fondée.  Les  Mémoires  de  H.  de  Gesvres  n*en  disent  rien; 
ifs  paroissent  môme  dire  le  contraire,  puisqu'il  y  est 
marqué  que  M.  de  Gesvres,  en  celte  occasion,  ôta  son 
chapeau,  et  que  lorsqu'on  est  eu  manteau,  on  n'a  point 
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un  chapeau^  mais  une  toque.  Mon  liis,  après  son  discouri»! 
remit  ses  provisions  au  prévôt  des  marchands^  qui  les 
donna  au  greffier^  lequel  en  fit  la  lecture,  debout  auprès 

du  bureau.  Le  procureur  du  Roi  de  la  Ville  fit  ensuite 
son  dis*cours,  qui  dura  près  d'un  quart  d'heure  ;  après  le- 
quel le  prévôt  des  marchands  parla,  traitant  toujours  le 
gouvernetir  de  Monseigneur.  Lorsqu'il  eutfini,  on  fitTen* 
registrement  des  provisions,  et  cela  finit  par  un  petit  dis- 
cours que  fit  mon  fils.  Le  procureur  du  Roi  et  le  pré\  ùi 
des  marchands  parlèrent  toujours  assis.  Le  procureur  du 
Roi  étoit  dans  un  fauteuil  auprès  du  bureau,  vis-à-vis  le 
gouverneur;  le  prévôt  des  marchands  étoit  sur  un  grand 
canapcavecles  échevins,  à  gauche  du  gouverneur  et  sur  le 
même  rang.  Le  procureur  d  u  Roi  et  le  prévôt  des  mar- 
chands parlèrent  tous  deux  découverts.  Le  prévôt  des  mar- 
chands avoit  la  goutte  depuis  quinze  jours,  et  ses  pieds 
étoient  si  foibles,  quMl  ialhit  le  porter  partout.  Il  y  avoit 
des  banquettes  à  droite  et  à  gauche  en  avant^  tout  le 
long  de  la  salle^  pour  la  Ville.  On  avoit  mis  cinq  rangs 
de  fauteuils  derrière  mon  fils  pour  ceux  qui  Taccompa- 
gnoient.  Outre  les  cinq  rangs,  il  y  en  avoii  un  sixième 
en  avaûty  sur  lequel  étoit  un  fauteuil  pour  mon  fils,  à 
gauche  duquel  et  joignant  ledit  fauteuil  étoit  un  ca- 
napé où  se  placèrent  le  prévôt  dea  marchands  et  les 
échevins.  Derrière  le  fauteuil  de  mon  fils  il  y  avoit  une 
chaise  à  dos  pour  son  capitaine  des  gardes,  M.  de  Ser- 
cati,  et  derrière  le  piVvôt  des  marchands  une  autre 
chaise  à  dos  pour  M.  Duc ,  commandant  des  gardes  de 
la  Ville.  Après  l'enregistrement  des  lettres,  mon  fils  re- 
passa dans  le  salon  de  la  Reine,  où  il  ne  resta  qu'un  mo- 
.ment.  U  revint  dans  la  grande  salle,  se  fit  ouvrir  une  fe- 
nêtre et  jeta  de  l'argent  au  peuple,  U  rentra  dans  le 
môme  salon  pendant  que  Ton  mit  la  table  pour  le  dîner. 
On  avoit  construit  dans  l  a  grande  salle  de  l'hôtel  de 
ville,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  une  tribune  où 
étoient  placées  M*"^  de  Chevreuse  et  les  dames  qu'elle 
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avoit  amenées  avec  elle.  Oa  se  mii  à  table  à  rleux  heures 
trois  quarts;  ii  y  avoit  79  personnes  à  table.  Mon  fils  et 
le  prévôt  des  marchands  étoient  tous  deux  seuls  au  haut 
de  la  table  dans  des  fauteuils.  Mon  fils  avoit  la  droite, 
ayant  toujours  alternativement  derrière  lui  un.ofûcier 
de  ses  gardes,  et  le  prév6t  des  marchands  un  officier 
des  gardes  delà  Ville.  Toute  la  compagnie  de  moi|  fils 
étoit  à  sa  droite  dans  des  fauteuils,  etàgauclie  delà  table 
étoient  les  échevins  et  les  ofUciers  de  la  Ville  sur  des 
chaises  à  dos.  U  y  eut^  pendant  tout  le  dloer  et  la  ré« 
ception,  des  gardes  du  gouvernement  sous  les  armes  du 
côté  droit  de  la  table,  et  de  l'autre,  des  gardes  de  la  Ville. 
Le  capitaine  des  gardes  de  mon  fils  et  son  iuteudant 
étoient  à  table  avec  lui  et  aussi  le  secrétaire  du  prévôt 
des  marchands  et  le  commandant  de&  gardes  de  la  Ville. 
Il  y  eut  pendant  tout  le  dîner  une  musique  de  timbales 
et  de  hautbois.  Il  y  eut  dans  une  autre  salle,  appelée  la 
salle  du  Gouverneur,  une  table  pour  M'""^  de  Chevreuse 
et  pour  les  dames  qui  étoient  avec  elle  ;  il  y  eut  plu-> 
sieurs  hommes  qui  s'y  mirent  ;  cette  table  étoit  de  25 
couverts.  Le  diuer  dura  jusqu'à  six  heures  passées,  après 
quoi  mon  fils  revint  chez  lui  au  pas  comme  eu  allant^ 
passant  par  le. quai  Pelletier,  la  rue  de  Gesvres^  le  quai 
de  la  Ferraille,  le  Pont*Neuf,  le  quai  des  Quatre-Nations 
et  la  rue  du  Bac,  et  jetant  de  l'argent  au  peuple.  Les 
gardes  de  la  Ville  le  reconduisirent  tambours  battants 
jusqu'à  Fhdtel  de  Luynes;  ils  étoient  à  la  tète  de  tout  le 
cortège.  La  salle  de  Thètel  de  ville  étoit  tendue  de  damas, 
et  on  avoit  fait  un  faux  plafond  avec  de  la  toile  pour  ca- 
cher les  solives  (1). 

Ce  même  samedi,  mon  fils  vint  coucher  ici,  et  le  len« 
demain  dimanche,  premier  jour  de  Tan,  il  se  rendit 


(t)  Il  y  avoil  dans  la  place  de  rhôtel  de  ville  quatre  gtaoïls  buffets,  dii 
haut  desquels  on  dfskrilMioit  du  pain ,  da  vin  et  des  fiandes  salées  au  peuple,' 
{ff0ie  cTn  due  de  Xtiynef.) 
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dans  rCGil-de-BoBuf  où  étoitle  corps  de  VîUe.  M.  de  Dreox^ 
grand-maître  des  cérémonies,  vint  prendre  le  corps  de 

Ville  i\  rentrée  de  la  c]iaial>re  du  Uoi  pendant  le  lever; 
le  Roi  ayant  passé  à  son  prie-Dieu,  mon  fils,  à  la  tête  du 
corps  de  Villes  se  plaça  dans  la  chambre,  sur  le  chemin 
du  Roi  lorsqu'il  rentre  dans  son  cabinet.  M.  de  Dreux 
s^avança  pour  avertir  le  Roi  (dont  il  avoit  déjà  pris  les 
ordres)  que  le  corps  de  Ville  l'altendoit.  Le  prévôt  des 
marchands  n'ayant  pas  été  en  état  de  \  enir,  ce  fut  le 
premier  éohevin  qui  harangua  debout^  au  lieu  qu'à 
une  grande  audience  il  auroit  été  à  genoux.  M.  de  Dreux 
et  mon  fils  menèrent  ensuite  le  corps  de  Ville  chex  la 
Reine,  chez  M'^'*  le  Dauphin  et  chez  M  la  Daiiphine. 
Mon  fils  n'alla  point  chez  APle  duc  de  Bouri^ogne,  ni 
chez  les  enfants  de  France.  11  demanda  à  M.  de  Dreux 
quel  étoit  ruange,  et  M.  de  Dreux  Tassura  que  M.  de 
Gesvres  n'y  alloit  point  et  quHl  lui  avoit  dit  qu'il  ne 
devoit  pas  y  aller.  M.  de  Saint-Florentin,  à  qui  j*en  ai 
parlé,  m'a  dit  la  même  chose.  M.  de  Gesvres  y  alloit  au- 
paravant comme  courtisan,  mais  non  comme  présen- 
tant. 

Du  dmanehe  8,  BampUrre,  —  L'affaire  des  hospita- 
lières du  fftubourg  Saint-Marceau  n'est  point  encore 

finie.  M.  l'archevêque  les  a  interdites  et  ne  veut  point  le- 
ver cette  interdiction  qu'elles  ne  soient  soumises  à  Dieu 
et  À  leur  évèque.  Il  a  cru  ne  pouvoir  en  conscience  se 
rendre  aux  différentes  sollicitations  qui  lui  ont  été  faites. 
La  vivacîlé  du  Parlement  sur  cet* article  étant  toujours 
la  même,  le  lioi  h  jugé  à  propos  d'éloigner  M.  l'arche- 
vêque. Il  lui  a  donné  ordre  de  se  rendre  dans  une  terre 
d'un  de  Messieurs  ses  frères  qui  s'appelle  la  Roque;  elle 
est  auprès  deSarlat;  M.  l'archevêque  est  parti  avant>hier. 
11  a  nommé  quatre  grands-vicaires,  savoir  :  M.  l'évèque 
de  Québec  (Pontbriand),  M.  Tabbé  Renaud,  M.  Robinet 
et  le  curé  de  Saiui-Nicoias  des  Champs.  Il  les  a  chargés 
de  continuer  les  mêmes  aumônes  qull  avoit  eontume  de 
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faire  (1).  11  n'a  emmené  avec  lai  qae  deux  de  ses  neveux 

et  deux  domestiques  et  a  ordonné  qu'on  gardât  les  autres 
pendant  un  an,  après  lequel  terme  on  les  renverroit  ^'ii 
n'arrivoit  rien  de  nouveau. 

M.  Fabbé  de  Bernis  s'est  lait  feeevoir  ayooat-  il  y  a 
huit  ou  dix  jours.  Gela  a  foit  une  nouTelle  parce  qu'on  a 
voulu  en  tirer  des  inductions;  mais  les  gens  en  place 
sont  si  exposés  au  grand  jour  qu'ils  ne  peuvent  être  à 
couvert  des  raisonnemeutâ  sur  leurs  moindres  actions. 

Dasamedi  ik»  Dampkrre.'^On  me  mande  de  Versailles 
Iêl  mort  de  M.  de  GrosBol,  dans  ses  terres  en  Champagne 
où  il  étoH  retiré,  tl  avoit  environ  quarante  et  un  ans.  11 
étoit  chevalier  deTOrdre  et  avoit  été  ministre  du  Roi  au- 
près de  l'infant  don  Philippe,  à  Parme.  Ou  sait  l'état  où  il 
étoit  depuis  longtemps,  et  cette  perte  ne  peut  être  regar- 
dée comme  un  nialhenr  pour  sa  fttmille.  U  laisse  quatre 
enfants.  H  étoit  fils  de  feu  M.  de  Gmssol  et  de  M"*  de 
Villacerf  et  pelit-iils  de  feu  M.  de  Florensac.  Il  laisse  une 
veuve  qui  est  M"*-'  de  Morville  ( Armeuoji ville  ). 

On  apprit  avant-hier  la  mort  de  M.  le  chevalier  de  Ta* 
laru.  C'était  le  troisième  fils  de  M.  de-Chalmasel;  il  ve- 
noit  d'être  ilùt  i(ide-majo]*  de  la  gendarmerie  ;  il  avoii 
environ  ving-cinq  ans;  il  est  mort  de  la  petite  vérole- 
à  Parmée. 


(1)  lie  travail  des  attmdnes  s'ost  tait  par  M.  le  cardinal  <t«  Tavaanw  à- 
Noël,  niiT«otl*usaj^.  Lerondsdesamndnes  estde  100,000  livres,  qui  sont  re- 
iBlaea  du  toéur  royal  taus  lea  ana  eotre  tes  maina  da  tréaorier  dei  aamÔMa, 
La  Bwitié  de  eelteaoïwiie  «u  eoTînin  esl  employée  k  des  pennoas  pour  des 

communautés ,  pensions  qui  ne  varient  point,  et  par  conséquent  cette 
somme  no  peut  <Mre  (îcsUnn-  ;<  fl'aiitres  u.<;i;;c";.  Le  surpins*  se  destine,  sui- 
vant la  volonté  du  izranJ-aumùuier,  à  diiïércules  pensions  ou  gratiricatloos 
parliculicios  (jui  peiivciit  se  succéder  les  unes  aux  autres.  H  y  a  encore 
une  soutioe  de  12)000  livres  qui  est  remise  tous  les  ans  au  trésorier  des  au- 
mônes, indtpendamineiit  de  quelques  sommes  extraordinajrés  suivant  le» 
dhDMiIttMes^  te  timfl  des  «omdiws,  e*est-à-dire  telles  les  dlatribalioOT^ 
se  IhlsoH  dans  leur  origine  toutes  les  fois  que  le  Roi  commnDloit  et  ioucboit 
les  malades;  présentement  oa  les  .fait  à  Noël  et  à  Pki{vm.{ Addition  du. 
éue  de  Ivjfjier,  dalée  du  3  janvier  1768.) 
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M**  de  Benxeville  mourut  avani-hier  à  Versailles^^ 

la  poitrine,  après  xme  longue  et  douloureuse  maladie  ;  elle 
avoit  environ  quarante-cinq  ans.  Elle  étoit  tille  de  M.  le 
chancelier.  C^étoit  une  femme  de  iieaucoup  de  vesUi  et  de 
mérite;  elle  laisse  troie  garçons. 

Le  Roi  vient  de  faire  un  présent  d'un  service  de  poree- 
laine  au  roi  de  Danemark  ;  ce  service  a  été  fait  à  Vincennes 
et  à  Sèvres;  c'est  ce  qn  i  xi  nppello  présentement  de  la 
porcelaine  de  France.  La  uiarque  est  deux  LL  entrela- 
cées en  triangle.  Ce  service  est  extEèmemeot  complet;  la 
porcelaine  est  vert  et  or.  Cette  couleur  verte  et.  la  bleae^ 
que  quelques-uns  trouvent  plus  belle  ^core,  aug- 
mentent prodigieusement  le  prix.  11  y  a  huit  douzaines 
d'assiettes  qui  coùteut  OU  livres  pièce  ;  le  reste  à  pro- 
portion. 

11  paroit  qu'on  s'est  extrèmeoient  attaché  à  réiormer 
les  abus  qui  s'étoient  glissés  dans  Fadministration  des 

hôpitaux  d'armée,  et  que  Ton  n'épargne  rien  pour  que 
les  malades  y  soient  bien  traités.  Le  fonds  des  hôpitaux 
en  temps  de  paix  n'est  que  d'un  million  pour  tout  le 
royaume;  je  ne  sais  pas  précisément  à  combien  il  va  en 
temps  de  guerre^  mais  on  peut  iuf^  qu'il  passe  de 
beaucoup  cette  somme» 

M.  de  Lucé;  intendant  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
Richelieu,  a  eu  ordre  de  revenir  i\  Strasbourg-;  il  a  été 
remplacé  par  un  commissaire  ordonnateur  nommé  Gayot^ 
qui  laisoit  les  fonctions  d'intendant  À  Tannée  de  M.  de 
Soubise. 

On  a  été  longtemps  dans  l'incertitude,  et  par  consé- 
quent dans  l'inquiétude,  des  événements  de  l'armée  de 
M.  le  maréciiai  de  Richelieu.  Ce  générai  s' étant  posté 
derrière  l'Aller  avec  toutes  ses  forces  réunies^  setrouvoit 
à  peu  de  distance  de  Tarmée  )uinovrienne,  qui  s'étoit 
avaneée  sur  les  bords  de  l'Aller,  et  l'on  eroyoit  apprendre 
à  tout  moment  la  nouvelle  d'une  action  vive  entre  les 
deux  armées.  M.  de  Richelieu  s'étoit  déterminé  à  attaquer 
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les  ennemis.  On  trouvera  à  la  fin  de  cejournal(l)ladispo- 
sHioB  qa'il  avoit  faiie^  qa'on  ne  pefut assez  admirer;  mais 
les  ennemis  ont  pris  le  parti  de  se  .retirer^  même  avec 
tant  de  précipitation,  qu'on  a  attaqué  leur  arrière-garde 
et  qu'on  leur  a  pris  500  prisonniers.  U  y  a  même  des 
rtdaûouâ  qui  disent  800  ;  on  leur  a  pris  aussi  quelques 
chariots. 

Ta!  parié  ci^dessus  de  la  grande  afiaire  d'Orléans  et  de 

la  plaque  mise  dans  l'église  de  Sdiiit-Pierre-Lentin,  où 
éloit  gravé  Tarrêfc  du  Parlement  qui  ordonne  la  célébra- 
tion d'un  service  pour  le  chanoine  Goignon.  On  trour^ 
vera  ci-après  (â)  la  copie  de  Tarrèt  qui  a  été  renda  le 


(1)  Ce  doeoaMat  ne  se  retrouve  pas  à  la  fin  du  fonnul. 

(9i)-  AMBÈt  ifil  f  ABLBMEKi  du  30  décembre  il67f 

qui  orébtnme  que  la  plaque  de  Saini^Pierre^Lentin  eera  dtée. 

Ce  jour,  toutes  les  cliambres  assemblées,  les  gens  du  Roi  sont  entrés,  et 
M.  OroerJoly  deFIenry»  avocat  dudit  seigneur  Roi,  portant  la  parole,  a  dit  : 
«  Moteurs,  nous  croyons  devoir  apporter  noos^mênie  à  la  Cour  ose 
^Qêle  qui  loi  «st  présentée  par4ea  sieiirs  Celberk  et  à  Paris^  vicaiiee-steémix 
èa  «liapittede  Péglfse  d'ûrMans,  le  siège  épiscopal  vaeant. 

«  Cette  raqDttSy^i  nom  aétA  comnmniqûée  pour  y  donner  nos  oonclusions» 
seDDUe  nons  fonmfr  nne  oeeasioa  CsfoiaUe  poor  inANrmer  la  Oonr  des  évé- 
nements intéressants  qui  concernent  ce  diocèse. 

«  Le  curé  de  Saint  Pierre-Lentin  rentré  dans  ses  fonctions,  et  le» 
paroissiens  jouissent  de  la  présence  de  lenr  pasteur  légitime.  Les  saints  mys- 
tères ont  été  célébrés  avec  édification  dans  cette  église.  Le  service  ordonné 
parTotre  arrétj  du  29  août  1755  a  été  acquilff^  en  la  manière  prescrite  par 
cet  arrêt,  et  il  continuera  de  l'être  chaque  aiiatc  au  temps  accoutumé.  Les 
communautés  de  Saint-Charles  et  de  Saint-Loup,  prifécs  depuis  longtemps 
de  la  participation  des  sacrements,  ont  eu  la  consolatian  d'être  rétablies 
dans  leurs  drdts. 

«  Qoe  ne  ponvoiia*nons  entrer  dans  le  détail  d*one  iafinilé  dlratraa  elp- 
nonetanees  4|al  ne  sont  pas  inoonnnos  k  plosieors  des  DMgMnls  de  cette  an* 
gnateeompagnle  et  qni  proinrent  la  ssgesse  et  la  droUnve  des  intentions  dea 
èenm  ficaires-généraux  qui  gouvemeat  ce  diocèse. 

«1  Dans  tout  ce  qui  est  de  leur  ressort  et  soumis  à  leur  juridiction  nous 
les  avons  vn<;  provenir  et  dissiper  les  orra^ion'^  de  troubles.  Leur  rond  ni  te  doit 
instiuire  ceiix  qui  ont  dansée  diocèse  quelque  portion  de  ia  juniiction  ec- 
clésiastique; elle  prépare  un  épisco[)at  heureux  à  celui  que  le  FiOi  clioisira 
pour  pasteur  de  cette  ^lise.  Eulia  nous  pouvons  le  dire^  cette  conduite 
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30  décembre,  sur  la  requête  des  deux  chaiiuiiies  char- 
gés de  l'admiDifitration  du  diocèse  sur  la  démission  de 


devient  un  mo'lèle  à  proposer  à  totnceiix  qui,  instruits  des  règles,  ne  cher- 
clieii!        riffermir  leur  empire,  don  (îépeudentia  paix  et  la  tranquillité. 

«•  Aiii8i,  Messieurs,  esprit  de  pat\  «pji  est  Tàme  de  toutes  vos  actions 
posera  insensiblement  dans  le  cœur  de  ceux  qui  sauront  apprécier  la  sa- 
gofse  <lê  TM  démarches;  l*enet  mâioe  en  «era  (l*aatant  plus  »ûr  que  vovit 
r^lez  votre  cooduile  eiir  celte  da  sooterain.  Il  wtuX  la  paix,  et  «a  volonté 
IHmonote  dBM  lont  son  royaume  n'est  qoe  Texéeutioii  de  cèlle  de  Oie» 
que  nouaiervons,  qui  s'est  appelé  loi -même  le  prince  de  pnix,et  qef  B*â 
pas  cm  pouvoir  laisser  à  «on  Église  de  gage  plos  grand  de  son  amour 
que  rf»  don  inestimahlp. 

«(  Qui  ponrroil  donc  oser  nous  eui|v6(  lier  de  jouir  des  douceurs  d»  tiuMd;nt 
qu'il  a  voulu  uuiis  procurer  ?  Quoi  déplus  avantageux  que  la  concorde?  elle 
est  si  nécessaire  aux  hommes  que  ceux  mêmes  qui  sont  assez  injustes  pour 
la  troubler  sont  conlraintode  garder  entre  eux  une  apparence  dWon  pour 
raecomplissement  de  leurs  desseins. 

«  Mais  la  sagesse  &9  pHttoe  dissipera  Ne  tniuMiB  eaptMes  de  déranger  les 
projets  qu'il  a  conçus  pour  le  bien  de  la  paix  ;  il  trouvera  dais  Tcsprit  de 
prudence}  et  de  modération  (jiiî  vous  anime  de  nouv(?ilt's  forci'<  p  'nr  en  as- 
surer le  surc6-5  :  to<?  dc^iiiruc^p;,  qui  n^pnndrnt  en  tout  à  ses  intentions,  cou- 
tirmeid  le  jii^;etiiet)t  du  luihlic,  ([iii  vous  i  c^arde  coïiinie  les  amis  de  la  paix: 
et  ceux  <}ui  refuserout  de  se  conformer  à  de  si  saintes  vues  se  déclareront 
enx-mêmes  les  ennenis  du  repof  de  l'Église  et  de  la  tr«qiâlliié  ia  l*ÉliÉr 

»  Des  intentions  si  pores  m  peuvent  étf«  qu'applandlea  par  les  miaistm 
de  l*Églbe  :  plefus  de  respeet  peur  lea  nmataw  qu'eito  leur  ippfBidp  pan* 
veot-ils  onMier  cette  loi  que  nous  tteuvone  dans  un  aneleii  eonoile  et  que 
Téglise  même  de  ce  diocèse  renouTelle  chaque  année;  que  si  TuoioD  et  la 
soncorde  doivent  subsister  entre  les  fid^ts,  elles  doimit  se  trouver  enenre 
plus  solidemeot  établies  entre  les  évoques  ut  ceux  à  qui  le  prince  coutie  son 
autorité. 

«(  Ce  sont  ces  principes  cuiimums  à  tous  qui  ont  soutenu  eu  parliculinr  les 
vleaires-généraoY  du  diocèse  d'Orléaaa  dans  TexAeiott  de  IciirofiMtolinia; 
itc  se  smit  nonlrés  vos  coopéraleum  pour  entrer  avec  VM  dMia  iea  vues  du 
snuvenin.  Ce  moUfCitt  leur  eonliauee  el  tes  cnsidnit  à  vetre  trtbanil  ponr 

vous  supplier  de  leur  accorder  en  ce  jour  ce  quMIs  croient  néeassains  peur 
rendre  solide  iA  dnt^ble  dans  leur  diocèse  le  règne  de  la  paix. 
«  Leurs  vœnx  seroit'nt  comblée  ?î  son-?  leur  gouvernement  ils  voyotent 

effarer  toute  uiarquf  evtetienre  do  trouble  Inneste  dont  le  souvenir  ne  sub- 
Bi.^teroit  [dus  alors  dans  l'cspril  de  leurs  diocéiiaius  riuo  potir  bénir  le  soiiTe* 
rain  et  les  mauistrats  qui  sous  son  autorité  se  sont  occupés  à  eu  détruire 

jusqu'aui  mefodres  vestiges* 

«  RiCBaM  plus  louaMeque  la  dësiff  dt  «es  iummea  si  dignes  de  la  lih 
veur  do  prince  et  de  la  prolectiett  de  lu  Cour.  L'objet  de  leur  vequèle  a  osé* 
rité  tomcsnes  réfleilaus  ;  nuls  eoauoliBantt  Messienra,  d'après^  asaHments» 
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M.  Pévèqae  d'Orléans.  Il  reste  toujours  la  question  dont 

j'ai  parlé  dans  ce  journal,  savoir  si  le  chapitre  a  eu  droit 


qim  le  terme  de  vos  uoUons  est  le  retour  de  la  f»ai\,  qu'elle  est  môme  la  récom* 
peEu»e  unique  que  vous  vous  promeltex  de  vos  soins  et  de  vos  travaux,  nous 
D'iiésitoDS  pM  à  TOUS  engager  à  reeotillir  dans  la  «irconstanoe  présente  les 
prémices  des  fnitls  précièbx  qae  Totts  êtes  en  droit  d*attciidre  do  sage  exer- 
cice de  Toire  aatorilé  :  c'est  dans  cet  esprit  que  nous  avons  donné  ooe  eoa« 
cl  usions  par  écrit  au  bas  de  ta  requAte  que  nous  laissons  fc  la  Cottr.  » 
Et  se  sont  retirés. 

Vu  ladite  requête  présentée  à  la  Cour  par  lesdifs  vicaires-généraux  du  cIit- 
pitre  de  INwlisc  d'Orléarn,  le  sié-e  c'[)iscopal  vacant,  coulcaanl  ;  que,  chari;cîi 
fie  l'aUuiiui>tiati()ii  du  ciioK  se  li'Oiieans  pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
copal  j  lis  se  font  un  du  voir  easeulicl  de  faire  régner  dans  ce  diocèse  une  paix 
soHde  et  durable  :  qu'ils  ont  la  consolation  d'avoir  tieaucoop  avancé  cet  ou- 
vrage»  et  quHIs  se  flattent  que  la  Oonr  voudra  bien  les  favoriser  de  sa 
protection  pour  acbever  de  conduira  h  an  beureui  succès  une*  entreprise 
aussi  avantageuse  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  celui  de  TÉtal. 

Qu1ls  croient  que  c'est  en  inspirant  des  dispositions  padAques  dans  les 
esprits  qu'on  peut  y  parvenir,  cl  qu'un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
éteindre  tons  Ich  troubles  qui  avoient  agité  ce  diocèse  et  en  effacer  tous 
les  vestiges  <  de  f()nd«'rsnr  un  entier  oubli  du  passé  re8|>éranee  d'une  tran- 
quillité parlaile  |>our  i  avenir  ;  que  par  cette  façon  de  penser  ils  font  gloire 
d'entrer  dans  lei  vues  de  paix  dont  notre  auguste  monarque  est  êâkùé  et 
dans  les  mesures  de  sagesse  ao»qnelies  tendent  les  démarcbes  du  Partement 

Qu'ils  pfonneot  donc  la  liberlé  de  représenter  à  la  Coat  que  linscription 
posée  dans  PégUse  de  Saint  Pierre-Lentin  d*OrIéaM,  qooiqQ*eH0  n'exprime 
pas  en  détail  les  faits  qui  avoient  donné  lieud^ériger  un  monument  at)<;si  aflli- 
g»''inf,  ne  laissera  pas  d'attacber  encoro  les  e«:prits  au  souvenir  elaux  impres- 
sions d'un  objet  qui  Je?*  avoil  trop  vivement  agiles  ;  qu'a  présent  les  suppliants 
e«;pèrent(iue  la  Cour  jugera  elle-même  préft'rable  à  toute  autre  vue  celle  d'é- 
carter tout  ce  qui  pourroit  servir  à  retracer  et  à  perpétuer  la  mémoire  d'un 
trouble  qui  n'existe  plus  ;  qu'ils  la  supplient  de  permettre  que  la  pierre  con.* 
tenant  cette  inicription  soit  4lée  de  l'églfse  où  elle  avoil  été  placée  par 
«Rét  de  la  Cour;  que  ce  sera  le  sceau  de  cette  pais  précieuse  que  la  Céar 
veut  rétablir  et  la  récompense  des  travaux  quMIs  ont  entrepris  pour  la 
même  fin  ci  auxquels  iU  continueront  de  se  livrer  avec  tout  le  zèle  dont  ils 
sont  capah!»'?'.  A  ces  cause'*,  îe«:  suppliants  auroîenl  requis  qu*il  plût  à  la 
Cour  ordonner  qu'à  la  dtlii;eiice  du  snhstitn!  du  procureur  général  du  Roi 
au  bailliage  d'Orleaus,  sera  incessamment  ûlee  et  -u[iprimée  la  pierre  et  Ins- 
cription posée  en  l'église  paroissiale  de  Saint- Pierre-Lentin  d'Orléans 
en  vertu  de  Tariét  de  la  Cour  du  29  août  1755;  ladite  requftte  signée,  de 
Colbert  ^  de  Paris  vicaires,  et  de  Gaillard  leor  procureur.  Va  ausiS 
rarrét  de  la  Cour  rendu  tontes  les  chambres  assemblées  le  )9  aoftt  17S5 ,  con- 
clusions du  procureur  générsl  du  Rof»  oui  lé  rapport  de  H«  Almé-Jean- 
ifioqfBm  Severl,  conseillert  ^  W^f*       ^  détfbératioD  » 
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de  se  charger  de  l*administration  du  diocèse  ^  le  siège  ne 
pouvant  être  regardé  comme  vacant  qu^après  Taecepia* 

tion  il  Home  de  la  démission  de  M.  l'Évèque. 

Le  diocèse  de  Troyes  n'est  pas  encore  tranquille  à  beau- 
coup près  ;  il  y  a  eu  de  nouvelles  difEcultés*  M.  révèque 
n^a  pu  rester  que  doujse  ou  quinze  jours  dans  sa  ville 
épiscopale  depuis  son  rappel  ]  il  est  actuellement  h  Paris 
au  noviciat  des  Jésuites. 

La  détermination  du  prince  Charles  de  Lorraine  à 
prendre  des  quartiers  d*hiver«  dont  ses  troupes  en  effet 
avoient  grand  besoin,  a  encouragé  le  roi  de  Prusse  à  pro* 
fiter  de  l'avantage  qu'il  avoit  eu  le  5  du  mois  dernier. 
Les  Autrichiens  avoicut  pensé  quo  dans  une  saison  aussi 
rude  il  étoit  impossible  d'entreprendre  le  siégo  de  iircslau, 
cette  place,  quoique  mauvaise ,  étant  soutenue  par  une 
garnison  nombreuse.  Mais  le  roi  de  Prusse  ne  eonnoU  ni 
les  temps  ni  les  difficultés;  il  a  annoncé  à  ses  troupes 
qu'elles  feroient  la  guerre  tout  Tliiver  ;  il  leur  a  donné 
de  quoi  se  garantir  des  incommodités  du  froid  ;  il  les  a 
encouragées  par  les  augmentations  de  paye  et  par  les 
meilleurs  traitements;  enfin  il  a  formé  le  siège  de  Bres- 
lau,  et  après  une  vive  attaque^  une  bombe  ayant  fait 
sauter  un  rnnuasin  à  poudre  près  du  remparl  ,  et 
formé  une  ijrÙLiie  très-large,  la  garnison,  qui  éloil  de 
17,000  hommes,  a  été  obligée  de  capituler  et  de  se  rendre 
prisonnière  de  guerre.  La  célérité  des  mouvements  de  ce 
prince  est  incroyable.  On  n'a  su  que  longtemps  après  que 


La  Cour  a  ordonné  et  ordonne  qoo  son  arrêt  du  29  août  175S  sera  exé- 
cuté selon  sa  forme  el  leneiir;  ce  faisant,  que  le  service  ordonné  par  ledit 
arrêt  continuera  d'être  cék^bré  à  perpétuité.  Enjoint  au  subslitut  du  procu- 
reur g«''n<'ral  du  Roi  nn  hnilliage  d'0rli''ans  d'y  tenir  la  ninin;  et  néanmoins, 
ayant  éi^ard  h  ladite  requ<^le  présentée  à  la  Cinir  |tar  iesdit*  vicaires-géné- 
raux,  ordoune  (pi'a  la  dili;;euce  dudit  suhstitut  du  procureur  général  du  lloi, 
la  pierre  el  inscription  posée  en  Tegliie  puroisisiale  de  Saint-Pierre-LenlÏA 
de  ladite  Tflle  dH>rléant,  en  ex^ition  dudit  arrêt  dn  19  août  1755,  sera  diée 
et  supprimée  :  ordonne  en  ooire  que  le  présent  arrêt  sera  imprimé,  pu* 
blîé  et  afllelié  dans  la  Ttlle  d'Orléans  et.  partout  on  besoin  sera* 
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dans  Tintervalle  qu^il  y  a  ea  depais  la  bataille  de  Rosbach 
jusqu'à  celle  du  5  décembre,  il  a  été  en  personne  à  Stade 

pour  encourager  les  Hanovriens  et  pour  leur  donner  des 
conseils  sur  leurs  différentes  opérations;  il  y  a  demeuré 
cinq  jours  et  est  entré  dans  les  plus  grands  détails.  Il 
s^est  servi  du  puissant  motif  de  la  religion ,  motif  très- 
utile  quand  il  s'agit  de  soutenir  la  bonne  cause;,  mais 
toujours  employé  par  Terrcnr  et  presque  toujours  avec 
succès.  Il  veut  persuader  tous  les  protestants  qu'il  s'agit 
dans  cette  guerre  de  la  destruction  de  la  ligue  protes- 
tante ;  il  a  exhorté  les  Hanovriens  à  implorer  le  secours 
du  ciel;  il  s'est  informé  des  prières  que  l'on  faisoit  chez 
eux  pour  cet  objet;  il  les  a  trouvées  trop  longues^  et  leur 
a  donné  une  formule  nouvelle,  pour  laquelle  il  leur  a  re- 
commandé la'plus  grande  exactitude.  On  ne  sait  jamais 
oii  il  est,  et  il  est  presque  toujours  partout.  11  répand 
des  manifestes  de  tous  côtés  pour  justifier  sa  conduite  et 
a  grande  attention  de  faire  publier  ses  victoires  avec  les 
détails  les  plus  propres  à  en  augmenter  l'éclat  et  à  en- 
courager ses  alliés. 

Cependant  la  Russie,  d'une  part,  paroitfidi'^le  à  ses  en- 
gagements, et  lésa  même  renouvelés.  Le  commandement 
de  ses  troupes  donné  au  général  Fermer,  les  ordres  quMl 
a  reçus  d'exécuter  les  projets  qui  avoient  été  d'abord 
formes,  le  rappel  du  général  Apraxin  et  Tordre  qu'il  a 
eu  de  venir  rendre  compte  de  sa  conduite,  sont  des 
preuves  qu^on  ne  peut  regarder  comme  équivoques* 
D'autre  part,  la  Suède  ne  paroit  pas  moins  constante.  La 
prudence  de  ses  démarches,  la  discipline  exacte  de  ses 
troupes,  la  justice  et  Téquité  avec  lesquelles  elle  use  des 
droits  de  la  guerre  «  enfin  le  désintéressement  de  ses  gé- 
néraux font  son  éloge.  Cet  article  de  désintéressement  est 
un  point  bien  désiral)le  et  bien  essentiel.  Nous  avons  vu 
malheureusement  un  exemple  contraire  dans  un  de  nos 
plus  heureux  et  de  nos  plus  sages  généraux^  M«  le  maré- 
chal de  Saxe /qui,  avec  un  esprit  médiocre  et  des  vues 
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bornées^  én  avoit  iotyours  assez  pour  apercevoir  le  vrai  et 

îe  nécessaire  de  chaque  inonient;  mais  il  aiuiuit  Targent 
et  le  dépeDsoit  sans  ordre  et  sans  règle.  M.  de  Séchelles 
me  contoii)  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  exemple  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  avec  ce  général^  exemple  qui  prouve 
qu'il  savoit  se  rendre  à  la  raison  quiiiicl  elle  lui  étoit 
montrée  claireuient  et  fortement.  C'étoil  en  Flandre, 
Tannée  de  la  prise  de  Bruxelles;  M.  de  Séchelles  avoit 
établi  des  contributions  et  avoit  pris  pour  sa  règle  ce  qui 
avoit  été  fait  du  temps  de  Louis  XI Y.  Cette  imposition 
étoit  si  juste,  que  personne  n'avoit  droit  de  se  plaindre; 
cependantles  magistrats  d'une  des  villes  conquises  firent 
de  vives  représentations  à  M.  de  Séchelles  sur  les  sauve* 
gardes  que  l'on  établissoit  dans  le  pays  par  force;  M.  de 
Séchelles  se  chargea  d'en  parler  à  M.  le  maréchal  de  Saxe. 
Après  lui  avoir  rendu  compte  des  différentes  opérations 
dont  il  étoit  chargé,  il  lui  parla  des  plaintes  qu'il  avoit 
reçues.  La  réponse  du  Maréchal  fut  vive  et  un  peu 
brusque  :  u  Vous  êtes  toujours,  Monsieur,  contre  mes  in- 
térêts, lui  dit-il.  »  M.  de  Séchelles,  conservant  son  sang- 
froid,  lui  répondit  qu'il  étoit  bien  juste  qu'il  eût  toute  sa- 
tisfaction y  mais  que  pour  lui  il  no  [)ouvoit  et  ne  pourroit 
jamais  s'eni|)tcher  de  lui  faire  connoitre  la  vérité  ;  que 
peut-être  un  autre  penseroit différemment;  qu'il  le  prioit 
donc  avec  instance  de  lui  permettre  de  retourner  à  Lille^ 
où  il  ne  lui  seroît  pas  inutile  pour  les  différentes  fourni* 
tures  à  faire  à  son  armée;  qu'il  lui  demandoit  avec  ins- 
tance d^ écrire  à  la  Cour  pour  qu'on  lui  envoyât  tel  inten- 
dant qu'il  jugeroit  à  propos^  et  qu'il  resteroit  jusqu'à 
son  arrivée  pour  que  le  service  ne  manquât  point.  Le 
maréchal  de  Saxe,  i*evenant  à  lui-même,  embrassa  M.  de 
Séclielles  et  lui  dit  :  «  Je  serois  le  plus  nudheureux  de 
tous  les  hommes ,  si  vous  me  quittiez.  »  —  «  Si  vous  pensez 
ainsi,  lui  dit  M.  de  Séchelles,  comment  pouvez-voos 
croire  que  je  sois  prévenu  contre  vos  intérêts  ?  Mon  de- 
voir est  de  vous  exposer  ce  qui  est  juste  et  raisonnahle.  » 
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Le  Maréchal  fut  frappé  de  ce  discouib  et  les  sauvegardes 
furent  renvoyées. 

Du  Itmdi  16^  VenaUlu.  M"""  de  BeuxeviUe  foi  enter- 
rée hier  dans  l'église  de  Saint-Louis  ;  il  fallut  pour  cela 
unepermission  du  Koiqui,  en  faisant  bâtir  Saint-Louis,  lit 
les  mêmes  défenses  pour  cette  église  que  celles  que 
Louis  XIV  avoit  faites  d'enterrer  dans  l'élise  de  Notre- 
Dame  lorsqu'il  la  fit  bÀtir. 

Je  crois  avoir  déjà  marqué  que  M.  de  Keralio,  officier 
de  mérite,  qui  a  voyagé  avec  M.  le  comte  de  Gisors,  a  été 
nommé  sous-gouverneur  de  l'infant  don  LouiSj  prince  de 
Parme.  Quoiqu'il  n'ait  que  le  titre  de  sons-gouverneur, 
il  fera  toutes  les  fonctions  de  gouverneur.  Cependant  pour 
pouvoir  présenter  à  la  cour  d'Espagne  un  nom  plus  il- 
lustre^  on  a  donné  le  titre  de  gouverneur  à  un  grand  sei- 
gneur italien,  nommé  M.  de  Bergonzi,  qui  aura  l'honori- 
fique de  l'éducation  dans  les  occasions  de  représentation. 
Le  précepteur  qui  vient  d'être  nommé  est  M.  l'abbé  de 
.  Condillaç^  çon^u  par  son  traité  des  Sensations. 

Harbonrg  a  capitulé  le  3.  il  avoit  été  convenu  qu'on 
enverroit  de  part  et  d'autre  recevoir  les  ordres  des  géné- 
raux. Laréppnse  du  prince  Ferdinand  est  arrivée  la  pre- 
mière ;  elle  portoit  :  a  Prisonniers  de  guerre.  »  M.  de 
Péreuse ,  sans  attendre  les  ordres  de  M.  de  Richelieu,  a 
dit  qu'il  s'enseveliroit  plutôt  sous  les.  ruines  du  ch&teau, 
et  il  a  obtenu  les  honneurs  de  la  guerre  y  à.  qondition  de 
ne  point  servir  contre  le  roi  de  Prusse  ni  ses  alliés. 

j'appris  hier  que  la  forteresse  de  Liegnitz  a  capitulé^ il 
y  avoit  3,000  hommes»  Le  roi  de  Prusse  a  lait  sommer 
le  gouverneur^  M.  le  baron  de  Bulow,  avant  que  d'atta- 
quer ia  pl  ICC,  et  celui-ci  a  répondu  fjn'il  se  déiendroit. 
Il  a  fallu  taire  la  siège ,  et  après  uue  attaque  vive  il  y  a 
eu  une  seconde  sommation/ Le  gouverneur  a  dit  qu'il 
n'accepteroît  jamais  d'être  prisonnier  de  guerre  et  qu'il 
périroit  piuiùt  avec  sa  garnison  ,  mais  c|u'U  remettroit  la 
place  si  pu  voi;Llojit  lui  accorder  les  honneurs  de  laguerre. 


Digitized  by  Google 


S36  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUTNES. 

Il  lésa  obtenus  et  ne  s'est  engagé  à  rien.  On  M)udroit 
bien  que  le  commaudaQi  de  Breslao  en  eût  fait  autant. 
Le  roi  de  Prasse  a  eu  grand  soin  de  publier  qu'il  avoit 
pris  15,000  hommes  avec  20,000.  Il  a  mandé  à  mylord 
Maitclial,  suivant  son  siylc ,  que  s'iravoit  de  la  foi  il  se 
croiroit  descendu  desMachabëes. 

M.  révèqae  de  Troyes  a  été  nommé  hier  à  révèché . 
d'Aire  >  vacant  par  la  mort  de  H.  S(^ret  de  Gaujac. 

Du  mercredi  18,  Versailles.  — M.  le  comte  de  Clei  iiioiit 
fui  déclaré  hier  général  de  Tarmée  du  Bas-Khin  et  prit 
congé;  il  partira  à  la  ûn  du  mois  pour  s'y  rendre.  Il  a 
demandé  pour  lieutenants  généraux  MM.  de  Chevert ,  de 
Contades  et  de  Saint-Germain.  M.  de  Créuiille  sera  major 
général  de  Tarmée. 

Le  Roi  est  allé  ai^ourd'bui  à  Marly,  d*où  il  ne  reviendra 
que  samedi. 

M.  de  la  Ghétardie  est  mort  dans  le  comté  de  fiftnau^ 
où  il  coiiiuiuiidoit;  il  étoit  lieutenant  général;  il  avoit 
été  envoyé  extraordinaire  en  Prusse ^  ambassadeur  eu 
Russie^  et  auprès  du  roi  de  Sardaigne  ;  il  avoit  enviroo 
cinquante-cinq  ans. 

La  Cour  prend  ledeud  iiiardi  pour  onze  jours  pour  la 
princesse  Caroline,  lille  du  roi  d'Angleterre,  qui  est 
morte  de  la  poitrine,  âgée  de  quarante-cinq  ans.  C'est 
comme  fille  du  roi  qu'on  le  porte  onze  jours,  parce  qu'on 
le  porteroit  trois  semaines  pour  le  roi  son  père  comme 
roi.  Quoiqu'il  y  ait  de  la  parenté  par  les  Stuarts,  le  deuil 
ne  seroit  pas  si  long^  si  on  ne  consultoit  que  le  deuil  de 
proximité  (i).  Le  roi  d'Angleterre  a  écrit  au  roi  pour  lui 


(1)  Patt-ntc  (1(1  Roi  avt'c  le  roi  d'ÂDgleterrC. 

Philippe  de  France.  ÊiinabeUi  d'Angleterre. 

I  I 

M'>'c  la  (iuctie$se  de  Savoie.  Sophie  de  Bavière.. 

I  I 

M**"  la  duclteste  de  Boiiffogne.  Georgefr-Loois. 

I  •  I 

Le  Roi.  Le  roi  d'Aog^elerre. 
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faire  part  de  cet  événement;  la  lettre  est  venue  par  la 
Hollande. 

M.  de  Kersaint  est  revenu  dans  nos  ports,  et  ions 

nos  vaisseaux  sont  en  sûreté;  on  croit  même  qu'il  n'y 
a  plus  rien  à  craindre  pour  tous  ceux  de  la  Compa- 
gnie. 

Du  iamedi  ^i,  Venaillei*  —  On  apprit  avant-hier  par 
un  courrier  de  M.  de  Richelieu  qn*il  avoit  fait  un  déta^ 

chement  considérable  pour  enlever  un  eorps  de  Prussiens 
dans  Halberstadt;  ils  ont  été  avertis  et  se  sont  retirés.  Ùn 
trouvera  ci-après  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  ce  dé.ta- 
chement. 

H.  de  Péreuse,  qui  a  défendu  Harhourg  avec  tant  de 

distinction,  a  été  fait  lieutenant  général,  il  est  un  des 
plus  proches  parents  de  M'"*"  la  ducliesse  de  liulfec  par 
feu  M.  d'Angervilliers;  il  est  même  son  héritier. 

Délail  deeequi  s'eH  passé  au  déiachemetU  dont  U  est  parlé 

iMessm, 

M.  le  marquis  de  Voyer  est  parti  le  tO  janvier  au  soir,  avec  6,000 
hommeSf  pour  aller  attaquer  les  Prussiens  à  Halberstadt,  enlever  les 
baillis  de  ladite  ville,  demander  200,000  écus  de  contributions  et  ravi« 
tailler  le  château  de  Regenstein.  11  est  arrivé  à  Osterwick  sans  que 
les  ennemis  fussent  avertis  de  sa  marche .  En  débouchant  de  Strobeck, 
son  avant-garde  a  rencontré  une  patrouille  de  dragons  prussiens  qiif  a 
été  porter  Talarme  à  la  ville.  Aussitôt  les  Prussiens  ont  battu  la  géné- 
rale, et,  suivant  leur  coutume,  ils  ont  très-promptemcntpris  les  armes 
et  ils  se  sont  retirés.  Il  y  avoit  de  garnison  :  2  bataillons,  un  détache- 
ment de  dragons  et  1  régiment  de  hussards.  L'on  n'a  pu  prendre  qu'en» 
viron  quarante  hommes.  On  a  trouvé  de  grands  magasins,  qui  ont  ' 
nourri  le  détachement,  et  les  magistrats  ont  établi  quatre  tables  pour 
les  généraux  et  ont  donné  les  200,000  écus  demandés.  Le  convoi 
pour  Regenstein  est  parti.  ^L  de  Voyer  a  passé  la  nuit  à  Halberstadt, 
et  il  a  dû  rentrer  aujourd'hui  à  Wolt'enbuttel  avec  tout  son  détache- 
ment. Le  premier  jour,  Pinfauterie  a  fait  14  lieues  de  suite  dans  reâ<« 
pérance  de  surprendre  les  ennemis. 

Les  Ilanovriens  ont  marché  sur  la  Wumme.  M.  le  duc  do  Broglio  a 
été  obligé  de  se  replier  ;  il  nvoit  auparavant  tait  enlever  1 ,900  sacs  do 
grains  et  environ  300  rations  de  foin;  il  a  été  obligé  d'abandonner  le 
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grand  magasin  de  Wogosach  (!)  drms  ernintc  qu'ea  y  mettant  le 
feu,  ou  ne  brûlât  les  maisons  qui  sont  ^i  itour  du  port. 

La  ville  de  Brème  fournira  des  fourrages  pour  tenir  Vu  u  de 
qu'on  a  laissé  par  rapport  au  dommage  que  ses  habitants  auroieut 
souffert. 

Le  délacheninit  f'toit  composé  de  M.  le  marquis  de  Voy(T,  com- 
mandant, de  MM.  de  Beizunce  ,  de  Langeron ,  du  commandant  des 
Autrichiens ,  de  M.  de  ValbeUe^  colonel  de  cav^derie ,  et  de  6^00 
hommes  tant  ufasterie  et  cavalerie  que  hussards. 

Du  dinumché  ^2,  Tmailleê.  —  M .  de  Li]gac  vient  d'être 
fait  commandeur  honoraire  de  ]*ordre  de  Saint-Louis;  il 

est  bris^dîcr  et  colonel  du  régimeul  île  Beauvoisis. 

Le  gouvernement  du  fort  Louis  du  Kbin,  qu'avoit  M.  de 
la  ChétardiOi  a  été  donné  à  M.  de  Contades,  dont  le  père 
est  mort  lîeatenant-eolonel  dés  gardes  et  ancien  lieute- 
nant général,  (j'iiii  dont  c'est  ici  1  article  est  lieuleiiant 
général  et  inspecteur  général  d  miauiene. 

Le  Roi  vient  de.  faire  le  jm^me  arrangement^,  pour  les 
présidents  deâ  Requêtes^  que  celui  qui  a  été  fait  par  un 
édit  du  10  décembre  1756  pour  les  présidents  des  En- 
quêtes. Ils  sont  supprimés  et  seront  remboursés  de  leurs 
charges.  11  y  aura  deux  conseillers  qui  présideront  à  ces 
chambres  par  cj^mmission.  Ce  sont  les  présidents  eux- 
mêmes  qui  ont  demandé  cet  arran  gement . 

Le  l\ui  vient  de  donner  une  loterie  à  l'École  mdilaire 
pour  le  bâtiment.  Cette  loterie  est  à  Texemple  de  celles 
de  Rome,  de  Venise,  de  Gènes  et  de  plusieurs  autres  villes 
ditalie;  elle  durera  trente  ans. 

J'ai  marcj^uc  ci-dessus  t|ue  M.  de  Kersaiut  <  si  arrivé  à 
Brest  avec  son  escadre  ;  il  partit  au  mois  denovembre  i  756 
pour  les  cètes  de  Guinée,  où  il  détruisit  le  comxberce  des 
Angiois  et  prit  plusieurs  navires  chargés  de  nègres  et  de 
marchandises.  Celte  escadre,  séparée  en  deux  divisions,  se 
réunit  à  la  Ma^tmique  au  mois  de  juin  de  l'année  dei>* 


(1)  Sur  le  Weiety  vipiaii  ài-^siseiii  da  eonfloent  do  It  Wainme» 
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nière.  La  première  division^  composée  des  vaisseaux 
rinlrépide  ci  V  Opiniâtre,  de  la  frégate  la  Licorne  et  de  la 
corvette  la  Calypta,- éUaïi  aux  ordres  de  M.  de  Kersaint. 
La  seconde  dÎTision  étoît  commandée  par  11.  de  Gau- 
inoai,  capitaine  de  vaisseau  ;  elle  étoit  composée  du  vais- 
seau le  Saint-Michel  et  delà  frégate  l' Améth}(st€.  U.  de 
Kersaint  laissa  M.  de  Gaumont  à  la  Martinîqtie  et  passa  à 
Saint-'liomingae  avec  une  partie  des  nègres  qu^îl  avoît 
pris.  En  arrivant  au  port  Saint-Louis^  au  sud  delà  c6te  de 
Saint-Doming-ue  ,  il  y  trouva  le  vaisseau  l'AchiUey  de  la 
compagnie  des  Indes, qui.y  avoit relâché  en  revenant  des 
Indes,  et  le  mit  en  état  de  le  suivre.  Après  avoir  croisé 
quelque  temps  sur  ces  c6tes ,  il  prit  sous  son  escorte  tous 
les  navires  marchands  qu'il  rencontra  et  se  rendit  au 
Cap  avec  le  vaisseau  anglois  le  Greenwich,  de  50  canons, 
pris  au  mois  de  mars  par  M.  de  Bauffremont;  il  emmena 
aussi  la  A^gate  la  Smmge,  qu'il  avoit  trouvée  à  Saini-Do* 
iiiiiiî:ue.  M.  de  Keisaiiit,  en  arrivant  au  Cap,  apprit  que 
les  ennemis  Tatiendoient  avec  ô  ou  6  vaisseaux  de  guerre 
et  une  quarantaine  de  corsaires  pour  Tattaquer,  lorsqu'il 
seroit  en  mer,  avec  la  flotte  quMI  escortait.  La  nuit  du  20 
au  21  octobre  ,  il  sortit  avec  son  escadre,  après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  et  donné  les  ordi*es  nécessaires;  sa 
flotte  étoit  augmentée  du  vaisseau  du  Roi  U  Sceptrè^i  de 
la  flûte  V(kitard$j  qu'il  avoit  trouvés  au  Gap,  À  la  pointe 
du  jour,  il  découvrit  3  vaisseaux  de  Tescadre  ennemie;  il 
les  coupa  et  les  serra  dans  le  vent  pour  les  empêcher 
de  rejoindre  leurs  forces  ;  mais  à  huit  heures,  Tennemi 
avoit  conservé  l'avantage  du  vent  par  sa  manœuvre; 
enfin  à  quatre  heures  après  midi ,  le  combat  commença 
et  dura  plus  de  deux  heures ,  après  lesquelles  les  ennemis 
se  retirèrent.  M.  de  Kersaint,  hors  d'état  de  les  suivre, 
parce  qu^il  étoit  presque  nuii  et  qu'il  y  avoit  apparence 
de  mauvais  temps ,  s'occupa  à  réparer  VInirépide,  qui 
avoit  beaucoup  souffert  et  avoit  six  coups  de  canon  à 
l'eau.  A^dix  heures,  on  lui  dit  que  l'Opiniâtre  venoit  de 
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démâter;  il  lui  fit  donner  les  secours  nécessaires  et  prti 
le  parti  de  rentrer  au  Gap.  On  s'éioit  aperça  dès  le  com-> 
mencement  Ju  combat  que  le  canon  des  ennemis  étoit 
chargé  de  boulets  enchaînés  de  chaînes  tranchantes,  de 
valets  soufrés  et  de  toutes  sortes  de  mitrailles  composées 
d'artifices  et  de  matières  combustibles  qui  mettoient  le 
feu  partout ,  ce  qui  avoit  fort  irrité  M.  de  Kersaint.  Il  y 
eut  môme  un  officier  dont  le  dos  de  Thabit  fui  brûlé  en- 
tièrement pour  avoir  été  touché  par  uu  de  ee&  valets 
soufrés.  Parmi  les  morts,  plusieurs  ont  été  brûlés  réelle^ 
ment;  il  y  a  eu  environ  60  hommes  de  tués^  et  â30  de 
blessés.  M.  de  Kersaint  a  reçu  neuf  blessures  qui  henreu- 
sèment  n*ont  point  été  dangereuses.  Il  mérite  toutes 
sortes  d'éloges  par  sa  conduite  et  par  sa  valeur.  Les  offi- 
ciers ont  pareillement  montré  la  plus  grande  ardeur^  de 
même  que  tous  les  équipages.  On  a  su  que  les  trois  vais* 
seaux  ennemis  se  sont  retirés  en  mauvais  état  et  qu*ils 
avoient  beaucoup  perdu,  d'autant  plus  que  leurs  équi- 
pages étoient  fort  aucrmenlés  par  le  nom])re  des  combat-» 
tanfs  qu'ils  avoient  pris  dans  les  vaisseaux  corsaires  dont 
ils  étoient  accompagnés. 

M.  le  marquis  d'Ambres  est  mort  à  Toulouse.  M.  le^ma- 
récbal  de  LAutrec^  son  frère,  bérite  de  près  de  50,000  li« 
vres  de  rente. 

Du  mardi  24,  Versailles.  —  M.  le  comte  de  Clermont  a 
presque  toqjours  été  À  Versailles  tous  ces  jours*ci;  il 
compte  partir  samedi  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  Farmée.  Il  y  a  des  arrangements  pour  accorder 

des  grâces  aux  troupes  qui  ont  prodi^i<  uschruI  houiicii 
par  la  rigueur  de  la  saison  et  la  longueur  de  celte  cam- 
pagne ;  on  n^en  sait  pas  encore  le  détail,  mais  il  paroit 
certain  que  le  Roi  donne  0  onces  de  pain  de  plus  par 
jour  à  chaque  soldat.  Le  pays  de  Hanovre  s'est  beaucoup 
plaint  des  vexations  qu'il  prétend  avoir  été  exercées 
tant  par  les  troupes  que  par  les  officiers  généraux  et 
particuliers.  11  n^est  peut-être  que  trop  vrai  que  ces 
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plaintes  ne  sont  pas  sans  iondement  ^  mais  on  peut  être 
sûr  aussi  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'exagéréès.  Un  exemple 
dont  je  suis  instruit  prouvera  cette  vérité.  Les  magistrats 
de  Hanovre  sont  venus  se  plaindre  à  H.  de  Richeliea  que 

le  régiment  de  Champagne  avoit  exigé  de  cette  ville 
25,000  livres  en  argent,  et  ont  dit  qu'ils  en  avaient  la 
quittance  signée  de  Tétat-major  de  ce  régiment;  M.  de 
Richelieu  a  renvoyé  celte  plainte  à  M.  de  Gisors  avec 
beaucoup  de  politesse ,  et  il  a  été  prouvé  que  le  régiment 
de  Gbarapagne  avoit  touché  pour  toutes  choses  8,700  li- 
vres dont  il  avoit  donné  quittance.  Le  quartier  d'hiver 
de  ce  régiment  ayant  été  marqué  à  Hanovre ^  il  avoit  été 
réglé  par  M,  de  Locé  que  la  ville  donneroit  par  mois  tant 
au  major,  lantàTaide-major,  etc.;  ces  différentes  sommes 
montoient  |»rir  mois  à  5p,350  livres;  ils  se  sont  fait  payer 
pour  les  deux  mois  de  novembre  et  de  décembre  et  n'ont 
rien  touché  au  delà. 

Une  escadre  de  3  vaisseaux  et  de  4  frégates ,  comman* 
dée  par  M.  de  Caumont ,  qui  a  demeuré  longtemps  dans 
les  ports  de  Malte  et  qu'on  attendoit  avec  impatience,  est 
arrivée  à  Toulon  et  a  ramené  plusieurs  navires  mar- 
chands françois  et  même  un  hoUandois;  elle  n'a  point 
débarqué  dans  le  port,  on  lui  a  envoyé  des  vivres  et 
ordre  d^aller  joindre  M.  de  la  Clue^  qui  est  toujours  dans 
le  port  de  Carthagène  et  qui  ne  pouvoit  pas  se  hasarder 
à  passer  le  détroit  sans  ce  renfort^  sachant  qu'il  y  a  dans 
la  rade  de  Gibraltar  une  escadre  angloise  assez  considé- 
rable. On  ne  dit  point  quelle  est  la  destination  de  M.  de 
la  Clue. 

M.  le  maréchal  de  Tonnerre  présenta  avant-hier  son 
second  fils,  qui  est  abbé;  il  peut  avoir  environ  trente  ans. 
Il  a  depuis  quelques  années  une  abbaye  assez  considé- 
rable et.il  n'avoit  point  été  présenté,  ni  par  conséquent 
fait  de  remerciment,  étant  resté  à  Dijon,  où  tl  est  grand- 
vicaire. 

I>u  mercredi  25,  Versailles.  —  Le  Roi  a  signé  aujour^ 
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d'bui  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Mondezim  avec 

M"'  Vincent.  M.  de  Moiulezun  est  un  homme  de  condi- 
tion attaché  à  M.  le  comte  de  Clermont  (1).  M"*  Vincent 
est  lille  de  feu  M'"'  Duplcix,  de  son  premier  mariage  avec 
M«  Vincent,  qui  étoit  dans  Flnde»  M^*^  Vincent  peut  avoir 
dix-huit  ans;  elle  n'est  pas  jolie  ^  mais  elle  a  un  bien 
assez  considérable.  M»  Dupleix  dit  qu'elle  aura  300,000  li- 
vres sûrement  du  hien  de  sa  mère;  outre  cela  il  lui  fait 
espérer,  et  il  s'engage  même  par  le  contrat  de  mariage,  à 
lui  faire  des  avantages  considérables  lorsque  Tétat  de 
ses  affaires  le  lui  permettra  ;  mais  il  n*y  a  aucune 
somme  de  spécifiée.  On  ne  peut  rien  dire  sux'  le  bien  de 
M.  Dupleix;  il  seroit  traisemblable  qu'en  revenant  de 
rinde  où  il  a  commandé  si  longtemps,  il  devroit  être  ex- 
trêmement vicLc ,  mais  il  a  fait  beaucoup  d'avances  pour 
la  Compagnie,  à  qui  il  a  rendu  de  grands  services ,  et  il 
prétend  qu'il  lui  est  dû  9  millions  ;  c'est  cette  prétention 
qui  est  entre  les  mains  de  commissaires  nommés  à  cet 
e^et^  et  sur  laquelle ,  comme  je  Tai  marqué  cî-dessus, 
il  lui  a  été  adjugé  uneprovision  de  1,500,000  livres,  qu'il 
n'a  pourtant  pas  encore  touchée,  11  y  a  des  gens  qui 
croient  qu'il  pourroitbien  avoir  encore  du  bien  en  ar- 
gent ou  en  effets,  mais  on  ne  peut  pas  en  juger  par  sa 
conduite  ni  par  ses  discours. 

Le  Koi  a  signé  aus^Ie  contrat  d'un  de.  ses  écuyers  de 
la  grande  écurie  >  nommé  M.  Tourdonnay.  Il  «épouse  la 
fille  de  N.  Gillet,  qui  est  dans  les  fe)rmes  générales ,  et  à 
qui  on  donne  15  à  1,600,000  livres.  M.  Giileia  -été  en- 
trepreneur des  vivres. 

Il  paroit  que  Ton  songe  à  Caire  des  arrangements  nou- 
veaux pour  la  campagne  prochaine;  mais  un  des  plus 
essentiels  étoit  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  c6tes  de  l'O- 
céan. L'entreprise  sur  Rochefort,  quoiqu'elle  ait  été  sans 


(1)  M.  de  Muutk'zuh  est  gentilhomme  de  ia  cliambre  de  M.  le  coiuie  de 
G\&tmoTA.  i,^ote  du  duc  de  Luynes.)  * 
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succès,  a  fait  voir  combien  il  étoit  dangereux  de  dégarnir 
nos  cùles.  M.  le  maréchal  de  Senneterre  a  fait  de  fortes 
représentations  à  M.  le  maréchal  de  Belle^Isle»  qui  en  seo^ 
toit  déjà  toute  Timportance  et  s*  est  joint  avec  lui  pour  de- 
mander  une  augmentation  de  troupes  ;  il  est  même  es- 
sentiel de  pourvoir  noi  i-seulemeiit  à  la  sûreté  de  nos  places 
maritimes,  mais  même  à  celle  de  Nieuport  et  d'Ostende, 
dont  la  garde  nous  été  confiée  par  Tlmpératrice-Reine; 
enfin  il  a  été  décidé  qu'on  enverroit  sur  les  côtes  lâ  ba* 
taillons  d'augmentation  et  80  escadrons.  De  ces  lâ  batail- 
lons il  y  en  a  G  destinés  pour  la  sûreté  de  la  Rochelle  et 
de  Rochefort.  Des  30  escadrons^  il  y  en  a  8  de  dragons^ 
qui  sont  les  régiments  d'Apchon  et  d'Aubigné. 

JLe  roi  de  Prusse  a  paru  vouloir  fixer  son  s^our  pour 
cet  hiver  à  Breslan;  il  y  a  fait  venir  sa  musique  et  sa  cha« 
pelle;  mais  à  peine  y  est-il  arrivé  qu  il  est  reparti  pour 
Magdebourg.  Ses  occupations  importantes  et  continuelles 
ne  Tempèchent  point  de  s^occuper  des  belles-lettres  ^ 
c'est  môme  son  principal  amusement.  On  voit  dans  la 
Gazette  â^UMeki  du  âO  janvier,  à  Tarticle  d'Utrecht, 
du  18^  que  ce  prince  ayant  passé  à  Leipsick  s'y  entretint 
longtetiipb  avec  un  professeur  de  TUniversilé.  Il  entra 
dans  un  grand  détail  avec  lui  sur  la  langue  allemande^ 
qu'il  soutenoii  n'être  point  propre  aux  ouvi^ages  d'agré- 
ment; pour  lui  prouver  le  contraire,  le  professeur  lui 
montra  une  traduction  qu'il  avoit  faîte  d'un  chant  du 
Lutrin  dcBoileaii.  Le  roi  de  Prusse  en  parut  content, 
et  lui  donna  à  traduire  une  strophe  d'une  ode  de  Rous- 
seau. Le  professeur  ayant  fait  cette  traduction  ^  l'envoya 
au  roi  de  Prusse;  celui-d  lui  fit  réponse  par  une  tren- 
taine de  vers. 

Du  samedi  28,  Versailles.  —  On  a  appris  par  un  cour- 
rier de  M.  de  Richelieu  que  les  habitants  de  la  ville  de 
Brème  ayant  refusé  de  consentir  aux  propositions  faites 
par  U.  le  maréchal  de  Richelieu,  on  avoit  été  obligé 
d'user  de  violence.  Bl.  le  duc  de  Broglio  s'est  emparé 
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de  la  ville  avec  beaucoup  de  courage  et  de  fermeté;  le 
peuple  a  iaii  quelque  résistance.  Un  des  plus  hardis  a 
donné  un  coup  de  hache  à  un  de  nos  grenadiers^  qui  Fa 
paré  avec  son  fusil  ;  aussitôt  la  oompacrDie  a  fait  feu  et 
on  a  iué  cet  habitant.  Il  y  a  eu  environ  1 0  personnr>  tuées 
ou  blessées.  M.  le  duc  de  Broglio  a  harangué  le  peupla 
et  tout  est  tranquille.  La  ville  de  Brème,  qui  apparte- 
noit  ^  la  Suède,  a  été  cédée  par  cette  puissance  à  la 
couronne  de  Danemark,  et  celle-ci  s*en  est  accoinniodée 
avec  rélecteur  de  Hanovre.  BrAme  a  toujours  prétendu 
conserver  les  privilèges  de  ville  libre,  et  elle  fera  sûre- 
ment des  plaintes  au  collège  de  l'Empire;  mais  on  zé» 
pondra  qu'elle  devoit  être  neutre ,  et  que  l'on  étoit  as- 
suré que  les  ennemis  étoient  près  d'y  entrer  ;  on  a  voulu 
les  prévenir,  connoissani  la  disposition  des  habitants  (1). 


(I)  Voil^  une  letfre  éorite  da  HiDOvre  da  27  >  oli  H  y  i  on  détail  un  pea 
différent  de  ce  qui  est  mis  dniessos;  elle  dotl  Atre  plus  etiele,  parce 
qu*èiie  est  d'un  4»flicler  qui  a  été  sur  le  lien  même,  et  qm  la  raMiM  qof 
«st  dans  la  Gazette  de  France  est  k  peu  près  la  mtee  que  ceei. 

«  Je  suis  arrivé  à  Brème  dans  l'instant  que  nous  venions  d'occuper  la 
place  et  de  pacififr  une  espèce  de  petUe  révolte  causée  par  des  matelots 
ivres  qui  avoient  commencé  ;i  liiier  une  coinp.'r.'nû^  flr  f^rfnrîdicrs  que  nous 
avions  sur  la  place  d'arniei*,  et  qui  n'en  étoieul  devenus  que  plus  insolents 
parla  douceur  avec  laquelle  M.  de  Uro^lio  leur  parloit;  iift  eurent  même  la 
hardiesse  de  prendre  des  bâtons  et  de  faire  mine  de  s'en  servir  contre  nos 
généranx  et  nos  troupes.  M.  de  Broglio,  voyant  le  désordre  redoubler,  ai* 
voya  une  seconde  oompaspie  de  grenadien,  qu'il  lit  avancer  en  bon  ordre 
et  qui  intimida  cette  canaille,  qui  quitta  la  partie  et  se  mit  à  courir  pour 
clierclier  un  endroit  ch  il  y  aurolt  moins  de  monde  contre  ello.  Ellbell?e» 
ment  elle  trouva  à  la  porte  de  la  ville  une  autre  compagnie  de  grenadiers 
qu'elle  se  crut  rn  état  d'^ftaquer.  Un  malelot  donna  un  coup  de  poing  au 
capitaine,  et  oiie  fcn  iiK    qui  éloit  avec  beaucoup  d'autres  de  son  !^«^xe 
parmi  les  rebellcj»,  donna  un  coup  de  baclie  à  un  grenadier,  qui  lui  cuufia  son 
fusil  et  le  blessa  à  la  tête  ;  alors ,  comme  il  u'y  avoit  nul  ménagement  à 
garder,  on  fit  tirer  dessus  cinq  cotips  do  fusils  qui  tuèrent  cinq  personnes, 
dont  ceux  qui  avoient  porté  la  main  sur  le  capilaine  et  le  grenadier  étoient 
du  nombre,  te  resle*  qui  comme  toutes  les  populaces  du  monde  atoit  oiie 
aversion  marquée  pour  le^  armes  à  reii,se  relira  très-proMplonsettt,  et  ai 
ne  fut  oh\\<^r  qui-  de  doubler  les  gardes,  sans  voir  reparaître  aucun  des  sé- 
ditieux, qui  se  le  tinrent  pour  dit  rn  ^n^Mtlt  que  ces  doubles  gardes  les 
mcttoieut  dans  rimiio&sibUité  de  rieu  eutrepreudre.  » 
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Du  hmdi  30^  VenaiUeê,  —  M.  Févèque  de  Digne  ira^ 
railla  hier  avec  le  Roi;  il  y  eut  trois  évèeliés  donnés  : 

celui  de  Troyes  (1),  vacant  par  la  démission  de  M.  Poncet 
deiaUivière,  futdounéàM.  l'abbé  de  Gicé,  qui  étoitgrand- 
vicaire  de  Bourges  depuis  longtemps;  celui  d'Aire,  va-* 
cant  par  la  mort  de  M.  de  Ganjac,  a  été  donné  à  M.  Tabbé 
deRaigecourt ,  aum6nier  du  Roi  ;  —-et  celui  d'Orléans  a 
été  donné  à  M.  l'évêque  de  Digne.  Ce  chani^ement  iaisoit 
vaquer  révèché  de  Digne^  qui  a  été  donné  à  un  des  grands* 
vieaires  de  ce  diocèse,  nommé  Tabbé  du  Quaylar. 

M.  Tabbé  de  Raigecourt  avoit  tout  droit  d'espérer  une 
pareille  grâce  du  Hoi,  ayant  déjà  été  nommé  à  FévAché 
d'Anvers  pendant  le  temps  que  le  Roi  a  été  le  maître  des 
Pays-Bas  autrichiens.  Cette  nomination  n'eut  point  d'effet, 
à  cause  de  la  paix,  qui  fut  conclue  peu  de  temps  après.- 

Il  paroit  certain  que  M.  le  prince  de  Souhise  sera  ici 
dans  peu  de  jours;  mais  il  y  fem  peu  de  séjour,  devant 
partir  de  bonne  heure  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  des 
24,000  hommes  qui  sont  destinés  à  aller  joindre  l'armée 


(1)  M.  révùqtie  (î<^  Troyes,  qui  avoit  r&iasé  ïé\èd\é  d'Aire,  a  eu  l'ahhaye 
de  Cbarlieu,  qu  a^oit  M,  l'abbé  tk-  iUijîecourt,  qui  a  donné  sa  dt  iuission. 

M.  l'évêque  de  Troyes,  aiissit<H  a|)rts  sa  prise  de  possession,  a  changé 
Tabbaye  de  Charlieii  contie  M.  l'abbé  DeâUiareU,  avec  l'agrément  du  Roi, 
el  ils  y  ont  gagné  tous  deui.  Cette  droonsUnce  paraîtra  d*abord  diffieila  à 
croire;  Toiel  te  fait  M,  Vabbé  OeamareU avett  deux  abbayea,  celle  de 
Sainl-Bënîgne  de  Dijon  et  celle  de  SaiDt*Nloola4oieB  Bols.  Il  avoit  en  celle-d 
dti  Tirant  de  M.  Deemaretit,  aon  père.  H.  Desmareta  Toolant  éviter  à  aoB 
fila»  encore  Jeune ,  kg  toina  d'une  administration  qui  souvent  est  mal  fidta, 
afoit  souhaité  qu'il  fit  un  arrangement  avec  les  religieux  de  ladite  abhayc  ; 
les  religieux  loi  dennoient  tous  les  ans  12,000  livres,  et  Tabbaye  n't^t 
estimée  que  13,000  livre*;  ;  mais  il  dem^nroit  chargé  de  toul^'K  Ip?  répara- 
tions. Il  s'en  troiivoil  to\v<  1''«î  ans  pour  une  somme  consitlorable,  de  sorte 
qu'il  ne  trHidimt  quelfin*  t  îi  >  que  5  ou  G, 000  livres  de  son  abbaye. 
Cependant  te  marché  ne  pouvoil  recevoir  aucnu  diangement,  étant  fait  à 
vie.  L'abbaye  de  C  liai  lieu,  qui  est  mise  sur  l'état  pour  15,000  livres,  en 
vaut  17  ou  18,000.  Ainsi  M.  ral>bé  Desmareta  gagne  eomldéraUeinent  à 
ce  cbangemciit;  Bl.  Févéque  de  Troyes  y  gagne  aussi  beaucoup ,  D*ëtant  pbia 
obligé  de  tenir  le  marché  fiiii  par  son  prédéceueun  11  a  affermé  Fabbaye 
de  Saint-^Mcolan' des  Bois  32.000  livres.  {I9aiedudiieé9  Cuyitet). 
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de  rimpëratrice-Rèine.  M.  le  comte  de  Glermont  prit 
congé  hier;  il  pari  demain.  M,  le  maréchal  àp  Aichelieii 
n'attendra  point  son  arrÎTée  ponr  partir. 
H.  Tabbé  Bayfiùpd ,  ci«devant  instituteur  des  enfants  de 

France,  vient  de  mourip  à  Pans,  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ou  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  étoit  devenn  sourd  depuis 
quelque»  années  ;  d'ailleuce'il  &vœt  conservé  une  bonne 
santé.  Il  avoil  une  ùiémoire  prodigieuse;  il  a  tmï  un 
a])rée"é  de  l'Histoire  de  France  en  vers  pour  la  facilité 
desjeuae&  gens  qui  veulent  en  retenir  les  faits  princi- 
paux. Il  avoit  été  précepteur  de  M«  le  marquis  de  Gon* 
diin  y  premier  mari  de  M'''^  la  comtesse  de  Toulouse. 

Il  vient  (le  mourir  ici  un  homme  plus  âgé  encore  ;  c'étoit 
un  contrôleur  dé  la  bouche  de  la  Reiue^  qu'on  appeloit 
.  Carré ,  bon  homme  rempli  du  plus  ^and  sèle  et  do  plus 
grand  attachement,  et  pour  qui  la  Reine  avoit  beaucoup 
de  bonté  ;  elle  lui  en  a  encore  donné  des  marques  dans 
cette  dernière  maladie,  en  lui  envoyant  ce  qu'elle  pou- 
voit  croire  qui  lui  &lX)it  plaisir. 

U  y  a  trois  jours  que  M.  de  la  Porte  y  un  des  princi- 
paux commis  de  la  marine,  a  été  remercié;  il  étoit  chargé 
du  détail  des  colonies.  On  prétend  qu'il  y  a  eu  dans  le 
détail  de  ces  colonies  des  malversations  desquelles  il  au- 
roit  dû  être  instruit  et  s'y  opposer.  On  sait  entre  autresan 
b&timeni  de  800  tonneaux ,  nommé  lê  Charîùt  Royal,  qui 
avoit  été  chargé  pour  la  Maihnique  et  qui  devoit  y 
porter  de  la  farine.  M.  de  Bompard  étoit  alors  couimau- 
dant  à  la  Martinique.  Celui  qui  commandoit  ce  bâtiment, 
au  liéu  d'aller  débarquer  dans  le  port  ordinaire,  se  reudit 
dans  un  petit  port  plus  éloigné;  M.  de  Bompard  en  fut 
averti  et  douna  1rs  ordres  nécessaires;  lorsqu'on  vint  à 
examiner  Je  détail  du  chargement,  il  se  trouva  qu'il  n'y 
avoit  que  150  tonneaux  de  farine  et  que  tout  le  reste 
étoti  en  marchandises.  Le  frère  de  M.  de  la  Porte  étoit 
alors  intendant  dé  la  iMartinique  :  mais  il  faut  supposer 
que  le  capitskiue  étoit  le  seul  coupable ,  et  que  M.  de  la 
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Porte  a  été  jugé  n'y  avoir  aucune  part,  puisque  depuis 
il  a  resté  en  place  eiqu'aclueUeineai  ^  quoiqaUl  dise  lui» 
même  qu'il  a  été  renvoyé^  non-seulement  on  loi  con- 
serve 9,000  livres  de  pl^nsion  qu'il  avoit ,  mais  on  les  lui 

a  même  augmentées  do  4^000.  Il  passe  pour  constant  que 
personne  n'a  plus  de  capacité  et  d'intelligence.  M.  Aca- 
ron ,  autre  chei  d'un  des  bureaux  de'  la  niarine^  a  eu  le 
département  de  M .  de  i&  Porte  (i). 

11  vient  de  mourir  un  ehanoine  de  Notre*Dame ,  âgé  de 
soixante-neuf  ans,  qui  est  le  frère  de  feu  M.  de  Cotte  le  der- 
nier mort,  et  neveu  de  celui  qui  mourut  il  y  a  quelques 
années  contrôleur  de  Fontainebleau.  C'est  M,  Tarche- 
v6que  quibomme  auxoanonicats  de  No(re4)anie^  mais  il 
n'aura  pas  la  liberté  de  oboisiF  dans  ce  momeni-ci^  paroe 
que  cette  nomination  tombe  dans  ce  qu'on  appelle  un  des 
mois  de  rigueur.  Il  y  en  a  deux  de  rigueur  qui  sont  janvier 
et  juillet^  et  deux  de  faveur  qui  sont  avril  et  octobre. 
Dans  ceux  de  rigueur  f  le  plus  ancien  gradué  a  de  droit 
la  préférence*  Jkm  ceux  de  faveur,  celui  qui  nomme 
peut  cboisir  entre  les  gradués. 


(1)  On  a  roproclic  à  M.  de  la  l'orle  d'avoir  diffère  (k|iin^  lou^irmim  de» 
expédiliuns  iinportaoles »  et  M.  Ac^iuu  a  trouvé,  ea  eolidiil  dans  le  bureau, 
dat  ordoBoanceB  de  fiomcei  signées  par  M.  de  Mores  lorsqoll  étoit  €<m- 
toMsw  iÉiéral»  et  eneora  d'aatvei  eipédMiow  Cdta  depuis  loagteoips.  1m 
grande  cei»adlé  et  expérieice  de  U.  de  la  Porte  kd  avoit  mérité  les  bonifie 
et  la  confiance  de  M.  de  Maorepas.  M.  Reniflé,  en  entrant  dans  ce  départe- 
ideirt  avoit  pris  les  mêmes  sentiments  pour  M.  de  la  Porte/ dont  les  lu- 
niit-rts  lui  rtoient  très-n(^cessaircs  dans  !»^  commencement  d'un  df  tnil  lont 
neuf  |iour  lui.  de  Macliault  av(ùt  retui  des  plaintes,  mais  appareaiment 
qu'il  ne  les  avoit  pas  trouvrcs  siifrisaiiiment  fondées.  M.  de  Moras,  ayant 
voulu  examiner  phis  à  fond,  a  demandé  de:^  détails  ii  M.  de  la  Purle,  qui  a 
été  longtemps  k  les  loi  donner,  et  a  para  ne  t^*f  prêter  qu'avec  peine.  M«  dA 
Moras  en  a  rendu  compto  an  Roi  i  et  o*cst  enx»Miiéquettoe  qtt*n  été  kli  l'ar* 
rangement  dont  on  Tient  de  parler  (iddUion  du  duc  de  £«|met«)  —  Toir 
*  sur  M.  de  la  Porte  et  les  accusations  qui  partaient  contre  lui  du  Canada 
en  il  j7,  le  Canada  sous  la  d&ndmtUon  française  y  par  L.  Dussîcux, 
p.  Ififi.  M.  (le  la  Porte  était  le  complice  de  l'intendant  du  Canada, 
>T  niiint,  qui  lut  condamne  plus  tard  an  bannissement  et  a  !a  conliscatiou 
pour  ses  déprédalions;  il  soutenait  M.  Bigot  et  le  dCfeudail  contre  les 
plaiolfis  du  marquis  dé  l^ontc^los  et  du  çoflWti^aire  des  g)ierrea  M.  Doreil. 
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Du  mardi  31,  Versailles.  —  On  vient  d'ctciblir  ici  deux 
grands  poêles,  l'un  dans  le  salon  avant  la  chapelle,  vis- 
à-vis  la  croisée  du  milieu  >  l'autre  dans  le  salon  d'Her- 
oule^  vis^à-YÎs  la  cheminée.  On  n'a  point  mis  dé  chapi* 
teau  à  celui-ci,  pour  ne  pas  cacher  le  Lcau  Uhieau  qui 
est  sur  cette  cheminée.  Depuis  le  commencement  de  cet 
hiver  on  aétahliun  troisième  poêle;  c'est  dans  la  nouvelle 
salle  dèsCent-Suisses,  au-dessus  de  la  comédie,  i'aî  appris 

à  cette  occasion  que  c'est  la  fourrière  du  Roi  qui  fournit  le 
bois  pour  lesdits  poêles.  Les  officiers  de  la  fourrière  ne 
délivrent  du  bois  que  sous  les  ordres  de  M.  Félix ,  con- 
tr(^leur  de  la  maison  du  Roi ,  et  celui-ci  prend  l'ordre 
de  M.  le* prince  de  Condé  comme  grand-maltre.  Les  Cent- 
Suisses  avoient  un  très-grand  poêle  dans  la  salle  luiiacnso 
qu^ils  occupoient  aux  Tuileries  pendant  le  temps  que  la 
Coup  y  a  demeuré;  il  fut  réglé  dans  oe  iemps-là  qu*on 
leur  foumiroit  pour  l'entretien  de  ce  poéle,  tons  les  jours 
pendant  Thiver,  douze  grandes  ])ûches  et  trois  seule- 
ment pendant  Tété.  Lorsque  le  Hoi  vint  s'établir  à  Ver- 
sailles, les  Cent-Suisses  reprirent  leur  ancienne  salle^ 
en  bas^  au  pied  de  Vescalier  de  la  Reine;  c^est  la  même 
qu'ils  occupoient  du  temps  de  Louis  XIV  ;  et  comme  Ta^j- 
partement  de  M""^  de  Maintenon  (qui  est  aujourd'hui 
celui  de  M.  le  comte  de  Clermont)  est  au-dessus  de  cette 
salle^  il  leur  étoit  très^sevèrement  défendu  d'y  fumer; 
Louis  XIV  n'a  jamais  pris  de  tabac  et  n'en  aimoii  pas  l'o- 
deur. Cette  même  défense  a  été  renouvelée  dans  l'éte- 
blissement  de  la  nouvelle  salie  des  Cent-Suisses  dont  je 
viens  de  parler*  Quoiqu'ils  occupent  cette  nouvelle  salle , 
ils  font  cependant  toujours  usage  de  Pancienne  ;  c^est 
là  qu'ils  s'établissent  pour  attendre  le  moment  de  lasoriie 
et  de  la  rentrée  du  Roi,  de  la  Heine  >  etc.;  c'est  là  aussi 
qu'ils  font  leurs  repas.  Cette  ancienne  salle  est  d'âilleurs 
réputée  plutôt  pour  M"'  le  Dauphin  que  pour  le  Roi  ;  et 
comme  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de  Cent-Suisscs 
détachés  pour  le  service  de  la  Ueine  et  celui  de  k 
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Dauphin,  ees  deux  maisons  leur  fournissent  du  bois  pour 

la  cheminée  de  cette  salle  d'en  Iims.  (Jn  leur  a  continué 
aussi  de  la'£ourrière  du  Roi  les  mêmes  douze  bûches^  pen- 
dant rbiver,  et  les  mêmes  troisbûohes,  pendant  Tété^  qu'ils 
avoient  à  f^ris.  Il  sembleroit  qu'avee  eette  triple  four- 
aiture,  ils  devroient  en  avoir  uau  quantité  suffisante , 
mais  la  cheminée  de  Tancienne  salie  en  consomme  plus 
que  le  poéle^  et  d^aillenrs,  après  l'examen  fait  pendant 
une  journée  par  le  major  desCeni-SuisBes  sur  la  eonsom- 
mation  nécessaire  du  poêle,  il  a  été  prouvé  que  la 
quantité  n'étoit  pas  suffisante;  elle  pouvoit  Têtre  à  Paris, 
parce  que  le  Roi,  étant  fort  jeune  alors,  se  couchoit  de 
bonne  heure;  mats  ici  les  Cent- Suisses  sont  obligés  de 
veiller  ;  il  en  reste  toujours  deux  jusqu'à  minuit  et  demi 
que  la  Reine  passe  pour  retounier  de  cliezM'"'^  de  Luynes 
chez  elle ,  et  après  cela  toujours  un  qui  reste  toute  la 
nuit;  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  demandent  et  espèrent  une 
petite  augmentation  de  bois.  Il  n'y  a  aucun  Gent-Suisse 
qui  couche  dans  cette  nouvelle  salle;  il  y  en  a  toujours 
quatre  qui  couchent  dans  la  grande  salle  des  gardes  du 
corps,  et  ils  r^ardent  ce  droit  comme  un  privilège 
.  honorable.  U  y  a  quelque  distinction  pour  le  coucher 
entre  eux  et  les  ^.inlcb  du  corps.  Anciennement,  le  guet 
des  gardes  du  corps  ne  couchoit  que  sur  des  paillasses 
que  le  Roi  fournissoit;  on  leur  a  permis  de  se  donner  des 
matelas,  et  actuellement  ils  ont  des  lits  de  sangles; 
pour  des  draps,  ils  en  ont  toujours  eu.  Ce  sont  quelques 
villages  autour  de  Versailles  qui  sont  chargés  de  cette 
fourniture  et  du  blanchissage  ;  il  en  est  de  même  pour 
les  draps  des  Gent-Suisses  ;  mais  ils  n'ont  qu'un  grand 
matelas  pour  deux ,  et  ils  n'ont  encore  que  fort  peu  de 
lits  de  sangles  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  baudets. 

M.  de  Suzy,  major  des  gardes  du  corps,  a  demandé  la 
permission  de  se  retirer  (1),  et  cette  place  vient  d'être 


(1)  M.deSuz;  a  8,000  livres  de  retraile^  U  avoit  déjà  le  gouvernemeut  de 
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donnée  à  M.  de  Montmort,  chef  de  brigade  de  la  com- 
pagnie de  Viiieroy,  oilicier  d'eëprit  et  de  grand  mérite. 
M«  de  Montmart  est  iieven  de  féa  M.  Raimond^  inirodnc- 
tear  des  ambassudeoFs  ;  il  est  marédiial  de  eamp  de  ilkB, 
du  1**^  janvier. 

Il  nV  a  point  eu  aujourd'hui  de  comédie;  la  Reine  et 
toute  la lamille  royale  est  ea  retraite  ;  Us  font  demain  leurs 
dévotîoQS  à  cause  de  la  grande  f 6to ,  et  le  Roi  ne  va  plas 
ioi  àla comédie.  Il  n'y  en  aora  ni  demain  ni  aprèa-de- 
main. 

On  m'a  envoyé  ces  jours-ci  un  détail  de  la  campaj^ne 
de  M*  Dubois^  de  la  Motiic^  contenant  le  précis  de  sa 
campagne  avec  les  dii^érents  ordres  qo'il  avoit  donnés 
soit  pour  forcer  le  port  de  Lonisbonrg,  s'il  avoit  trouvé 
cette  pla^  bloquée  par  les  Anglois,  soit  apvès  son  ar-* 
rivée  pour  les  attaquer  s'ils  avaient  voulu  FaUcndre.  Il 
y  a  aussi  un  mémoire  des  dispositions  faites  par 
M.  Dubois  de  la  Mothe  pour  la  sûreté  de  Louisbourg  et 
deee  qui  s^est  passé  en  Amérique  pendant  la  dernière 
campagne ,  et  le  détail  des  vnsseaux  et  des  troupes  de 
débarquement  de  l'escadre  angloise  pour  exécuter  leur 
projet  sur  Louisbourg.  Le  précis  de  la  campairne  de 
M.  Dubois  de  la  Mothe  prouve  que  la  grande  quantité 
de  malades  qui  se.  trouvèrent  dans  les  trois  escadres 
qu'il  commandoit  à  son  arrivée  à  Louisbourg  le  mi* 
rent  absolument  hors  d'état  d'aller  attaquer  les  An- 
glois,  comme  il  semble  qu'il  auroit  pu  le  faire  sans 
cette  raison^  et  que  sa  mission  principale  étant  de  mettre 
Louisbourg  parfaitement  en  état  de  défense  ^  il  a  rempli 
cet  objet;  et  qu'après  la  dispersion  de  la  flotte  angloise 
par  la  tempête ,  il  a  été  principalement  occupé  de  ra- 
mener les  vaisseaux  du  Koi  en  lieu  de  sûreté  ;  ce  qui  étoit 


Saint-JeaO''t'ied-de-Port,  qui  vaut  12,000  livres,  et  le  grand  cordon  de  Saiot' 
Louis  qui  vaut  6,000  livres,  ce  qui  lui  Tait  26,000  livres  de  rente  des  tueufaita 
dit  Koi.  (iVo^e  du  duc  de  Luynes.) 
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de  quelques  jjouis,  il  auroit  pu  rencontrer  uûe  escadre 

angloise  de  27  voiles.  Ce  délail  justifie  M.  Dubois  de  la 
Molhe  de  n'avoir  pas  p(>iii'>uivi  un  vaisseau  angioisdont 
il  se  seroit  vraiseaibiabieiueiit  emparé  s^il  aveii  voulu 
hasarder  de  retarder  son  arnvée  -et  de  séparer  ses  vai^ 
seaox.  On  trouvera  ci-après  le  détail  des  hommes  et  de 
rartillerie  qu'il  avoit  destinés  à  la  défense  de  Louisbourg, 
avec  le  nombre  et  la  force  drs  a  aisseaux  des  trois  escadres 
qu'il  coounandoit.  On  trou\ 1 1  a  aussi  le  nomitre  et  la  force 
des  vaisseaux  anglois  et  l'état  de  leurs  troupes  de  dé- 
harquement.  J'ai  cru  devoir  aussi  £iire  copier  les  ha* 
rangues  des  sauvages  à  M.  Dubois  delà  Mothe  et  ses  ré- 
ponses« 

Troupeê  destinées  à  la  (U  fenf^p  de  Louisbourg  aoec  ie  nombre  et  la 

Jorce  des  vaisseaux, 

HOVKBSf     GAJIpRS,    M9I^TIK1S,    VAIfISBAUX,  V^J^GiiTBS, 
8,ed2  S4  9  IS  6. 

I!  y  avoit  trois  vaisseaux  de  80  canons  chacun;  cinq  do  74  ;  deui 
de  70    neuf  de  64;  qtialre  fiégates  de  32,  une  de  36  et  une  de  30, 

Nombre  des  vaisseaux  anghis. 

Ua  de  90  ;  trois  de  74;* quatre  de  70  ;  s'ept  de  M  et  deux  de  5S; 
deux  fiégates  de  20;  une  de  14;  ,uii  brdlot  et  une  gafîote  h.  bombes. 

Renfilât  arrivé  à  Tamiral  Holbourae  dans  rintervalle  de  sa  première 
à  sa  seconde  apparition  devant  licuiisbonig  :  9  î^jsseaoxde  74  eanons 
chaeun;  l  de  68  et  t  de  50. 

jywqm  de  déiMr^ement  desHnées  à  faire  te  siège  de  ùouitùourg, 

9 

22,500  hommes  ;  24  canons;  4  muUicrs. 

Harangue  faite  à-  M,  le  comte  Dubois  de  la  MoUa  par  le  ch^des 
sauvagei  MUmuies,  à  hùrd  du  Fobktbablb,  I0  18  Juillet  1767. 

«  Gomme  nous  n'avons  pas  le  bonheur  de  eonooltre  notre  Père  Cl) 


(1)  Le  Bol. 
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et  quetatopiéienfteBàiios  yeoxr  nçoiBpowhiilflBhQiiiiiHigos^iious 
lai  nodODB.  1» 

Ilseprostenmàses  pieds  et  fat  relevé  par  H.  Dubois  de  la  Mothe 
à  qui  il  adressa  ces  paroles  : 

«  Laisse*inoi  le  temps  de  respirer  et  de  te  dire  ee  qae  nos  coeurs 
pensent  et  ce  que  mon  esprit  ne  peat  ^exprimer.  It  y  a  longtemps  que 
nous  avons  laissé  denière  nous  nos  femmes  et  nos  enfants  poor  Tcmr 
te  prouver  notre  attachement.  Quand  nous  retiieras-tu  du  sommeil 
où  nous  sommes  plongés  et  de  Tennui  qui  nous  dévm?  Nous  somises 
accablés  sous  le  poids  du  désir  et  nous  ne  pouvons  rien  faire  tant  nos 
membres  se  sont  roidis  fiiute  d'exercice»  Ttt  sais  avec  quelle  cruauté  ils 
ont  ravagé  nos  Êimilles  ;  ainsi  hftte-toi  de  nous  mettre  à  même  de  nous 
venger  et  de  combattre  les  ennemis  de  notre  Père  en  détruisant  les 
nôtres. 

«  Nous  ne  sommes  occupés  présentement  qu'à  la  pêche  et  à  la 
cliasse  ;  nous  ne  ramassons  que  des  peaux  de  bêtes;  procure-nous  les 
occasions  (nous  t'en  prions  de  tout  notre  cœur)  de  commercer  avec 
toi  de  ces  pelleteries  que  nous  venons  aujourd  i hu  le  présenter.  » 

Le  chef  avaui^a  ei  mit  aux  pieds  de  M.  Uubojs  de  la  Mothe  les 
quatre  chevelures  qu'il  tenoit  en  main  entrelacées  dans  uu  collier 
sauvage. 

M.  Dubois  de  la  IMotlie  les  reçut  et  hn*  dit  qu'il  les  prenoit  dans 
l'espérance  d'en  recevoir  d'autres  de  leur  part.  Il  ajouta  que  le  mo- 
ment approchoit  où  nous  devions  voir  paroître  les  ennemis  de  leurs 
pères,  qu'il  comptoit  sm  leur  valeur  et  sur  leur  bravoure.  Ils  répon- 
dirent alors  tous  enseml)le  par  un  cri  qui  signilie  oui. 

Le  '^rand  chef  cessa  dans  le  moment  de  parler,  resta  les  marus 
croisées  sur  sa  poitrine,  les  yeux  îhés  à  terre  et  reprit  ensuite  :  «  îîe 
crois  pas  que  les  chevelures  que  je  te  présent»  aujourd'hui  soient 
nos  conquêtes.  » 

Harangue  d'un  nUux  chef  des  Micmacs  et  MalickUes 
à  M,  Dubois  de  la  Mothe, 

«  Tu  peux  être  convaincu,  mon  père,  que  tant  que  le  soleil  mûrira 
les  racines  que  nous  mangeons  et  que  les  rivières  couleront  pour  étan- 
cher  notre  soif,  ma  nation  sera  toujours  prête  à  répandre  le  safig 
qui  coule  dans  ses  veines  pour  détruire  ses  ennemis;  nos  enfants 
apprennent  sous  nous  à  combattre  afin  de  nous  remplacer  et  de  nourrir 
un  sang  qu'ils  conserveront  poor  le  sacrifier  à  ton  roi>  mon  père. 
Noos  désirons  seulement  que  tu  le  lui  fasses  savoir,  en  creusant  suruw 
éeorce  d'arbre  ou  marquant  nos  pensées  sur  du  papier.  Si  tu  nous 
accordes  ce  que  nous  te  demandons,  nos  jours  s*éeouleront  et  finiront 
tranquillement.  »   


FÉVRIER  I7ii8.  85S 

M.  Dubois  de  la  Mothe  hù  lépoodit  que  si  Dieu  lui  conservoit  la 
vie  jusqu'à  son  retour  en  France,  qu'il  le  diroit  lui-même  au  Roi  et 
que  la  natioo  defoit  être  persuadée  de  wa  amitié. 


rtVBIEB> 

Départ  du  comte  de  Clermont.  —  Mort  du  doyen  de  Notre-Dame.  —  Cha* 
pitre  de  rOrdre.  —  La  Sorbonne  résiste  auji  ordres  du  Roi.  —  Instruc- 
tions données  au  comte  de  Clennout  pour  rt'tahlir  la  discipline  et  faire 
cesser  les  pilleries.  —  Méthode  qu'employait  ie  maréehal  de  Belle-Isie  pour 
maintenir  l'ordre  dans  son  armée.  — >  Observatious  bur  la  convention  de 
CBofiier-Streni.  —  Départ  de  l'évéqne  de.  Uoa  peur  Rome.  —  Mort  da 
comte  de  Brlenne.  —  Loterie  pour  i*École  militaire.  —  Lettre  du  roi  de 
Pnuêe.  ^  Prêaeotitleos.  Hoafeltes  d'Espegae.  —  Fondatiens  de  Sta* 
nitlas  en  Lorraine.  —  Les  Mémoires  dit  miréclial  de  Vieilleville.  —  L'a- 
cadémie des  Sciences  et  le  cardinal  de  Luynes.  —  Médailles  fondées  par  le 
Roi  pour  distribuer  à  titre  d'encouragement  aux  poètes  dramatiqtieit.  —  Ré- 
giments érliangés.  —  Création  décharges.  —  Nouvelles  de  Tltjde  —  Bro- 
chure couire  les  Jésuites. —Retour  (lu  maréclial  de  Richelieu.  —  Procès. 
Nouvelles  do  Tlnde. 

Da  mercrêdij      février  y  Ver9aiH€$,  —  On  mande  de 

l'armée  du  Bas-Rhin  ,  du  23  jaiiviei',  qu'il  y  a  parmi  les 
Uanovrieos  une  maladie  épidémique  qui  commeuce  par 
ane  rougeur  à  restomac;  cette  rougeur  s'enflamme  et 
on  meurt.  Elle  n'a  pas  encore  gagné  notre  armée^  mais 
nous  avons  beaucoup  de  malades. 

Du  vendredi  3,  Versaiiles.  —  M.  le  comte  de  Clermont 
partit  avant-hier  à  une  heure  trois  quarts,  et  alla  cou- 
cher à  Meaus;  il  a  couché  hier  à  Reims.  Il  a  emmené 
avec  lui ,  en  qualité  de  secrétaire  de  ses  commande- 
ments, M.  Tabbé  le  Mah?e,  ci-devant  envoyé  du  Roi  en 
Danemark.  Il  a  ordre,  en  arrivant  à  l'armée,  d'écrire  à 
tous  les  électeurs  et  princes  de  l  iùmpire  avec  lesquels 
nous  ne  sommes  point  en  guerre,  pour  leur  donner  part 
du  choix  que  le  Roi  a  fait  de  lui  pour  le  commandement 
de  son  armée,  et  de  leur  marquer  que  le  Roi  est  dans  la 
ferme  résolution  de  taire  observer  la  plus  exacte  disci- 
pline dans  ses  troupes  et  empêcher  toutes  vexations.  Les 
étiquettes  étant  plus  nécessaires  en  Allemagne  que  par- 

T.  XVI.  23 
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tout  ailleurs ,  et  cette  partie  de  ietU^as  éUflt  ua  iravail 
trèsHSonsidérable,  on  a  jugé  à  propœ  d^bn  ohai^ger  un 
homme  capable  et  intelligeDt  et  qui  n'eût  point  dVutre 
oocupation ,  afin  que  tout  fttt  fait  à  temps  et  en  règle. 

On  apprit  hier  la  nn>it  de  M.  1   l  it»  d»  Saint-Exuperi , 
doyen  de  iNuti  e-Daiiie  ;  il  n'étoil  point  lort  âgé.  Il  avoit 
une  abbaye  de  12  à  16^000  livres  de  rente  à  Reims.  La 
place  de  doyen  ne  vaut  que  le  double  d'im  cânonicat  et 
elle  oblige  à  de  grandes  dépenses ,  parce  que  le  doyen, 
toutes  les  fois  qa*il  officie  ,  donne  ;\  dinar  à  tous  ceux 
qui  officient  avec  lui.  Cette  obligation  est  encore  plus 
considérable  et.plus  répétée  par  Tabsonee  de  H.  J'arcbe- 
véque.  La  place  de  doyen  se  donne  par  élection.  C'est 
le  chapitre  qui  élit  le  doyen. 

M.  de  Montmort,  qui  a  eu  la  place  de  major  des  gardes 
du  corps  qu'avoit  M.  de  Suzy,  eiili  .i  liicren  fonctions. 

Il  y  eut  hier  un  chapitre  de  TOrdre  auquel  pei*sonne 
nes'attendoit  ;  il  ii'étoit  point  annoncé  dans  les  billets 
d'avertissement;  et  dans  le  moment  que  Ton  croyoit  que 
l'appel  alloit  se  faire,  suivant  Pusage,  le  Roi  ordonna 
de  f.'iire  passer,  c'est-à-dire  de  faire  sortir  de  son  caliiiiet 
tout  ce  qui  n'étoit  point  de  TOrdre;  et  ayant  pris  sa 
place  ordinaire,  debout  derrière  son  fauteuil^  il  dit  qu'il 
nous  proposoit  M.  Tabbé  de  Bernis«.  U  se  tourna  à  droite 
et  à  gauche  comme  pour  recoeillir  les  suffrages  ;  on 
peut  juger  qu'il  n'y  eut  point  d'opposition.  La  procession 
se  fit  en  dedans  de  la  chapelle.  Il  n'y  eut  point  d'évêque 
officiant;  ce  fut  Tabbé  Gergois  qui  dit  la  grande  messe 
et  M"'  de  Malespina  qui  qnèta  de  fort  bonne  gsàJie, 

Le  prédicateur,  qui  est  celui  du  Carême^  est  le  P.  Cha- 
pelain, le  même  qui  a  prêché  i'Avent.  Son  sermon  parut 
fort  bon.  Le  couijilimentfut  moins  approuvé.  On  trouve 
avec  raison  qu  il  parie  avec  tant  de  rapidité  qu'on  perd 
une  partie  de  ce  qu'il  dit;  d'ailleurs  le  geste  lui  manque 
entièrement;  mais  sa  composition  parolt  bonne  et  rem- 
plie du  véritable  esprit  de  la  religion.  . 
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Du  dimanche  5,  Dampierre.  «r-  La  faculté  de  théologie 
ayant  reçu  les  ordres  du  Koi  s'^i  assemblée  le  â;  ily 
avoit  120  docteurs.  I^a  oriir^  portèal  qu'on  gi^rdeleâ** 
l«oe^  3ur  le8:Qr8^èm»s  j^ésentes.  Il  y  a  6u  80  voix  pour 
ne  pas  cd>éir  à  0^  ordre^  i  • 

M.  le  comte  de  Clermont  reçut,  à  Meaux,  nouveaux 
ordres  die  la  Gpur  par«  le  retour  d  un  courrier  qu'il  avoit 
envoyé  en  par^t  eli  par  leqUelcU  icvoU  mandé  qu'il 
attendoit  la  réponse  à  Ifeaax.  Il  paroli  que  les  instruo- 
tions  dont  ce  prince  est  chaire  sont  pour  faire  observer 
la  plus  exacte  disoipliae  ;  on  a  regardé  cet  article  comme 
le  plus  indispeosable  de  toos,  M.  le  mfltfécbal  de  JBella* 
Isle  en  a  extrêmement  repté$<:nfé  rimporfai^;  il, la 
connolt  par  sa  propre  expérience.  Lorsqu'il  avoit  Thon- 
neur  de  commander  les  armées  du  Roi,  qui  étoit  alors  eu, 
guerre  avec  la  /prison  4'Aj^tridt|e«,c^tte,<4rconstanae.e]ll-t 
geoit  encore  p}aj»de  précautiou  pour.  9$.  pas  indisposer 
des  esprits  déjà  assez  aigris  contre  la  Frqi^ce  par  leur  ai* 
tachemeni  pour  la  maison  d'Autriche.  Mais  tous  connois- 
sent  les  lois  la  guerre  ;  ^t  ce  qui  les  irrite  avec  raison,, 
c'est  le  piJIag^p  de  Toffic^çr  et  d\\,  soldat,  o^est  dei  donner 
des  sauvegardes  ceu^  qui^n'en.df^maadent  poiai,  c'est 
la  maraude  continuelle,  c'est  enfin  de  uaider  plusieurs 
niois^  et  quelquefois  toute  une  campagAç^  do»  chariots 
qu'on  oblige  les  p^tysana  de  Ibarnir  spit  pour  le  trans- 
port d'une  marche  à  une  autre^.s^t  pour  un  certain 
nombre  de  jours  seulement.  Le  remède  à  cqs  inconvé- 
nients^ c'est  premièrement  de  donner  les  ordres  les 
plus  sévères  et  les  plus  détaillés  ^\xji  troupes  sur  la 
diaciplipe  qu'on  veut  faire  observer,  et  de  punir,  avec 
la  dernière  rigueur,  par  les  peines  proportionnées 
à  chaque  état,  le  premier  qui  y  manque,  officier  général 
ou  particulier,  spldat^  cavalier  ou  dragon,  ou  tout  autre. 
Mais  ce  n'est  pas  tout;  non-seulement  il  ne  faut  pas  lais- 
ser le  soldat  dans  la  souffrance,  mais  il  faut  même  lui 
procurer^  autant  qu  il  est  possible,,  quelque  bien-èlre, 
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des  facilités  pour  trouver  des  subsistances  abondamment 
et  à  un  prix  raisonnable,  lui  faire  fournir  raème  gratis 

quelques  parties  de  ces  subsistances,  prévenir  les  magis- 
trats des  villes  où  Ton  doit  passer  et  les  baillis  ou  chefs  de 
diiXéreots  villages,  de  ce  qu'ils  doivent  fournir;  si  c'est  en 
pays  ami  ou  neutre^  avoir  soin  que  tout  soit  payé  exacte- 
ment; si  c'est  en  pays  ennemi^  s'informer  de  ce  que  peut 
fournir  chaque  ville  ou  chaque  communauté  ;  consulter 
pour  cela  les  états  anciens  des  fournitures  faites  par  le 
même  pays  ;  ce  qui  est  facile,  la  t'rance  ne  faisant  ordinai- 
rement la  guerre  que  dans  des  pays  où  elle  Ta  déjà  faite  ; 
s'instruire  s'il  n'est  point  arrivé  de  changement  dans  ces 
pays  en  bien  ou  en  mal ,  depuis  le  temps  de  ces  anciennes 
impositions;  avoir  attention  que  les  fournitures  qu'on  a 
oitlonnées  soient  faites  exactement  pour  le  temps,  le 
lieu,  la  quantité  et  la  qualité  ;  avertir  ceux  qu'on  impose 
que  s'ils  manquent  à  quelqu'une  de  ces  conditions,  ils 
seront  imposés  au  double,  au  triple,  môme  au  quadruple; 
leur  tenir  parole  à  la  dernière  rigueur  sur  ces  pi  m  liions, 
mais  en  même  temps  empêcher  avec  la  plus  grande  sé» 
vérité  qu'il  soit  exigé,  dans  aucun  cas,  par  delà  ce  qui  a 
été  imposé.  £t  lorsqu'il  arrive  quelques  circonstances 
qui  mettent  dans  l'occasion  ou  la  nécessité  d'ékiger  des 
t  ournitures  extraordinaires,  les  faire  payer  avec  la  der- 
nière exactitude.  Enfin  il  est  très-nécessaire  que  le  gêné- 
ral  ait  chez  lui  un  livre  par  chapitres  contenant  les  dif- 
férents articles  pour  la  subsistance  de  l'armée,  et  que 
tous  les  jours,  s'il  est  possible,  il  se  fasse. rendre  compte 
par  l'intendant  de  ce  qui  regarde  ces  différents  articles. 
Ce  travail  devient  fort  court  quand  on  le  fait  tous  les 
jours  et  qu'une  fois  la  règle  est  établie. 

Voilà  la  méthode  que  M.  le  maréchal  de  Belle^Isle 
employa  lorsqu'il  passa  en  Bohème.  Il  avoit  déjà  eu 
l'occasion  d'en  comprendre  l'importance  lorsqu'il  entra 
dans  Télectorat  de  Trêves  à  la  tète  de  l'armée  du  Roi. 
Avant  que  de  passer  le  Ahin,  il  parla  noujseulement  aux 


officiers  géoéraox  et  particuliersi  mais  même  à  la  tète  de 
diaque  corps^  et  leur  dit  qae  quoiqu'ils  entrassent  en 

pays  ennemi,  ils  ne  dévoient  pas  <  a  conclure  que  le  pil- 
lage et  la  maraude  seroient  permis;  qu'il  auroit  alteo* 
tion  qn'oa  leur  fouruit  tout  ce  qui  leur  seroit  nécessaire 
à  un  prix  raisonnable;  que  mèmè  il  espéroit  de  trouver 
le  moyen  de  leur  procurer  quelques  bénéfices  sur  les 
subsistances^  mais  quUl  exigeoit  que  pendant  huit  jours 
on  observât  la  même  exactitudeetla  même  régularité  que 
si  oncampoit  dans  le  parc  de  Versailles.  Dans  le  même 
temps  qu'il  donnoit  ces  ordres,  il  parloit  aux  magistrats 
des  villes  principales  où  l'on  dev  oit  passer,  et  leur  décla- 
roitses  intentions  sur  Tespèce  el  la  quantité  de  fourni- 
tures qu'il  exigeoit;  il  leur  enjoignit  de  les  faire  appor- 
ter,  dans  chaque  lieu  où  son  armée  devoit  camper,  au 
plus  t^rd  dans  huit  jours,  après  quoi  il  ne  pouvoit  plus 
répondre  des  désordres  (|ui  pourroient  être  commis.  Il 
ordonna  qu^on  fournit  gratis  à  chaque  soldat  une  livre 
de  viande  et  une  certaine  quantité  d^herbes  et  de  légu- 
mes. Lorsqu'il  lut  prêt  de  faire  entrer  son  armée  dans 
Trêves,  U  lit  venir  les  magistrats,  et  leur  dit  que  Télec- 
Icur,  leur  maître,  étant  la'prinrcipale  cause  de  la  guerre 
que  le  Roi  avoit  contre  la  maison  d'Autriche,  S.  M.  étoit 
en  droit  d'agir  contre  eux  avec  la  dernière  rigueur  et  de 
faire  piUcr  et  brûler  tout  Félectorat,  mais  qu'il  ne  vouloit 
point  user  de  cette  sévérité  à  leur  égard  ;  qu'ils  eussent 
à  faire  fournir  avec  la  plus  grande  régularité  les  subsis- 
tances dont  l'état  leur  seroit  remis  par  M.  Tintendant,  et 
qu'ils  pouvoient  être  assurés  qu'il  ne  seroit  fait  tort  à  au- 
cun particulier  en  quoi  que  ce  soit.  Les  magistrats^  qui 
avoient  été  effrayés  avec  raison,  se  trouvèrent  fort  heu- 
reux d^en  être  quittes  pour  des  fournitures  et  des  contri- 
butions réglées  ;  tout  fut  apporté  avec  la  dernière  régula- 
rité. Il  n'y  eut  ni  désordre  ni  plainte;  l'armée  campoit 
au  miheu  des  vignes  et  des  jardins,  sans  prendre  un  chou 
ni  un  grain  de  raisin.  Les  deux  lignes  de  Tarmée  fran- 
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çoise  s'étant  trouvées  uécessairement  séparées  par  un 
canton  de'  vignes^  à  {teu  près  dans  le  temps  de  la  ven- 
dangé, car  c^éUÀi  au  mms  de  septembre,  il  paroîssott 
plus  difficile  que  jamais  d'empêcher  le  dégât.  M.  de  Belle- 
Isie  en  sentit  rinconvénient  ;  il  examina  le  terrain.  Il  lui 
iailoit  une  communication  facile  entre  les  deux  lignes  de 
son  armée;  il  fit  venir  les  haiihs  des  environs;  il  lenr 
demanda  cfaatre  chenni^  de  communication  au  travers 
des  vignes,  niais  seulement  de  V  pieds  d*^  laice  chacun^ 
il  lit  faire  une  estimation  de  la  perte  que  ces  quatre  che* 
mins  cauaeroîeitt  aux  particuliers  dont  on  entamoit  les 
vignes,  et  fit  payer  sar-le«>ebamp  le  dédommagement.  11 

publia  les  déienses  les  plus  sévères  de  toucher  aux  vignes, 
et  chargea  les  baillis  de  faire  tenir  dans  lesdits  chemins 
des  gardes,  de  distance  en  distance,  oomme  on  en  met  en 
temps  de  paix  pdàr  garder  les  vignes,  aveo  ordrè  anx- 
dîts  gardes,  non  défaire  aucune  résistance,  ce  qui  n^étoit 
pas  praticable,  mais  d'avertir  s  ils  étoient  maltraités  on 
que  Ton  prit  un  grain  de  raisin.  Il  n^y  eut  pas  la  moindre 
pSainfe.  .Une  ootmnunaulé  ayant  refusé  de  recevoir  les 
troupes  du  Roi  et  de  fournir  les  subsistances  auxqueiles 
elle  étoit  imposée,  M.  de  Belle-lsle,  qui  alors  étoit  un  peu 
éloigné,  ne  parut  point  faire  une  sérieuse  attention  à  ce 
refus;  mais  è  son  «retour,  il'  obligea  le  magistrat  entier 
de  cette  ville  de  venir  le  trouver;  il  leur  fit  sentir  l'é- 
normité  de  leur  faute  et  la  punition  qu'il  seroit  en 
droit  d'ordonner;  mais  il  ajouta  que,  ne  voulant  pointen 
user  avec  eux  à  la  dernière  rigueur,  il  exigeoit  seulemmt 
qu'ils  fournissent  le  quadruple  de  ce  à  quoi  ils  avoieat 
été  imposés,  les  assurant  qu'après  avoir  satisfait  exac- 
tement à  cet  ordre,  il  ne  leur  seroit  plus  rien  demandé. 
M.  de  Belle-lsle  fat  obéi.  Quoique  temps  après^  ayant  en- 
voyé à  la  guerre  un  détachement  de  1,00(1  chevaux,  ce- 
lui qui  commandoit  ce  détachement,  s'étant  trouvé  4  por- 
tée de  cette  même  ville  dont  je  viens  de  parler,  et  se 
trouvant  pressé  de  subsistances,  exi^s^  ^^e  fourniture 
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assez  coQsidérai)le,  sans  vouloir  écouter  aucune  repré- 
sentation. M.  de  Belle-lsie  eil^futinstniit;  il  fit  venir  les 
magistrais  de  oeUe  ville,  et  lebp  dit  qae  le  eommandent 
du  détachement  n'avoit  point  été  instruit  de  ce  qui  leur 
avoit  été  promis  et  s'étoit  trouvé  contraint  par  la  néces- 
âié  des  circonstances;  mais  quHl  ne  leur  en  tiendroit 
pas  moins  la  parole  qu'il  leor  avoit  donnée;  qu^il  avoit 
Fëtat  des  différentes  espèces  de  tonmitares  qu'on  avoit 
exigées  d'eux  et  qu'il  avoit  donné  ordre  qu'on  les  leur 
rendit  dans  la  même  quantité  et  la  même  espèce;  ce 
qui  lot  exécuté.  M.  de  Belle*lsle  étoit  souvent  obligé  de 
faire  commander  de»  chariots  de  paysans,  soit  pom^  -le 
besoin  général  de  l'armée ,  soit  pour  le  soulagement 
des  équipag-es  particuliers;  mais  il  avoil  étai)li  qu'il 
n'en  fût  i'ourni  qu'en  conséquence  d^nn  ordre  signé  de 
loi,  et  défendu  trôa-expressément  qu'on  gardât  ces  chap 
riots  plus  de  huit  jours.  Un*.diariot  à  quatre  dievaux 
est  souvent  le  bien  le  plus  réel  d'un  paysan;  en  être 
privé  pendant  huit  jours  ne  lui  fait  pas  un  tort  irrépa» 
jrable^  mais  lorsqu'on  le  garde  ptus  longtemps  il  se  trouve 
dans  l'impossibilité  de  labourer  sa  terre  et  de  faire  son 
commerce.  L'exactitude  à  renvover  ces  chariots  dans  le 
terme  fixé  n'empôche  point  que  l'armée  et  les  particu- 
liers n'aient  les  secours  nécessaires  pour  les  voiturcS| 
parce  qu'on  en  commande  d'autres  pour  les  remplacer, 
liais  pour  faire  exécuter  cette  règle  il  ftiut  des  exemples  ; 
M.  de  Belle-Isle  se  trouva  dans  le  cas  d'en  laire  un  au- 
quel il  ne  se.pocia  qu'avec  grand  regret.  M.  de  Saudri- 
eourty  premier  lieutenant  général  de  Tarmée  sous  M.  de 
Belle^Ide^  avott  demandé  un  ou  deux  chariots;  il  y  avoit 
plus  de  huit  jours  qu'il  les  gardoit;  ils  étoient  chargés 
d'une  grande  partie  de  son  équipage;  tout  ce  qui  étoit 
sur  les  chariots  fut  entièrement  pillé  ;  c'étoit  en  consé- 
quence d'un  ordi!e  de  M.  de  Belle-Isle.  M.  de  Sandricourt 
voulut  se  plaindre.  M.  de  6elle-Isle  lui  dit  tout  haut,  à 
la  tète  de  la  ligne^  t^u'il  étoit  au  dése>spuir  de  s'être 
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trouvé  d  ins  la  nécessité  de  faire  sur  lui  Fe.xemple  d'une 
sévérité  indispensable,  d'autant  plus  qu'il  le  regardoit 
oommé  son  ami  de  tous  las  tenops^  mais  qu*il  éftoii  ins- 
truit des  ordres,  et  que  comme  ]e  plus  ancien  lieute* 
nant  général  de  Tarmée  il  auroit  dû  donner  Texemple; 
que  s'il  peiomboit  dans  la  même  faute,  il  ne  pom  roit 
s'empôcber  deTanvoyer  dans  une  citadelle  et  peut-être 
même  de  lui  donner  ordre  de  retourner  en  France.  M.  de 
Sandriconrt  perdit  pour  7  ou  8,000  livres  dWets,  et 
personne  n^osa  plus  garder  de  cfaarlote. 

i  ai  déjà  parlé  dans  ce  journal  de  rarticle  des  sauve- 
gardes, à  roccasion  de  la  campagne  de  Provence.  M,  de 
fielle^Isle  a  toajoiirs  pensé  qu'on  ne  devoit  en  donner 
qu'à  ceux  qui  en  demandoient,  et  ne  les  laisser  qu'autant 
que  cela  ëtoit  nécessaire;  que  le  profit  qu'on  en  tiroît 
n'appartenoit  qu'au  Roi  et  devoit  être  remis  entre  les 
mains  du  trésorier  de  l'armée,  et  que  le  général  ne  pou<- 
voit  et  ne  devoit  le  recevoir  que  lorsque  le  Roi  jugeoit  à 
propos  de  le  lui  accorder  par  gratification.  Despnncipee 
aussi  justes  et  aussi  utUes  devroient  être  plus  connus  et 
mieux  pratiqués. 

J'oubliois  un  fait  qui  mérite  d'être  rapporté.  Un  géné- 
ral de  Tarmée  autrichienne  avoit  exigé  une  fourniture 
considérable  de  subsistances  d'une  des  villes  apparie*- 
nant  à  la  reine  de  Hongrie.  Cette  ville  étoit  déjà  impo- 
sée par  ordre  de  M  le  Belle-Isle  et  devoit  fournir  une 
certaine  quantité  de  subsistances  et  une  somme  eu  argent. 
Les  magistrats  firent  secrètement  donner  .avis  à  M.  de 
Belle*lsle  qu'un  tel  jour  le  convoi  devoit  partir  pour  Tar» 
mée  autrichienne.  M.  de  Belle^Isle  commanda  un  déta* 
chement  et  le  convoi  fut  enlevé.  On  pouvoit  dire  que  ce 
qui  étoit  pris  sur  l'ennemi  ne  devoit  rien  diminuer  sur 
ce  qui  devoit  être  fourni  par  cette  ville  à  Tarmée  Iran- 
çotse;  M*  de  Belle-Isle  pensa  diiléremment;  il  jugea  que 
son  armée  recevant  le  bénéfice  de  Tenlévement  du  convoi, 
il  y  auroil  de  la  dureté  à  exiger  encore  une  double  four» 
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Pliure.  11  ordonna  donc  que  ce  quiavoil  été  pris  aux  ea« 
neodis  tùi  diminué  sur  ce  que  la  ville  devoit  fournir* 
L'avis  que  les  magistrats  avoient  donné  mériioit  bien  une 
récompense  aussi  juste. 

A  près  avoir  parlé  des  iostrucUous  don  nées  à  M.  le  comte 
de  GlermoQt  pour  la  campagne  prochaine ,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  mettre  ici  quelques  observations  sur  la  cam* 
pagne  dernière.  Voici  quelques  réflexions  ont  été 
laites  sur  quelques*unes  des  principales  opérations.  On 
trouvera  la  réponse  sur  diacnne. 

D.  Pourquoi  n*a*t*on.pas  marché  aux  Hanovrieos  ^  au 
lieu  de  faire  la  convention  de  Closter-Severn? 

R.  Ils  étoîent  dans  de  bons  postes  ,  non  inexpugnables 
mais  difficiles.  Stade  est  une  place  bien  revêtue  et  bien 
munie  s  tirant  des  sukisistigciceB  par  la  mer  et  par  VElbe; 
nous  tirions  notre  pain  de  kO  lieues  ;  les  voitures  des 
viML'S  étoient  ruinées;  le  pays  n'en  pouvoit  lournir 
suiiisamnicut.  Les  environs  de  Stade  et  tout  le  pays  où 
étoient  les  ennemis  sont  coupés  d'étangs  et  de  diaus« 
sées. 

M.  de  Richelieu,  instruit  de  la  marche  du  roi  de  Prusse, 
ne  voulut  pas  se  trouver  attaqué  des  deux  côtés. 
'  D.  Pourquoi  la  convention  a-t-elle  été  faite  si  promp* 
tement? 

U.  Le  roi  de  Prusse  marchoit  à  M.  le  prince  deSoubise; 
il  faiioit  s'en  rapprocher  projnptement. 

D«  Pourquoi  la  clause  de  ne  pas  servir  n  Vt«elle  pas  été 
imposée  aux  Hessoiset  aux  Brunswickois? 

R.  On  a  propose  de  leur  faire  accepter  la  condition  de 
pi  isoiiniers  de  guerre,  au  moins  de  ne  pas  servir }  on  a 
été  refusé  et  on  étoit  pressé, 

0.  Pourquoi  au  moins  ne  se  sont41s  pas  retirés  sur-le* 
champ,  aux  termes  de  la  convention  ? 

R.  Il  a  été  dit  qu'on  a  e.véculeroit  (ju  iprès  la  ratifica- 
•  tion.  La  réponse  de  la  France  a  été  ditiérée  de  trois  mois; 
on  a  relusé  de  ratifier  en  entier»  et  la  réponse  n'arriva 
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qae  le  joor  que  la  convention  a  été  rompae  par  les  Hano-» 
vriens; 

Du  mardi  7,  Iktmpùm.  —  M.  Pévéqiie  de  Laon 

(  Kochechouart  )  prit  congé  le  5;  il  est  pai  ti  le  G  pour 
Paris,  et  jeudi  9  il  part  pour  Rome.  11  y  a  longtemps  qu'il 
y  est  désiré;  et  k  nonce  ne  cessoii  de  presser  ton  départ. 
M.  de  Laon  est  payé  depuis  le  jonr  de  sa  nominatioii , 
c'est*à*dtre  depuis  9  à  10  mois,  de  ses  appointements^  qui 
montent  environ  k  100,000  livres.  Cet  arrangement,  qui 
est  ordinaire  pour  les  aialjdssadcurs,  est  toujours  un  petit 
l>énéliGe pour  eux;  mais  ce  bénétice  sera  peu  coosidé- 
Table  pour  M.  de  Laon ,  car  fort  peu  de  temps  après  qu'il 
a  été  nommé,  on  Ta'  averti  qu'il  fallott  partir  prompte- 
ment,  de  sorte  qu'il  a  été  obligé  d'envoyer  ses  équipages 
et  sa  maison,  et  depuis  plusieurs  mois  il  a  à  Rome  presque 
tous  ses  domestiques  et  même  des  chevaux  ;  et  son  secré- 
taire d'ambassade,  qui  y  est  aussi,  est  obligé  de  tenir  une 
table  aux  dépens  de  rambassadeur.  M.  de  Laon  a  été  un 
temps  infini  à  attendre  ses  instraetions ,  et  il  n*y  a  que 
huit  jours  fout  au  plus  ({u'ellcs  lui  ont  été  remises.  Depuis 
que  M.  de  Laon  est  ataché  à  la  Keiue ,  il  la  sert  avec  la 
plus  grande  exactitude  et  profite  de  toutes  les  occasions 
de  Ini  Caire  sa  cour.  La  Reine  a  été  sensible  à  son  départ, 
et  lui  a  donné  toutes  sortes  de  marques  de  bonté'. 

rappris  bier  la  mort  de  M.  le  comte  de  Brienne;  il 
avoit  au  moins  soixante-dix  ans  11  étoii  petit-lils  du  se- 
crétaire d'État;  sa  mère  étoit  Brulart,  scaur  de  père  de 
M*"*  de  Luynes  et  âgée  de  vingt-cinq  ans  plus  qu'elle. 
M*  de  Brienne  qui  vient  de  mourir  a  eu  trois  garçons  de 
M"*  de  Villatte  Cliamillart.  L'aîné,  colonel  d'infanterie, 
a  été  tué  à  la  même  affaire  que  M.  le  chevalier  de  Belle- 
ïsle;  le  second  est  abbé  et  grand-vicaire  de  M.  le  cardinal 
de  Tavanné6  à  Pontoise  ;  le  troisième,  qui  s'appeloit  le 
chevalier  et  qm  a  pris  le  nom  de  comte  de  Brienne,  est 
devenu  l'alné  par  la  cession  que  Tabbé  lui  a  faite  de  ses 
droits  lorsqu'il  a  épousé  M"'  de  Glémonl  ;  il  est  aujour- 
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d'haï  possesseur  de  la  terre  de  foieone,  qai  loi  a  été 

donnée  dans  le  temps  de  ^uii  jinii  iage.  M.  de  liricniic  i^ui 
vient  de  mourir  étoit  un  bon  iiomme  qui  avoit  peu  d^es- 
prit  et  encore  moins  d'usage  du  monde  ;  il  passoit  ordi- 
nairement une  grande  partie  de  l'année  à  Brienne»  avec 
un  ou  deux  amis  particuliers,  lorsque  M"***  de  Brienne  n'y 
étoit  pas.  Il  avoit  aimé  le  jeu,  mais  il  ne  joiioit  plus  de- 
puis longtemps.  Lorsqu'il  étoit  À  Paris 9  il  alloit,  tous  les 
jours^  du  Marais,  oii  il  logeoit,  se  promener  aux  Tuileries» 
et  vivoit  d'ailleurs  avee  un  fort  petit  nombre  d'amis.  La 
terre  de  Brienne  est  fort  l)ien  bâtie  ,  a  beaucoup  de  beaux 
droits ei  vaut  au  moins  25,000  livres  de  rente  ;  elle  est  eu 
Champagne  entre  Vandeuvre  et  Bar-sur-Aube.  Elle  a  ap- 
partenu autrefois  à  la  maison  de  Luxembourg. 

DxL  vendredi  10,  Dainpiei  re.  —  La  reti'aite  de  M.  de 
Suzy  et  l'avancement  de  M.  de  Montmort  à  la  place  de 
major  ont  fait  faire  un  mouvement  dans  les  gardes  du 
corps.  M.  de  Montigny  a  été  fait  lieutenant]  H.  de  Gham-> 
pignellesa  eu  la  brigade  qu'avoit  M.  de  Montmort,  et 
M.  de  Saint-Exuperi ,  neveu  du  doyen  de  iNotre-Dame  qui 
vient  de  mouriri  a  eu  la  place  d'exempt  de  M.  de  Cham* 
pignelles. 

l'ai  déjà  parlé  de  la  loterie  pour  l'École  militaire.  Cette 

lolerie  est  difficile  à  entendre  ;  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  en  donner  une  analyse  plus  claire  que  celle  que 
j*ai  trouvée  dans  la  GûutU  d'Am»êer4amdu  3  février;  on 
en  trouvera  d-après  Textrait 

CeU»  loterie  eonsiéle  en  90  numéros,  depuis  1  juaqa*à  90 1  à  dia- 
eoa  desqaels  on  a  joint  od  nom  de  Site  pour  les  mieux  distingaer. 
Tous  ces  numéros  seront  renfermés  dans  une  roue  de  fortune  ;  on  en 
tfrera  S  a*!  basard,  à  cliaque  tirage»  lesquels  décideront  de  la  perte 
ou  du  gain  de  ceux  qui  aurom  mis  à  la  loterie  ;  il  y  aura  huit  tirages 
par  an.  On  peut  mettre  à  cette  tôlerie  de  trois  manières  différentes, 
savoir  :  fiar  extrait,  par  aJttde  et  par  fente  (1).  1^  extrait^  c'est 


(t)      a  fait  un  calenl  sur  celle  loterie  pal*  leqwl  m  prulend  qn*in»  fil 

i 
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placer  UDC  somme  sur  un  seul  iimiK  ro;  si  le  nuiuero  que  Tou  aura 
choisi  se  trouve  parmi  les  cinq  n  iinéros  sortis  de  la  roue,  on  ga- 
gnera quinze  fois  sa  mise.  Si  la  mise  est  de  24  livres,  le  lot  sera 
de  360  livres.  Ou  pourra  mettre  par  oxtrn  t  d  puis  12  sols  jusqu'à 
f),000  livre?.  Par  anibe,  c'est  placer  une  somnii  sur  deux  numéros  en- 
semble. Si  les  deux  niunéros  que  Vnn  aura  choisis  se  trouvent  tous 
les  deux  parmi  les  cinq  iuiuum  os  sortis  de  la  roue,  ou  gagnera  un  lot 
de  270  fois  \n  mis»':     la  mise  (^t  dv  2i  livres,  le  lot  sera  de  6,480  li- 
vres. S  i!  uesortqu'uu  tlo  dt'ux  numéros  ou  ne  gagnera  neu.  Ou 
peut  mettre  par  ambe  depuis  13  sols  jusqu'à  300  livres.  Par  terne^ 
e'esf  placer  une  somme  sur  trois  numéros  ensemble.  Si  les  trois 
numéros  clu)isis  se  trouvent  tous  les  trois  parmi  U  s  cinq  numéros 
sortis  de  la  roue,  on  gagnera  uu  lot  de  .5,200  fois  la  miïie.  Si  la  mise 
est  de  24  livres  le  lot  sera  de  124,800  livres.  Si  des  trois  numéros 
choisis  il  n'eu  sort  qu'un  oud  nx  on  ue  gagnera  rien.  U.i  peut  met- 
tre par  lerue  depuis  12  sols  jnxju  a  150  livres.  On  est  le  maîlre  du 
choix  des  numéros;  ainsi  les  mènii    numéros  peuvent  être  pris  par 
;>0,  iOO  ou  1 ,000  personnes,  plus  ou  moins.  L'événement  des  numéros 
qu'elles  ont  choisis  leur  est  commun  à  toutes.  On  peut  mettre  par 
cxlnut  siu  plusieurs  numéros,  dans  un  seul  et  même  billet,  eu  pla- 
çant sur  chacun  telle  somme  que  l'on  voudra.  On  le  peut  faire  de 
même  par  ambe  et  par  ieme^  en  payant  auianl  de  fois  la  mise  que 
fa  quantité  des  numéros  que  l'on  aura  choisis  pourra  produire  d  ambes 
uu  de  terneg.  Trois  numéros  font  8  ambes  ;  quatre  numéros  font 
6  ambes  ;  cinq  numéros  font  10  ambes;  de  même  quatre  numéros 
font  4  ternes;  cinq  numéros  tO  ternes,  etc.  Quoiqu'on  ue  puisse  jamais 
gagner  à  la  loterie  plus  de  h  extrnits,  10  ambes  et  tO  ternes  ,  parce 
quelles  cinq  numéros  que  l'on  tire  de  la  roue  n'en  font  pas  davan- 
tage, il  est  certain  cependant  qu'en  prenant  une  plus  grande  quantité 
de  numéros  on  eu  a  moins  de  contraires.  Knfin  on  peut  mettre  à 
cette  loterie  sur  telle  quantité  de  numéros  que  l'on  veut,  ensemble 
par  extrait  et  par  ambe,  ensemble  par  extrait  et  par  terne ,  «a- 
semble  par  extfait,  par  ambe  et  par  terne.  Il  y  a  beaucoup  plus 
d*a?antages  de  mettre  ensemble  par  extrait,  par  ambe  et  par  terne; 
0t  il  est  si  considérable  qu'en  supposant  la  mise  de  6  livres  sur  cinq 


plut  avanlageuse  qu'aucune  loterie  françoiie.  On  prétend  qoe  poar  le  cm 

l'on  mette  pour  troii  billets  (c'ett  ce  ({u'on  appelle  terne),  il  y  a  ù  la  vérKé 
1 1 ,748  roDtre  1  à  parier  que  ce  cas  n^arrivera  pas,  mais  que  sll  arrive,  il  y 
a  5,200  fois  la  mise  à  gagner,  et  que  celte  proportion  est  par  conséquent  plus 
avantageuse  que  celles  de  toutes  le«  loteries  usitées  Juaquès  à  préiteat  eo 
France.  (  A'o^e  du  duc  de  /.uynes,) 
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numéros  tels  qu'on  voudra  par  extriiUf  par  ambe  ei  par  (eme^  on 
peut  tirer  328,660  livres. 

Du  dimanche  12,  Dampterre,  —  Va\  marque  ci-dessus 
que  M.  de  Mailly,  prisonnier  à  la  bataille  de  Kosbach^  a  eu 
peraûssion  da  roi  de  Prusse  de  revenir^sur  sa  parole^  et 
qu'il  n'avoil  obtenu  qa'an  temps  fort  court.  Il  a  écrit  aa 

roîde  Prusse  [mur  obtenir  une  prolongation.  On  trouvera 
ci-après  la  réponse  de  ce  prioce. 

M.  le  comte  de  Mailly,  je  vous  accorde  volontiers  la  prolongation 
de  votre  congé,  d  auiaui  plus  que  je  suis  charmé  d'avoir  l'occasion 
d  obliger  un  homme  de  mérite,  et  que  j'ai  toujourè  été  du  sentiment  - 
que  les  malheureuses  querelles  des  rois  doivent  être  le  moins  fu- 
ncsii  s  est  possible  aux  particuliers.  Prenez  tout  le  temps  qu  il 
vous  faut  pour  arranger  vos  affaires,  et  au  cas  que  la  cour  de  Vienne 
devienne  plus  llexible  (  comme  j'ai  lieu  de  le  supposer  )  et  plus  fidèle 
à  observer  le  cartel ,  vous  pourrez  peut-être  vous  dispenser  d'un 
voyaîjc  desagréable  dans  ce  temps-ci,  et  on  pourra  réiiler  l'affaire  des 
échanges  sans  que  vous  ayez  besoin  devons  déplacer.  Siu- qi!oi  je 
prie  Dieu,  M.  le  comte,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Fbédjîaic. 

Du  lundi  13,  Versailles,  —  Il  y  eut  hier  deux  présen- 
tations :  M"^  de  Maary  et  M""*  de  Ligac.  M'"''  de  Maury  est 
fille  de  H.  de  la  Glavière,  ci-devant  gouverneur  de  H.  le 

comte  do  la  Marche  et  frère  de  M.  de  Puylaurens,  é(;uyer 
de  quartier  de  la  Reine;  elle  fut  présentée  par  M"*^  de 
Lislebonné  (La  Feuillade)  (1). 

M*"*  de  Lujac  étoJt  avec  M"*'  de  Baschy  sa  mère;  mais 
elle  lut  présentée  par  M""^  de  i-oiupadour. 

On  trouvera  ci-après  les  nouvelles  que  je  reçus  d  Ks- 
pagne  il  y  a  deux  ou  trois  jours. 

De  Madrid,  du  dO  janvier. 

L'inquisition  a  révoqué  un  décret  qu'elle  avoit  donné  en  Taimée  1747 
contre  les  ouvrages  du  cardinal  Norris.  Le  cardinal  Portocarrero  fot 


(1)  M.  de  Maiirj  n'est  point  ta  tenrica  de  France;  il  i  lenri  à  Malte  et  en 
porte  la  croli  par  une  giâce  particolière.  (  IMe  du^ée  Lu9nn,  ) 
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envoyé  en  Espagne  pour  le  ïake  révoquer  sans  y  poufoir  véunlr; 

M.  le  nonce  Spinola  y  est  parvenu,  et  le  roi  d'Espagne  ea  i  fiift  in- 

former  le  pape  dès  l'ordinaire  dernier.  Le  pape  avoit  cette  affaire 
a  lUjur.  Ou  préteud  que  c'etoicnt  les  jésuites  (iiii  avoient  obtenu  ci- 
devant  cette  condamnation  tl  l'avoieut  soutenue  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  toi  t  écoutés  en  eelte  cour  depuis  les  affaires  du  Paraguay . 
Qu  iiid  le  premier  décret  de  rinqïiisition  p  n  uî,  il  y  eut  divers  écrits 
assez  Nifs  pour  l'attaquer  et  le  sonuiur.  Le  roi  d'Espagne  défendit 
alors  d'écrire ,  de  disf)iiter  et  de  parler  sur  cette  affaire,  ce  qui  a 
été  rigoureusemeiu  exécuté. 

M.  le  comte  d'Arauda,  graud  d'Kspasne,  s'est  déiiv.<  le  tous  ses 
emplois.  Il  n  été  envoyé  en  ambassade  extraordinaire  en  t'ortugal,  au 
sujet  dn  treml)lement  de  terre;  à  son  retour,  il  tut  fait  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  pen  après  lieutenant  genérni  et  directeur  de  rartillerie  et 
du  génie,  p!'»cé  qu'on  a  créée  pour  lui  il  n'y  a  pas  un  an  et  demi 
Avnnt  prcti  iidu  que  dans  In  fourniture  de  rartillerie  il  se  trouve  des 
!iKi reliés  préjudiciables  au  service  du  Roi  et  contran'cs  à  ses  or- 
donnances, il  a  donné  un  mémoire  fort  détaillé  a  ce  sujet  à  S.  M. 
Catholique,  dans  lequel  il  paroît  que  l'administration  de  M.  d'EsIava, 
secrétaire  d'ï^tat  de  ia  guerre,  étoit  attaquée  indirectement,  et  il  a  de- 
mandé la  réforme  de  tous  ces  marchés,  ou  qu'il  fdt  déchar^  de 
la  direction  de  l'artillerie  et  du  génie,  ayant  remis  en  même  temps  8a 
démission  du  grade  de  lieutenant  général.  Ou  prétend  qu'il  pouvoit 
avoir  raison  pour  le  fond,  mais  que  cette  forme  étoit  extrêmement 
irrégulière  ;  aussi  sa  démission  a-t -elle  élé  admise.  place  de  rar- 
tillerie et  du  génie  a  été  donnée  à  M.  Massones  de  Lima ,  ambassadear 
en  France,  et  M-  le  duc  de  Sotemayor, 'soD  frère,  en  a  remercié 
bier  puhliqiiemeiH  le  Aot  à  la  eoiiver6atiOû(t). 

Du  dimanche  19^  Dampierre,  —  Le  roi  de  Pologne  vient 
de  faire  imprimer,  à  Lunéville,  une  brochore  qui 
contient  tout  le  détail  des  fondations  qu'il  a  faites  depois 

qu'il  est  en  Lorraine.  On  y  voit  rénaméiciiiuii  des  ti(re.s 
qui  assurent  ces  fondations  et  la  quotité  des  sommes  qui 
y  ont  été  employées;  ces  sommes  montent  jusqu*è  présent 
à  pltts  de  4  millions.  Cette  impression  est  foite  pour  que 
les  habitants  de  la  Lorraine,  qui  sont  à  portée  de  ces  fou- 


(  I  )  Bxtrali  (Pune  ieitre  de  Madrid ,  du  70  mars. 

K  M.  <r\iaii  i|tii  avciil  eu  Ueieiusi' de  paroilre  à  la  Cour,  a  en  pcriniiisiou 
iJie  ft')  uiuotK  r,  mnh  it  ny  joue  pas  uu  beau  rûle.  u 
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dations,  soient  instruits  de  ce  qu'elles  contiennent  et  ne 
perdent  point  par  ignorance  les  avaat^^eâ  qui  leur  en 
reviennent.  Tout  est  pour  la  Lorraine  »  excepté  an  fonds 
de  1(H)>000  livres  dont  l'intérêt  est  destiné  à  être  distribué 
tons  les  ans  dans  les  paroisses  de  Paris  pour  le  soulage-' 
ment  des  pauvres.  11  y  a  aussi  une  somme  pour  la  Po- 
logne. Plus  on  voit  et  on  examine  les  ouvrages  .de  ce 
grand  prince  ^  plus  on  reconnolt  combien  il  est  occupé 
de  la  plus  grande  gloire  de  Oieu^  du  soulagement  des 
pauvres  et  de  ce  qui  peut  contribuer  à  Vntilité  publique. 

Il  paroit  depuis  pi  a  uu  livre  en  5  volumes  in-12,  inti- 
tulé Mémoires  du  maréchal  de  yieUlemHe.  C'est  l'histoire 
de  sa  vie  écrite  par  un  homme  qui  lui  étoit  attaché;  le 
style  est  en  langage  un  peu  ancien ,  mais  cependant  in- 
telligible. M.  de  Vieilieville  étoit  de  'méaie*maison  que 
M.  de  Scépeaux,  mais  de  son  temps  il  y  avoit  cinq  géné- 
rations que  leur  branche  étoit  séparée.  M.  de  Vieilieville 
paroit,  par  ses  Mémoires,  avoir  fait  un  personnage  consi- 
dérable sous  les  règnes  de  François  l*'  et  de  Henri  II,  et 
il  est  assez  singulier  que  daus  .notre  histoire  on  n'ait 
presque  jamais  parlé  de  lui.  11  possédoit  la" terre  de  Du- 
retal,  qui  a  pa.-^-'  depuis  dans  la  maison  de  la  Rochefou- 
cauld ,  et  il  paroit  que  le  manuscrit  de  ses  Mémoires  a 
été  trouvé  dans  les  archives  de  Duretal,  d'où  on  a  trouvé 
moyen  de  l'enlever.  Celui  qui  viept  de  les  faire  imprimer 
avoit  porté  ce  manuscrit  au  P.  Grlffet,  en  le  priant  de 
vouloir  bien  le  remettre  dans  le  langage  qui  est  en  usa^e 
aujourd'hui.  Le  P.  Griffet  l'a  fort  assuré  qu'il  n  entre- 
prendroit  point  cet  ouvrage,  et  que  ce  seroit  lui  faire 
tort;  que  les  anciennes  expressions  dont 'il  est  rempli 
sont  on  témoignage  de  la  vérité  des  faits  qu*on  y  lil  avec 
plaisir. 

L'académie  des  Sciences  présenta,  jeudi  dernier  16  de 
ce  mois^  au  ftoi|  le  53°  tome  de  ses  Mémoires  ;  elle  espère 
donner  cette  année  au  moins  encore  le  54**  et  peut^tre 
même  le  65%  qui  est  prêt  à  finir.  Cest  mon  frère,  comme 
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président  de  cette  acadéiuie,  qui  a  eu  l'honneur  de  pré- 
seater  ce  livre*  U  aime  les  sciences  et  a  de  grandes  con- 
noissaDoes  en  ce  genre;  il  s^applique  avec  plaisir  à  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  plus  grand  avantage  de  cette 
illustre  conipagnie  et  à  y  entretenir  rémiilation  si  néces- 
saire à  la  perfection  des  sciences  et  des  arts,  et  il  y  ajoute 
tout  ce  qai  peut  prouver  aux  membres  de  cette  compa- 
gnie ses  soins  et  ses  attentions  pour  eux.  Voyant  qae  le 
temps  étoit  froid  et  mauvciis  (|u.iiici  ils  ont  été  à  Versailles, 
il  leur  a  fait  trouver  des  carrosses  pour  aller  faire  leurs 
visites.  C'est  H.  de  Sécbelles  qui  est  actuellement  vice-pré- 
sident; ces  places  se  donnent  par  élection  et  cette  élection 
se  fait  Ions  les  ans. 

L^académie  des  inscriptions  et  Belles- Lettres  continue 
aussi  son  travail  avec  assiduité;  elle  a  été  occupée  en  der- 
nier lieu  de  deux  objets  différente  ;  Tun  est  Finscripiion 
qui  sera  mise  sur  le  piédestal  de  la  statue  équestre  qu'on 
doit  fondre  incessaniinent  pour  la  poser  dans  la  nouvelle 
place  (l).  Je  ne  sais  point  encore  cette  inscription  ;  on  la 
trouvera  dès  que  j^en  serai  instruit»  L'autre  est  une  mé^ 
daille  que  le  Roi  vient  de  fonder  en  faveur  des  poètes  qui 
se  distingueront  dans  le  tragique  ou  dans  le  comique. 
Cette  médaïUe  représente  Apollon  qui  tient  dans  sa  main 
un  rouleau  sur  lequel  sont  écrits  ces  trois  noms  :  ComeilU, 
Racine,  Molière:  et  au-dessous  est  écrit  :  Et  qui  ruuceniuf 
ab  mis.  C'est  la  tin  d  ua  vers  de  Virgile  qui  commence  par 
ces  mots  :  El  nati  natorum.  De  ces  médailles,  il  y  en  aura 
de  deux  différentes  valeurs;  celle  pour  les  pièces  eu  cinq 
actes  sera  de  300  livres^  et  pour  les  pièces  en  trois  actes 
les  auteurs  n'en  auront  que  de  200  livres. 

J  appris  il  y  a  quelques  jours  que  le  régiment  qu'avoit 
M.  deMailly,  neveu  de  M"""  la  maréchale  de  Duras  ^  vient 
d'être  donné  à  M.  de  Talaru^  et  que  celui  de  M.  de  Talaru 
a  été  donné  à  M.  de  Mazarîn.  Le  régiment  de  Talaru  n'est 


(ij  u  place  Louis  XY,  à  P«r». 
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que  le  W  de  Tiiiianterk;  il  fui  créé  en  1673  pour 
IL  d'HoxttUes;  il  n^eet  que  de  denx  bafaillons.  Gelai  de 
Mailly  est  le  11*;  il  a  quatre  bataillons  ;  il  a  été  créé  pur 
Henri  IV  en  1610.  L'ancienneté  et  les  quatre  bataillons 
paroitroient  d^abord  laîre  un  échange  avantageux  pour 
M»  de  Talani;  meie  outre  quHl  est  différent,  quand  on 
n'est  pas  ridie,  de  vim  aveô  on  régiment  de  deux  ba« 
taillons  on  un  de  quatre,  à  cause  du  grand  nombre  d'of* 
ficiers,  M.  deTalarii,  qui  sert  avec  distinction,  aime  son 
régiment  et  y  est  fort  aimé.  D'ailleurs  le  régiment  de 
Mailly  est  aotuellement  en  très-mauTaisétat;  il  devroit 
être  à  2»Y00  honmies^  et  il  n^  en  a  que  1,600  effectifs  ; 
c'est  ce  qui  a  fait  prendre  le  parti  de  le  faire  revenir  en 
France  ,  oà  il  sera  employé  à  la  garde  des  côtes.  Cette 
espèce  de  service  très-nécessaire,  mais  qui  est  presque 
ne  point  servir^  a  été  encore  un  nouveau  sujet  de  douleur 
pour  M.  de  Talaru.  Ifois  les  représentations  les  plus  fortes 
de  sa  part  ont  été  inutiles  ;  il  a  fallu  obéir.  M.  de  Mailly 
est  brigadier.  Apparemment  que  les  réparations  de  sou 
r^iment  Iiu  ont  paru  au-dessus  de  ses  forces.  Le  Roi  lui 
donne  iS^,000  livres  de. pension  et  la  promesse  d'être  fait 
maréchal  de  camp  à  son  rang. 

Le  Roi  vient  de  créer  dix  nouvelles  charges  de  payeurs 
des  rentes  et  dix  de  contrôleurs.  La  llaancedes  pi  eriiiùres 
est  ûxée  à  360^000  livres  et  à  100,000  .livres  pour  les  se 
condes. 

Dh  Imii  SO,  Damfiirre.  —On  a  reçu  ces  jours-ci  des 
nouvelles  de  M.  le  dievalier  de  Soupire.  La  lettre  qu'il 

écrit  d  M'"'  de  Luynes  est  datée  de  Poiidichéry  du  10  sep- 
tembre 1757  ;  il  y  joint  une  relation  de  son  voyage  qui 
est  une  espèce  de  journal,  ayant  pris  Tarrangement  d'é- 
crire tous  les  dnq  jouis;  mais  cette  relation  ne  commence 
qu'à  nie  de  Madagascar,  d'où  il  étoit  parti  le  l*' d'août. 
On  voit  quHl  faisoit  quelquefois  250  lieues  en  cinq  jours 
et  quelquefois  seulement  80.  C'est  M.  Bouvet  qui  corn-  . 
inandoit  les  vaisseaux  avec  lesquels  M»  de  Soupire  est 

T.  XVI.  34 


Digili^uG  Uy  Google 


m  MÉMOlRES^  DU  DUC  DB  LUTfNES. 

arrivé.  M.  le  chovAlier  d'Apcliier  était  allé  ài  Tiie-de^ 
France;  aa  moîiis  il  paKAt,  paria  relatimi ,  qu'après  um 

conseil  de  guerre  il  a  élé  résolu  que  Tescadre  qui  est  ar* 
rivée  à  Poûdichéry  avec  M.  de  Soupire  repartiroit  aussit6t 
pour  rile-de-France,  ce  qui  a  élé  aKécuté;  et  M«  de  îmmi- 
pire  dit  qa'il  espéroit  qa'eUe  remndm  avee  M.  d'Ap» 
chîer.  Il  est  marqué  dam  cette  relation  qae-ks  Aa^loia 
n*ont  que  9  vaisseaux  dans  ces  parages,  et  que  M.  de 
Bussy,  commaudaai  des  troapes  françoises,  marchoit  à 
Chandemagor  poor  le  reprendre  s'il  est  poasihle*  JL^ea^ 
cadre  est  arrivée  le  8  de  septembceàtla.  rode  de^IHmâi'» 
chéry  et  a  débariiué  le  9.  M.  de  Soupire  marquée,  que  ie 
gouvernemeui  de  Pondichéry  e«t  ua  palais  magsiûque 
et  qu'il  n'y  en  a  peut-être  paft  on  plus  beau  en  Europe. 

Ou  a  publié  depuis  quelques  jours  une  faroduire  qui 
est  une  espèce  de  jiianifesle  contre  les  Jésuites ,  imprimée 
par  oi:dre  de  la  cour  de  Lisbonne  ;  elle  contient  tout  le  dé- 
tail de  leur  conduite  au  Paraguay  par  rapport  aux  ordres 
des  cours  de  Madrid  et  de  Lisbonne.  Il  paroit  par  nette 
brochure  qu'on  attribue  aux  Jésuites  la  résistanee-des 
hal)it(ints  à  la  volonté  des  deux  cours  pour  le  ]):uiage 
des  terres  et  la  déuiarcation  dont  un  est  convenu.  Ka  sup- 
posant la  vérité  de  tous  les,£siis«  il  s'en^ivroit  que  les 
Jésuites  qui  habitent  le  Paraguay  se  seroient  laissé  en- 
traîner à  leur  zèle  pour  la  conservation  de  la  pureté  de 
la  religion  quUls  ont  enseignée,  et  auroient  entretenu  les> 
habitanta  dans  un  .refus  d'obéir-et  dan»  le  farojet  ide  ré- 
sister aux  armées  des  deux-  eonronnes  réunies.  Mais  ne 
pourroit-on  pas  dire  qu'ils  ont  pu  douter  pendant  quel- 
que temps  de  la  réalité  de  ces  ordres,  et  qu'ensuite  ils 
ont  pu  espérer  d'eu  obteuip  la  révœatien?  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  résistance  aux  ordres  des  souverains  est  si  eon> 
traire  aux  maximes  de  PÉvangile,  qu'on  a  peine  à  croire 
qu'une  congrégation  aussi  remplie  de  piété  ait  pu  ap- 
prouver  une  pareille  conduite.  Cependant  la  disgrâce 
que  les  Jésuites  yiennent  d'éprouver  à  Hadrid  et  à  Lis* 
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iMMane  né  pèiitètr»  j«»te  et  éqaitahleqH'Aiiiftni;  qu'on  ora^^ 
quMkoiiieilpArt  À  ce  qui  s'est  passé  au  Paraguay. 

M™*  de  Luynes  me  mande  que  M,  de  Mailly  demanda- 
avani-hier  ^a^Témcnt  du  mariage  de  sa  fille  avec  M.  d'A-' 
varay,  qui  «^iOOiCMt- livra  de  rente  et  ne-doit  rien; 

Du  nuirdi  âl,  Dampiem.  H.  le  muréehal  de  Riehe* 
lieu  est  an  ivé.  Il  vint  hier  au  coucher  du  Ilol,  qnî  îtiî 
paria  uu  moment  en  particulier  dans  son  cabinet^  après 
quoi  parut  ,  en  public.  Le  Roi  le  traita*  avec  de  grandes 
marques  de  bonté. 

Du  dimanche  26,  Dampierre.  —  il  y  a  déjà  plusieurs 
jours  que  M.  le  comte  de  Mouzoue  mourut  à  Paris  ^1).  11 
étoit  depuis  longtemps  chargé  des  affaires  de  M.  le  duc  de 
Mo4èAe,  H  m'a  parjA,  dans  les  occasions  que  j'ai  eues  de 
traiter  affîûres  avec  lui ,  que  c'étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère'doux  et  poli.  Son  nom  étoit  Cioia;  il  avoit  été 
banquier,  et  M.  le  duc  de  Modène  lui  avoit  donné  le  titre 
de  comte  de  Monsone  en  récompense  defionattachemenf» 
à  ses  intérêts.  H  avoit  cinquante-quatre  ans. 

J'appris  hier  qu'on  a  eu  des  nouvelles  de  Farrivée  de 
M.  le  comte  de  Clermonl  à  l'armée  ;  il  mande  que  les  en- 
nemis fônt  qUelqoes  mouvements  et  ne  pàrolt  pas  coûtent 
de  la  position  de  nos  troupes^ 

On  vient  de  juger  deux  grands  procès ,  Pun  à  Paris  & 
la  Grande  Chambre,  Tautre  à  Lunévilleau  conseil  du  roi 
de  Pologne.  Le  premier  regarde  la  succession  de  feu  M.  le 
duo  de  Mazarin»  père  du  dernier,  mort;  il  s'agissoit  uni- 
quement du  du<ïhéde  la  Meilleraye  qui  vaîit  33,000  livres 
de  rente.  M""  la  duchesse  de  Mazarin  prétendoit  que  son 
père  avoit  recueilli  ce  duché  à  titre  de  substitution ,  et 
que  par  conséquent|  ne  devant  point  faire  partie  de  la 
succession  de  son  grand-père  »  ses  tantes  (M^^  de  Flava- 
court ,  de  Lauraguais  et  feu  M*"*  de  Vintîmille,  ce11e»ei 
représentée  par  son  iils^  le  comte  de  Marseille)  ne  pou- 


(I)  Il  est  mort  le  is.  (  ifqfê  du  duc  de  tAt^Mt,  ) 
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voient  y  avoir  aucun  droit.  Ces  daiues,  au  contraire,  sou- 
tenoient  qu^aux  termes  de  Tacte  passé  en  1729  le  duché 
de  la  Hdlletfaye  devoit  àe  trouver  dans  la  Boccestioii  de 
lear  grand-père.  fiHes  gagnèrent  leor  procès  avant-hier. 

Le  jugement  est  en  entier  en  leur  faveur,  et  mùiiie  M"  de 
Ilazarin  est  condamnée  à  la  restitution  des  fruits,  ce  qui 
fait  un  objet  considérable  (!)• 


(1)  La  roilttiitioii ^ fhiiU  doit  élMttlt  àMpMr  4e  1791.  tm ntUffii 
entre  e»  danws  ae  comptent  de  deux  nanièrcedifréraotea  et  aonl  anial  de 
doux  eflfièeei.  Lee  Silos  de  M.  de  Ifeale,  par  eoiu^qaeBt  pcfitea-filtei  de 
M.  leduc  de  MaiariD,  éteienteinq  t  M"*»  de  Mailiy,  de  Vlmteiile,  de  Flava- 
court ,  de  Château  roux  et  de  Lauragaais.  Trois  sont  mortes.  M<"«  de  VioU- 
mille  a  un  fils  qui  forme  une  tAte  dans  la  succession  par  sa  mère ,  et  une  se- 
conde parce  que  >fme  di»  Mailly  lui  a  laissé  sa  j  art  et  portion.  M™e  Je  Châ- 
teauroux  a  laisse  son  bien  à  M"'c  «ie  Laurai^ini^ .  I  i  ^î  hî»>ns  sont  de  deux  es- 
pèces comme  j*ai  dU;  ie  duché  de  laMeilleraye  uni  un  |>i  opre  maternel  ;  les 
37  années  de  realitiition  de  fruits  sont  regerdëei  comme  acquêt;  tout  cele 
fimnere  des  questions  qui  leroiit  lieitées  à  femieble.  H  faut  sai oir  il  de 
Mailly  et  de  CiiMéauroux  peoYent  former  cliaeuue  une  tête ,  le  piecèe 
n'ayant  été  cemmenoé  qiPei>Pès  levr  mort  Ccd  regvrde  la  leeliliillon  des 
fruits.  Elles  n'y  avoient  point  de  droit  puisque  la  question  n^dteit  pas  jngte» 
mAine  la  demande  u'éloit  pas  faite. 

A  l'égard  du  fon  l  de  la  trrre  ,  de  I.auraguais  d'une  part ,  comme  étant 
aux  droits  de  M""'  'le  Cliâteaumux  ,  et  M.  de  Vinlimille  de  laiitre  comme 
représentant  sa  tante  Mme  de  Maiil>,  pemeuMIs  chafiin  former  une  tête? 
La  loi  dit  qu'on  ne  peut  être  légataire  et  liéritier.  Il  paroU  donc  certain  que  le 
prix  dtt  diielié»  lersqa*on  pourra  le  vendre,  ne  sert  partagé  qu^en  trois 
parte.  A  rëgud  des  iruilSt  peet^tre  sereol-ils  partifés  en  cinq  perle  ;  maie 
en  ce  eas  la  différence  ne  h»  pas.auMi  grande  qa^en  le  pense.  Si  M"*  de 
Lauraguais  forme  une  tête  comme  légalaire  de  M"><!  de  Ch&leauroux ,  cl 
M.  de  Vintiniille  une  autre  comme  légataire  de  M<ne  de  Mailly,  il  est  vrai 
qu'ils  amoul  à  ct^  tiire  chacun  un  cinquième,  mais  comme  ce  sera  en  qua- 
liir  lit  légataire,  cl  qu'ils  ne  pourront  |ilns  par  conséquent  être  héritiers,  il 
faudra  que  le  Cinquième  qu'ils  dévoient  avoir  comme  héritiers  soit  repartag^ 
entre  tous. 

Il  reste  encore  deux  etlktes  à  terminer.  L*al[klre  présente  ne  regstiie  uni- 
quement que  le  duché  de  la  Meillersye;  mais  M.  de  liaxarîn  a  laissé  liean-* 
coup  d'autres  Mens.  l\  étoit  dû  à  ces  cinq  fiUcs  une  légitime  sur  lesdite 

biens  ;  elle  leur  a  été  adjugée  par  arrêt,  il  faut  la  liquider  et  la  payer.  M.  de 
Ma/arif)  a  laissé  beaucoup  de  dettes.  Il  est  question  de  savoir  si  ces  dames 
sont  leuues  à  payer  une  partie  de  ces  dettes  ou  non.  M^c  la  duchesse  de 
Ma/^rin  prétend  qn  (Mies  en  doivent  supporter  pour  600,000  livres  On  aré- 
^crré  le  jugement  de  cette  question  ;  elle  sera  décidée  à  la  Urande  Chambre 
quand  ces  dames  le  voudront. 
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Le  second  procès  vegardoit  la  saceesnon  de  M"*^  la  du- 
chesse Ossolinska.  Je  pourrai  en  mettre  un  détail  quand 
j*en  serai  instruit,  j'en  ai  déjà  parlé  dans  le  temps  qu'il 
lai  jagé  à  la  cour  souveraine  de  Nancy,  jugement  dont 
les  deux  parties  avoient  appelé  au  conseil  du  roi  de  Po- 
logne. Tout  ce  que  j*en  sais  jusqu'à  présent,  c'est  qu'il 
s'agissoit  d'un  don  mutuel  de  M.  et  de  M"^  Ossulinska,  et 
que  dans  les  biens  du  mari  et  de  la  femme ,  il  y  avoit 
plusieurs  dons  faits  par  le  roi  de  Pologne*  Un  dos  pria- 
cîpaux  points  étoit  de  décider  quelle  avoit  été  Pintention 
du  roi  de  Pologne  en  faisant  ces  dons.  Ce  prince,  toujours 
rempli  du  plus  grand  attacliement  pour  la  justice  et  Té- 
quilé/  n'a  point  voulu  assister  à  un  jugement  aussi  im- 
portant entre  sa  cousine  et  Iliéritier  d'un  de  ses  grands 
officiers  qu'il  regardoit  avec  raison  comme  son  ami  et  qui 
lui  en  avoit  donné  les  preuves  les  plus  essentielles.  Quoi- 
que de  Talmond  ait  gagné  sur  certains  articles,  il 
parolt  qu'elle  est  peu  satisfaite^du  jugement^  et  que  Tes- 
timation  de  quelque  partie  de  cette  succession  en  monnoie 
de  Pologne  ne  lui  est  pas  avantageuse. 

On  trouvera  ci-après  l'extrait  d'une  lettre  de  Lunéville, 
au  sujet  de  Parrèt  rendu  le  18  sur  l'affaire  de  M"'*  la 
princesse  de  Talmond  et  de  M*  le  comte  Ossolinskii  dont 
j  ai  parlé  ci-dessus. 

La  aitiiatiolide  de  Fiavacourtet  de  Lauraguais  est  différente  dans  cette 
succession  par  des  ciroonataiices  particulières,  n  n*est  |ms  donteiiv  qa'one 
femme  nariée  et  eamosune  eu  Meos  n'est  pas  la  mattresse  de  disposer  de 
aes  acqiiAto  ;  M"s  de  Laaragnaîs  est  sépâfÊe  de  son  mari  et  brouillée  avec  lui  j 
cependant  la  oommunaulé  sntislste.  M.  et  M"«  deFla? acoort  yIvchI  ensemble. 

li  y  avoit  vingt  Juges  ;  onze  ont  été  pour  ces  dames  ;  quatre  étoient  pour 
l'appointement ,  et  cinq  pour  M^e  de  Mazarin. 

Ce-qui  a  paru  singulier^  c'est  que  M.  de  Fleury,  avocat  général,  qui  a 
Conclu  pour  rendiiines,  s'eit  déteriinii*i  «^ur  des  moycos  qui  o'avoieut  éte 
eaijjloyés  par     un  dm  avocats  des  deux  parli<  > 

Il  y  a  une  diminufion  sur  les  paris  et  portions  de  ces  dames  ;  elle-i 
âvoient  chargé  leur  inteoii  nit  de  la  suile  de  cette  affaire  et  lui  avoient  pnMiii^ 
le  sol  puui  livre.  Ce  droit  lui  vaudra  au  moins  80,000  livres,  {^'ote  du  duc 
de  Luynes), 
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«  Par  Parrét  du  18  de  ce  mois  (février)  M.  Ossolinski  est  coii- 
damné  à  délivrer  à  M™**  de  Talinoud  100, Oou  llonin  [lulouois  poîir 
r.iisoii  de  la  dot  constiriiée  à  M"*  la  duchesse  Ossoliuska  ,  et  oU,000 
florins  même  cours  de  Pologne  pour  les  diamants  et  bijoux.  Il  esl 
ordoiaie  aussi  que  M"*  de  Talmond  aura  moitié  du  capital  de 
200,000  livres  cours  de  France  place  sur  la  ferme  générale  de  la  Lor- 
raioe  et  du  Harrois,  et  la  moitié  des  acquêts  iiimir-ubies  laits  [)endant 
le  mariage  suivant  les  contrats  où  W"^  la  duchesse  Ossohaska  se 
trouvera  (léuommée  acquéreur. 

«  Je  ne  crois  pas  ce  dernier  article  bien  unportant;au  reste,  OU  dit 
que  ui  l'une  ni  l'autre  partie  ne  sont  c<»uteutes. 

«  Le  floriD  poionois  vaut  eavirou  Iti  sols  arg«ot  de  Lorraine  et  il 
sols  argent  de  France.  » 

On  trouvera  ci-après ,  sur  Tescadre  qui  a  été  à  l'Inde, 
quelques  détails  à  ajouter  à  ce  qui  en  a  déjà  été  marqué. 

Ceux-ci  sont  tirés  des  lettres  de  M.  de  Verdière ,  ci-devant 
capiUiine  de  dragons,  et  aujourd  hui  coionei  et  chevalier 
de  Saint-Louis^  qui  est  à  Pondichéry  avec  M.  le  chevalier 
de  Soupire. 

De  fik-de-Frcmcey  êons  date. 

,  ^otre  eicadiei  ««mpoiée  de  a  Bmres  m  partant  de  Febdm,  s*est 
trouvée  dàs  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  diminuée  de  deux.  Cinq 
jours  après,  nous  fftmes  séparés  par  un  coup  de  vent;  lo  lendemain 
nous  ne  nous  retrouvâmes  plus  que  deux,  ayant  perdu  le  vaisseau  et 
la  frégate  armés  en  guerre  qui  nous  servoient  d^escorle.  Nous  avons 
trouvé  ces  derniers  à  notre  arrivée  ici  >  où  ils  étoient  depuis  34  jours  ; 
ils  ne  se  sont  point  quittés,  et  ^ont  arrivés  ainsi  que  nous  deux  à  bon 
|)ort.  L*un  des  deux  abandonnés  des  premiers  s*est  i&oàa  id  huit  jours 
après;  Une  s'en  manque  plus  qu'un  de  toute  notre  première  division. 
Qn  commence  à  en  prendre  de  l'inquiétude  ;  heureusement  que  c'est, 
le  moins  bou  de  tous  les  vaisseaux,  le  moins  richement  chargé  et 
ne  portant  que  130  hommes  du  régiment  de  Lorraine. 

Le  vaisseau  et  la  frégate  armés  en  guerre  ont  reneontré,  à  la  hau- 
teur du  cap  de  Bonne-Espérance,  3  vaisseaux,  aitglois  venant  de  la 
Chine  et  richement  chargés  ;  après  les  avoir  canonnés  quelque  temps 
de  fort  loin,  on  a  cru  convenable  de  les  laisser  en  paix  ;  les  Angiois 
ont  profité  de  notre  bonté  pour  se  sauver.  Tout  ce  que  j'en  sais, 
c'est  que  généralement  tous  ceux  qui  en  parlent  s'accordent  à  blâmer 
la  conduite  de  nos  deux  vaisseaux,  çt  à  regretter  fort  un  avantage 
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aussi  considérable  qup  celui  que  nous  aurions  retire  de  la  prise  de  ces 
vaisseaux,  que  les  marius  eux-mêmes  regardent  comme  avoir  été  très- 
aisés  à  remporter. 

iM.  de  Lally  n^  point  eaeoie  arrivé ,  non  plus  qu'aucun  vaisseau 

<Jv  sa  diviîjiou. 

M.  le.  chevalier  de  Soupire  me  Un\  partir  demain  pour  aller  h  l'île- 
de- Bourbon  travailler  à  lever  une  compagnie  de  Tokmtaires  de  IàO 
créoles. 

De  FùuiepùirUe,  le  29  Juillet  1751. 

Je  iMirtii  pour  ril«-de-Fraiice  le  15  Juin; J'y  «arrivai  le  troisième 
jour*  été  enei  lieneint  peur  t^ondie  aux  vues  dii  géiiénl;  En 
▼ingl  jours  qoe  j'y  ai  été  avant  loi,  j*aî  porté  la  compagnie  des  vo> 
lontalresde  fiouibon  h  7&liodi«es;  <m  y  trmilfoit  infi*uctaeuseaieDt 
-depuis  èBox  mois.  J*ose  assurer  que  sans  les  oppositions  en  dessous 
-du  ^onveneorde  cette  lie  en  anrois  eu  £0  déplus  au  moins. 
M.  le  clievalier  de  Soupire  y  a  ^  trop  peu  de  temps  pour  y  porter 
renaède;  il  y  est  arrivà  le  8  Juillet  et  en  est  reparti  le  10  pour  se 
rendre  à  un  autrequartier  à  7  lieues  decelui  oà  nous  étions  ;  c'est  de 
que  nous  nous  sommes  tous  entequés  pour  nous  rendre  à  nos  bords 
et  appareiller  le  18  do  mime  mois  à  la  pointe  du  Jour.  Le  16  à  la 
même  hean^  nous  avons  aperçu  la  terre  de  Madagascar  ;  à  trois 
heures  après  midi  nous  avons  «ooiHé  à  Foulepoinle;  nous  y  avons 
trouvé  8  vaisflMx  cl  1  frégate  qui  y  avoient  apporté  6  compagnies 
du  -régiment  de  Lorraine,  dont  les  deux  de  grenadiers.  Enfin  voilà 
oes'deux  bataillons  réonis;  ce  n*est  pas  sans  fortune. 

Lè  18,  toutes  les  troupes  ont  été  débarquées  et  menées  tout  de 
Sttitit  à  leur  camp  ;  les  50  hommes  du  corps  royal  en  formoient  un  à 
part.  Faute  de  tentes,  la  compagnie  des  volontaires  a  logé  dans  des 
cases  à  noirs  à  proximité.  T.es  pluies  continuelles  et  le  progrès  des  ma- 
ladies ont  déterminé  notre  général  à  avancer  la  levée  de  son  camp,  qui 
(ir  \oit  exister  jusqu'au  3I  ;  mms  dès  le  26  au  soir  on  a  conimencé  à 
enil);ir(|aer  trois  conii);ii:[iiL;s  ;  le  même  jour  au  malin,  après  la  revue 
qu^en  avoit  fait  le  cumiiussaire ,  on  a  (listril)iié  et  envoyé  les  volon- 
taires dans  cinq  vaisseaux.  Vu  leur  petit  iiuinljre,  il  auroit  été  facile 
de  les  mettre  sur  un  seul  ;  j'ai  regardé  cette  distribution  comme  le 
meilleur  moyen  d'établir  parmi  eux  l'esprit  militaire,  qu'ils  pren- 
dront plus  aisenieiu  m  proportion  de  leur  petit  nombre  et  d'un  bien 
plus  grand  de  soldats. 

I^iC  27,  les  deux  bataillons  ont  eie  embarqués  en  entier  ;  il  ne  reste 
plus  campe  que  le  corps  rovnl  ;  il  n'ira  à  bord  qu'avec  le  quartier  gé- 
néral, le  SI,  pour  partir  enliu  le  1^''  d'août  *et  nous  rendre  au  lieu 
de  notre,  destination. 
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A  tondtchéry^  le  10  septembre  1707. 


Nous  sommes  enfin  arrivés  au  lieu  de  notre  destinaskm  le  8  de  ce 
mois.  Notre  traversée  a  élé  des  plos  lieiiicaees;  sons  n'avons  fidt 
d*autre  rencontre  gue  de  deux  petites  frégates  qoe  nous  n'avons  po 
joindre.  M.  le  ehevalier  de  Soupirs  s  miSt  hier  9,  pied  à  terre  svee 
tontes  les  troupes. 

Les  Anglois  se  sont  emparés  de  Cliandemagor  dans  le  Gange;  «ette 
«xpédîtfon  leur  a  coûté  beaupoup  de  monde.  Le  peu  qo'Hs  en  ont 
dans  ce  pays-ci  et  le  renfort  de  notre  division  ne  leur  Udsseront  pas 
longtemps  Tavantage. 

M.  de  Bussy  s^est  emparé  de  YisigapaUiaD,  qui  est  un  de  leurs  postes 
de  peu  de  conséquence. 

Ou  regarde  comme  uuo  chose  importaute  de  renvoyer  avec  la  plus 
grande  célérité  les  vaissiau\  qui  nous  oui  apportés  ici,  aUu  d  aller 
joindre  à  rile>de-Francc  nos  deux  dernières  divisions  dont  nous  uV 
vous  aucune  nouvelle. 


Pré&enlalioDS.  —  La  cour  de  Parme  el  ses  finances.  —  l.e  maréchal  de  Belle- 
Isle  ministre  de  la  guerre.  —  Nouveiiu  [n;iitre  des  cérémonies  de  l'ordre 
de  Sainl-Loui-s.  —  La  grando  croix  di-  Saint-Louis  donnée  à  Chevert. 
—  Perte  de  Verdeu.  —  Fait  bizarre.  —  ^rtiUveUt's  de  la  Sorbonne.  — 
Mort  du  duc  de  Lorges  et  anecdotes.  —  Le$  liU  du  duc  de  Lorges.  — 
Commenceiiieai  de  la  campagne  dans  le  Hanovre.  —  Ëdiec  des  Français 
à  Hoya.  —  Mort  du  cardinal  de  Teaein.  ^  Retiaile  des  Français  sur  le 
Weser.  —  Un  preiie assassiné.  —  MnîrMiaiix  de  Rtelieiieo  et  de  Bdle- 
Iste.  —  MM.  de  Bereliioy  et  de  Gonllans  norninés  SMréebanx  de  Pnuee.  — 
AtvlMvSelié  et  «Mieyet  dooaés.  Mort  de  la  |vfMflMa  de  TStaood.  — 
Mânolre  du  maréchal  de  Rldidieu.  —  llo  bomnie  tKré  peut  il^tie  eecfé- 

'  taire  d'Étal  ?  —  Genlîlstioinmes ,  gouverneur,  précepteur  et  toos-précep* 
leurs  du  duc  de  Bourgogne.  —  Contrats  de  mariage.  —  Grâces  accordées  à 
M.  dePanlioy.  —  L'écoledes  chevau-légers.  —  Déclaration  du  Roi  au  sujet 
de  riiô|>ital  général.  —  Acci«ïent  eu  mer.  —  l)i>«irAce  du  chancelier  Beslu- 
chef.  —  Loterie  pour  les  communautés  reiigieubc.^.  —  Augmentation  de  la 
solde  des  ofliciers.  —  Retraite  des  Français  sur  la  Lippe.  Désordre  dans 
Tarmée. 

Du  mercreâiy  mars ,  Versailles.  —  Il  y  eut  dimanche 
deux  présentations  :  M"^*^^  de  Prie  et  de  Montraort.  M™*  de 
Prie  est  YUlette;  elle  fat  présentée  par  M*^  de  llazaria* 
J'ai  déjà  marqué  oî-dessus  que  M.  de  Prie  j  soo  mari  f  est 
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de  même  maison,  mais  parent  éloigné  de  M.  de  Piie^che* 
\alier  de  TOrdre,  qui  avoit  épousé  en  premières  noces 
Pknœol  et  en  secandes  M^^  Gaflléja.  Celle-ci  ^  qui  de* 
meare  à  YepsaiUes  par  attachemeiit  poor  la  mémoire  de 
son  mari ,  a  eu  tous  les  soins  imaginables  de  M.  de  Prie 
et  Ta  marié.  Feu  M.  de  Prie  passoit  sa  vie  chez  M"*'  de 
Ventadour,  à  titre  d'amitié  et  de  parenté.  Cette  parenté 
étoft  par  M*^  la  aiaiéehaie  de  la  Mothe^  mère  de  M"^  de 
Veiiiadoor.  C'est  par  cette  raison  que  M"*  de  Prie  a  été 
présentée  par  M'"*^de  Mazariii ,  dont  ieu  M"  '  de  Veiitddour 
éloit  la  U  isaieule. 

M*"^  de  Montmort  lut  présentée  par  M""'  la  princesse  de 
Beauvau.  M"''  de  fieauvan  s^eel  chargée  de  celte  commis- 
sion comme  femme  d'an  capitaine  des  gardes.  Ceux  qui 
connoissent  M"""  de  Montmort  disent  que  c'est  une  femme 
de  ijeaucoup  d'esprit  et  fort  aiiiiable;  elie  itsi  iille  de 
M.  Dudoignon,  lieutenant  général  qui  se  distingua  au 
siège  de  Lille  ^  en  17(^,  à  la  défense  d*un  tenaillon. 
M«  et  M""  de  Montmort  ont  deux  garçons  qui  sont  ici. 

Il  y  a  un  mois  ou  deux  qu'il  est  mort  à  Parme  un  M.  de 
la  Combe  en  qui  l'Infant  et  rioiante  avoient  beaucoup 
de  confiance;  c'étoit  lui  qui  travallloit  sous  M«  du  Til- 
lot  (1),  ministre  des  finances.  M.  du  ïillot  a  été  an  service 
du  roi  d'Espagne.  On  prétend  que  sa  naissance  n'est  pas 
fort  illustre  et  que  son  père  étoit  domestique  dans  la 
maison  du  roi  d'Espagne  ;  mais  son  esprit  et  ses  talents 
lui  ont  acquis  le  plus  grand  crédit  auprès  de  l'Infant  et 
de  rinfaiiie.  C'est  lui  à  qui  est  confiée  en  entier  Tadmi- 
nistration  des  finances,  et  quoiqu'il  y  ait  un  conseil 
d'État  auquel  assisteul  toujours  liofant  et  l'Infante  avec 
un  ministre  d'État,  qui  est  comme  le  secrétaire  d'État  des 
affaires  étrangères,  et  le  président  de  la  chancellerie, 
l'avis  de  M.  du  Tillot  l'emporte  presque  toujours  dans  ce 
conseil^  et  il  arrive  m^me  quelquefois  que  dans  un  travail 


(i)  Ap|)elé  le  niarqui»  F«lino. 


Digiti^uG  Uy  Google 


Z7ê  MÉMOIRES  m  DUC  DE  LUYNES. 

particulier  avec  rintant  et  1  Infante,  il  lait  diauger  œ  qui 
a  élé  résolu  daos  ledit  eooseil.  il  patoU  par  oe  qu'on  ap- 
prend de  ceUe  eour  que  les  dépenses  y  sont  bien  grandes 

par  rapport  au  peu  de  revenu;  que  les  liaisons  avec  l'Es- 
pagne qui  ont  été  fort  utiles  en  certaines  occasions^  suiv 
imit  pour  les  secours  d'argent)  ne  sont  plus  pour  ainsi 
dire  que  debientéanee.  Le  roi  d'Espagne  y  aroH  envoyé 
M.  de  Grimaldi  pour  prendre  connoissance  de  Farticle 
finances  et  avoit  fait  payer  des  dettes  de  I  infant; 
mats  il  avoit  demandé  quelques  changements  qui  n'ont 
point  oonvenu  à  Tlnlantet  à  Tlnfante^  et  dèsoe  momeni 
il  a  ^t  qu'il  ne  vouloit  plus  -s^en  mèler%  On  a  établi  dans 
cet  état  des  fermiers  généraux  pour  la  régie  des  revenus; 
on  y  a  établi  des  impôts  plus  considérables  que  ceux  que 
les  habitants  payoient  du  tomps  des  ducs  de  Panne  ^  et 
ils  prétendent  que  cette  augmentation  a  Init  grand  tort 
au  commerce  des  villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  que 
les  marchands  évitent  de  passer  sur  les  terres  de  cette 
domination  pour  n'être  pas  exposés  à  payer  lesdits droits. 
11  y  a  une  comédie  françoise  établie  à  Parme ,  mais  qui 
coûte  prodigieusement  cher  à  Finlant;  il  s'en  amuse 
assez  peu,  à  ce  que  Pou  dit,  et  Phifante  encore  moins.  Le 
caractère  de  Plntaiitestla  douceur  et  la  bonté;  il  aime 
infiniment  la  France  et  tout  ce  qui  y  a  rapport.  Il  n'est 
pas  gai  nalupellement^  mais  il  se  prête  ixoloatiers  aux 
amusements.  Il  a  la  plus  giaiide  confiance  dans  l'Infante, 
et  elle  est  très-bien  placée ,  car  cette  princesse  a  de  Pes- 
prit  et  du  courage ,  et  elle  est  très-capabie.d'afiyaires*  On 
dit  que  rinfant  don  Ferdinand  (1),  qui  entre  dans  sa 

(t)  Ferdinanâ'Marie-Iauis,  prince  liéiédit^ire  de  Panne,  né  le  20  jaa* 
viér  17&I.  'H  iuooèda  à  «id  père  Philippe^  mort  le  18  juillet  1765.  Ferdinand 
fiit  eUlBép  V»  les  traité»  én  Satnt-IMefemc  et  de  Madrid  (  tSOO  «I  ISSi },  de 
céd<sr«v  le  diicM  de  Farine  ;  il  obllot  en.  échange  la  Toscane,  qui  fut  éri|te  es 
foyanme  d'^lrorie»  |K>ur  son  fils  Louis.  Ferdinand  obtint  aussi  de  consenrer 
Farme  jusqu'à  sa  morl,  qui  arriva  le  9  octobre  1802.  il  avoit  épousé  Marie- 
AndéHe,  fille  de  Temperear  FrançoU  l^.  LotUt,  roi  d'Élmrii»  wouroi  le 
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huitième  année,  est  d'une,  tiguie  très-ajjréable  ;  il  est  fort 
à  âésmt  qu'il  n'y  arrive  poiai  de  ehaD^eoieni»  d'autant 
plus  qu'on  en  a  vu  exemplesdans  les  eofanle  de  Phi- 
lippe V.  J'ai  d^à  parlé  du  gouverneur,  du  sous-gouver- 
neur et  (îu  préceptf^ur  qu'on  a  dounés  à  ce  prince,  mais 
je  n'ai  pas  marqué  ieurs  appointements.  Ceux  de  M»  de 
Keralio,  sooa*goifverneiir^  aoni  de  lâ^OOO  livrée  monnoie 
de  France  ;  il  est  outre  eela  lc(gé  et  nourri»  ete.,  et  a  on 
carrosse  à  ses  ordres.  Les  appointements  du  précepteur  et 
le  traitement  sont  à  peu  près  les  mêmes.  C'est  à  la  recom- 
mandation de  M.  le  due  de  Nivernois  qu'il  a  obtenu  ce 
poste  deeenfianoev  L'faifanieiriolanteoat  voula  donner 
au  prince  lenr  ûU  un  gonvemenr  en  titre  d*nne  naie* 
aanoe  eonvenable  à  ce'  poste  important  ;  il»  ont  jeté  les 
yeux  sur  M.  Bergonti,  dont  la  prol)i!é  est  généralement 
oejmueet  qui  étoit  déjà  gentilhomme  de  la  chambre, 
mais  eana  appoiotemente.  Geox  qu'ils  pat  joints  à  cette 
place  sont  apparemment  pilat6t  une  marque  de  bonté 
que  proportionnés  &  ladite  plaee,  car  on  prétend  qu'ils 
ne  montent  pas  à  plus  de  1 ,500  livres  argent  de  France. 

La  grande  nouvelle  de  dimanche  dernier  fut  le  chan- 
gement dans  le  ministère  de  la  guerre.  M.  de  Pauimy 
ne  s'étoit  chargé  .de  ce  détail  immense  que  pour  obéir 
anx  ordres  du  Roi  et  en  lui  représentant  qu'il  auroit 
peine  à  y  suffire.  Beaucoup  d'esprit,  des  connoissances  in- 
iioies^  la  mémoire  la  plus  heureuse,  le  goût  pour  le  travail 


57  mai  1803  ;  son  fils  Cfiarles-Louis  de  Bourbon  (Louis  II  d*Élruriej  tut 
dépossédé  de  son  royaume  en  1808.  Sa  mère,  Marie-Louise ,  infante  d'Kfi- 
pas;ne,  fille  de  Charles  IV,  fut  nommée  diicliessc  de  Lucques  par  le  congrès 
de  Vienne  i  elle  Tut  remplacée  le  (3  mars  1824  par  son  ûU  Charlm-Lwis, 
e]i-roi4*£tnirle,iiél623déeei»bre  1799, qui  devint  abrt  due  de  Lucques, 
iniis  doc  de  Parme,  le  17  décembre  1847,  a|irà8  la  mort  de  ret-impéraCrlce 
Ilvrie-Loaiie.  llqirfita  ledadié  ^eParaseJe  19anfl  184»  et  abdiqua  le 
14  mars  1849  en  fiiveur  de  son  fils  Charles  111^  né  le  14  janvier  1823  et 
assassiné  le  27  mars  1854.  Le  duché  passa  alors  à  Robert  V^,  né  le  9  juil- 
let 1848,  plar;^  ^ntis'  1*  tutelle  de  sa  vnkrv,  Louise-Marie-Thérè  e  dn  Bourbon, 
fîUedn  ducde  Bfarrj.  Ao^^  1"'  a  ^  f efiTerp^  |»ar  leaéTénemenU  de  I899. 
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et  une  application  continaellei  sans  distraction  d'auooD 
plaisir^  sont  pas  las  seules  qualités  nécessaires  pour 
soutenir  un  si  grand  fardeau  ;  il  faut  enoore  de  la  santé, 

et  c'est  ce  qui  manque  à  M.  de  Pauliny.  L'embarras  des 
circonstances  présentes  Fa  déterminë  à  donner  sa  démis- 
sion ;  mais  comme  il  est  jeune  et  encore  en  état  de  sou- 
tenir certain  travail^  il  parolt  qu'il  se  destine  à  celui  des 
ambassades^  et  on  le  nomme  déjà  pour  aller  4  Venise  à 
la  place  de  M.  de  Durfort,  qui  n'est  point  encore  parti  et 
qu  ii})[i;ireinment  on  emploiera  ailleurs.  Je  marquerai  le 
traitement  qui  sera  fait  à  M.  de  Paulmy  ;  jusqu'à  présent, 
il  pacoit  fort  content  des  bontés  du  Roi.  Le  Roi  a  voulu 
que  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  se  ebargeàtdu  départe- 
ment de  la  guerre.  M.  de  Belle-lsle  a  représenté  à  S.  M. 
l'iiiHuensité  du  travail  peu  (ouvenable  à  son  âsfe,  à  sa 
santé  et  à  ses  antres  occupations,,  ajoutant  cependant 
qu'il  étoit  préi.d'obâr;  mais  qu'il  lui  étoit  impossible 
d'entrer  dans  tous  les  détails  et  d'être  chargé  des  signatures 
qui  prennent  beaucoup  de  temps.  Le  Roi  lui  a  dit  qa'O 
le  feroii  aider.  îl  paroît  certain  que  c'est  M.  de  Grémiile 
sur  qui  on  a  jeté  les  yeux  pour  travailler  sous  M*  de 
Belle>Isle  et  entrer  dans  tons  les  détails.  On  lui  a  envoyé 
un  courrier,  mais  on  attend  sa  réponse. 

H.  Bernard  de  Boulainvilliers  vient  d'être  honoré  de  la 
charge  de  prévAt  m  lUre  des  cérémonies  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  sur  la  démission  de  M.  le  président  de  La- 
moignon.  Le  Roi  a  voulu  donner  cette  marque  de  distinc- 
tion à  M.  de  Boulainvilliers  pour  lui  faire  sentir  qu'il  n'a 
nullement  été  affecté  de  Todieuse  imputation  faite  contre 
lui  à  l'occasioa  de  la  déposition  du  nommé  Blot. 

Le  Roi  a  donné  la  grande  croix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  à  M.  de  Chevert;  il  n'avoit  que  le  cordon. 

Du  jêuâi  %  VenaiHe$,  Il  arriva  avant-hier  un  cour- 
rier de  M.  le  comte  de  Glermont  avec  la  nouvelle  que 
nous  avions  été  obli^^és  d'abandonner  la  \  de  Ver- 
dan^  dont  les  ennemis  sont  maîtres.  Les  troupes  qui  y 
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étoieui  ont  repassé  le  Weserau  pont  d'Hoye.  Nous  avons 
laissé  dêus  Verden  «Bviron  i50  malades  et  plus  de 
SjOOO  sm  de  larine. 

J'ai  parlé  ei-dessos  de  Péril  de  M.  le  Large  à  Semur- 
en-Auxois  [jour  son  zèle  et  sou  allachcnient  à  la  Constitu- 
tion ;  en  allant  au  lieu  de  son  exil ,  il  a  rencontré  un  ec- 
désiastique  nommé  M.  le  Long^  qui  a  aussi  été  exilé 
pour  sa  désobéissanee  à  Ui  Coostilttiion.  Ce  qui  mérite 
d^ètie  remarqué  est  le  contraste  de  nom  et  de  sentiment 
quia  bien  Tair  d'une  histoire.  M.  révêque  d'Autun,  dans 
le  diocèse  duquel  estSemur^  et  qui  s^en  est  informé^  dit 
hier  que  le  iàît  est  très-vrai. 

On  trouvera  ci-après  la  copie  d'une  lettre  au  sujet  de 
rassemblée  àn  prima  nmtu  de  mats* 

M.  le  syndic  a  eu  des  ordres  du  ministre  par  lesquels  il  lui  est  en« 
joint  de  ne  pas  ftire  lire  Is  conclusion  du  3  février  1758  svant  In 
leehirs  des  nouveaux  ordres  dn  Roi  «pill  «roît  à  oommamqaer.  La 
lettre  a  été  mise  sur  le  boisio  et  lue  par  le  leribe  ;  elle  ooAleaoità 
peu  près  ce  qui  suit  : 

«  Le  Roi  ayant  été  ioformé  que  la  Faculté,  au  lieu  de  confirmer  la 
conclusion  du  5  décembre  11^7,  en  avoit  fait  une,  le  3  février,  con- 
traire à  son  autorité,  et  s'étant  fait  représenter  le  plumitif  pour  savoir 
les  avis,  les  non»  et  demeures  des  docteurs,  dédate  que  ton  intencfoii 
Sat  que  ladite  oonduslon ne  lok  point  inacrte  sur  ses  registres; 
qu*on  se  soumette  au  silence  ;  que  ces  présentes  soient  enregistrées  ; 
le  tout  saiis  délibération  ni  représentations.  Voulant  S.  M.  que  la 
faculté  se  rassemble  le  6  du  présent  mots  pour  prendre  les  mesures 
convenables  pour  que  les  licences  reprennent  leur  cours  ordinaire 
afin  que  ses  sujets  soient  instruits  par  ladits  Faculté,  qui  tient  le 
droit  de  sou  autorité^  déclarant  S.  M.  que  son  intention  est  de  punir 
sévèrement  tous  ceux  qui  sont  réftsetaiios  à  Tobéissance  qui  est  due  à 
ladite  Constitution.  • 

On  s*est  donc  retiré  sans  délibérer ,  mais  on  a  dit  entre  soi  : 
«  Quand  on  reçoit  le  bonnet,  M.  le  Chancelier  ne  dit-il  pas  :  Et  ego 
autoriiafe  apostolica,  dotibipotestakmdoceiuUubique  (errarum*  » 
Il  y  avoit  plus  de  ISO  docteurs  (l). 


(I)  Il  manque  un  arllclc  essenUcl  à  ce  défaiL  C'est  qu'il  a  été  dit  de  la 
part  du  Koi  que  S.  M.  irouvoit  bon  que  les  docteurs  dictassent  daA»  les  cabier» 
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Du  dimanche  5,  Dampiirre,  —Il  y  a  trois  ou  quatre  jours 
que  M.  le  duc  de  Lor^es  iiioui  iit  àChaiiiot,  apfès  de  lon- 
gues et  cruelles  souffrances  provenant  d'une  fistule  qui 
avoit  été  jugée  iacurabie  il  y  a  longtemps;  U  étoit  né  le 
M  fémer  1683;.  il  étoit  fils  de  Gôy  de  ÙaHwi,  ffère 
cadet  delaeques^Hetîriy  premier  due  de  lluraa.  Ce' loi 
pourceGuy  delJurlorl  que  le  comté  etbaionie  de  Quîntln 
fut  cngé,  en  1691,  en  ciuclié  héréditaire  et  non  pairie. 
M.  le  duo  de  Loiges  qui  vient  de  mourir,  qui  fut 
bord  appelé  comte  de  Lbrges^  devint  duo  de  Quintin 
60  1709  par  la  mort  de  son  père.  Tl  avoii  été  c<rfonel  de 
cavaioric  ;  il  se  dcmii  de  son  régiment  en  1705,  et  ce 
fut  Tannée  suivante  que  le  nom  de  Quintin  lut  changé 
en  celui  de  Lorges.  U  avoit  toujours  iort  aimé  la  bonne 
chère  et  mangeoit  prodigieusement.  Sa  santé  étoit  de- 
venue fort  mauvaise  ;  il  s^étoit  accoutuojié  à  l'opium  pour 
se  procurer  le  sommeil ,  et  il  s'en  étoit  fait  une  telle  ha- 
bitude, qu'il  ea  |)i'enoit  jusqu  à  200  gouttes.  Il  inenoit 
une  vie  singulière  et  on  le  voyoit  fort  peu  depuis  longues 
années*.  Il  étoit  frère  de  feu  M"^,  les  duchesses  de  Saint- 
Simon  et  de  LauzUn;.  il  a  encore  une  sœur  religieuse  de 
Sainte-Marie  à  Chaillot^  qui  a  deux  ans  moins  que  lui. 
M.  de  Lorges  avoit  été  marié  deux  fois;  sa  première' 
femme,  morte  en  1714,  étoit  iille  de  M.  Ohamillart,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'État.  U  sVn  falloit  beaucoup  (ju'elle 
eût  pôs  du.goùt  po.^rJlui^  eli  U.lui^rriVfi  même,  4joette 
occasion,  un  événement  assez  singulier  pour  mériter 
d'être  écrit.  M.  do  Lorges  ciiiroil  Ubiciiieiil  chez  boii  lieau- 
père,  avec  qui  il  a  toujours  été  fort  bien.  M"""  de  Lorges 
aimoit  son  père  et  lui  éçrivoit  avec  conûancp.  On  ap- 

■^'""* ~-  «      I  >      ■  m  I  Ml  II  M I  11  Il  ■    1 1  I  I  I    II    ■   III   ««»  ^ii.m-^ 

tout  ce  qu'ils  rroiroicnt  nécessaire  a  rimfniction  des  étudiants;  ce  qui  prouve 
que  1  iiiteiiliun  de  S.  M.  n'est  pas  de  (>rivei  lesdtU  elud)«iuts  de  tous  les 
moyens  de  «'iosCruire ,  niais  seuleuieui  que  le  silence  soit  observé  jlans  les 
aetes  publics  fNMir  ne  pas  donner  ocrasion  h  de  nouTeaiix  nioii?eitienU  de 
la  part  des  «sprils  nwHieiiiiemeineiit  Itap  ■MmsÊtkê.  {Motê-  ttm  tiue  de 
iMfmt.) 
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porta  à  M»  <2boniilkrt  m  kAftns.âuiS'  le  tmpe  .^oa 
M.  de  Lorges  étoH  dans  son  cabinet;  comme  il  était  oo- 
enpé  à  les  séparer  pour  las  mettre  en  ordre,  il  en  vit 
une  de  M*"^  de  Lorges  et  la  donna  à  décacheter  à  M.  de 
Lorges;  cette  lettre  contenoit  le  détail  de  tous  les  senii«' 
ments  de  M**  4e  Lorges  ponneoB  meri.  On  yeni  juger<de 
l'effet  qu'elle  produisit  sur  l'un  et:  sur  l'autre.  M.  de 
Lorges  épousa  en  secondes  noces,  en  1720,  la  fille  de 
M.  le  président  de  Mesmes;  elle  est  vivante  et  n'en  a 
point  en  d'enfiiats.  On  sait  qn'eUé  ^  été  dame  d'hoimenr 
de  leu  S\  A.  R.  MS^  la  dacfaesse  d^Orléans.  M.  de  Loigea 

a  tu  de  s;l  première  l'eLniiie  deux  garçons  ;  M.  leduo  de 
Kandau  et  M.  le  comte  de  Lorges.  .  • 

!!•  h  duc  de  .Randan  a  été  d'abord  appelé  eomta.de 
Lofges.;  il  foi  due  en  1798  sur  la  démîaaim  «d^so»  fèt»,- 
et  on  rappela  alors  duc  de  Durfort  II  a  eu,  en  1733,  la  ^ 
seigneurie  de  Randan  [)ar  donalion  de  M"*  la  duchesse 
de  Lauzua,sa.,taDte,  et  alors  lUut  appelé  duc  de  Randau*» 
il  est  chevalier  da  TOrdre  et  lieutenant  général  4e  1746  ; 
il  commande  pour  le  Roi  en  Francbe-Çomté*  M.  le  due 
de  Randan  a  épousé,  en  1728,  la  liile  de  M.  le  coiute  de 
Poitiers  et  de  M"*  de  Boiurbou-jU^lai^^ ;  elle  c^i  née 
en  1715. 11  n'en  a  eu  qu'une  Mfi^  quii^  épousé  Mâid  àxMt 
de  la  TrémoiUe^  file  de  Ceu  |i...le.d90.  ^  k^TrémmUa 
et  de  M"*  de  Bouillon.  '       ,    '    .  . 

Le  second  fils  de  M.  le  duc  de  Lorges  est  M.  le  comte  d<^ 
Lorges,  qui  a  porté  le  nom  de  chevalier  de  Lorges  ;  il  a  eu 
le  régiment  de  .Royal-la-Jftarine^^t  est  ii^uteoant.géné^al 
de  1748.  Il  est  roenin  de  H''  le  Dauphin,  Sa  femme  ^  qui 
est  dauie  de  M'"  la  Dauphine,  est  Bretonne,  iille  de  AL  de 
Marsan  et  par  sa  mère  héritière  de  la  terre  jdie  Kereni- 
pra,.en  Bretagne.  M«  de  I^orges  s'e^t  q^arié  en  Ji7S74  il 
a  eu  deux  garçons  et  deux  i).U^:Des  dçtP^  garçipiis  In,  • 
cadet  est  mort  en  1753,  et  Palné  en  175^».  Une  des  filles 
aépuusé  M.  le  comte  de  Choiseul,  dont  le  père  est  lieute- 
nant général  des  armées  du  Roi  et  du  gouverneuàent  de 
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BaQphiné.  La  seoonde  fiUe  n'est  point  mariée  ;  elle  est 
née  en  i7H. 

M.  de  Tillières  demanda  hier  Pi^^rément  da  Roi  po«F 
le  mariage  de  sa  iille  avec  le  ûls  de  M.  le  baron  d'An- 
lezy. 

l'appris  hier  que  M.  le  maréchal  de  BelleMe  a  fait 
dire  de  la  part  do  Roi  à  tons  les  ofSeiers  généraux  et 

particuliet  s  (h'  partit'  sur-le-champ.  Les  mouvements  des 
ennemis,  dont  les  opérations  commencent  etn^ont  presque 
pas  été  diseontiauées  y  loi  avoient  déjà  fait  senlijr  Tindis-» 
pensable  néeesnté  où  se  troovoit  M.  le  comte  de  Gler- 
mont  de  i assembler  promplement  l'armée  du  Roi,  et  par 
conséquent  d'avoir  les  officiers  généraux  et  particuliers 
nécessaires  pour  exécoter  ses  ordres.  Les  dernières  non* 
velles  qo'on  reçot  avant-hier  proovent  encore  plos  cette 
nécessité.  On  a  vu  parles  dernières  nouvelles  que  nous 
avions  ahcindonné  Verden  et  Rellien.  Celle  partie  de  nos 
troupes  s'étoit  retirée  sur  Hoye;  ce  poste  a  été  attaqué; 
il  étoit  défendo  par  le  régiment  des  gardes  de  Lorraine, 
qui  y  a  été  écrasé  ;  il  y  a  eu  32  officiers  de  tu^  on  blessés^ 
et  il  ne  reste  qu'environ  120  hommes  de  ce  régiment. 

Du  mercredi  8,  Dampierre, —  On  apprit  dimanche,  à 
Versailles,  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  Tencin  ;  il  est 
mort  à  Lyon,  le  jeudi  3.11  étoit  né  en  1679,  quoique 
Talmanach  dise  1680.  U  y  avoit  déjà  quelque  temps 
qu'il  éloit  daiis  un  grand  abattement;  il  avoit  eu  même 
des  foiblesses  :  quand  on  s'aperçut  que  sa  pçitiine  s'en- 
gageoit  et  qu'il  avoit  peine  à  cracher,  il  reçut  ses  sacre* 
ments  avec  toute  sa  connoissance  et  mourut  quelques 
heures  après.  U  avoit  été  sacré  archevêque  d'Embrun  le 
2  juillet  iT'Àk,  et  avoit  été  fait  cardinal  en  1739  sur  la 
nomination  du  roi  d'Angleterre  qui  est  à  Rome,  et ar* 
chevéque  de  Lyon  en  1740.  M.  le  cardinal  de  Tenein  n'a 
plus  qu*une  sœur,  qui  est  M"*  de  Grosiée,  qui  demeu- 
roitavec  lui;  elle  a  trois  ou  quatre  ans  plus  que  lui. 
C'est  une  grande  perte  pour  la  ville  et  le  diocèse  de 
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Lyon  où  il  faisoit  beaucoup  d'aumùnes.  Il  avoit  été  mi- 
nistre d^Élat,  et  le  Roi  avoit  toi;joars  conservé  pour  lui 
beaucoup  d'estime  et  de  confiance;  il  lui  faisoit  Thonneui? 
de  lui  écrni;  souvent  et  de  le  consulter  en  certaines  occa- 
sions» M.  le  cardinal  de  Tencin  avoit  bien  prouvé  son 
scèle  pour  la  saine  doctrine;  il  présida  au  concile 
d'Emlntin^oùlf.  de  Senez  fut  condamné.  11  avoit  beaucoup 
d'esprit,  mais  un  esprit  doux,  sage  et  mesuré.  Le  dio- 
cèse de  Lyon  étoit  gouverné  avec  cette  prudence  qui  sait 
conserver  la -régularité  et  Texactitude^  sans  donner  oo- 
easion  à  de  nouveaux  troubles*  M«  le  cardinal  de  Tencin 
éloit  ami  intime  du  pape  régnant;  il  Favoit  connu  à 
Rome  et  il  étoit  en  commerce  de  lettres  avec  lui  ;  il  avoit 
toigours  été  aussi  fort  attaché,  au  roi  Jacqu^;  il  avoit 
beaucoup  d^amîs  qui  respectoient  sa  vertu  et  aimoient 
son  caractère.  Sa  retraite  de  la  Cour  lui  avoit  fait  infini- 
ment  d'honneur;  il  avoit  voulu  prévenir  le  temps  où 
Tè^e  met  hors  d'état  de  donner  les  mômes  conseils  et 
de  suffire  au  même  travaiL  il  vivoit  dignement  et  hono'» 
rablemeni  à  Lyon.  11  avoit  toujours  conservé  à  Paris 
rhôlel  d'Auvergne,  qu  il  avoit  acheté  à  vie  de  M.  le  duc 
de  Bouillon;  il  lui  a  coûté  100,000  hvres.  Cette  maison 
est  aussi  sur  la  tète  de  M""*  de  Groslée>  sa  sœur.  Par  la 
mort  de  M.  le  cardinal  de  Tencin  ^  H.  révèque  d'Âutun 
entre  en  jouissance  du  spirituel  et  du  temporel  de  Tar- 
chevôché  de  Lyon. 

Le  Koi  a  bien  voulu  accorder  à  mon  fils  un  brevet  de 
retenue  de  lâO^OOO  livres  sur  le  gouvernement  de  Paris, 
l'ai  marqué  dans  le  temps  que  mon  fils  a  payé  à  M.  le 
martjuis  de  Gesvres  150,000  livres;  en  voik  iiO  d'as- 
surées. 

Les  différents  mouvements  des  ennea^isi  la  difficulté 
de^  rassembler  nos  troupes  ^  la  rareté  des  fourrages  et  le 

mauvais  état  où  la  lualadie  et  les  fatigues  ont  mis  notre 
armée,  ont  déterminé  M.  le  comte  de  Glermont  à  revenir 
sur  le  Weser,  Par  les  dernières  nouvelles ,  toute  Tarmée 
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devoitétre  le  3  à  Hamein.  M.  de  Saint-Gerniain^  qui  ëtoit 
demearé  à  Brème  lorsque  M.  de  Broglio  a  été  rassembler 
les  2^,000  hommes  qui  dévoient  marcher  en  Bohème 
sous  les  ordres  de  M.deSoubise,  a  pris  le  parti  de  se  replier 
aussi  sous  Uamelu  ;  il  ne  pouvoit  plus  teuir  iiréme  ,  le 
poste  de  Hoye  étant  occupé  par  les  ennemis.  Ces  ctreons* 
tances  ont  donné  lien  d'espédier  des  ordres  A  tous  les 
officiers  généraux  et  particuliers  de  se  rendre  à  ramiée 
incessamment,  et  tous  partent  ces  jours-ci. 

M"*  de  Lttgny  est  morte^  le  17  février,  à  Paris;  elle 
avoit  cinquante  et  un  ans;  elle  étoit  fort  amie  de  iisuM'^la 
maréchale  d'Estrées.  Son  nom  étoit  Gelas-Leberon. 

Du  vendredi  iO.  — On  nie  niande  de  Versailles  que 
M.  le  prince  de  Condé  et  M.  le  comte  de  la  Marche  on! 
demandé  au  Roi  la  permission  de  partir,  et  qœ  le  Roi 
leur  a  répondu  :  <  Voyez  le  maréchal  ée  Belle-lsle.  » 
M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  les  a  vus  et  leur  a  dit  que 
rieq  ne  pressoit ,  et  qu'il  falloit  attendre  qu'on  eût  des 
nouvelles  que  l'armée  fût  rassemblée. 

On  me  mande  aussi  que  les  Aotriehiens  ont  eu  un 

avantage  sur  le  roi  de  Prusse  à  Troppau,  qu  il  y  avoit  à 
cette  affaire  plus  de  Bavarois  que  d'Autrichiens,  et  que 
les  premiers  y  ont  très*hîen  lait. 

n  arriva  avant-hier  une  aventure  tragique  à  un  prêtre 
de  Sainte-Marguerite,  nommé  M.  Fleing,  qui  a  été  dé- 
•  crété  et  qui  étoit  revenu  dans  sa  paroisse.  Entre  six  et 
sept  heures  du  soir,  deux  hommes  vinrent  lui  demander 
s'il  étoit  de  semaine;  il  leur  dit  que  oui  et  qu'il  venoit 
défaire  un  baptême.  Us  lui  dirent  quUl  y  avoit  une  femme 
dans  la  rue  Verte  qui  étoit  fort  ma! ,  et  qu'il  falloit  lui 
porter  rextrême-onction.  11  alla  prendre  les  sainteshuilas, 
et  quand  il  fut  dans  un  endroit  écarté  où  il  y  avoit  peu 
de  maisons^  Fun  de  ces  deux  hommes  qui  étoient  d^ 
rière  lui  donna  un  coup  de  bâton  sur  la  tête  et 
Fautre  lui  en  donna  un  sur  le  front;  le  prêtre  se  mit  à 
crier  en  même  temps.  Gelai  qui  avoit  donné  le  coup  sur 
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le  front  tira  qd  poignard  et  lui  en  doDiiadeaicoiips  dans 
M  poHme ,  mais  heomiseiiieQi  kl  eodps  ei  les  blefisutes 

ne  sont  pas  mortels.  '  - 

Du  dimanche  12,  Dmnpierre^  — On  me  mande  de' Ver- 
sailles que  M.  de  la  Fevrière;  oapiiaine  dans  ieiéginieiit 
des  gardes  fran^ses^  el  M.  le  ohevalier  de  i^ujett 
sont  nommés  sous-gouvemeurs  de  M*'  le  dncf  de  '  Bour* 

gogne.  •  ï • 

Du  lundi  i3,  Dampierre.  —  Les  deux  soiis  gouver* 
oeurs  ont  été  présentés  aujourd'hui  aù  Roi  et  à  la  Reine. 

Oa  me  înande  de  yttraailles  ç(iiéjl..le  tàaéééhal  deRij- 
eheHea  a  Mé  siTce  H.  .d'Âiguilldn  rieDdrr  visitaililf.  k 
maréchal  de  Belle-lsle.  C'est  sans  doute  uu  devoir  que 
M.  de  Richelieu  a  cru  iiidispeasahle  à  cause  de  la  place 
qu'occupe  aujourd'hui  M.  de  Belle- Isle,  car  il  est  tcès- 
pàblic^ei  ti^-oonna.  qu'il  s'esidéolaré, .  ea  paHani  ijouff 
Parmée,  qu'il  neTouloiten  aaéuae  «oanière  dépendre  de 
lui  ni  prendre  seis  conseils.  Ils  n'ont  en  effet  eu  aucun 
cominerce  de  lettres  pendant  la  campagne.  M.  de  Riche- 
lieu UB  Favoit  pas  VM  depuisLsoa  retour  :que  tout  aju.  plu$ 
^ézle  Roi.  ^i» 

Dû  jeuéi  16,  VêràuiUêi*  — Mardi  demifif-,  H.  de  çe 
mots,  j'a|^[M^îs  que  le  Roi  venoit  de  faire  déus  nouveaux 
maréchaux  de  Fraiicc  ,  M.  le  comte  de  Berchiny  et  M.  de 
Conflans.  de  Berchiny  est  Hongrois  et  a  toujours  été 
attaché  aii  service  de  France;  son  père  éU^  un  d<^ 
•priiieîpauK  seîgoeurs.dSL  Hon^^ie^  qui,  apràa.avoiip  aoo- 
iSBU  ïis  inlérdts  de  as  patrie  eoâlre  les  entreprises 
de  l'empeieur  Lcopold,  avoit  passé  ai^  service  de 
France  sans  avoir  jamais  voulu  signer  raccomiijode- 
nieut  avec  TEmpereur.  M.  de  Berch^ay  dont  c'est  loi 
Tartiole-  a  toujours  été^  fçrt  attoqhé  au  roi  de  Poio^qe, 
duc.  de.Lortttlne;  xs^  prince,  Thonore  d'une  amitié 
partietilière  et  lui  a  donné  une  des  principales  charges 
de  sa  maison.  Toutes  les  fois  qu  il  vient  ici  il  loge 
ioi^jours  à,  U&sapcy»  terre  dans  je  .  difwèsa  de  Maaux 
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appartenant  à  H.  de  Berchiny.  H.  de  Bercbiny  a  été 
longtemps  colonel  de  hussards,  et  s'est  acquis  une  grande 
réputation  par  sa  valeur,  son  lutelligeuceet  son  activité; 
il  étoit  chargé  depuis  quelques  années  de  rinspecUon 
de  tous  les  hussards  qui  sont  au  service  du  Roh  C'est  un 
des  plus  honnêtes  hommes  qu'on  puisse  voir  et  connu 
pour  tel.  Il  étoit  bien  digue  de  eette  récompense,  et  la 
dernière  campagne  qu'il  vient  de  faire  lui  donnoit  lieu 
de  Tespérer. 

H.  de  €k>nflan8  étoit  lieutenant  général  de  il  M  andé- 

partcaiciil  do  Brest.  C'est  un  officier  de  grande  recula- 
tiuu  dans  la  marine;  il  est  de  même  maison  que  MM.  de 
Conilans  d'Armentières.  11  étoit  bien  juste  que  te  Roi 
donnÀt  un  maréchal  de  France  à  la  marine,  où  il  n*y  en 
avoit  point  eu  depuis  l'eu  M.  le  maréchal  d'Estrées.  Un 
corps  aussi  bien  composé,  et  qui  s'est  aussi  distingué  de- 
puis longtemps ,  devient  plus  nécessaire  que  jamais  dans 
les  circonstances  présentes. 

Le  Roi  donna  lundi  dernier  l'archevêché  de  Lyon  à 
M.  Pévèqued'Autun  (Montazet).  La  piété,  la  vertu  ,  l'es- 
prit, la  science  et  le  caractère  aimable  de  ce  [)rélat  k 
rendoient  digne  de  cette  grâce.  J*ai  d^à  dit  ci»dessus 
que  révôque  d'Autun  a  la  disposition  du  spirituel  et  du 
temporel  de  rarchevèché  de  Lyon  pendant  la  vacance 
du  siège  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  y  être  nommé. 
Ce  changement  de  siège  est  honorable  sans  doute ,  mais 
il  n'est  pas  avantageux  à  H.  d'Auiun ,  à*  cousidérèr  Tin» 
térêt.  L'cvc'clié  d'Autun ,  que  Ton  n'esiimoit  que  sur 
le  pied  de  1Ô,U00  livres  du  temps  de  M.  de  Dromes- 
nil,  vautaigourd'hui  ôO|000  livres;  Lyon  n'en  vaut  que 
45,000;  il  y  a  50,000  livres  de  bulles  à  payer^  un  nou- 
veau serment  à  prêter,  et  le  transport  d'établissement , 
qui  iait  encore  un  objet  considérable.  Outré  cela,  feu 
M.  le  cardinal  deTencin^  quijouissoit  d'un  très-gros 
revenu  j  faisoit  de  très-grandes  aumônes*  On  prétend 
quMl  donnoit  100,000  livres  par  an  à  Lyon;  e^est  ee  que 


; 
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M.  révèque  d^Autun  ne  sera  certainemeot  point  en  état 
de  faire  )  ii*étant  pas  riche. 
II.  le  cardinal  de  Tendii  avoit  Pabbaye  d'Ainay,  qui  est 

dans  Lyon  (elle  n'est  mise  dans  l'alnaanach  que  sur  le 
pied  de  33,000  livres^  et  celle  de  Trois-Foutainesdans  le 
diocèse  de  Châlons-sui*-Marne  (  qui  n'est  marquée  que 
potir  45,000  livres  de  reveoo  ]•  Celle  de  ïroi&^Fontaioes 
a  été  donnée  à  K.  Tabbé  comte  de  Bemis;  celle  d*Ainay 
à  M.  l'abbé  de  Jarenle,  frère  de  M.  l'évèque  d'Orléans,  et 
on  a  mis  sur  celle-ci  1,000  livres  de  pension  pour  d'au- 
tres frères  de  M.  l'évèque  d'Orléans  qui  soBt  dans  Tétat 
'  ecclésiastîqiie. 

On  apprit  avant^hier  la  mort  de  M*^  la  princesse  de 
ïalmond.  Elle  étoit  BuUion,  sœur  cadette  de  M"**  la  du- 
chesse d'Uzès;  elle  avoit,  je  crois,  environ  soixanle- 
çpiioze  ans.  Ëlle  étoit  extrêmement  sourde  depuis  plu- 
sieurs années;  elle  est  morte  dans  ses  terres  où  elle  étoit 
retirée  depuis  longtemps.  Elle  jouissoitd^un  revenu  assez 
considérable  et  ne  faisoit  aucune  dépense,  de  sorte  qu'elle 
avoit  amassé  beaucoup  d'arcrent.  M.  le  prince  de  Tal- 
mond  ,  son  fils ,  prévoyant  qu'à,  sa  mort,  se  trouvant 
éloigné  d'elle,  il  y  avoit  beaucoup  à  craindre  pour  l'ar- 
gent qu'on  trouveroit  ches  elle,  Talla  voir  il  y  a  environ 
un  an  et  fit  un  arrangement  avec  elle  par  lequel  elle  lui 
donna  300,000  livres. 

Le  Roi  a  donné  le  cordon  rouge  à  M.  de  Montmort, 
major  des  gardes* 

Du  mm^i  18,  Vermlles.  —  J'ai  parlé  de  la  première 
visite  de  M.  de  Bîcbelieu  à  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle. 
Cette  visite  étoit  un  remerciment.  M.  le  duc  de  Frouiac 
s'étoit  adressé  à  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  pour  le  prier 
d'obtenir  du  Roi  qu'il  fût  employé  comme  brigadier; 
Jf.  de  Fronsac  a  obtenu  le  grade  de  colonel  à  Foccasion 
de  la  création  du  régiment  de  Se pti manie,  qui  a  été  de<* 
puis  réformé  au  retour  de  Maiionj  M.  de  Fronsac  a  été 

fait  brigadier^  mais  n'ayant  point  de  régiment,  il  pou* 
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voit  n^éire  pas  employé.  H.  le  maréchal  'de  Belle- IsLe  le 

reçut  très-bieu,  et  Un  dit  que,  quoiiiu  il  lui  fût  impossible  | 
d'eoirer  d^n^Jes  délaiisj,  iL^ç  cli^ir^eroit  de  celui-là  avec   *  ' 
grand  plaisir,  et  ^uf^l^ei^  paderoit  au  Roi  avant  le  ço&- 
Mil.  Au  i|M>rt)r  .d|i.  coj^eU,     .cb  Bçdie^^  dit  à  M.  de  I 
Fronsac  qu^l  avoit  obtenu  ce  qu'il  défiiroit.  M.  le  dao  i 
d  AigLiiUuii  dit  :i  M.  de  lîichelieu  qu  il  ne  pouvoit  se  dis-  j 
penser  de  faire,  un  remerciment  à  M.  de  Belle-Isle,  et  ils 
y  allèrent  ensemble.  La  visite  fut  courte,  comme  je  Tai 
dit  ;  M.  de  Riçbeli^  .n'entra  dfuro  f  ueune  explicaUoii  ;  il 
dit  eeulenieiit  à  H.  de  Belle-lsle  qu'il  tmvailloit  à  un  mé*^ 
moire,  ci  qu'il  comptoit  le  présenter  au  Koi  incessam- 
ment. Ce  mémoire,  qui  contient  la  juslilii  atioii  de  la  po- 
siiioa  où  M*  de  iRicheiii&u  a  laj^  V^i'uitî^^  étant  fini,  il 
le  présenta  aU;Roij(  il  y  a  quelques- jouriB>  et  il  alJa  eoi 
porter  un  double  à  K.  le  maréchal  de  fiellfrble.  Celte  se- 
conde visite  dura  trois  quarts  d'heure  ;  elle  fut  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  ]M)litesses;  M.  deï\ichelieu  l'assura 
que  ce  u'étûit  point  àia  place  qu^il  oçcupoit  qu'il  voulait 
rendre' des  devoirS|<qiie.  e'étoit  à  sa  personne  mème^ 
étant  rem  pli  de.  tous  les  sentiments  pour  lui  qu'il  pouvoU  | 
désireir,  et  qu'il  venoitaussi^  au  nom  de  tous  les  gens  ti- 
trés, le  remercier  d'jiyoïr  bien  voiul.uacpepter  la  charge 
de  secrétaire  d'État.       *  '  ' 

M*  de  Belle-lsle  a  balancé  long[temp$  là  «aeeepter  la  j 
charge  de  seerétaire  d'état;  oflifi^  les  eiempies  deJU.  le  i 
cardinal  de  Richelieu^  et  depuis  de  M.  le  cardinal  Du- 
bois, qui  éloit  secrétaire  d'État  quoique  cardinal,  i  ont  j 
déterminé  en lièrement.  ,  , 

Le  16,  il  y  eut  trois  de  MM.  les  gentilshommes  delà* 
manche  de  M''  le  duc  de  Bourgogne  qui  furent  pré8en<>  j 
tés  ;ce  sont  MM.de  Harbeuf^  de  Montesquiou  etde  la  Haye  ;  | 
M.  de  Luppé,  qui  est  h.i  (|ualrièaK',  iTest  poiut  encore 
ici.  On  sait  que  le  gouverneur  est  M.  de  la  Vauguyon,  et  I 
•    le  précepteur  M.  révèque^de  Umoges}  ^ia  i}ela>  n'est 
point  encore  déclarée  • 
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II  y  a  longtemps  que  M.  de  la  Clue  est  avec  7  ou  8 
vaisseaux  à  la  rade  de  GarUiagène,  atteudaut  ou  renfort 
ppqr  ftU«r  à  «a  d«sUiiailoD»  qui  est,  à  ce  qu'on  croit,  Louls- 
boorg  ;  il  faut  qu^il  soit  en  état  de  passer  malgré  une 
flotte  anglolse  de  14  vaisseaux  qui  est  dans  ces  parages. 
M.  Ducjuesne  étoit  parti  pour  Faller  joindre  avec  3  vais- 
seaux, le  Foudroyant,  r  Orillammeei  l'Orphée  ;  ils  ont  trouvé 
la  flotte  angloise,  dont  une  partie  bloquoit  le  port  de 
Garlhagène  pour  empêcher  M.  de  la  Glue  de  sortir.  On 
sait  qu'il  n'est  rîeo  arrivé  an  Fnudro^mt  ;  qu'il  a  relâché  à 
Minorque.  Onétoil  en  peine  do  V Orijlamme  ni  de  l'Orpliée, 
On  î!.ail  de  ce  matin  que  rOrijlamme  s'est  retiré  dans  une 
anse  de  la  c6te  de  Carthagène  sous  le  canon  d'un  fort  es- 
pagnol; que  le  commandant  de  ce  iovi,  voyant  que  mal- 
gré la  neutralité  les  Anglois  avoient  tiré  trois  bordées  de 
canon  sur  nous,  avoit  fait  tirer  sur  eux  et  avoit  fait  dire 
au  ea{Mt;uii(^  du  vaisseau  tVaiiroi«  qu'il  pouvoit  meltre  à 
terre  sou  artUiene  et  tout  son  équipage  et  qu'il  lui  en- 
verroit  du  ren|ort ,  et  qu'en  conséquence  il  avoit  fiiit 
avan<^  quelques  compagnies  de  canonniers.  On  n'est 
point  encore  instruit  du  sort  de  V Orphée;  mais  bn  croit 
être  sûr  qu'il  n'est  pas  pris,  parce  qu  on  a  vu  depuis  la 
flotte  angloise  sans  aucun  vaisseau  françois  avec  elle. 

Ji.  l'évôque  de  Limoges  esfr  depuis  quelques  jours  dé-* 
daré  précepteur  de  le  duc  de  Bourgogne.  Depuis, 
M.  le  comte  de  la  Vauguyon  a  été  déclaré  gouverneur  de 
ce  prince.  M.  Tabbé  d'Argciitré  est  aussi  nommé  lecteur. 
On  sait  que  M. ^l'abbé  Radonvilliers  est  aussi  nommé  pour 
sous-précepteur  ;  c'est  lui  qui  avoit  le  détail  de  la  feuille 
des  bénéfices  sous  feu  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld* 

Il  y  aura  demain  deux  signatures  de  contrats  de 
mariage;  l'un  de  M.  le  marquis  de  Gesvres  (1)  avec  la 

(1)  s  Toccasion  de  ce.  mariage,  le  Rai  a  donnt'  à  M.  le  marqtiis  de  Ges- 
vres la  survivance  du  gouvernement  de  l'Ile-de-France,  delà  ca|)itaiQerie 
royale  de  Monceaux  et  du  brevet  de  retenue  de  60,000  écus  qu'avoit 
BL  le  duc  de  Tmm», «w  père.  (Noie  du  duc  de  £tc|rnetO 
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fille  de  feu  M.  le  marquis  du  (Tuesclin  et  de  M"*  Bose,  et 
Taulre  du  fils  de  feu  M.  Hérault  (1)  et  de  M'^*^  de  Séchelles 
avec  la  fille  de  M.  de  la  Lande-Magon^  riche  n^ociant  de 
Brest»  où  se  doit  fture  le  mariage. 

Du  dimanehe  19,  Venailhs.  —  C'est  If.  de  SaÎDt-Flo« 
rcntin  qui  a  fait  signer  aujourd'hui  le  contrat  de  ma-' 
riage  de  M.  le  marquis  de  Gesvres.  On  regarde  plus  coq* 
venable  que  ce  soit  le  secrétaire  d^£tat  de  la  maison  du 
Roi  que  celui  de  la  guerre  qui  ûisse  signer  les  contrais 
de  mariage  des  gens  titrés  et  de  leurs  enfants  ;  d'ailleurs, 
M.  le  marquis  de  Gesvres,  neveu,  petit-fils  et  arrière -petit- 
iils  de  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  a  encore 
une  raison  particulière  pour  s'adresser  au  secrétaire  d'Étal 
de  la  Maison,  On  peut  y  ajouter  qiie  M.  le  duc  de  Tresmes 
est  gouverneur  de  IMle-de^France,  quTèst  dans  le  dépap» 
tement  de  M.  de  Saiut-Florentin.  Le  Roi,  à  l'occasion  de 
f  ce  mariage,  a  accordé  la  survivance  de  ce  gouvernement 
à  M.  le  marquis  de  Gesvres.  M.  le  marquis  de  Gesvres , 
qui  aura  vingt-cinq  ans  le  9  de  mai,  jouit  'actuellement 
de  45,000  livres  de  rente,  indépendamment  du  bien  de 
son  père.  M"*  du  Guesclin  est  fille  unique;  on  lui  donne 
actuellement  12,000  livres  de  rente,  et  on  lui  en  assure 
41^000;  sur  quoi,  M'"*^  du  Guesclin,  sa  mère,  ne  se  réserve 
qu'une  somme  de  100,000*  livres,  dont  elle  pourra  dis- 
poser comme  elle  voudra.  Le  mariage  se  fera  à  Saint* 
Ouen,  le  ï  avril.  Les  nouveaux  mariés  viendront  loger 
chez  M.  le  duc  de  Tresmes,  dans  la  rue  Sainte-Anne. 
M"*^  du  Guesclin  vient  s'y  établir  avec  eux.  L'hôtel  de 
Gesvres  et  Saint-Ouen,  qui  sont  tous  deux  substitués,  res* 
tent  à  M.  le  duc  de  Tresmes. 

Du  jeudi23,  Dampierre.  — Je  n'ai, point  encore  parlé 
de  ce  que  le  Roi  veut  bien  donner  à  M.  de  Paulmy  ;  je  ne 


(I)  M.  Hôraiill  ♦«^t  colonel  du  régiment  de  Houcrgue  depuis  le  départ  de 
M.  d*Esiaing,  connue  je  l'ai  fnan}ué  dans  le  temps.  (iVo^e  du  duc  de 
LuyuM.  ) 
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la  sais  que  depuis  pea  de  joars,  et  il  y  a  même  un  article 
que  j^igaore,  et  qui  me  parolt  être  un  secret.  M.  de 

Paulmy  avoit  9,000  livres  de  pension  et  M"«  de  Paulmy 
6,000  livres  ;  ils  avoiont  eu  ces  î^ràces  à  la  mort  de  M.  le 
marquis- d'Argenson  Lp  Roi  laisse  subsister  les  9,000  liè- 
vres de  pension  et  celle  de  âO|000  livres  comme  ministre  ; 
il  a  encore  dit  à  M.  de  Paulmy  que  son  intention  étoit 
qu'il  continuât  à  venir  au  conseil,  comme  à  l'ordinaire, 
jusqu'à  ce  qu'il  partit  pour  aller  en  ambassade.  Il  pai  oit 
certain  qu'on  lui  en  a  promis  une  ;  il  ne  faut  qu'attendre 
qu'il  y  ait  une  place  à  remplir.  Le  Roi  donne  à  M"''  de 
Paulmy  4^000  livres  d^augmentation  de  pension.  M.  de 
Paulmy  a  une  fille  unique.  Il  a  passé  en  usage,  par  la 
bonté  du  Roi  et  celle  du  feu  Roi,  que  lorsque  les  minis- 
tres marient  leurs  ûlles,  le  Roi  leur  donne  200,000  livres 
on  10,000  livres  de  pension.  Le  Roi  promet  les  âOO|000  li- 
vres à  la  fille  de  M.  de  Paulmy  lorsqu'elle  se  mariera^  et 
veut  bien,  en  attendant,  faire  passer  à  M.  de  Paulmy,  sur 
le  trésor  royal,  10,000  livres  par  an,  qui  s'éteindront 
lorsque  les  200,000  livres  seront  payées.  M.  de  Paulmy, 
qui  n'est  pas  riche,  ayant  fait  des  tournées  dans  le 
royaume  pour  son  instruction,  comme  je  Tai  marqué 
dans  le  temps,  s^étoit  trouvé  dans  le  cas  d'avoir  besoin 
d'argent;  les  receveurs  généraux  lui  avoient  avancé  dif- 
férentes sommes  sur  ses  billets.  Ces  sommes^  qui  faisoient 
une  partie  des  dettes  de  M.  de  Faulmy,  se  trouvent  éteintes 
par  la  bonté  du  Roi,  qui  veut  bien  en  faire  tenir  compte 
aux  receveurs. 

M.  de  Chauliies  vient  d'oljtenir  un*^  crr;Vce  considérable 
pour  la  compagnie  des chevau-légers.  J  ai  déjà  parlé  de  cet- 
établissement^  qui  continue  toujours  avec  grand  succès. 
M.  de  Ghaulnes  a  créé  des  inspecteurs  el  sou&-inspecteurs 
pour  chaque  espèce  d'exercice^  et  a  fait  choix,  pour  rem- 
plir ces  places,  des  sujets  qui  se  sont  le  plus  distingués 
parleur  sagesse  et  leur  application.  11  a  établi  aussi  des 
compagnies  composées  de  plusieurs  ofûoiers  pour  main- 
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tenir  de  plus  en  plus  la  subuidinalion.  Ces  titres  hono- 
r»bU$  étoient  aocoippagnés  de  peu  d'utilité  pour  c&ask 
qu)  ei^  9ont  revêtus.  Im  dépaoBes  indÎ8peiisableg.da  oe 
graod  iHa|>UflSdin6iii.€OiifiomiQânt  tous  le^  revemif  qui  y 
sont  iittï^chés.  Le  Roi  vient  d'ordonner  un  payement  an- 
nuel de  30,000  livres  sur  le  trésor  royal,  lesquelles  seront 
remisesentre  les  niaina  de  raide-major  des  chevau-lég^ers 
(que  Ton  appelle  majos  da,m  la  troupe  ),  et  doat  M.  de 
Ghaulnes  disposera  pour  le  pIusgrand.bieD  de  la  troupe. 

Il  parott  depuis  trois  ou  quatre  jours  une  nouvelle  dé- 
claration «lu  Uoi  qui  révocjuc  l'arrêt  du  conseil  du  20  no- 
vembre 1751  et  les  lettres  patentes  du  28  jamvier  17â2j 
ordonne,  en  conséquence^  qu'on  se  règle  à  Tavenir,  pour 
tout  ce  qui  concerne  Vadministration  de  l'hôpital  gé« 
néral  de  Paris  et  antres  y  unis^  comme  avant  Fannée  1749* 
Il  est  dit  dans  le  préambule  que  le  Uoi  n'a  jamais  eu  in- 
tentiou  que  de  suspendre  pour  un  temps  Texécution  de 
rarticle  66  de  Tédit  du  mois  d'avril  1756^  et  qu'il  a  jugé 
àpropoa  de  rétablir  les  chôses/à  cet  égard,  dans  le  même 
état  oh  elles  èloient  avant  Farrét  de  son  conseil  et  les  let- 
tres patentes. 

On  me  mande  qu'il  est  arrivé  hier  un  courrier  à  Ver- 
sailles avec  la  nouvelle  que  les  ennemis  ont  repris 
Minden.  il  y  avoit  8  balaiUons,  '2  régiments  de  cavalerie 
et  1  de  dragons,  ce  qui  devoit  faire  7y000  hommes;  mais 
on  compte  que  cela  ne  va  réellement  qu'à  k-  ou  5,000  ;  ils 
sont  prisonniers  de  guerre  et  ne  serviront  point  tant  que 
cette  guerre  durera.  M.  le  comte  de  Clermont  a  quitté 
HameU  le  17|  pour  se  retirer  è  Paderborn. 

de  Crémille  est  arrivé.  .  . 

On  me  mande  aussi  que  M.  le  chevalier  de'  Rohan,^  qui 
monte  le  vaisseau  le  Malsonnahle  et  qui  est  parti  de  Uo- 
chefortpour  escorter  des  vaisseaux  armés  en  flûte  port^^t 
des  provisions  à  Louisbourgy  a  heurté  un  de  ces  vaisseaux, 
4  100  Ueues  en  mer>  et  si  furieusement  qu'il  l'a  mis  en 
pièces.  H  y  a  eu  quelques  hommes  de  noyés  ;  ce  vaisseau 
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a  été  si  eodominiigé  qjà^oa  a  été  obligé  de  le  brûler  sur. 
la  place.  On  regarde  eet  accident  comme  nue  graade 
ftevié,  Louisbourg  ayant  grand  besoin  de  rafraîchisse- 
ments. M.  le  clievalier  de  lioliau  est  revenu  à  Hochefort 
ayant  aussi  son  vaisseau  eu  très-mauvais  état^  mais  on 
dit  qnUl  peut  se  raccommoder^  et  qae  dans  un  mois  il 
sera  en  étai  de  mettre  h  la  mer< 

On  trouvera  çi^iprès  la  copie  d'une  note  remise  aux 
ministres  étrangers  à  Pétersbourg. 

Il  y  a  déjà  qadqae  temps  que  rim{»ératrice  a  eu  des  raisons  de  se 
défiôr  àa  ohabceliér  Bestnehef*RumiQ  (1)  ;  mais,'eatrflilDée^  sa  grao- 
dwr  délaie  et  par  son  penohaat  natorol  peur  la  démcnoe,  elle  s'est 
eontentéé  ju8qtt*à  pcéMOt  d*épîer  iss  démaiehes.  Enfin  S.  M.  a  vu 
avec  regfret  que  ce  D*a  pas  été  sans  fondeinent  qu'elle  avoit  soupçonné 
la  fidélité  de  eet  homme,  vu  qu'on  a  découvert  quantité  de  crimes,  d'in- 
trigues, de  machinations  et  d'autres  adîons  noires  qui  ne  tendoîeni 
pas  moins  qu'à  léser  S.  M.  Plus  il  a  oublié  Dieu,  son  devoir^  son  ser- 
ment de  fidélité,  les  grâces  et  les  ]M>iilés;doiit  S,  h.  Imp.  Va  comblé 
;  non  qu'il  les  eût  méritées,  mais  unîqu.ei)awt  par  im  effet  de  sa  clé- 
mence et  de  sa  générosité  ),  plus  elle  se  voit  réduite  à  la  nécessité  d'é- 
touffer pour  un  instant  les  mouvements  de  sa  grandeur  d'âme  natu* 
relie,  et,  lassée  d'une  patienee  indignement  poussée  à  bout,  de  recourir 
à  la  fin  à  lajustice.  Pour  cet  effet,  Tlmpératrioe  a  donné  ordre  de  faire 
arrêter  ledit  BeHucbaf-Romin,  ci-devant  son  chancelier,  de  le  dé- 
pouiller de  toutes  ses  charges  et  dignités,  et  deftfca  me  perqoiaitiQO 
de  aa  conduita  el  decelle  de  ses  ecmpliees. 

Le  jour  qu'on  apprit  cette  nouvelle,  M.  de  Bestuchef, 
son  (rère,  ambassadeur  en  France^  dluoit  chez  M.  Tabbô 
comte  de  Bernis  ;  il  dit  qu'il  ne  Tavoit  appris  que  par 
H.  Fabbé  de  Bemis;  il  n'aifoit  point  Fair  d'éirè  affligé 
de  cette  disgrâce;  il  joua  même  à  tri  après  son  dîner. 
Mais  que  peut-on  conclure  de  la  conduite  d'un  ministre 
sur  ses  sentiments  intérieurs?  Le  chancelier  Bestuchef 
paasQÎt  pour  être  partisan  des  Aoglois;  il  est  disgradé 
de  sa  souTeraine^  qui  montre  un  grand  sèle  pour  la  cause 


(I)  Alexis  Petryvlfeh  #eftt^c|^-||i!i»in  ou  Besleajef-RaoïiiM,  né  eo  I4»9â, 
m^t  en  1766, 
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commune.  Dans  ces  circonstances^  que  peut  et  doit  faire 
un  ambassadeur? 
On  me  mande  de  Paris  que  le  général  Apraxin  étant 

au  moment  de  subir  son  jugement,  a  déclaré  qu'il  étoil 
innocent  et  qu'il  n'avoit  rien  £ait  que  ^  les  ordres  de 
M.  de  Bestuchef. 

Du  dimanche  26,  DampUrre,  —  Ôn  me  mande  de  Ver- 
sailles que  H.  Berryer  marie  sa  fille  avec  M.  deB&yille,  fils 
de  M.  Je  président  de  Lainoignon.  On  dit  que  la  famille 
de  M.  Amelot  n'est  pas  contente,  parce  que  M.  Berryer 
doit  sa  fortune  à  M.  Amelot  le  ministre,  et  qu'ils  se  ilat- 
toient  que  II.  Berryer  donneroit  la  préférence  à  If.  Amelot 
le  fils  par  reconnoissance.  M.  de  BÀville  est  président  à 
mortier;  il  a  ou  aura  60^000  livres  de  rente.  M.  Amelot 
n'a  que  0,000  livres  de  rente;  il  a  est  que  maître  des  re- 
quêtes. ^ 

Mon  frère  a  obtenu  depuis  peu  un  arrangement  pour 
une  loterie  dont  on  trouvera  ci-après  le  détail  dans  un 
extrait  d'une  lettre  môme  de  mon  frère,  du  23  de  ce 
mois. 


La  loterie  qui  tourne  aujourd'hui  au  profit  des  communaulés  reli- 
gieuses avoit  d'aliord  été  établie  pour  l'Alibaye-aux-Bois;  corome  ette 
étoit  trop  coDsidérabie  poor  cet  objet,  le  Rot  Toulut  la  faire  rester  au 
profit  de  plusieurs  commuDautés  de  son  royaume  ;  comme  le  lieute- 
'  nant  de  police  est  de  droit  chargé  de  maioteoir  le  bon  ordre  dans  le  ti- 
rage des  loteries,  il  veilloit  sur  celle  de  rAbba>'e-aux-6Qis  comme  sur 
toutes  les  autres  ;  cek  enga^  le  conseil  à  rendre  un  anét  par  lequel 
il  fut  chargé  de  faire  remettre  des  secours  à  différentes  comomnautés  . 
selon  un  état  de  distribution  quMl  fourniroit  et  qui  seroit  approuvé  du 
Roi.  Quelque  temps  après,  il  plut  au  Roi  d'établir  un  bureau  d'admi- 
nistration pour  cet  objet,  composé  de  quatre  prélats  et  de  quatre  maî- 
tres dt;s  requêtes;  'c'est  le  bureau  qui  subsiste  aujourd'hui.  Jusqu*au 
temps  de  ma  présidence,  l'administration  des  fonds  de  ia  loterie  étoit 
restée  entre  les  mains  du  lieutenant  de  police  en  ce  qui  regardoit  le  pro- 
duit, qui  étoit  réglé  par  des  ordonnances  que  ledit  lieutenant  de  police 
donnoit  tous  les  mois  pour  faire  toucher  à  notre  trésorier  la  somme 
qui  reveiioit  nette  au  profit  de  la  commission  ;  et  cette  somme  étoit 
arbitrée  par  son  ordoauaaoe  sans  que  nous  eussioas  à  ce  sujet  aucuoe 
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révision  et  nucun  compte  à  faire  rtudre.  Aiusi  le  lieutenaDtde  police 
étoit  niattic  de  toute  radminislration.  M'étaot  aperçu  du  notable  pré- 
judice que  cela  nous  portoit  et  de  l'obstacle  qui  en  résultoit  pour  les 
diilércnts  établissements  de  bureaux  que  je  voulois  faire  pour  aug- 
menter notre  produit,  j'ai  demande  que  cette  administration  nous  fdt 
confiée  et  qu'il  fût  ordonné  que  le  S'^  Doyen,  notaire,  établi  receveur 
gi  néral  de  cette  loterie  par  arrêt  du  conseil  dès  le  commeuceineut, 
seroit  obligé  de  nous  rendre  compte  du  i)rnduit  d'icelle  et  de  produire 
par -devant  nous  h  s  [)ieces  justificatives  de  la  recette  et  de  la  dépense. 
C'est  ce  qui  ;i  (  te  l  iit  par  l'arrêt  du  conseil  que  j'ai  obtenu,  qui  or- 
donne que  1  administration  de  la  recette  et  de  la  dépense  de  ladite  lo- 
terie sera  faite  par  le  bureau,  et  qui  ordonne  que  le  S**  Doyen  rendra 
par- (levant  nous  ses  comptes  à  l'avenir,  et  nous  autorise  de  plus  a  lui 
faire  rendre  ses  comptes  pour  tous  les  temps  précédents  où  il  ne  les 
.  auroit  pas  rendus.  Il  n'en  a  point  rendu  depuis  1743.  Moyennant  cela, 
nous  serons  parfaitement  instruits  de  l'administration;  nous  pourrons 
la  régler  ainsi  que  nous  voudrons  ;  nous  saurons  ce  que  deviennent 
les  lots  non  rédamés,  les  gros  lots  qui  tombent  quelquefois  au  profit 
de  la  loterie^;  en  un  mpt,  nous  pourrons  mettre  à  tout  cela  un  arran- 
gement qui  augmentera  beaucoup  notre  produit.  11  en  résultera  un 
très-grand  bien. 

J'ai  marqué  ci-dessus  l'arrivée  de  M.  de  Grémilie.  Je 
n'ai  point  parlé  des  arrangements  qui  ont  été  pris  pour 
son  traitement.  II  aura  30^000  livres  qui  lui  seront  payées 
par  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  sur  la  charge  de  secré- 
taire d'Élat,  qui  vaut  150,000  livres,  et  dont  M.  le  maré- 
chal de  Belle-Isle  est  obligé  de  payer  25,000  livres  pour 
la  rente  du  breyetde  retenue.  Outre  cela^  M.  le  maréchal 
de  Belle-Isle  a  i*emis  au  Roi  les  appointements  de  com- 
Jiiciiidant  des  cAtes  de  TOcéan,  qui  étoieiit  de  plus  de 
S0,000  livres  ;  ainsi  la  place  de  secrétaire  d'État  n'aug- 
mentera pas  beaucoup  ses  revenus. 

Du  mardi  M,  Iktmpierre.  —  Le  Roî^  sachant  combien 
il  étoit  di^  iie  de  sa  bonté  et  nécessaire  au  bien  de  son 
service  d'accorder  un  traitement  plus  favorable  aux  of- 
ficiers de  ses  troupes^  a  réglé  les  appointements  du  capi- 
taine de  grenadiers  à  180  livres  par  mois,  au  lieu  de 
120  livres  15  sols.  Pour  le  lieutenant,  60  livres,  au  Ken 
de  52  livres  5  sols.  Pour  le  sous-lieutenant,  ^0  livres,  au 
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lieu  de  30  livres.  Pour  les  capitaiues des  quatre  compagoies 
diis  fusiliers,  160  livres  chacun^  au  lieu  de  JOO  livres. 
Les  quatre  capîtain^  suivante,  140  livres,  au  lieu  .de 
100  livres; ceux  des  huit  denùères  oompagnies,  120  li- 
vres chacuD,  au  lieu  de  100  livres.  Les  seize  lieut<  naiiLs 
par  bataillon  auront  chacun  50  livres  par  mois,  au  lieu 
de  d4  livres  5  sols.  Le  miyôr  160  livres,  au  lieu  de  100  li- 
vres. Lesaides-fiu^ôrg,  qui  n'avoient  que  54  livre?  5  sols 
par  mbis ,  auront  IdÔ  livres ,  et  les  deux  enseignes,  qui 
n'avoient  que  26  livres  15  sols,  auront  3  i  livres. 

Le  corps  des  grenadiers  de  France  est  aug  menté  sur  le 
pied  des  compagnies  de  grenadiers  de  Tinlanterie  £ran- 
çoise.. 

Le  Roi  donne  aussi  à  chaque  capitaine  un  supplément 

de  deux  payes  de  soldat  d^ul^nle^tation,  et  cela  par  sup- 
plément de  gratification,  en  supprimant  le  rappel  com- 
plet. La  masse  pour  rhabilicment  est  aussi  augmentée 
de  4  deniers  par  sergent  et  de  â  deniers  pair  soldat,  ee 
qui  ikit  24  deniers  par  sergent  et  1 2  deniers  par  soldat* 

Les  capitaines  des  régimente  Suisses  et  Grisons  auront 
chacun  huit  payes  de  plus  par  mois  ,  c'est-à-dire  VO  li- 
vres^ et  ils  augmenteront  lès  appointements  des  uiliciers 
subalternes ,  savoir  120  livres  aux  cisipitaines  lieutenants, 
au  lieu  de  100  livres;  90  livres  aux  liedtenante,  an  lieu 
de75;  OOlivres  auxsou^-Heutenants,  aûlieu  de50;et50li* 
vres  à  Tenseigne,  au  lieu  de  47.  Le  Roi  accorde  oulre  cela 
des  gratilicaiions  aux  lieutenants-colonels ,  au  comman- 
dant de  bataillon,  au  capitaine  oommondaiiià  la  place 
du  titulaire.  Ces  gratifications  sont  attachées  aux  dififié* 
i^nts  grades.  Le  traitement  de  l'infonterie  allemande  est 
aussi  augmenté  à  proportion  de  celui  ordonné  pour  l'in- 
fanterie fr  iiK  i)i<e.  On  supprimé  le  rappel  du  complet, 
et  chaque  capitaine  aura  deux  payes  d'augmentation. 
Les  officiers  des  régiments  Suisses ,  Grisons  et  Allemands 
auront  du  fourrage  gratis,  comme  rinfanterie  francoise , 
mais  seulement  dans  le  temps  que  le  Aoi  en  fera  fournir 


MARS  i7mi.  m 

à  ses  troupes.  L^nfanteme  italienne^  irlandoise  et  écos- 
soise  ayoit  déjà  du  foomge.  Ainsi  rien  de  changé  sur  cet 
article;  d'ailleurs,  ib  seront  traités  comme  l'infanterie 
allemande.  Les  officiers  du  Corps  Royal  auront  le  même 
traitement,  et  outre. cela  par  gratification  deux  payes 
par  compagnie^  en  supprimant  le  rappel  du  complet. 

Voici  le  Iraifement  de  là  cavalèrié,  dès  carabînî^,  des 
houssards  et  des  dragons. 

Les  cinq  mestres  de  camp  des  carabiniers^  comme  pre- 
miers capitaines  >  auront  diacun  600  livres  de  gralifica- 
tion.  Les  cinq  lieutenants ,  diacun  $00  livres  comme 

seconds  capitaines;  et  chacun  des  cinq  capitaines  sui- 
vants 400  livres.  Le  premier  capitaine  d'un  régiment 
de  cavalerie  ou  houssard  aura  400  livres,  et  le  second 
âOO  lîvres.  Lepisemier. capitaine  d*nn régiment  de  dragons 
300  livres,  et  le  second  200  livres.  Les  capitaines,  lieute- 
nants, cornettes  et  maréchaux  des  logis  des  carabiniers^  de 
la  cavalerie,  des  houssards  et  des  dragons  auront  une  aug- 
mentation de  place  d'ustensiles  en  teippadj» guerre.. Le 
Roi  augmente  aussi  le  traitement  des  majors  etaidea^ma- 
jors.  S.  M.  donne  une  haute  paye  de  6  deniers  par  jour 
à  chacun  des  guatre  çarabmiers  par  compagnies,  dans  la 
cavalerie  etles  dr^ns,  et  une  augmentation  de  remonte 
à  toutes  ses  troupes  .à  ebevâï,  La  de  ^  c^v^erie 
est  augmentée  de  2  deniers  par  jour,  ce  qui  en  fera  12. 

On  a  appris  depuis  quelques  jours  la  mort  de  M.  le 
marquis  du  Gayla^àNlmes,  le  28  du  mois  dernier;  il  a  voit 
quarante  et  un  ans.  -ll  étoit  fils  unique  du  marquis  Dau- 
bais. Son  nom  de  famille  étoit  Bacfay.  On  sait  qtte.  les 
Bachy  et  les  du  Ca}  la  sont  la  même  cliose. 

Du  vendredi  31,  Dampierre,  —  On  trouvera  ci-^fès 
Textrait  de  différentes  letkes  de.l- armée  que  J'ai  remues 
aujourd'hui. 

De  Lip$tadtt  le  m  mars, 

'  Noi]SikartoiistoiMdsinaia|iourPadeKliom,Dù 

aérai  de  l'année.  Tous  i»  équipages  pasanil  ici  dsosle  plusgraaddét 
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sordre.  On  nous  nssiirc  que  l'on  l)nil('  une  partie  des  équipages;  (jiu 
l'on  a  jeté  bcnucoiip  de  notre  canon  dans  le  Weser  ;  que  Ton  a  casse 
les  pontons,  et  que  Von  se  retire  avec  l)eancuiip  de  précipitation.  T.e 
qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  l'on  n'enlend  point  parler  que  les  en- 
nemis nous  suivent,  ni  dans  quel  endroit  ils  sont.  Les  régiments  qui 
étoient  dans  Minden  lorsque  les  ennemis  le  prirent  sont  le  iMestre-de- 
camp-de  dragons ,  Lyonnois  et  Clermont-Priuce.  La  grosse  artilleriô 
qui  est  à  Pader]M>ni  va  à  Dusseldorf.  Tout  ceei  a  l'air  d'un  grand  dé- 
labrement. 

De  Paderborn,  le  SO  mars, 

•  Le  quartier  général  est  arrivé  fd  aujourd'liai.  Tai  compté  œ  gu^l  y 
avoit  d'Iimmnes  dans  chaque  compagnie  de  cavalerie;  Je  n*y  ai  vu  que 
dejpuis  13  cavaliers  jusqu'à  9%^  et  dans  chaque  compagnie  d^infanterie 
depuis  16  jusqu'à  36.  Pour  les  dragons,  n*en  existe  presque  plus. 
Tout  le  monde  leur  rend  la  justice  de  dire  quMls  ont  combattu  comme 
des  déterminés  partout  ou  ils  se  sont  trouvés*  11  n'y  avoit  que  IS  corn* 
pagnies  du  végymeiit  deMestrv-de-camp  dans  MmdiBQ;  les  trois  autres 
sont  à  Munster.  Les  régiments  d^Hareourt  et  du  Roi  ont  aussi  htm* 
coup  souffert.  Le  Golonel-Général  a  perdu  une  partie  de  ses  armes  et 
de  ses  selles.  On  assure  que  les  ennemis  marchent  sur, Munster  pour 
tâcher  de  nous  couper  la  communication  de  Wesel  ici,.  Nous  sommes 
à  40  lieues  de  Wesel,  et  Munster  n*en  est  qu'à  34.  Noire  armée  se  re- 
tire sur  Wesel  en  trois  colonnes,  Tune  passant  par  Munster,' celle  du 
centre  par  Bielefeld  et  celle  de  la  gauche  par  ici  et  Lipstadt. 

Il  y  a  déjà  2 1  jours  que  nous  sommes  partis.  Nous  avons  fait ,  deHa- 
novreà  Hamein,  1 1  lieues;  de  lianiein,  à  Paderb^rn  16  ;  il  nous  en  reste 
encore  35,  ee  qui  fera  G2.  Nous  abandonnons  la  Hesse,  l'Ost-Frise, 
Lipstadt,  et  cela  avec  des  raisons  très-pérea)ptoires. 

EûOraH  ^me  lettre  sans  date,  mais  qui  est  vraiiembIMemeni  de 
Padertnnrn,  du  30  mars,  (On  y  trouvera  un  détail  de  ce  qui  s*e6t 
passé  à  Hoya.  ) 

M.  de  Chabot,  colonel  des  volontaires  Royaux,  qui  étoit  à  Hoya,  fut 
averti  que  les  ennemis  passoient  le  Weser  d'un  cdté,  au-dessus  de  la 
ville,  et  que  de  Tautre  ils  attaquoient  le  pont.  Comme  le  premier  mou- 
trement  n^étoit  pas  si  présent  que  le  second,  il  se  porta  eu  force  au 
pont)  mais  à  peine  avoit-il  commencé  à  le  défendre,  qu'il  entendit  des 
coups  de  fusil  qui  liu  venoient  de  dedans  ta  ville  qui  étoit  derrière  iui« 
C'étoient  les  ennemis  qui  étoient  passés  fort  promptement  par  le  flanc 
droit  de  la  ville  et  qui  étoient  entrés  par  le  cdté  opposé  à  celui  qu'on 
gros  de  leurs  troupes  attaquoit  H.  de  Chabot  y  envoya  un  corps  de 
100  dragons  commandés  par  M.  d'Oience,  capitaine  au  riment  du 
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Mestre-de-Camp.  Cette  troupe  trouva  une  grosse  eolonne  des  eDnemis 
dans  la  grande  rue,  qui  les  Cu&illa;  ils  rendirent  une  satve  qui,  suivie 
de  plusieurs  autres,  fit  plier  cette  colonne.  Mais  M.  d'Osence  voyant 
que  le  Dombre  étoît  trop  fort,  se  replia  sur  r^ienburg.  Cest  pendant 
ce  temps-là  que  M.  de  Meniglés,  capitaine  de  dragons  du  régiment  de 
Mestre-de-Camp,  fut  tué.  M.  de  Chabot  a  fait  dans  le  château  une  ca- 
pitulation hoBorable.  On  dit  que  les  etmemifl  aonl  aetuellemeotà  lia* 
lieufeld. 


MaM  de  la  prise  de  Mloden.  —  Nounelles  de  la  Sorboane.  —  Une  escadre 
anglaise  sur  les  c6tes  de  Saintonge.  —  Efforts  du  maréclial  de  Bélle  lsle 

pour  rétablir  la  discipline  dnns  l'armée.  —  M.  Bourgade.  —  Traitement 
d'une  osqninancie.  —  Le  maréctial  de  Rirfu  licn  ('nvoyé  en  Guyenne  pour 
y  cominriiiilrr  —  Séparation  du  litre  de  gouvern» m  ft  des  fonctioiiH  du 
commaiidetueiit  dans  les  provinces.  —  Indisposition  da  IVn.  —  Mort  de 
MUe  de  Charolais.  —  Contrats  de  mariage.  —  M.  de  Crénu'Ue  adjoint  au 
maréchal  de  Belle-Isle.  -  Nouvelles  diverses.  —  Les  premiers  liStons  de 
maréchal  de  France.  —  Les  HospHallères  du  faoboorg  Saiiil-Mareeati.  ^ 
Préteolalion».  — >  Le  caidioal  da  Tavamies  élu  proviseur  deSorbonne.  ^  Suite 
de  rnffaire  desHospitalitVc.';.  —  Évéctié  donné.  —  Mort  du  comte  de  Dunois, 
—  Lettre  du  maréchal  de  Belle-lsie  aux  colonels.  —  Suite  de  l'affaire  des  Hos- 
pitalières. —  Refus  de  sacrements.  —  Forces  navales  et  militaires  de  l'Es- 
pasne.  —  Allaires  du  Paraguay.  —  M.  d'Arauila.  —  La  voie  de  recours.  — 
Afaire  de  Saint-Nicolas  des  Champ».  —  Conuiiandeiiunit  du  duc  de  Che- 
vreuse.  —  Consonuuation  de  bois  à  Paris.  —  Libelle  condamné  au  (eu.  — 
Horl  de  MM.  de  Boissy  et  de  Jussieu.  —  Création  de  rentes.  —  Procès  de 
M.  de  BeauvilHcrs.  —  Aiïaire  de  Sainl-NicoUa  des  Champs.  —  Lunette 
ponr  voir  pendant  la  nuit.  —  Élat  de  rarmée  du  comte  de  Clermont.  — 
Mort  de  la  maréchale  d'isenghien  et  de  Moe  de  Soyeeourt.  »  Suite  de  VêU 
faire  de  Saînt-Nicolas  des  Champs.  —  Nouvelles  diverses.  —  .Audience  aniK 
États  de  Bourgogne  et  d'Artois.  —  Mort  de  rarcbevéque  de  Toulouse. 

Du  lundi  3  avril,  Dampiirre,  On  me  mande  de 
Versailles  que  If:  dePanlmy  achètedeH.  Rouillé  la  charge 

de  trésorier  de  rOrdrc. 

On  trouvera  ci-après  une  relation  de  la  prise  deMindeii 
envoyée  par  un  ofûcier  qui  étoit  dans  cette  ville  lorsque 
les  ennemis  la  reprirent. 

J'entrai  le  27  février  au  soir  dans  la  ville  de  Minden  avec  400  gre- 
nadiers  que  je  eonnnandois.  Nous  avions  été  poursuives  toute  la  journée 
T.  \yi  S  G 
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par  «a  mini  de  earaMe  prarieime,  et  Mnis  vAobb  tmerté  èe^mt 
108  fimeniiB  mie  platw  de  trois,  lieiio;  nom  et 
40  lioniaieB  (ils ea aont  convenaeme mol ebes le  piîiiee Feidinaiid) 
d^mw  seule  déebnrge  que  nous  fîmes  à  liout  loueiHuit.  Nous  se  peN 
dîmes  qw  4  grenadien.  Il  y  aveit  mie  colmine  dlnftiiiterte  sur  «otte 
gsuohe  qui  prenolt  le  pas  pour  neus  eeuper  le  chemin  de  la  vAle  de 
Minden;  mais  comme  nous  avloiis  de  ravaiiee  sur  Mie  et  que  leur  ea- 
Valérie,  malgré  ses  esearmouches,  ne  falentissolt  point  notie  marébe, 
nous  fûmes  aux  portes  de  la  ville  à  six  heures  du  soir.  Je  oomptois  re- 
joindre Tarmée  au  premier  jour,  mais  on  a  vonlu  mns  doute  sacriûer 
cette  garnison  ponr  le  saint  de  tous. 

M.  de  Morangiés,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Mhiden,  recul 
ordre  de  tenir  ferme  dans  co  mauvais  poste  ;  on  lui  promettoît  m 
prompt  secours;  nous  travaiiiâmes  jour  et  nuit  à  nous  mettre  en  état 
de  défense. 

Le  5  à  midi,  il  parut  sur  la  lisière  d'un  bois  un  corps  rnn^irlérable 
de  l'armée  alliée;  on  nous  somma  quohjues  heures  après,  et  on  nous 
offroit,  si  nous  voulions  évacuer  la  place,  tous  les  honneurs  de  te 
guerre.  L'ordre  que  M.  de  Morangiés  avoit  reçu  fut  cause  qu  it  refusa 

toute  rnpitnlnîiou. 

La  nuii  du  7  au  8,  les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée  à  1,S00  toises 
de  la  place  ;  ils  font  poussée  assez  lentement  depuis  ce  temps  jusqu'au 
J3  que  leurs  batteries  commencèrent  à  tirer.  ÎS'ous  les  avons  très-peu 
inquiétés,  parce  que  nous  manquions  généralement  de  tout,  de  poudre, 
d'affdts,  de  canons,  de  mortiers,  de  bombes,  etc.  La  place  étoit  sus- 
ceptible d'être  prise  de  vive  force  ;  ainsi  depuis  le  17  jusqu'au  27,  toute 
la  garnison  a  passé  la  nuit  sur  le  rempart  et  réparé  son  poste.  17 
au  soir,  AL  de  Morangiés  entra  en  pourparlers;  le  18  au  matin,  le  cen* 
seil  de  guerre  décida  qu'il  falloit  accepter  la  capitulation  d'être  piison- 
niers  de  guerre,  toutes  les  autres  ayant  été  refusées  par  le  général 
Vcbetf  commandant  des  troupes  qui  nous  assiégeoient.  Je  m'inscrivis 
contre  cette  décision,  et  je  proposai  de  commencer  les  hostilités  jus- 
qu'à ce  que  les  ennemis  eussent  ettx>mémes  réduit  leur  ville  en  poudre 
par  leurs  batteries,  et  les  attendre»  la  brèche  faite»  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  Je  présumais  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  détruire  leur 
ville,  et  que  pour  la  sauver  ils  nous  auroient  accordé  une  capitulation 
moins  onéreuse;  mon  avis  ne  prévalut  point,  et  le  Roi  perd  par  là  le 
fond  de  près  de  8,000bommes.  Nous  étious  d*effecti&  portant  les  armes 
8,660,  tant  fentassins  que  dragons  ou  cavaliers. 

M.  de  Morangiés,  qui  est  la  bravoure  même,  s'est  rendu  avec  le  poi- 
gnard dans  le  cœur,  et  a  signé  cette  capitulation  comme  son  arrêt  de 
mort. 

Pour  moi,  je  n'ai  Jamais  voulu  signer  le  résumé  du  conseil  de 
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*  guerre  (l),  ne  voyant  rien  de  fus  911e  d'être  prisoimler  de  guerre. 
Le  14  au  8oir«  on  livra  deux  portes  aux  ennemis  ;  le  16,  tout  le  corps 
de  i^amMe  aKiéB  qui  nous  assiégeoît  se  mit  sous  les  armes,  formant  à 
ia  porte  Seiot-Siméon  une  double  haie.  A  dix  heures  du  matin,  notre 
garnisoà  sortit  de  la -ville,  passa  par  la  double  haie  et  fut  mettre  bas 
les  armes.  M.  le  due  Ferdinand  et  le  prinee  hévéditaire  de  Bruns- 
wick nous  virent  défiler:  Après  cette  triste  cérémonie ,  on  envoya 
tous  les  régiments  dans  les  quartiers  qui  leur  sout  assignés ,  6a> 
voir  : 

I-e  régimeut  de  Lvonnois  (Ijà  Hanovre;  lerégimrnt  (Us  m  imdiers 
royaux  de  Solard  n  Duckeboiirg;  Salis  à  INienhouri;  ;  h  balailloa  du 
prince  Charles  palaiiii  a  Miudeu;  les  gardes  lorraiius  à  Mindeii; 
Conly-e;iv,Tlerip  à  JNienbourg;  Clermont-prince  à  Mindeu;  le  Mestre- 
de-Câivip  a  Muiden  ;  volontaires  de  Uainaut  à  Hanovre  \  les  canonaicrs 
à  r^ieobourg. 

Le  prince  Ferdinand  dîna  à  iSliaden  ;  j  cus  l'honneur  de  dîner  avec 
lui:  il  nous  accabla,  al;i^l  (jue  toute  sa  cour  et  son  armée,  de  bontés/ 
d  p  tlitesst's  et  de  pi  evenances.  Ilien  de  si  aftable  que  ce  prince,  ainsi 
que  son  neveu  le  prince  béréditaire. 

Les  troupes  hanovriennes  qui  éloient  sous  les  armes  etoienl  de  toute 
beauté  ;  bien  habillées,  bien  armées;  elles  avoieot  avec  elles  le  néces- 
saire et  Tagréable. 

État  de  la  gamiion  de  Minden, 

BF.  de  Morangiés,  lieutenant  général,  M.  de  la  Gutohe,  marédial  de 
eamp,  If .  Maisoneelle,  brigadier  de  cavalerie,  M.  Brulart^  brigadier 
dNnfanterie,  M.  Bourgmarie,  brigadier  dlnGinterie,  M*  Langeac,  bri- 
gadier de  cavalerie,  jM.  Solard,  colonel  des  grenadiers  royaux  de  Solard, 
M.liSngeac,  eolond  'du  régHnent  de  Oonty,  M.  Mehegan,  Keutenant- 
cotonel  des  grenadiers  royaux  de  Solard^  M.  YiMeneuve,  lieutenant-co* 
loneldeOonty-Cavalerîe,  on  lieutenant  de  Roi,  un  major  de  place,  un 
aide-major,  un  commissaire  des  guerres. 


(I)  Cette  lettre,  pletae  d'erreurs  de  dal«s,  serait  do  eonitede  laGoielie» 
fti  raoteur  de  la  fie  privée  de  Louis  XV  (t.  III,  p.  159)  dit  vraî,  que  le 
comte  de  la  Guiche  fut  le  seul  oflicier  qui  refusa  de  signer  la  capUulatioa 

et  le  seul  qni  n«  fut  pas  puni.  Voir  plus  loin,  ati  10  mal. 

'*>)  Un  cafint'il  <lc  LvoDiriis ,  furiouv  se  voir  prisonnier  de  guerre,  ra«?- 
Sfiiilrla  !,50o  soldais  indignés  comme  lui.  Ces  braves  ^f»n s  passèrent  sur  lo 
venlre  aux  ennemis,  et  le  caporal  La  Jeunesse  rejoignit  avec  ses  hommes 
rarmée  du  comte  de  ClermoDt . 
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RégiraeDt  de  Lyoïiuois  ^.  .  .  ,  2  bataïUont. 

Salis   2  » 

GrenadÎPrs  ro\.iux  do  Solaid   2  » 

Prince  Chnrk's  |)al«Tlin   1  • 

Un  d(  l)ris  du  régiment  des  gardes  lorraiDes.  .  9S  hommes. 

Cinonniors  •   • 

Les  voloutairts  de  Uainaat.   200  > 

OCGciers  du  corps  royal.  #   8  " 

CAVILEBIB. 

Clermont-Pniioe.  ....«.«.:   S  escadrons. 

Conty   4  * 


tZ  compagDies  éa  régiment  de  Mestre*de^aiDp-Pnigoi0« 
30  bussaida  dePoloteusky, 
60  cottvalescenis  de  toutes  sortas  de  régiments. 

Total  8.fi60  hommes. 

Nous  avons  laisse  40  pièces  de  canon  de  fc\\  la  plupart  sans  affûts»* 
4  pièces  de  fonto  linnovrienne,  4  pièces  de  fonte  appartenant  aux 
régiments  de  Lyoïinois  pt  de  Salis,  17  drapeaux,  ô  étendards,  G  mil- 
liers de  poudre  et  beaucoup  de  blé. 

On  fponvera  ci-après  fexlniit  d'une  lettre  de  Paris,  du 

1",  au  Mijet  (le  rassemblée  de  la  faculté  de  théologie  du 
prima  mensis* 

Ou  a  in  au  prima  mensis  dis  ordres  qui  disent  en  substance  que  le 
Roi  renouvelle  la  loi  du  silence  inscrite  sur  les  registres;  que  pour  ré- 
tablir les  études,  rmlcntion  de  S.  M.  est  que  les  bacheliers  de  la 'li- 
cence I  ta  cou\  de  la  iiconce  66  se  réunissent  ensemble  pour  soutenir 
leurs  thèses,  et  que  pour  cela  ils  aient  a  prtmli  ■  joui  u  ia  maison  de 
faculté,  ceux  qui  sont  à  Paris  dans  le  présent  mois^  et  que  ceux  qui 
sont  en  provinee  et  qui  seront  dans  la  disposition  de  continuer  leurs 
études  aient  à  prendre  jour  avant  le  1^'^juin,  sans  quoi  ils  seront 
exclus  pour  toujours  de  la  licence.  Enjoint  S.  M.  aux  doyen  et  syndic 
d'enrel:i^tr^  r  ia  présente  lettre  sans  aucune  délibération,  sans  cependant 
qu  il  suit  déten  lu  à  kulile  Facullé  de  déliljérersur  les  affaire^  eourantes. 

Eusuite  on  a  mis  sur  le  bureau  une  lettre  de  M.  Tareiii ^ èque  qui 
remercie  la  Faculté  de  la  part  qu  elle  prend  a  son  exil,  ei  un  bachelier 
a  supplié  pour  demander  mhsionem  a  schoth.  Ces  deux  points  mis 
en  délibération  par  M.  le  doyen,  de  130  docteurs  ou  environ,  30  se 
sont  retirés,  et  de  ceux  qui  so  sont  retirés  plusieun  ont  dit  :  «  Il  faut 
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iuscrire  la  lettre  de  M.  rarchevequo  et  accorder  la  demande  du  ba- 
chelier. »  D'autres  ont  dit  :  «  Je  n'ai  pas  un  mot  à  dire  sur  rien.  « 
fiofin  un  docteur  a  dit  :  <^  Pour  le  salut  de  mon  âme,  j^i  à  vous  dire 
goe  jasais  toujours  attaché  à  Tancienne  doctrine  et  uotlement  soumis 
au  sileDee.  »  Le  doyen  a  dit  :  «  Je  m'oppose  à  ce  que  ce  que  dit  Moii- 
sieur  ait  Heu;  car  ou  ne  peut  selon  les  statuts  délibérer  que  sur  ce  que 
M.  le  syndie  propose  et  qui  est  mis  ensuite  en  délibération  par  moi, 
doyen.  »  On  a  fosisrit  sur  le  plumitif  la  demande  du  docteur  et^n  avn  ; 
edocteors  ont  dit  comme  lui»  etona  eonelu  k  registrer  la  lettre  de 
M.  l'ardievéque  et  à  accorder  la  demande  da  bachelier. 

11  n*y  a  pas  d'apparence  que  les  bacheliers  se  présentent,  et  que  les 
doctenra  en  grand  nombre  fassent  leurs  fonctions. 

Dutmdreii  7,  VeriailUê,     M.  le  maréelial  de  Belle- 

Islea  reçu  ce  inutiii  uu  courrier  do  M.  le  maréchal  do  Sen- 
iieterre  par  lequel  il  mande  qu'il  a  paru  à  la  hauteur  de 
l'ile  d'Aix  une  escadre  angloise  de  5  vaisseaux  de  ligue 
et  3  frégates.  Nous  avons  actuellement  12,000  hommes 
sur  cette  c6te ,  et  nous  y  en  aurons  bientôt  20,000.  On 
ne  croit  pas  que  les  Ang-lois  puissent  avoir  beaucoup  de 
troupes  de  débarquement.  Ou  croit  que  le  projet  des  An- 
glois,  en  paroissant  sur  nos  côtes,  est  d'empêcher  la 
sortie  de  nos  vaisseaux  de  Rochefort;  ce  qui  nous  feroit 
un  eMil»;iiras  considérable  et  un  long  retardement  pour 
des  objets  auxquels  il  est  pressé  de  pourvoir.  Il  s'agit  de 
marcher  à  eux,  mais  nous  n'avons  pas  encore  d'escadre 
en  état  de  leur  faire  abandonner  leurs  projets. 

Du  samedis,  Versailles,  —  Parles  dernières  nouvelles 
de  Tarmée,  il  paroit  qu'elle  est  toute  ras^t  iiiblée  à  Wesel 
où  est  le  quartier  général  et  aux  environs.  Nous  occu- , 
pons  outre  cela  Uaoau,  et  M.  le  comte  de  Glermont  vient 
d'envoyer  les  dragons  et  quelques  troupes  aux  ordres  de 
mon  iils  à  Ruremondeou  Hœrinont.  Cette  ville  est  ainsi 
nommée  de  ia  rivière  de  Roer,  qui  se  jette  en  cet  endroit 
dans  la  Meuse  (1);  elle  fut  cédée  à  la  maison  d'Au* 
triehe  en  1719. 


(f)Cliarie«-Qoiiit  s'en  r«ndtt  maître  en  13IS,  let  Hollandois  en  lie?;  de- 
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Il  y  a  deux  rivières  de  Uoer  ou  Roure;  celle  dont  je 
viens  de  parler  se  jette  dans  la  Meuse  et  l'autre  dans  k 
Rhin  auprès  de  Doisbourg.  On  peut  observer  à  cette  oe- 
câsiori  que  le  mot  JIftind  signifie  embouchure;  c^est  là 
l'origine  du  mot  de  Uupelmonde,  veut  dire  eiuiiou- 
cUure  de  la  Rupel. 

On  fuit  tous  les  préparatifs  posûbles  pour  réparer 
promptement  Tarmée  et  principalement  pour  y  rétablir 
la  discipline.  M.  le  maréchal  de  Belle- Isle  pense  avec 
raison  (jue  le  meilleur  moyen  est  d'obliger  les  colonels  et 
commandants  des  corps  à  y  tenir  la  main  et  de  s'en 
prendre  À  eux  quand  elle  ne  sera  pas  bien  observée.  Il  a 
déjà  parlé  très- fortement  en  conséquence  à  tous  ceux  qui 
sont  partis  pour  aller  joindre  l'armée.  J'ai  déjà  parlé  du 
traitement  que  le  Roi  a  ordonné  ;  s'il  manque  quelque 
chose  au  détail  que  j'en  allait,  je  rajouterai  lorsque  l'or- 
donnance paroltra ,  ce  qui  doit  être  incessamment.  L*en« 
trepreneur  des  vivres  est  toujours  M.  de  Bourgade  (  Mai - 
quet,  dont  la  sœur  a  épousé  M.  deMontigny).  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  me  disoit  t  il  y  a  quelques  jours,  que 
malgré  les  marches  continuelles  qu'a  faites  notre  armée 
pendant  cette  dernière  campagne,  marches  souvent 
promptes  et  imprévues,  le  pain  de  munition  (1)  n'a  ja- 
mais manqué  et  a  toujours  été  excellent. 

Ce  même  M.  de  Bourgade  a  eu  Tentreprise  des  subsis- 
tances de  l'armée  que  iM.  le  maréchal  dv  lîelïe-Isle  coin- 
mandoit  en  Provence.  U  suivoit  M.  de  Belle-Î>le  à  une 
.  promenade  sur  les  confins  de  la  Savoie;  M.  de  Belle-lsle 
qui  avoit  alors  quelques  {oojets  d'opérations  du  c6té  de 


puis  cetemi»  elle  tomba  aa  iionvoirdes  Espagnols.  Les  Uollandoîs  Tassié- 
gèrent  en  ih17,  mais  ite.  furent  obligé*  de  lever  te  sf^ge  et  ne  la  prirent 
qu'en  1632.  Les  Espagnols  la  reprirent  al  li  gardèrenl  josqa'ëo  1701.  Les 
Hollandois  s'en  reodirant  maltnis  une  seeonée  fois  et  la  gerdèrent  |08- 
qu'ea  1719.  Elle  a  toujours  été  éepnb  à  la  maison  d'AnlrlcIiè;  Il  n*jf  a  que 
quatre  villages  qui  en  dépendent.  (Note  du  due  de  tiiyJieJ.) 
(0  C*est-à-dire  dislribné  an  soldat  p^r  1$  mupjtloanaireoiiY^'t'^'i^'^**''* 
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Mont'Oaophin»  place  sur  la  Durance,  forlifiëd  par 

Louis  XIV  en  1693^  demanda  à  M.  Bourgade  s'il  avoit 
établi  quelques  magasins  dans  cette  place;  il  lui  dit  qu'il 
n'en  avoit  point.  Il  se  passa  plusieurs  mois  sans  qu'il  fdt 
.question  de  rien*  M.  de  Eelle-hle  étant  revenu  à  la  fin  de 
février,  on  détermina  les  opérations  de  la  campagne  ;  en 
conséquence  il  dit  à  M.  de  Liourgade  qu'il  lui  faudroit 
20,000  sacs  de  fariae  à  Mont-Dauphin  pour  le  1*^*^  da 
juin;  M«  de  Bourgade  lai  répondit  que  s'il  n'y  avoit  que 
cet  obstacle  à  ses  opérations ,  qu'il  pouvoit  les  com- 
mencer quaud  il  voudroit  et  qu'il  trouveroit  tout  ce  qu'il 
désireroit.  M.  de  Belle-lsle  lui  demanda  comment  cela 
étoii  possible,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  pas  uii  assex 
grand  nombre  de  mulets  dans  ce  pays*là  pour  faire  trans- 
porter prompleuient  un  si  graïKl  iiombre  de  sacs,  et  que 
d'ailleurs  ces  mulets  étoient  trop  petits  pour  pouvoir 
porter  plus  d'un  sac.  M.  de  Bourgade  convint  de  tous  ces 
faits  et  ajouta  qu'il  avoit  prisses  précautions;  qu'il  avoit 
déjà  envoyé  à  Mont-Dauphin  14.,000  sacs.  «  Et  si  le 
Roi  n'en  avoit  pas  eu  besoin,  lui  dit  M.  de  Belle-lsle, 
comment  auriez  vous  fait?  —  J  aurois  perdu  50,000  écus, 
lui  dit  M*  de  Bourgade  et  il  valoit  mieux  que  je  les  per- 
disse que  de  laisser  manquer  l'armée  du  Roi  de  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  besoin.  »  Ou  ne  sauroit  trop  louer  de  pa- 
reils sentiments. 

Il  n'y  a  que  fort  peu  de  jours  qu'on  apprit  par  un 
courrier  que  M.  le  comte  de  Glermont  avoit  été  À  toute 
extrémité  d'une  esquinancie  ;  c'est  une  maladie  à  laquelle 
il  est  sujet  y  à  ce  que  Ton  dit,  de  temps  en  temps.  Ën 
quatre  beures  de  temps  il  a  été  saigné  trois  fois  du  pied  ; 
U  a  pris  Témétique  et  on  lui  a  .  appliqué  les  vésica- 
toires. 

Il  y  a  [ikisieui's  jours  que  Ton  sait  que  M.  le  maré- 
cbal  de  Richelieu  va  commander  en  Guyenne;  il  Ta  de- 
mandé avec  instance*  Le  titre  de  gouverneur  ne  suffit 
pas  pour  aller  commander  dans  son  gouvernement  ;  il 
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faut  un  ordre  du  Roi ,  règle  sagement  établie  pour  pré«> 
venir  les  inconvénients  résultant  de  la  conduite  de  ceux 

qui  seroient  capables  d^abuser  des  bontés  dont  le  Roi 
les  a  honorés  et  dont  on  n*a  vu  que  trop  d'exemples  an- 
ciennement. Mais  quand  il  n'y  a  aucune  raison  partîcu«- 
Itère  contre  le  gouverneur  d'une  province,  la  demande 
qu'il  fait  d'y  aller  commander  est  toqjours  favo- 
i'able.  H.  de  Langeron  avoit  été  envoyé  pour  commander 
en  Guyenne;  c'éloit  une  récompense  de  TinteUigence et 
du  zèle  avec  lesquels  il  se  conduisit  l'année  dernière  sur 
les  côtes  d*  AuniSj  dans  le  temps  de  Tentreprise  des  An*» 
glois  sur  Rochefort.  C'est  ce  qui  a  donné  occasion  à 
quelques  amis  de  M.  de  Langeron  de  faire  de  fortes  re-* 
présentations;  allant  même  jusqu'à  dire  que  ses  succès 
avoient  été  si  heureux ,  et  ceux  de  M.  de  Richelieu  si 
malheureux,  que  cette  circonstance  rendoit^  le  nouvel 
arrangement  encore  plus  désagréable;  mais  la  demande 
du  goui'emeur  a  paru  trop  juste  pour  être  refusée.  Gela 
n*empêchera  point  que  M.  de  Langetoa  ne  reste  en 
Guyenne  sous  les  ordres  de  M.  de  Richelieu.  M"*^  de  Lan- 
geron prît  hier  congé  du  Roi,  de  la  Reine  et  de  la  famille 
royale;  elle  va  trouver  H«  de  Langeron  à  Bordeaux. 

n  y  eut  avant-hier  huit  jours  que  le  Roi  se  trouva  in- 
commodé au  sortir  du  grand  couvert;  il  y  eut  un  peu  de 
fièvre  la  nuit  ;  on  craignoit  que  ce  ne  iùi  un  coup  de  so- 
leil ,  mais  c'étoit  un  peu  d'indigestion  qui  n'a  point  eu 
de  suite.  Il  n'a  gardé  sa  chambre  que  quatre  jours. 

H.  le  comte  de  Charolois  vint  ici  hier  matin  pour 
rendre  compte  au  Roi  de  la  mort  de  M'"^  de  Charolois^  ar- 
rivée ce  même  jour  à  Paris  à  cinq  heures  du  matin.  Cette 
princesse,  née  en  169d,  avoit  presque  toujours  joui 
d*une  fort  bonne  santé,  excepté  des  indigestions  qu'elle  se 
donnoit  souvent.  Biais  depuis  trois  ou  quatre  ans,  elle  étoit 
sujette  à  des  incommodités  qui  paroissoient  marquer  une 
mauvaise  qualité  dansson  sang,  mauvaise  qualité  de  même 
espèce  que  celle  que  nous  avons  vue  à  la  mort  de  feu 
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M*"*  la  Duchesse  sa  mère,  de  l'eu  M.  le  Duc  et  même  de 
M.  d'Aotin  et  deM .  du  Maine.  Il  y  avoit  trois  oa  quatre  mois 
qu'elle  ëtoti  tombée  malade»  et  cette  maladie  avoit  si 
fort  augmenté  qu'on  Fa  dite  morte  pendant  trois  jours  à 
Paris;  elle  fait  son  légataire  universel  M.  le  comte  de  la 
Marche. 

Le  Eoi  signa,  le  2»  le  contrat  de  mariage  de  M.  le 
chevalier,  qu'on  appelle  présentement  le  marquis  de 
ChauveUn ,  ambassadeur  de  France  à  Turin ,  avec  M"^  de 

Mazade  d'Argeville  fille  ou  nièce  d'un  icrraier  général  ; 
elle  sera  présentée  aujourd'hui  par  M*"^  de  la  Suze  (  Chau» 
velin  ). 

Ge  même  jour,  le  Roi  signa  le  contrat  de  mariage  de 
H.  d'Avaray  avec  M***  de  Mailly. 

L'arrangement  pour  M.  de  Ct  émille  est  fini  d'hier  au 
soir.  Le  Uoi  lui  donne  des  lettres  patentes  par  lesquelles 
S.  M.  rautoriae  àlaire  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de 
Belle-Isle  ce  qu'on  appelle  les  signatares  en  commande» 
ment.  Cet  arrangement  a  été  d'une  grande  difficulté,  et 
on  travailloit  depuis  plusieurs  jours  à  examiner  dillé- 
rentes  iormes  qui  avoient  été  proposées;  celle-ci  paroU 
la  plus  simple* 

J'ai  appris  aujourd'hui  qu'à  Toccasion  du  mariage  de 
M"'.Berryer  avec  M.  le  président  de  Lamoignon ,  le  Roi 
a  douiïc  a  la  nouvelle  maure  un  collier  de  30,000  livres. 
S.  M.  a  donné  aussi  6,000  livres  de  peusiou  à  M.  Séguier, 
avocat  général,  et  paye  ses  dettes. 

On  a  fait  revenir  de  Roussillou  M.  de  Graville,  lieute- 
nant général ,  qui  y  avoit  été  envoyé  pour  y  commander 
depuis  M.  de  Mailh -d'IIaucourt.  M.  de  Mailly-d'Haucourt 
a  obtenu  de  retourner  dans  son  ancien  commandement  ; 
en  conséquence,  M.  de  Graville  est  revenu;  on  lui  donne 
tous  les  éloges  qui  lui  sont  dus  pour  la  conduite  qu^il  a 
tenue  dans  ce  commandement ,  et  comme  c'est  un  très- 
bon  officier,  le  iloi  a  désiré  qu'il  fût  employé. 

M.  le  marquis  de  la  Chêtrc  vient  d'obtenir  la  permis- 
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sion  de  vendre  le  régiment  de  Cambrésis  (.ju'il  comman- 
doit  ;  il  est  brigadier  et  sera  employé  en  cette  qualité 
dans  la  haute  Bretagne. 

JD»  imudi  10>  YmaMeê*  —  Il  vint  hier  110  oaurner  de 
Rocbefort  à  H.  de  Moras.  Oa  a  su  aojourd^hoi  que  la 
nouvelle  qu'il  avoit  apportée  étoit  que  les  7  vaisseaux 
anglois  qui  avoieut  para  à  TUe  d'Aix  s'étoieut  re- 
tirés. 

Du  mardi  il,  Vêr$mlU$*  —  Oîmanehe  dernier,  la  Roi 
envoya  M.  de  Sonvré  faire  des  compliments  sur  la  mort 

de  M"*  de  Charolois.  M'"^  la  princesse  de  Gonty  lui  dit 
qu'elle  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  ilt  Thonneur  à  M.  le  comte 
de  Ciermont  de  passer  chez  lui  quoique  absent;  en  con- 
séquence M.  de  Souvré  y  alla.  M»  de  Talara  ayant  été  enr 
voyé  par  la  Reine  pour  faire  les  mêmes  compliments, 
M"*  ]a  princesse  de  Conty  hii  parla  aussi  de  M.  le  comte 
de  Ciermont.  M*  de  Taiaru  lui  dit  qu'il  a'avoit  point 
d'ordre;  mais  ayant  sn  que  M.  de  Souvré  y  avoit  été,  il 
crut  ne  pouvoir  se  dispenser  défaire  de 'même.  Cette  cir» 
constance  d'un  compliment  à  un  prince  du  sang  dont 
Tabsence  est  bien  connue  du  LU>i,  puisqu^ii  commande 
ses  armées,  mérite  d'être  reajarquée. 

Les  deux  nouveaux  maréchaux  de  France,  Mtf.  deBer- 
chiny  et  de  CSonfians,  prêtèrent  serment  avant-hier  entre 
les  mains  du  Roi.  L^usage  est  que  le  Roi  leur  donne  uu 
bâton,  et  jusqu  à  présent  ce  bâton  avoit  été  la  première 
canne  que  Ton  trouvoit;  presque  toujours,  ç^a  été  ceile 
de  M.  d'Argenson  pendant  qu'il  a  été  en  place.  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-lsle  a  représenté  an  Roi  qu'il  convenoit 
d'avoir  des  bâtons  faits  exprès  pour  donner  aux  maréchaux 
de  France  le  jour  de  leur  st  i  iiient ,  et  en  conséqutince  on 
en  a  fait  faire,  qui  furent  donnés  dimanche  dernier. 
Ces  bétons  sont  pareils  à  ceux  que  les  maréchaux  de 
France  portent  à  leurs  armes  ;  ils  sont  longs  de  18  pouc^ 
2  lignes  .  gros  de  4  pouces,  garnis  de  velours  bleu  semé 
de  fleurs  de  lis  d'or,  un  cercle  d'or  à  chaque  bout;  lesdits 
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bouts  aussi  garnis  de  velours  pareil  avec  une  fleur  de  lis 
d'or. 

L*affaire  des  Hospitalières  du  fauboui^  Saint-Marceau^ 

dont  j'ai  tant  pailù,  a  été  renvoyée  au  jugement  de 
M.  Tarctievèque  de  Lyon  couune  primat.  Elles  préten- 
dent que  par  leur  institut  elles  doivent  faire  tous  les  trois 
ansTéleotion  d'une  supérieure  et  autres  charges  de  la 
maison.  Elles  sont  soumises  à  la  juridiction  ordinaire, 
c'est-à-dire  à  l'évéque;  elles  ne  pouvoient  faire  leur  élec- 
tion qu'en  présence  d'un  commissaire  nommé  par  M.  Far- 
cbevèque;  elles  le  lui  ont  dSinandé^  et  il  l'a  refusé.  Gon- , 
noissant  les  sentiments  de  plusieurs  religieuses  de  cette 
maison,  qui  ont|i  h  li  fort  éloii^nées  de  toute  sumnission, 
il  a  jugé  que  réleciion  ne  tomberoit  que  sur  un  sujet 
dont  la  façon  de  penser  ne  oonviendroit  point;  qne  par 
conséquent  cette  élection  ne  prurroil  être  approuvée 
par  le  commissaire;  que  les  religieuses  présenteroient 
requ6*e  au  Parlement  et  que  le  commissaire  seroit  dé- 
crété. Comme  il  y  avoit  quatre  ans  qu'elles  n'avoieni 
fait  d'élection,  sur  le  refus  de  U.  rarchevéque,  le  pro- 
cureur général  a  dénoncé  ce  refus  au  Parlement  (1).  Ce 
tribunal  a  nommé  un  commissaire  en  présence  duquel 
Télection  a  été  faite.  M.  Farchevèque  a  déclaré  cette élec- 
iion  nulle  et  a  défendu  d'y  avoir  égards  sous  peine 
d'excommunication  ip$o  faelo.  Dans  ces  circonstances, 
les  religieuses  ont  prétendu  n^avoir  d'autre  ressource 
que  de  s'adresser  au  juge  supérieur  (ce  supérieur  est 
l'archevêque  debyon  comme  primAt)|  ou»  en  cas  de  refua 
du  primat,  de  s'adresser  an  pape.  C'est  dans  ces  circons- 
tances que  M.  de  Montazet  a  été  nommé  à  Lyon  (â)  ;  il  a 


(1)  Les  «mis  des  religieuses  prétemlt  ot  que  a*e*t  pour  le  mintiMi  dt 
rordre  public  que  le  proeiireiir  général  a  Mt  celte  4énondaUoa  iane  eo 
mrtit  été  requis  par  les  iieli|teiiaes«  U  ert  rrai  qa*il  n*f  a  point  ea  de  la* 
4|nèle  en  forme,  le  lapperle  les  fiiiU  et|e  ne  ju|e  peint,  {kote  du  éne  é» 
Xwyaei  ). 

(9)  M.  de  Hojifaiet  s  ^té  saisi  de  çeitp  pff^ire  fmnédiateineDt  k  la  nert 
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demandé  permisâioDy  avant  de  juger,  d'aller  trouver 
.M.  Tarchevèque,  ou  aa  moins  de  lai  écrire;  Viiii  et 
l'autre  lai  ont  été  refusés. 

Dumardi  i8,  Dampierre,  —  M"**^  la  princesse  de  Conty 
et  M"^  de  Sens  vinrent  à  Versailles  vendredi  dernier  et 
reçurent  le  soir  les  visites  du  Roi,  de  la  Reine  et  de 
toute  la  famille  royale;  elles  allèrent  samedi  faire  leurs 
remerclm^nts;  mais  il  n^y  eut  auenn  Gérémonial»  et  elles 
ne  recurent  point  de  visites  des  hommes  et  femmes  de  la 
Cour  en  grands  manteaux.  Le  Roi,  la  Heine,  et  par  con- 
^  séquent  toute  la  Gour^  ayoient  pris  le  deuil  jeudi,  et  on 
comptoit  que  ce  serott  pour  onxe  jours.  La  maison  de 
Condé  avoit  prétendu  qu*on  devoit  porter  le  deuil 
quinze  jours  ;  on  a  cherché  dans  les  registres,  et  on  a 
trouvé  iju  en  pareil  cas  on  Tavoit  porté  douze  jours; 
ainsi  on  le  jioriera  douze  jours  au  lieu  de  onze* 

M<*'*  de  Vaassieuz  et  de  Thianges furent  présentées  avant» 
hier  ;  la  première  par  M"*  de  la  Fenillade-Bezons,  qui  est  sa 
tante;  la  seconde  par  M'"*  de  ChAtillon.  M""^  de  Tluanucs 
est  sa  nièce  ^  étant  iiUa  de  M.  de  Tillières.  On  dit  que 
M.  de  Vaussieux  est  un  homme  de  condition  de  Nofs 
mandie.  Pour  M.  de  Thianges^  il  est  Damas  d^Anlezy^  an* 
cîenne  noblesse,  même  maison  que  le  beau-frère  de 
M'"*  de  Montespan.  Il  y  a  d'autres  Damas  qui  sont  Kuffey, 
desquels  est  M'°*  de  Talleyrand  ,  la  belle-lille,  et  le  mari 
de  la  seconde  lille  de  M«  de  Rocbechouart-Faudoas. 
Ceux-ci  prétendent  être  delnème  maison  que  les  autres, 
et  ont  paru  désirer  d'être  priés  à  la  noce  de  M"*  de  Til- 
lières (i).  MM.  de  Thianges  répondent  avec  beaucoup  de 

g  I       I  I  H  I  I  II  I  II  '  ■ 

<le  M.  le  cardinal  de  Tencin,  qui  devoit  la  juger.  Le  siège  de  Lyon  n'est  ja- 
uaU  vac.uit  f>uur  radministratiou  spiriittHie  ni  temporelle,  à  tnoin^  que 
celui  d'Aiilnti  ne  soit  vacant  en  même  temps,  parce  que  c*est  l'évôque 
d'Autnn  qui,  &  là  mort  de  Parchevéque ,  exerce  de  droit  Tune  el  1  autre 
administration  i  aii^i  M.deMontazet  auroit  pu  juger,  en  qualité  d'adiiiiiiMfl* 
feor,  ce  qui  se  Iroovoît  déféré  à  la  priatatie.  {tioie  du  duc  de  iMjftM^  ) 
(0  Qui  s'est  faite  cliea  M.  le  présîdeot  HénanU,  grand-onde  de  1«  ma* 
riée  (  /yole  du  due  de  Luynes.  )  , 
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poUtose  qu'ils  ne  prétendent  tien  disputer  à  MM.  de 
Damas-Rnâeyy  mais  qu'ils  ne  peuvent  se  reconnoltre  de 

même  maison ,  parce  qu'ils  ne  voient  aucun  titre  qui  le 
prouve  ;  et  même  il  sembleroit  que  MM.  de  Danias-Ruffey 
ne  dussent  pas  insister,  puisqu'eux-méuies  ne  les  ont 
point  priés  ni  à  la  nooe  de  M^^*  de  Talieyrand ,  ni  à  celle 
de  M*''  de  Rocbeehouart.  11  est  assez  vraisemblable  que, 
dans  la  persuasion  où  sont  MM.  de  Tlnangcsj  ils  n'au- 
roient  point  été  à  ces  deux  noces  quand  même  ils  en  au- 
roient  été  priés. 

On  croyoit  qu'ily  anroit  peut^tre  quelques  diffîcultés 
et  même  un  procès  au  sujet  du  testament  de  M'^de  Gba- 
rolois,  à  cause  d'un  mol  ^1;  mal  écrit  de  sa  main ,  mais 
il  paioit  que  tout  se  d mciliera.  M"*^de  Gharolois  a  laissé 
à  M'"^  de  Bussy,  sa  dame  d'honneur,  en  pension^  les 
mêmes  4,000  livres  qu^elie  avoit  d'appointements;  elle  a 
fait  le  mèroè  arrangement  pour  tous  ceux  qui  lui  éloient 
attachés  ^^2). 

M.  Tahbé  de  Brienue  alla  hier  à  Versailles  porter  à 
M.  le  cardinal  de  Tavannes  la  nouvelle  que  S.  Ém.  avoit 
été  élue  dans  l'assemblée  de  ce  même  jour  proviseur  de 
Sorbonne;  c^est  un  titre  honorable ,  mais  sans  fonction. 
Le  prov  iseur  n'assiste  point  aux  assemhlées;  mais  il  seroit 
juge  en  cas  que  les  avis  fussent  partagés.  Au  reste,  ce 
choix  est  d'autant  plus  flatteur  que  cette  place  a  toujours 
été  remplie  par  des  cardinaux  ou  des  prélats.  Au  car- 


(1)  Ce  mot  est  ouvriers  au  lieu  dNiérjtiers.  (  A'ole  du  due  de  iMynes,  ) 
(9)  La  successiou  de  JA^  de  Cliaroloia  est  un  objet  considérable,  surtout 
le  mobilier,  dont  les  diamants  font  partie;  elle  en  avoit  beaucoup;  c'étoit  sa 
psssiotty  et  feu  M.  le  duc  d*Antin  lui  Taisoit  la  plaisanterie  fle  lui  pro- 
poser, lorsqu'elle  se  feroii  saigner,  défaire 'nietlre  des  diamants  à  la  I)aiidc 
dont  on  sp  sorviroit.  Elle  a\  oil  mnisons  d'AIIiis  ,  de  Mons  of  do  .Ma<lrid, 
la  terrft  de  Ucllegarde  on  Sciine  en  Bourgognt'  ,  o(  aiilres.  Mais  coIIl»  suc- 
cessiou est  foil  cltaffçéc  prosmltMiicnt  par  l'imnieu.sile  Urs  le^s ,  et  on  Ire  cela 
elle  est  obligée  de  payer  ';.7,00U  livres  de  rente  à  M»»*  l'abbesse  de  Ikauiuont, 
qui  en  se  faisant  religieuse  n'a  douué  son  bien  à  de  Charoloiji,  sa  sœur, 
qu*à  celte  condilion.  (iVMe  du  due  de  luyncs.  ) 
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dinal  de  Richelieu  sucoédèrant  les  deux  Goiidi^  onoie  et 

neveu ,  archevêques  de  Paris  ;  le  cardinal  Maserin  ,  qui 
fut  proviseur  pendant  trois  ans  et  demi;  après  lui,  M.  de 
Péréfixe,  archevêque  de  Paris,  auquel  succéda  M.  do 
Harlay^  aussi  archevêque  de  Paris;  puis  M.  l'archevêque 
de  Reims  le  Tellier;  après  celui-ci  H*  le  cardinal  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris.  Asa  mort,  arrivée  en  1719, 
la  Sorbonne  élut  M.  le  cai'diiial  de  Fleury  ;  après  sa  mort , 
en  1743,  M.  le  cardinal  de  Rohan,à  qui  succéda  M.  le  car- 
dinal de  Tencin,  qui  vient  d'être  remplacé  par  M.  le  car* 
dinal  de  Tavannes  (1). 

On  a  appris,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  que  M.  de 
Montazet,  nommé  à  rarcbevêché  de  Lyoïijjuîrea  comme 
administrateur  (et  non  comme  archevêque,  puisqu'il 
n'a  pas  encore  prêté  serment)  le  procès  des  religieuses 
hospitalières  du  faubourg  Sainl-Marcel.  Il  nomma  pour 
commissaire,  à  TelTet  d'assister  à  rélecllon,  le  curé 
de  Saint-lienoit,  comme  nn  hoiiune  saue  et  éclairé.  La 
différence  de  sentiments  a  donné  occasion  à  divers  rai- 
sonnements; les  uns  ne  veulent  pas  convenir  que  la  doc- 
trine de  M.  le  curé  de  Saint-Benoit  soit  irrépréhensible  ; 
d'autres  assurent  qu'elle  est  très-catholique  et  qu'on  ne 
peut  lui  rien  reprocher  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  c'est 
un  homme  de  mérite  et  connu  pour  tel. 

M.  Pabbé  Rouillé,  premier  aumônier  du  Roi,  fut 
nommé,  il  y  eut  hier  huit  jours,  évèque  d*AuUin.  Cet 
évcché,  dont  on  ne  porloit  la  valeur  en  1709  qu'à 
18,000  livres,  en  vaut  aujourd'hui  près  de  50  suivant  ce 
que  j'ai  entendu  dire  à  M,  de  Montazet,  et  Lyon  ne  vaut 
que  45,000  livres. 

J'appris  hier  matin  la  mort  de  mon  petit-fils.  H  avott 
près  de  dix-huit  ans;  il  étoit  colonel  en  second  du  colonel 
général  des  dragons  avec  brevet  de  commandant  en  i'ah^ 

(1)  11  y  îivnit  M)  <!  H  fi  lii  -  ;  il  y  eu  a  eu  27  pour  M.  Fai »  iit  vr  tjiic  de  Paris  Ct 
32  pour  M.  le  i:ardiuai  de  ia\ aunes.  (  I>!oie  du  duc  de  Luyms.) 
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senee  de  M.  de  Gonyon.  Il  est  mort  d'une  fièvre  continue 
avec  des  redoublements.  M**  de  Chevreuse ,  qui  éloit 
partie  sur  la  nouvelle  de  sa  maladie  ^  est  arrivée  àRu- 
remonde  deux  heures  aprèi  sa  mort. 

Od  trouvera  ci-après  la  copie  de  la  lettre  circnlaire 
que  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  a  écrite  à  tous  les  colo- 
nels. 

ji  ^enaUleâ,  le  18  mril  1758. 

Le  Roi,  en  me  conli mt,  Monsieur,  la  charge  de  secrétaire  d*État 
au  département  de  la  guerre,  a  bien  voulu  me  faciliter  les  moyens  de 
remplir  plus  aisénieul  dans  toute  leur  étendue  les  fonctions  de  ma 
charge.  Le  parti  que  S.  M.  a  jugé  devoir  prendre  a  été  de  uommer  un 
officier  général  dont  les  talents  et  l'expenenre  înî  fussent  particulière- 
ment connus,  pour  m'aider  d  tns  un  ministère  dont  les  détails  sont  ex- 
trémeaient  étendus,  pouvoir  s!;;:ii  r  au  lieu  de  moi  la  plupart  des  expé- 
ditions concernant  la  guerre  et  travailler  m^ine  avec  S,  IVT.  lorsque 
ies  circonstances  TexinfTont.  Son  rhoix  s'est  porté  sur  M.  deCréiuiiie, 
dont  aucun  militaire  ne  [)i'nt  ii^iun  er  le  niérile. 

Comme  Tapplication  continuelle  que  je  dois  aux  objets  ies  plus  im- 
portants ne  me  permet  pas  toujours  de  traiter  les  affaires  avec 
V0M«:,  ni  même  de  vous  iDnivrlerles  décisions  ou  les  volontés  de  S.  JNf., 
son  uitention  est  que  tout  ci'  que  M.  de  Crémille  pourr.i  vofi-^  en  écrire 
ait,  à  tous  égards,  lem^mc  effet  quesije  vous  en  avoisé(  rit  moi-même, 
et  que  de  \  otre  côté  vous  puissiez  vous  adresser  à  lui  dans  l'xis  les  cas. 
lime  fera  part  de  l'objt't  de  vos  lettres  et  de  vos  mémoires,  et  vous 
dev(  z  être  persuadés  que  ce  sera  comme  si  vous  vous  étiez  adressé  di- 
rectement à  moi-même. 

Lu  pi.ii  e  de  maître  de  musique  de  la  chapelle,  vacante 
par  la  retraite  de  Mondonville,  a  été  donnée  depuis  peu 
de  temps  au  S' Gouzargaes,  maître  de  musique  de  la  ca* 
thédrale  de  Nimes.  Ce  changement  a  donné  occasion  à 
une  question  entre  M.  Févèque  de  Rennes  et  Mondonville. 
Celui-ci ,  qui  a  un  grand  iiuiiiljre  de  motets  fort  connue 
et  estimés  ;  les  redemande  pour  les  laire  graver;  M.  de 
Rennes  prétend  qu'ils  sont  au  Roi^  el  que  c'est  à  cette 
considération  qu^U  a  obtenu  de  S.  M*  une  pension  de 
1^000  livres  pour  llondonviUe. 

Du  samedi  22,  Paris»  —  En  eonsécjuence  du  jugement 
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rendu  par  M.  de  Montazet,  en  qualité  d^administratear 
de  LyoDj  Télecltoa  de»  Hospitalières  se  fii  le  19.  Toutes 
les  religieuses  commoDièrent  M"^  de  Senneienre ,  qui 

avoit  été  ôlue  supérieure  par  intérim,  fat  continuée 
dans  cet  emploi,  en  présence  de  M.  le  curé  de  Saint-Be- 
noit. On  a  peine  à  comprendre  comment  la  oomrounioa 
des  religieuses  a  pu  se  faire  ^  parce  qa'il  n'y  a  pas  dans 
le  diocèse  un  seul  préire  approuvé  pour  les  confesser. 
Dans  la  plupart  des  diocèses,  les  prêtres  qui  ont  des  pou- 
voirs pour  couiesser  les  religieuses  peuvent  user  de  ces 
pouvoirs  pour  différentes  communautés;  mais  M.  Tarche- 
vèqueajugé  à  propos  dVn  user  autrement  ;  il  ne  donne  des 
pouvoirs  que  pour  une  communauté  en  particulier,  et  le 
prêtre  approuvé  pour  cette  eoniuiunauté  ne  peut  eu  con- 
fesser une  autre.  U  est  très-certain  que  ni  lui  ni  ses  grands 
vicaires  n'ont  donné  aucun  pouvoir  pour  confesser  les  Hos- 
pitalières. Tout  le  monde  convient ,  à  ce  qu'il  me  paroit^ 
que  le  primat  n'a  aucun  droit  de  donner  de  pareils  pou- 
voirs. Dans  l'ordre  de  la  juridiction  ecclésiastique,  le 
primat  est  juge  supérieur,  niais  il  ne  peut  juger  que  sur 
une  contestation  revêtue  de  toutes  les  formes  juridiques , 
et  ces  formes  n'ont  point  été  observées  ici.  Il  auroit  fallu 
une  requête  des  religieuses  signifiée  à  M.  Tarchevéque 
pour  demander  un  confesseur,  et  un  refus  en  forme  de 
ce  prélat  avec  les  motifs  dudit  refus.  On  prétend  même 
que  le  jugement  qui  vient  d'être  rendu  n'est  pas  revêtu 
de  toutes  les  formes  nécessaires.  U  me  parolt  que  M.  de 
Montazet  le  croit  très-régulier;  c'est  ce  que  je  ne  prétends 
point  décider  (1). 


(I)  M.  le  fiiu'  (if  Saiiit-Pif'ridii  f>iroll  ignorer  par  fjiii  l<'s  relinieuse.>  ont  <'l(" 
confes->tVs  ,  et  il  dil  «lu'i!  s'»  ii  est  tenu  exacJpnieiit  aux  ftmclions  dont  il  éioil 
cliiirgé  en  sa  qualité  de  cuiuiuissaire.  Il  a  dit  la  grande  messe  et  n'a  pu  re* 
fuser  la  commuaioD  ,  les  religieuses  s'y  étant  présentées.  Au  reste  il  u'elott 
obligé  à  aucun  «xamen  sar  cet  article.  Il  ajoute  qu*il  ii*est  point  impossiblt 
qu'il  se  soit  trouvé  quelque»  prêtres  qui  aient  e a  encore  des  pouToir»  de  frn 
M.  de  VintioiiUe  ou  de  M.  de  BeUefood.  K.  TarcbeTéque  de  Parle  d'aBjoiir' 


Digitized  by 


AVRIL  17tt8.  417 

Je  viens  d^apprendre  qu'il  y  a  en  un  nouveau  refus  de 
samments  dans  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  des  Champs. 

Un  prêtre  nommé  Vulsanges,  qui  avoit  été  vicaire  de 
Saint-Nicolas  des  Champs  et  depuis  interdit  par  M.  Tar- 
chevéque»  et  qui  est  connu  pour  un  fanatiquoi  étant 
tombémaladesor  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  des  Champs, 
a  dcrnaïulc  les  sacrements  (li  ;  le  porte-Dieu  a  refusé  de 
radmiaistrer.  M.  le  curé ,  qui  est  un  des  grands  vicaires 
nommés  par  M.  Tarchevèque ,  a  été  sommé  juridique- 
ment et  a  refusé  de  même  ;  et  après  le  refus,  il  a  pris  la 
fuite  ainsi  que  le  porte-Dieu;  on  dit  même  que  tous  los 
prêtres  de  cette  paroisse  se  sont  retirés. 

Il  paroit  que  Ton  est  toujours  dans  Tincertitude  du 
parti  que  prendra  FËspagne  dans  les  circonstances  pré- 
sentes. En  attendant^  elle  fait  de  grands  préparatifs  par 
terre  et  par  mer.  M.  de  Pj^  natelli,  qui  va  en  Daueinark^ 
comme  je  Tai  dit^  en  qualité  d'ambassadeur  d'Espagne 
(commission  qui  n'avpit  point  été  remplie  depuis  plu- 
sieurs années^  à  cause  desbrouilleries  entre  les  deux  cou- 
ronnes au  sujet  d'un  traité  fait  par  le  Danemark  avee 
les  Algériens,  ennemis  perpétuels  de  l'Kspagne),  me  di- 
soit  avant-hier  que  TEspagne  a  actuellement  k%  vais- 
seaux de  ligne  »  dont  il  y  en  a  20  tout  armés.  Elle  a  au 


d*lRil  ii*a  point  révoqué  les  pouvoirs  do  tes  prédécesaours  comme  It  poiivolt 
le  lUre.  Quoi  qull  en  loit»  la  eommoDioo  a  été  trte-pobliqiie.  Celle  affaire 
ikisott  tant  de  brait  depuis  longlempa  que  Tégliae  étiit  pleine  le  joor  de 
leclioo.  (  NoU  d»  duc  de  iMjfnet,  ) 

(i)  Ce  prêtre  a  eu  on  frère  dans  réiat  ecclésiastique ,  et  deux  htkUe&  reli- 
gieux, dont  I^un  élolt  Rècollet  au  couvent  de  Versuilles;  il  s^appeloit  le 
P.  Erninf,  et  étoit  fort  aflîigé  des  sentiments  qu'il  ronnoissoit  à  ce  fn're  dont 
c'est  ici  l'arlicle.  On^prélend  que  ce  M.  de  Vulsanj^es  est  anjotini'hui  bien 
revenu  de  ses  senlimenls.  Quoiqu'il  en  soit,  torsqn'il  a  été  question  d'inter- 
rogation juMiiique,  il  a  parlé  avec  droiture  et  sincéiilé  ;  il  a  dit  qu'il  n'avoit 
point  demande  Ïc6  sacrements;  qu'il  seroit  fart  aise  de  les  recevoir  aï  le  mé- 
decin lejugeoit  à  propos,  mais  qu'il  n'a  voit  pas  imaginé  que  son  élat  AU 
liiM  prcSMnt  pour  les  demander.  Ce  prêtre  est  sojet  k  des  rélenttoos  d'u« 
rlM,  mats  qsi  ne  le  ■Mitent  point  en  danger.  On  amore  préseniement  qu*II 
e»t  teaucoap  mieux  •  (  iVoto  du  due  de  Xnyjief  )• 
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moins  40,000  matelots  enclassés;  on  en  fait  même  monter 
le  nombre  jusqu'à  60,000.  Cette  couronne  a  actuelle- 
ment 60»000  hommes  de  troupes  réglées  et  30^000  de 
milice. 

f  Les  aibires  da  Paraguay,  dont  j  ai  parlé  ci-dessas,  ne 
sont  point  encore  terminées.  Les  Portugais,  croyant  qu'ils 
pouvoient  se  mettre  en  possession  du  terrain  qui  leur 
avoii  été  cédé^  ont  été  attaqués  et  battus  par  les  habitants* 
Ces  peuples  de  tous  les  temps  haïssent  la  nation  porta- 
gaise.  Ils  se  sont  distingués  en  plusieurs  occasions,  par 
leur  zèle  et  leur  courage,  dans  les  guerres  de  TEspagne 
ooatre  le  Portugal.  Sept  à  huit  mille  hommes  à  cheval 
de  cette  nation  partoient  au  premier  ordre  du  roi  d'Es- 
pagne y  combattoient  sous  ses  étendards ,  et  après  s'être 
distingués  dans  toutes  les  occasions  demaudoient  per- 
mission de  retourner  chez  eux  et  rentroient  au  milieu  de 
leurs  familles  et  de  leurs  troupeaux.  Ils  ont-  des  lettres  pa* 
tentes  de  Philippe  V  qui  prouvent  par  les  remerelments 
qu'il  veut  bien  leur  faire  quel  étoit  leur  zèle  pour  la 
couronne  d'Kspagne.  Aujourd'hui,  indépendamment  de 
cette  haine  pour  les  Portugais^  dont  je  viens  de  parler^ 
ils  ont  des  sujets  de  plainte  qui  ne  paroissent  pas  sans 
fondement.  Non-seulement  on  veut  les  obliger  à  se 
soumettre  aux  Portugais ,  mais  on  exige  qu'ils  abandon- 
nent des  terrains  bien  cultivés  et  bien  ensemencés^  où 
ils  nourrissent  une  grande  quantité  de  bestiaux  qui  font 
toutes  leurs  richesses,  pour  aller  s'établir  dans  des  con* 
trées  incultes  éloignées  de  plusieurs  journées.  Ils  repré- 
sentent que  c^est  leur  6ter  la  subsistance  la  plus  néces« 
saire.  La  résistance  de  ces  peuples  aux  deux  armées  corn* 
binées  et  la  dépense  nécessaire  pour  y' entretenir  des 
troupes  embarrassent  et  ennuient  les  deux  cours. 

J'ai  demandé  à  M.  de  Pignatelli  quel  étoit  le  traite- 
ment que  lui  fait  FËspagne  pour  la  commission  dont  il 
est  honoré.  Il  m'a  dit  qu'on  lui  donne  53,000  livreS'  par  . 
an ^  mais  l'usage  n'est  pas,  comme  en  France,  de  payer 
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les  ambassadeursà  compter  du  jour  qu'ils  sont  nommés; 
il  ne  sera  payé  que  du  jour  de  son  arrivée  à  Copenhague. 
Eu  attendant^  on  lui  donne  de  Targent  pour  faire  faire 
ici  ses  équipages.  U  o'a  point  d'eniréê  à  faire.  Il  attend 
ft  Paris  Tarrivée  dn  ministre  de  Danemark  destiné  pour 
la  cour  de  Madrid.  M.  de  l-ignatelli  est  officier  dans  les 
gardes  du  corps  du  roi  d'Espagne  et  maréchal  de  camp  ; 
il  conserve  son  grade ,  mais  il  remettra  son  emploi  dans 
les  gardes  quand  il  sera  arrivé  à  Copenhague. 

Ml  de  Massonès^  ambassadeur  d*Espagne  en  France, 
ne  parolt  pas  pressé  de  partir  pour  aller  remplir  à  Ma- 
drid les  fonctions  de  la  charge  de  directeur  général  de 
rartilletie  et  dd  génie  qui  lui  a  été  donnée,  comme  je 
Pai  dit  ci-déssus.  Cette  charge  importante  étoit  réunie 
au  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  et  en  fut  séparée  il  y  a 
quelques  années  par  distinction  particulière  en  faveur 
de  M.  d'Aranda,  connu  par  ses  services  et  ses  talents.  L'u- 
sage, en  EspagdCy  est  què  le  ministre  de  la  guerre  est  le 
seul  qui  traviiiïl^  avec  le  Roi,  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  guerre.  Les  colonels  même  des  gardes  du  corps  ne 
travaillent  pas  avec  S.  M.  M.  d'Aranda  avoit  des  projets 
et  des  arrangements  (pii  })ouvoient  être  très-bons,  mais 
n'ayant  pas  la  liberté  d'en  rendre  compte  au  Roi,  il  étoit 
obligé  d'en  instruire  H.  de  Sarsalla.  Celui-ci  est  un  an- 
cien militaire  qui  a  quatre-viiii^ts  ans  ;  il  ne  goùtoit  pas 
les  idées  nouvelles;  il  y  a  eu  de  la  vivacité  de  part  et 
d'autre.  Le  roi  d'Ëspagne  a  beaucoup  de  considération 
pour  M.  de  Sarsalla^  quHI  appelle  son  oncle.  M.  d'Aranda, . 
dans*  un  moment  d*humeur,  a  donné  sa  démission  et  s*est 
fait  i^taad  tort  par  cette  démarche.  M.  de  Massoncs  au- 
roit  siircment  plus  de  liant,  mais  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'il  craint  de  se  trouver  dans  cette  dépendance  conti- 
nuelle ou  dans  Toccasion  de  se  brouiller  avec  un  mi- 
nistre accrédité  et  par  conséquent  avec  la  Cour. 

Du  mercredi  2Q.  —On  trouvera  ci-dessiis  ,  à  In  (lat<^ 
du  â2|  un  détail  sur  l'électiua  faite  aux  liospilaiières. 

21. 
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J'ai  appris  depuis  que  le  jugement  de  H.  Pévéque  d'Autan 

a  été  rendu  en  conséquence  d'une  formalité  fort  simple; 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  voie  de  recours.  On  en  a  trouvé 
sans  doute  des  exemples  que  j'ignore  ;  il  n'y  en  a  qu'on 
dont  je  sois  instruit  ;  le  voici.  Feu  M.  Pévéque  de  Bayeux 
( Lorraim*  1  passoit  pour  suspect  dans  ses  sentiments;  il 
marquoit  en  toutes  occasions  beaucoup  de  mécontente- 
ment des  religieuses  de  la  Visitation  de  Bayeux.  M"*  d'Har* 
Courte  sœur  du  dernier  maréchal ^  étoit  supérieure  de 
cette  maison.  M.  l'évèque  de  Bayeux  et  ses  grands  vicaires^ 
qui  eniiuient  dans  ses  sentiments,  prétendirent  que 
jl^mc  (l'Harcourt  avoit  tenu  des  propos  indécents  sur  la 
eonduite  de  M.  l'évèque;  en  conséquenea,  on  renvoya 
15  ou  16  pensionnaires  ches  leurs  parents  avec  la  plus 
grande  promptitude;  la  supérieure  fut  interrogée  juri- 
diquement ,  et  cela  ûi  une  grande  affaire  ;  les  religieuses 
se  plaignirent.  On  auroit  pu  user  de  la  voie  d'appel 
comme  d'abus  au  parlement  de  Rouen ,  mais  on  em* 
gnoit  la  façon  de  penser  de  plusieurs  meaibres  de  ce 
tribunal.  M.  Robinet,  aujourd  hui  grand  vicaire  du  dio- 
cèse de  Paris^  étoit  alors  officiai  et  grand  vicaire  de 
Rouen;  il  proposa  la  voie  de  recours  àl'offioialité.  Cette 
proposition  fut  acceptée^  et  on  agit  en  conséquence.  On 
a  cru  pouvoir  en  user  de  même  ici.  M.  de  Tressan  étoit 
•  alors  archevêque  de  Rouen. 

J'ai  marqué,  à  la  date  dii  âil  ce  qui  s'est  passé  éSaint-Nî- 
eolas  des  Champs.  Lé  Parlement  est  actuellement  oc- 
cupé de  cette  affaire ,  et  il  y  a  déjà  eu  plusieurs  assem- 
blées; c  estM.  de  Lézonnet  qui  en  est  le  rapporteur.  M.  le 
procureur  général  aeii  ordre  de  veiller  à  ce  que  le  service 
se  continuàtdanslaparôiisede  Saint-NicolasdesGhamps; 
mais  en  examinatit  l'affaire ,  on  a  trouvé  des  différences 
dans  l'affaire  ci*dessus  énoncée,  La  sommation  faite  au 

curéeslnullC)  parce  qu'elle  ne  lui  apoint  été  connue;  il 
étoit  alors  absent,  le  porte-Dieu  a  demandé  avant  tout  de 
pouvoir  entretenir  le  malade  eti  particoHer  ;  cette  formalité 
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6St  conforme  &  ce  qui  est  dit  dans  le  bref  du  Pape ,  et 
c'est  sur  le  refus  qui  loi  a  été  fait  qu'il  a  refusé  d^admî** 

nistrer;  enfin  le  service  de  l'église  se  continue^  et  on  croit 
quo  cette  aiiâire  n'aura  poiut  de  suite. 

On  trouvera  ci^près  le  détail  du  pays  et  des  troupes 
dont  If.  le  comte  de  Clermont  a  donné  le  commande- 

iiiciit  à  mon  fils;  ce  détail  fait  partie  d'une  lettre  écrite 
par  M.  le  comte  de  Clermont  et  contresignée  par  M.  de 
Monteynard  ^  megor  général  de  Tarmée.  Il  est  fort  re«* 
commandé^  danscette  lettre,  d'avoir  beaucoup  d'attention 
à  la  discipline  et  de  grands  égards  pour  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  lioiiandois  et  à  Tlmpérairice  Reine. 

État  des  troupu  aum  &rdrei  de  M,  U  4w!  de  Chewmm, 

Officiers  généraux f  maréchaux  de  camp  :  MM.  Maupeou,  che- 
valiev  de  Pons,  d^Egmont,  RedemoDt,  Boecard,  pour  Ja  vîUe  deRuM* 
monde. 

Troupes  à  ses  ordres  el  leur  emplaeement  : 

Rochefort.        j                     Bat.  Bic» 

Royal-Comtois,  l  6  RureaionUe. 

Dauphin.  ) 

Gardes-Lorraines  2  Kessel. 

Colouel-général-dragons   4  Environs  de  Ruremoode. 

Mcstre-de-camp-géuéral.-dragons.  4  Bniggen.  ^  ^ 

Chartres  •  .  2  Kald-Kirchen.' *' 

Le  Roi-dragPDS   4  Ueiasberg. 

Caraman   4  Sitiard  et  ïudder. 

Harcourt  •  4  Wasscnberg. 

Orléans-dragons   4  Raiem. 

JO  24 

Pays  sous  son  commandement: 

Le  eours  de  U  Meuse  depuis  Maestricht  jusqu^au  territoire  hollan- 
dois  ;  tout  le  pays  prussiai  qui  est  au  delà  de  la  Meuse  ;  le  eours  de  la 
Roêr  depuis  Randeradt  non  compris  Jusqu'à  Ruremonde,  et  tout  le 
pays  qui  est  entre  cette  ri? ière  et  la  Meuse  à  hauteur  de  Raoderadt  et 
les  quartiers  de  Kald-Kireheo,  Bruggen  et  Ralem* 

11  n'est  pas  inutile  de  se  former  quelque  idée  de  la  con 
sommation  de  Paris.  Tous  les  détail^  9ont  envoyés  au 
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gouverneur;  on  en  irouv^a  un  ci«aprte  sur  la  oonaorn- 
mation  de  bois.* 

La eonsDOiuiation  de  175e  à  17^  étoit de  534,594  Toies  1/2. 

Celle  de  1757  à  1758  n  estqtie  4«.  .  .  609,31»  ¥oiaB  1/2. 
Partant  la  consommation  de  1757  à  1758  — ■  • 

estplus  foible  quecellede  1 756à  1757  de    25,375  voies^ 

Le        avril  1757,  il  restoit  à  Paris.  107,964  voies  1/4. 

Le  l*^'  avril  1758,  il  n'y  en  reste  que  89,737  voies  1/4. 

Ainsi  cette  .iiiiu'p  le  restant  est  plus  foible  — — — — 

que  Tanuee  Ucrniefe  de   18,227  voies. 

Il  vient  de  paroltre  un  arrêt  qui  condamne  au  feu^  sur 

le  rapport  de  M.  Jolv  de  Fleiiry,  un  lil)elle  intitulé  :  La 
réalité  du  projet  de  liourg-Fonlauic  démontrée  par  Vexécu- 
tim.  Bourg-Fontaine  est  une  chartreuse  dans  la  fotèt  de 
Villers-Gotterets,  dont  apparemment  les  se^timenia' lont 
été  suspects.  Un  auteur,  par  un  mouvement  de  zèle 
pour  la  catholicité,  supposa  une  assemblée  composée 
des  plus  grands  jansénistes,  à  la  tète  desquels.'  étoit 
Tabbé  de  Saint-Gyran  |  et  entra  dans  un  grand  détail 
des  pernicieuses  conséquences  qui  résultolent  des  ^h- 
linients  de  cet  abbé  et  de  ses  adhérents.  Cet  ouvrage 
avoik  été  regardé  comme  une  ûction  qui  ne^  pouvoit 
avoir  aucune  conséquence  dangereuae.  Les  progrès  de 
ceux  qui  nofMeulement  ne  pratiquent  point  la  reli- 
gion ,  mais  même  se  sont  formés  des  systèmes  perni- 
cieux, qu'on  ne  voit  que  trop  répandus  dans  un  grapd 
nombre  de  libelles  et  d'ouvrages  considérables,  ont  lait 
imaginer  par  le  même, principe  de  zèle,  le  livre  qui 
vient  d'être  condamné.  Il  paroit  que  ceux  qu'on  ap- 
pelle dans  le  monde  conslUulionnaires  et  qu'on  pourroit 
plutôt  nommer  attachés  à  la  saine  doctrine ^  estiment  cet 
ouvrage,  qui  est  imprimé  depuis  plusieurs  aunées.  On 
verra,  dans  Textrait  de  Tarrèt,  les  principes  sur  lesqueb 
s'est  fondé  M.  de  Fleur  y  pour  le  dénoncer,  et  les  quali- 
fications qui  sont  données  par  le  jugement, 
n  y  a  quelques  jours  que  If .  4^  Boissy  mourut  k  Paris; 
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il  éloit  chargé  du  Mercure  depuis  le  mois  de  janvier  1755, 
et  il  avoit  rendu  cet  ouvrage  plus  curieux  par  ses  soins. 
Cette  place  n'est  point  encore  donnée;  on  dit  qu'elle 
vaut  au  moins  d5,000  livres  de  rente.  M.  de  Boissy  étoit 
de  raoadémie  françoise;  il  avoit  soixante-quatre  ans. 

M.  (Ift  Jussieu,  J mieux  médecin,  est  aussi  mort  à  Paris 
depuis  quelques  jours ,  âgé  de  soixante-douze  ans  ;  il 
éUÀi  professeur  et  démonstratenr  des  plantes  au  Jardin 
du  Roi.  1 

Extrait  de  P arrêt  du Parlemêni  dit  91  avrils  quicondamne  «  La  réa» 
Utiduprqfe$deBourff'F(mtalMdémùHiriepaTr  » 

Ce  que  nous  avons  appris  par  rapport  à  la  distribution  de  cet  ouvrage 
nous  fait  craindre  qu'on  ne  le  répande  dans  quelques-uns  de  ces  lieux 
oCi  Ton  iiisirnit  la  jeunesse  qui  se  prépare  au  sacerdoce,  que  l'on  ne 
cherche  à  iormer  des  prosélytes  et  à  sui  [n  endre  par  le  mensonge  ceux 
qui  doivent  être  un  jour  les  iniuistres  du  Dieu  de  la  vérité.  A  cet  âge 
où  ron  est  encore  pm  capable  de  connoître  et  déjuger  par  soi-même, 
où  la  voi\  impérieuse  «Us  mnitres  fait  la  règle  et  la  décision  des  dis- 
ciples, Kl  sedtictioii  lic  ]  iiirroii  avoir  que  des  suites  funestes  àTÉglise. 
Et  que  poui  roit-on  se  prouicitre  d'inie  jeiiin'sse  que  l'on'élèveroit  dans 
Fesprit  de  paru,  loin  de  lui  inspirer  I  amour  de  la  paix  et  de  l'obéis^' 
sance  aux  lois  du  souverain  ? 

Ce  sont  ce>  \  iics  si  intéressantes  pour  des  magistrats  amis  de  la  paix 
et  de  la  tranquiiliie  (|ui  nous  engagent  à  vous  demander  la  condam- 
nation de  ret  ouvrage. 

L'objet  que  Ton  s'y  propose  ne  peut  échapper  à  vos  lumières;  îa 
fiction  qui  en  est  le  fondement,  présentée  vi\  If,:>r),  avoit  été  regardée 
Coinnie  une  de  ces  calomnies  dont  tout  honnête  liomme  ne  peut  qu'avec 
peine  se  rappeler  le  souvenir.  On  en  avoit  pensé  de  même,  lorsqu'en 
1681,  et  même  en  1740,  parurent  quelques  ouvrages  dont  les  auteurs 
ne  rouvrirent  pas  (1p  l  adupter. 

On  tait  reparoilre  aujourd'hui  cette  fable  sous  une  turme  nouvelle  ; 
on  nous  donne  un  projet  qui  n'existe  qu«^  dans  l'imagination  de  ceux 
qui  peuvent  trouver  un  iuî«  rét  marque  i  le  réaliser;  on  attribiu  le  des- 
sein de  renverser  la  religion  à  des  lion  unes  éciair^îs,  qui  par  leurs 
vertus  et  même  |)ar  le  seul  caractèic  de  !'{  pi^copat,  du  sacerdoce  ou 
de  la  magistrature  dont  ils  ont  ete  honorés,  sont  au-dessus  de  tout 
soupçon. 

Appartient- il  à  des  particuliers  de  s'ériger  en  tribnnal  pour  y  citer 
gans  pudeur  ceux  qu'ils  veulent  décrier,  pour  y  condamner  de  leur  au- 
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torité  pMn  leurs  personnes  el  leurs  éerfts,  pour  leur  prêter  enfin 
des  f  lies  détestables  dans  le  dessein  de  les  rendbre  l'objet  de  l'eucn- 
tîott  de  tous  les  chrétiens,  etc.... 

La  Cour  ordonne  que  ledit  libelle  sers  brdié  eomjne  contenant  des 
prÎQcipeç  contraires  aux  lots»  maslnes  et  nssges  du  royaume,  «t  w 
nouvelant  malicieusement  des  feits  faux  ét  calotnDieux  en  imputant 
un  système  de  déisme  et  d'impiété  à  des  prélats ,  docteurs,  magistrats 
et  autres  personnes  ég.ilement  recommandables  par  leur  piété,  leurs 
lumières  1 1  leur  allachemeut  à  la  religiou.  Fait  Ucieuse  a  iow>  myti- 
meurs,  etc. 

On  vient  de  ci  étîi' 3,200,000  livres  de  rentes  héréditaires 
à  quatre  pour  cent  sur  les  aides  et  gabeUes.  Chaque  con- 
trat parliculior  de  ces  renies  sera  au  moins  de  l^OOO  li- 
vres de  principal,  et  ces  rentes  seront  exemptes  de  toute 
retenue  et  imposition.  Toutes  les  communautés  et  même 
les  étrangers  pourront  en  acquérir.  On  pourra  recoosti- 
tuer  son  contrat  sur  telle  personne  qu^on  jugera  à  propos. 
Le  remboursement  commencera  au  1*'  janvier  1760 
et  se  continuera  tous  les  ans  jusqu'à  Textinction.  Les  ca» 
pitaux  seront  payés  moitié  en  areent  et  le  reste  en  con» 
trats.Ce  remboursement  se  fera  en  ibrme  de  loterie. 

Da  jeudi  ^T,  Fersoî/ies.  —  i*appris  avant4iier  que,  ce 
même  jour,  M.  de  Beauvilliers  avoit  perdu  son  procès  à 
la  Grande  Chambre.  M.  et  M"*  de  Beauvilliers  avoient 
fait  une  donation  de  200,000  livres  avec  substitution 
à  leurs  petits-fils  et  à  leurs  descendants;  et  à  Fextinc- 
tion  desdits  enfants  mÂles  à  leurs  petites-filles;  et  au 
cas  que  leurs  petits-fils  vinssent  à  mourir  avant  M.  de 
Mortemart  leur  père,  les  200,000  livres  dévoient  re- 
tourner aux  donateurs  >  ou  en  cas  qu'ils  fussent  morts 
à  M"*"  de  Mortemart^  leur  fille.  Lesdites  900,000  livres  de* 
voient,  après  les  petîts-fils  de  M.  et  de  M"*  de  Beauvil- 
liers et  les  petites-filles,  passer  au  fils  filne  de  M.  le  dnc 
de  Saint-Aignan.  La  condition  prévue  par  la  donalioQ 
est  arrivée  ;  M.  le  duc  de  Rochechouart ,  Talné  des  petits- 
fils  ,  qui  avoit  épousé  M"*  de  Beauvau ,  est  mort  en  1731  ; 
son  frère,  qui  avoit  épousé  M"*  de  Couibourg,  fut  tue 
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en  1743,  à  la  bataille  deDettiogeo,  Délaissant  qu'un  fils, 
lequel  ne  vécut  que  six  mois  ou  un  an  après  lui.  M.  le 
duc  de  Montemart,  leut  père,  n'est  mort  qu'en  1746  ;  il 

avoit  deux  iilles  qui  étoient  toutes  deux  religieuses  :  ainsi 
il  ne  faut  pas  les  compter.  Aux  termes  de  la  donation,  les 
âOO^OOO  livres  dévoient  retourner  à  M.  et  à  M*^  de  Beau- 
vilIiers^maisM.  deBeauvîUiersétoitmort  enl714,  et  leur 
fille,  M""  de  Mortemart,  ,étoit  morte  en  1718;  il  ne  res- 
toit  donc  que  M'"''  de  Beauvilliers,  laquelle  n'est  morte 
qa^en  1733.  11  paroissoit  que  l'esprit  de  l'acte  étoit  que 
M** de  Beauvilliers  héritât  de  la  moiUé  desdites  200,00^)11- 
vpes  ;  cependant,  aux  Requêtes  du  palais,  on  jugeaque  la 
donation  devoit  passer  au  fiis  ainé  de  M.  de  Saint-Aignan, 
en  regardant  l'intention  de  M.  de  Beauvilliers  d^assurer 
lesdiles  200,000  livres  à  son  nom  au  défaut  de  ses  petits- 
enfants  mâles  et  femelles.  Cet  avis  ne  fut  pas  absolument  > 
unanime;  il  y  eut  des  opinions  pour  l'appuiutement,  il 
y  en  eut  aussi  contre  M.  de  Beauvilliers. 

A  la  Grande  Chambre,  on  a  saisi  Taflaire  sous  un 
autre  point ,de  vue;  on  n'a  fait  attention  qu'aux  termes 
delà  donation  par  lesquels  on  voyoit  que  les  200,000  li- 
vres ne  dévoient  être  Udusaiises  au  fils  aîné,  de  M.  de 
Saint-Aignan  qu'après  avoir  été  recueillies  par  la  mort 
des  deux  petits-fils  de  M,  de  Beauvilliers  s'ils  survivoient 
à  leur  père.  Lesdits  deux  petits-fils  n'ayant  point  sur- 
vécu, on  a  déclaré  la  donation  nulle;  tout  est  rentré 
dans  Tordre  accoutumé.  M.  de  Beauvilliers  et  M"'*"  de 
Mortemart  sa  fille  n'étant  plus ,  on  a  jugé  que  la  moitié 
des  200,000  livres  appartenoit  à  leur  succession;  c'est  ce 
qui  l'ait  que  M.  le  duc  de  Samt-Algnan  ,  comme  héritier 
de  M.  de  Beauvilliers,  y  gagne,  pendant  que  son  fils  y 
perd,  parce  que  celui-ci  ne  pouvoit  avoir  droit  comme 
donataire.  L'autre  moitié  des  200,000  livres  se  trouve 
avoir  appartenu  à  M**  de  Beauvilliers,  et  par  conséquent 
faire  partie  de  sa  succession  ;  c^est  ce  qui  fait  que  MM.  Col- 
bert  ont  le  plus  grand  intérêt  dans  le  gain  de  ce  procès. 
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parce  qu'ils  sont  moins  de  tètes  à  partager  cette  succes- 
sion. Ces  MM.  Golbert  sont  les  entants  de  feu  M.  de  Li- 
gnières,  frère  de  M™*'  de  Beauvilliers.  C'étoit  Duvaud^er 
qui  plaidoU  pour  les  héritiers  de  M.  et  M*"*  de  Beauvil- 
liers ;  son  premier  plaidoyer  ne  parut  pas  faire  une  grande 
impression.  L'avocat  du  tils  lùnv  de  M.  de  Saint-Aignan 
étoit  Gerbier.  On  crut  remarquer  qu  il  u  avoit  pas  per- 
suadé les  juges.  La  troisième  audience  fai  pour  Duvau- 
dier,  qui  parla  avec  cette  éloquence  et  cette  force  qu'on 
lui  connoit  et  qui  acheva  de  déterminer  tous  les  suf- 
frages. Le  ûls  ainé  de  M.  de  Saint-Aignan  fut  coadamné 
tout  d'une  voix. 

Du  vmdredi  M,  Fersaîties*  —  Le  Parlement  oontinae 
ses  assemblées  sur  l'affaire  du  curé  de  Saini -Nicolas  des 
Champs.  Quoiqu'il  ait  été  prouvé  que  lors  de  la  somma- 
tion qui  lui  a  été  faite ,  il  étoit  absent ,  cela  n'a  pas  emr 
péché  qu'il  n'ait  été  décerné  contre  lui  un  assigné-  pour 
être  oui.  Ses  deux  vicaires  et  le  porte-Dieu  oni  été  dé- 
crétés de  prise  de  corps.  .Ce  qu'il  y  a  de  fort  siiig-ulier, 
c'est  que  M'°^  Ghauveiin^  femme  du  conseiller  d'État^ 
qui  a  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour  M*  le  curé,  de 
Saint-Nicolas  des  Chauips ,  sachant  la  situation  de  cette 
affaire  et  craignant  qu'on  ne  saisit  et  enlevât  tous  les  meu- 
bles dadit  S*"  curé,  donna  ordre  à  son  niaitre  d  hôtel,  à 
onze  heures  du  soir,  d'envoyer  son  cocher  avec  un  cha- 
riot enlever  lesdits  meubles  et  les  apporter  chez  elle,  ce 
qui  fut  exécuté.  M.  Cbauvelin^  son  mari ,  fut  tout  éfonné 
de  trouver  ces  meubles  le  lendeiiKiiii  chez  lui ,  et  les  Ht 
transporter  au  plus  tôt,  ne  voulant  point  être  compromis 
dans  cette  affaire.  £n  effet ,  le  maître  d'hôtel  et  le  co- 
cher ont  été  assignés  pour  être  ouïs.  On  examine  pré- 
sentement ce  qu'il  convient  de  faire  pour  la  procédure 
par  contumace  contre  ceux  qui  se  sont  absentés. 

Il  y  a  quelques  jours  que  M.  des  Farges>  l'un  des  hls 
de  feu  M.  des  Faiges>  éouyer  cavalcadour  de  la  Reine, 
apporta  ici  une  lunette  d'Angleterre  dont  on  se  sert 
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pour  voir  la  nuit,  principalement  sur  mer.  Il  est  dans  la 
marine  et  B'est  trouvé  sur  la  frégate  VAbéna^ptiê,  qui  fat 
prise  par  les  Angleis  rauDée  dernière.  Cette  frégsfe 
faisoit  partie  de  Pescadre  de  M.  Dubois  de  la  Mothe,  et 
quand  cette  escadre  rentra  À  Brest  ou  crut  que  des  deux 
frégates  qu'il  avoît  sous  ses  ordres  l'une  avoit  été  prise 
par  les  Ânglois  efque  Feutre^  qui  étoit  rÀhêmtqwê^  avoit 
entièrement  péri.  On  sut  depuis  qu'elle  avoit  eu  le  même 
sort  que  l'autre.  Elle  tut  prise  pendant  la  nuit,  quoi- 
qu'elle eût  bien  espéré  se  sauver  à  la  faveur  des  téiiè> 
bree.  Les  officiers  firâiaçois  ayant  conté  aux  Anglois  leur 
étonnement  d'avoir  été  découverts  pendant  la  nuit,  le 
capitaine  anglois  leur  dit  que  c'étoit  avec  une  lunette 
{aite  exprès  pour  voir  la  nuit  quHl  les  avoit  aperçus, 
et  leut  montra  cette  lunette.  M*  des  Farges  ayant  été 
transporté  en  Angleterre,  ne  perdit  point  de  vue  cette 
découverte;  il  chercha  à  Londres,  chez  des  marchands, 
des  lunettes  pareilles;  et  il  en  a  apporté  une  ici.  On  Ta 
fait  voir  à  M.  de  Moras  et  à  plusieurs  autres  personnes^ 
qui  en  ont  été  contentes.  Passement^  Tun  de  nos  plus 
habiles  ouvriers  dans  ce  genre ,  a  dit  qu'il  ne  connoisBOtt 
point  cette  invention  ;  qu'il  tAcheroit  de  Timiter.  On  lui  en 
acommandé  six  auxquelles  il  travaille.  Cette  lunette  a  en« 
vîron  14  ou  15  pouces  de  long  et  d  poueesetdemi  de 
diamètre» 

M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  continue  à  être  toujours 
incommodé  et  dans  un  grand  abattement;  il  ne  sort  point 
de  chea&  lui  et  travaille  autant,  que  ses  forces  peuvent  le 
loi  permettre.  Malheureusanent  le  travail  est  pressé  et 
considérable.  11  re<  ut,  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  par  un 
même  coui:rier,  quatorze  lettres  de  M.  le  comte  de  Cler- 
montj  sur  lesquelles  il  y  en  avoit  cinq  ou  six  qu'il  ne 
pouvoit  pas  répondre  sans  avoir  pris  lui-même  Tordre 
du  Roî.  Quelque  mauvais  que  soit  Tétat  des  troupes ,  il 
ne  s'agit  que  d'avoir  de  l'argent  pour  les  remetti  c  en  peu 

de  temps  ^  et  i^yçç  ce  seçoufs  ou  y  trouvera  la  même  vo- 
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lonté  et  le  iiicme  zèle  qu'on  coanoltàla  liatioa  irancoise. 
On  prend  actueUemeai  toutes  les  mesures  pour  faire 
promptement  ces  réparations^  et  on  a  fait  partir  de  l'ar- 
gent pour  Wesel.  Le  quartier  général  est  totyours  daos 
cette  ville;  rarinée  est  sur  trois  lignes  (1)  et  s(^parée  en 
onze  coiumandemeuts.  Ou  trouvera  ci-après  le  premier 
ordre  de  bataille  qni  ayoït  été  fait. 

la  maréchale  d'Isenghien  mourat  avant-hier  à 
Paris,  âgée  de  cinquante-cinq  ans  environ;  elle  étoit 
sœur  cadette  de  feu  M"*  de  Valentinois,  toutes  deux 
seuls  enCants  du  feu  prince  de  Monaco  et  de  M^^  d'Arma- 
gnac. M.  d'isenghien  avoit  épousé  en  premières  noces 
M"*  de  l  ursteuiberg,  dont  il  a  eu  un  garçon  mort  presque 
en  naissant;-  sa  seconde  femme  étoit  Pot  de  Rhodes. 
M.  de  Rhodes,  son  père,  étoit  grand  maître  des  cérémo- 
nies. M'"'  d'Isenghien  qui  vient  de  *  mourir  avoit  un  tel 
désir  d^avoir  des  enfants  qn'elle  envient  le  sort  d*ane 
femme  même  en  travail.  La  mère  de  M.  d'Isen^hien 
étoit  Humières,  sœur  de  M""'  la  duchesse  d'Humières  et 

de  Surville,  toutes  trois  filles  du  maréchal  d'Hu- 
mières. H.  d*Isenghien,  père  de  celui-ci,  étoit  Flamand  et 
a  \  uit  entré  au  service  de  France.  Leur  nom  est  Gand  dit 
Yillain. 

M*^^  de  Soyecourt  mourut  aussi  à  Paris  il  y  a  deux  jours  ; 
elle  avoit  farente  ou  trente-deux  ans;  elle  étoit  fille  de 

M.  le  comte  de  Béthune  et  de  M*'*  de  Gesvres,  et  par  con- 
séquent sœur  de  Al.  le  comte  de  Béthune,  qui  a  épousé 
M'""  de  Thiers ,  et  d^un  autre  M.  de  Béthune  tué  sur  mer. 
Elle  étoit  sœur  de  père  de  feu  M*""  la  maréchale  de 
Belle-Isle.  M.  de  Soyecourt  avoit  épousé  en  premières 
noces  une  fille  de  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  $  il  est  co- 
lonel de  dragons. 

Du  dimanehe  30,  Versaille$>  —  Le  Parlement  s'occupe 
toujours  à  suivre  la  procédure  contre  M.  le  curé  de  Saiot- 


(1)  L'armée  oomptait  alor»  120  bataiilons  et  1 13  escadrons. 
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Nicolas  des  Champs.  H"^  Chauvelin^  interrogée  sur  Tenlè- 
vemenl  qu'elle  a  fait  faire  des  meubles,. a  répondu 

qu'elle  a  voit  rendu  service  à  un  ami  qui  défend  la  reli- 
gion et  qu'elle  aime  et  estime;  que  cela  ne  devoit  rien 
faire  à  M.  Chauveiin^  ni  lui  faire  craindre  d'avoir  déplu 
au  Roi;  qu'il  n^avoii  aucune  part  à  ce  qu'elle  avmifait^ 
et  que  S.  M.  ne  faisoit  nulle  attention  à  ce  qui  passoit  par 
la  tête  d'une  femme. 

il  y  avoit  uu  abus  dans  le  Parlement;  MM.  les  conseil- 
lers avolent  pris  des  procureurs  pour  secrétaires  ;  il  en 
résult'oit  de  grands  inconvénients.  On  vient  de  défendre 
qu'aucun  procureur  puisse  exercer  dorénavant  pareilles 
fonctions. 

Le  procès  de  iM.  de  Clermonl-d'Amboise  fut  appointé 
avani-bier  au  Cbàtelet;  c'est  au  sujet  de  la  terre  de  Chi^ 
verny ^  acbetée  par  H.  d'Harcourt^  et  qu'on  prétend  cbargée 

de  dettes  qui  n'ont  point  été  déclarées.  Il  y  a  dans  ce 
procès  une  accusation  de  stellionnat  contre  M.  de  Cler- 
mont  qui  a  vendu  la  terre. 

M.  Poissonnier,  médecin  de  l'armée ^  vient  d'être  rap* 
pelé  et  nommé  médecin  des  enfants  de  France.  H.  tien-* 
taud,  qui  l'étoit,  a  été  nommé  médecin  de  W  duc  de 
Bourgogne,  qui  sera  mis  demain  entre  les  mains  ac  M.  de 
la  Vauguyon . 

Les  États  de  Bourgo^e  ont  eu  audience  aujourd'hui, 
suivant  l'usage  ;  c'est  M.  Tabbé  du  Cerf  qui  a  porté  la 

parole  ;  on  dit  qu'il  a  très  bien  parlé.  Le  député  de  la 
noblesse  étoit  M.  de  Glermont-Tonnerre  et  celui  du  tiers 

état  M  M.  l'abbé  du  Cerf  a  été  précepteur  de  M.  le 

prince  de  Condé.  Ils  ont  eu  audience  de  la  Reine  et  de 
toute  la  iamîlle  royale  (1). 


(1)  Les  Étais  de  Bourgogne  députent  ponr  rîpr^:»''  nîtprnnlivcmeiU  mi 
évêque,  im  nhhé  et  un  doyen.  M.  l'abbé  le  Cerf  a  un  dojeuiié,  et  c'est  en 
celle  qualité  qu'il  a  été  choisi.  L'usage,  en  Bourgogne,  est  de  donner  le  nom 
il'tlu  a  ceux  qui  sonlcliargéi  de  ?eiiler  aux  affaires  de  la  profioce.  {Not$  dU 
duc  de  Luynes.)  ^^ 
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Les  États  d'Artois  ont  eu  aussi  audienee,  pfrésentés  par 
M.  de  Chaolnes.  M.  Fabbë  de  Gry,  grand  yicaire  d'Artas, 
a  porté  la  parole;  il  a  parlé  de  la  manière-  la  plad  iou- 

chante.  Le  député  de  la  noblesse  étoit  M.  marquis  de' 
Vismes^  et  celui  du  tiers  état  le  S*^  Kamps,  échevin 
d'Arraa.  Us  ne  Tont  que  ^ehes  le  Roi.  Ils  allèrent  chez  la 
Reine  et  ehes  toute  la  famille  royale  lorsqu'ils  vinreiît 
remercier  sur  le  nom  de  comte  d^ Artois ,  mais  ce  fut 
une  exception  à  Tusairo  ancien,  et  le  Roi  a  voulu  que 
toutes  choees  fussent  remises  dans  l'ordre  accoutuiné. 
Dans  le  pays  d'Artois^  on  donne  le  nom  de  députés  à 
ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  aux  affaires  de  la  pro- 
vince. Ce  ne  sont  point  ces  députés  pour  la  province 
qui  sont  députés  pour  la  Cour,  on  en  nomme  trois  an- 
tres. Les  États  d'Artois  prétendent  que  quoiqu'ils  ne 
passent  pas  pour  aussi  considérables  que  ceuif  de  Lan-, 
guedoc ,  de  Bretagne  et  de  Bou)i>gogne  y  ils  sont  peut^tre 
ceux  dont  les  privilèges  se  sont  le  mieux  conservés.  Ils 
accordent  un  don  gratuit  (jui  Unir  est  demandé  par  l'in- 
teudant.  L'ouverture  des  Etats  se  tait  par  un  discours 
du  gouverneur  ou  de  eelui  qui  tient  les  États  en  sa  place 
an  nom  du  Roi  ;  à  la  fin  du  discours,  le  gouverneur  dit 
que  M.  rintendant  expliquera  les  iiitcnlibns  de  S.  M.; 
alors  l'intendant  parle ,  et  à  la  lin  de  sun  discours  il  dit 
la  somme  que  le  Koi  a  jugé  à  propos  de  demander  aux 
États.  Cela  fait 9  il  se  retire;  rassemblée  continuel  fait 
ses  délibérations  et  son  travail  >  sans  que  l'intendant 
y  entre  en  aucune  manière.  Après  douze  ou  quinze  jours, 
on  le  fait  avertir  que  les  États  sont  prêts  à  répondre  ;  il 
se  préseule  à  rassemblée  ;  les  États  accordent  toujours  ce 
qui  est  demandé.  Quelquefois,  quand  les  besohts  ne  sont 
pas  bien  pressants,  le  Roi  a  la  bonté  de  leur  remettre 
une  partie  de  la  somme.  Dans  la  dernière  assemblée,  ils 
ont  dunué  400,000  francs  de  don  gratuit,  sur  quoi  il  lie 
leur  a  été  fait  aucune  remise.  Outre  cette  somme  il  y 
en  a  une  à  peu  près  aussi  considérable  pour  les  autres  - 

y 
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impositioos.  G^esl  ordinairemeiit  Tévéqae  d^Ams  qui 

préiïide  aux  Etats;  à  Touvcrture,  c'est  lui  qui  rûporid  au 
discours  de  riuteiidaiit;  il  a  grand  soin  de  représenter  le 
mauvais  cl  ai  des  at'fairos  de  la  province  et  les  sommes 
ooBsidéffabdes  qu'elle  a  payées  les  années  précédentes. 
L'Artois  est  du  département  de  H.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  c!t)iiune  province  frontière,  par  conséquent  c'étoit  Ivd 
qui  de  voit  présenter  la  députation  et  leur  donner  à  diner  ; 
c'est  l'usage.  Sa  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  sortir 
et  d'aller  ohes  le.llol^  il  a  prié  K.  de  Saîfit-Fl<mntin  de 
faire  cette  fonction  pour  lui  ^  et  il  ne  s^est  réserré  que  le 
diijer,  où  il  n'a  pas  môme  pu  assister.  M.  et  M"*  de  Gi- 
sors  et  M.  de  Grémille  ont  tenu  sa  table.  Les  députés 
sont  vei^us  le  voir  au  sortir  du  dinar. 

On  a  appris  aujourdlitti  la  mort  de  H.  rarcbevéqne  de 
Toulouse;  il  est  mort  subitement,  cette  nuit,  à  Paris;  il 
avoit  enviion  cinquante  ans.  U  y  avoit  longtemps  qu'il 
avoit  des  obstructions  au  foie ,  malgré  lesquelles  il  man- 
geoit  toutes  choses  indigestes.  U  s'appeloit  Crussol.  Il 
avoit  été  évèque  de  Blols^  et  on  prétend  que  malgré  la 
dignité  du  siège  de  Toulouse  ,  la  magnificence  du  palais 
archiépiscopal  et  raugmentation  du  revenu ,  il  ne  s'étoit 
jamais  consolé  d'avoir  quitté  Blois  :  c'étoit  un  fort  bon 
homme  et  un  très-digne  prélat.  Depuis  quelque  temps  sa 
santé  éloit  devenue  mauvaise  ;  il  paroîssoit  vif  et  in- 
quiet; il  se  donnoit  beaucoup  de  mouvement  et  avoit 
peine  à  demeurer  en  place . 


MAL 

OMmosies  de  teremite  àa  doede  Bourgogue  à  son  tfmwmeiar»  —  Noufellef 
difems.  —  GoavenieiiieDt  et  eonuDandeaieiit  de  Mioerqiie.  —  L'arche* 
Tâché  de  Toulouse.  —  Les  gardes  du  corps.  —  Nouvelles  diverses.  — 
Ordonnance  ri\:in[  des  conditions  pour  devenir  colonel.  —  Fonte  de  la 

statue  de  Louis  XV  par  Gor.  —  Grâce  accordée  à  M.  de  Coigny.  —  Mort 
du  comte  de  Fitz -James.  —  Promotion  d'of liciers  généraux.  —  M.  de  Fla- 
marens  nommé  colonel;  raisons  pour  lesquelleâ  ou  ne  suit  pas  l'ordoniiauce. 
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—  indisposition  du  Uui.  —  Mort  de  Benoit  XIV.  —  Arrangements  des  loge- 
nieuts  à  Ver&âtiies.  —  Séparation  du  géoie  et  de  l'artillerie.  —  Les,  Cara- 
bioiers.  —  Méiiioif6  4a  eomte  éeMWlitboii.  —  Atodiicatioiif  apporltftia 
eorpt  des  Gaiibiiiiert.  —  Cbiplirt  de  l'Ordre.  —  Réception  de  t'eMé  dt 
Bernis.  —  Riment  donné  à  M*  de  Fite-Jemes  ;  raisons  pour'  lesquelles 
00  ne  snftpat  l'ordonoanoe.  ^Ponition  infligée  aax  ofBclert  elgnetairet  de 
l*indigne  capituIalÎMI  de  Minden .  —  Régiment  enlevé  à  on  colonel  qui 
a*éUit  absenté  ian8  permissioo.  —  Le  chevalier  de  Rcdemont.  — Ëflietdt 
l'ordonnaïup  pour  les  colonels  sur  l'aruiée.  —  Nouvelles  diverses.  —  Ma- 
riage de  Mi'«  de  Chcvreuse.  —  Ce  (ju'on  appcll»»  le  Concordat  ;  kttrû^h 
•  roaréclial  de  Belle-Isie  h  ce  sujel.  —  Vaii-^elîe  de  fer-hianc  pour  les  ofii- 
cien?  en  campagne.  —  Nouvelles  maritimes,  —  .\rreîitaliou  et  emprisonne- 
ment du  comte  de  Maillcbuis.  —  Retraite  de  M.  de  Moras;  M.  de  Massiac 
le  remplace  à  la  Marine.  —  Mort  de  M"»*  Dufour.  —  Chapitre  général  ties 
MioiBiêL  —  Éleelieo  de  La  COroe  de  SahUô-Palaye  à  l'Aeadteiie. 

Du  mardis  mai  y  Versailles.  —  Hier,  M»' le  duc  de  Bour* 
gogne  fut  remis  entre  les  mains  de  M.  de  la  Vauguyoîi. 
La  cérémonie^  en  pareil  cas,  est  qu'avant  de  sortir  le  prince 
de  soo  lit;  on  le  met  tout  du  devant  les  médecins  et  chirur- 
giens^ qui  Fexaminent  avec  la  plus  grande  attention, 
pour  ensuite  dresser  un  procès-verl)al  de  l'état  où  ils  le 
trouvent.  Cela  fait,  il  s'habille  et  la  gouvernante  le  mène 
chez  le  Roi;  elle  le  remet  entre  les  mains  de  S.  M.  qui 
ensuite  le  remet  entre  les  maips  du  gouverneur.  M'' le 
duc  de  Bourgouijc  prit  possession  liier  de  sou  apparte- 
ment; c'est  celui  qu'avoit  M.  le  duc  d'Orléans  en  der- 
nier lieu;  c'est  le  premier  du  premier  étage  de  la  ga- 
lerie des  Princes^  du  côté  de  Fescalier.  Il  dina  dans  cet 
appartement,  et  M.  de  la  Tauguyon  le  servit  debout^ 
mettant  les  plats  sur  la  table,  comme  le  premier  genti!- 
homnie  de  la  chambre  sert  le  Roi.  M.  le  duc  de  CliùtiUon 
servoit  M^"^  le  Dauphin  assis  sur  un  pliant  à  cOté  de  lui. 
M.  de  la  Yauguyon  a  demandé  lui-même  au  Roi  de  faire 
le  service  comme  il  vient  d'être  explujué. 

M"""  d'Avaray  tut  présentée  hier  par  M"*^  de  Maillyi  sa 
mère* 

Le  mariage  de  H***  de  Caulaincourt  est  arrêté  avec 

M.  de  Brantes ,  homme  de  condition  du  comtat  d'Avi- 
gnoD.  M'^*^  de  Caulaincourt  est  hiie  de  condition,  mais 
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exMmemeiil  pauvre  ;  elle  est  parente  de  MH.  de  Béthune  ; 

elle  est  sœur  de  M""*^  de  la  Revnière. 

Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Rohan  est  arrêté  avec 
M'^'  d'Uzès,  seconde  fille  de  M.  le  duc  d'Uasès  et  de  M'"  de 
la  Rochefoaeauld,  et  par  oonséqnent  sœur  de  M.  le  dae 
de  Grtissol.  M"*  d'Uzès  a  vingt-cinq  ans. 

Du  mercredi  3,  Versailles.  —  Il  y  a  deux  ou  trois  jours 
que  !!•  de  Launioa  lit  ici  ses  révérences;  il  vient  de  Mi- 
Borque,  où  il  commandolt}  ily  a  toujours  resté  depuis  la 
prise  deoettelle,  et  s'y  est  toujours  conduit  de  la  manière 
la  plus  digne  d'être  approuvée.  Le  Uoi  a  trouvé  l)on  (jn'il 
remit  le  commandement  de  Minorque  et  qu  li  en  con- 
servât le  gouvemement  Ce  gouvernement  lui  vaudra 
15^000  livres  de  rente.  Il  est  dit  dans  le  brevet  que 
quelque  chose  qivil  arrive  sur  Minorque,  qu'il  soit  pris, 
rendu  ou  donné,  il  conservera  toujours  les  appointe- 
ments. C'est  actuellement  M.  de  Puisignieux,  colonel 
du  régiment  Royal  et  brigadier,  qui  commande  dans  cette 
tîe.  Ce  commandement  lui  vaudra  32,000  livres,  M.  de 
Laiiiuoii  voudroit  bien  même  ol^tenir  qu'on  portât  cette 
somme  jusqu'à  40^000  livres.  La  garde  de  celte  lie  de- 
mande des  attentions  continuelles^  mais  cependant  faciles 
à  observer  quand  on  a  établi  Tordre  et  Fetaetitude.  Elle 
a  environ  10  ou  1 1  lieues  de  lonc  sur  3  de  larae;  elle  est 
bordée  de  rochers  à  pic  battus  par  la  mer^  qui  ne  permet- 
tent pas  à  la  plus  petite  barque  d'approcher  sans  danger, 
ni  de  mettre  personne  à  terre  ;  il  n'y  a  que  quelques  pa- 
rages bien  eoiiims  où  le  débarquement  soit  possible;  ce 
sont  ces  parages  où  M.  le  marquis  de  ïalaru,  qui  a  été 
chargé  du  détail  do  la  garde  de  l'ile,  avoit  établi  des  postes 
-qui  se  répondoient  et  se  communiquoient  l'un  à  Fautre, 
indépendamment  des  gardes  que  Ton  avoit  placées  aux 
deu\  ou  trois  endroits  de  l'Ile  qui  permettent  le  débar- 
quement. Au  milieu  de  l'Ile  est  une  montagne  qui  est 
extrêmement  haute  et  sur  laquelle  est  b&ti  un  couvent; 
de  oe  couvent  on  découvre  tout  le  teur  de  l'Ile.  On  y 
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avoii  établi  un  poeie  où  une  sentindle  observait  eooti- 
nttellementioatoequiaf^foèboitclerileel  yfaiBoit.les 
ffignaux  dont  on  étoit  convenu  ;  ces  signaux  étoient  répétés 
dans  les  différents  postes,  et  par  ce  moyen  portés  à  M .  de 
Talaru,  qui  avoit  toujours  une  sentinelle  au  docher 
du  lieu  où  il  demeoioit.  On  a  «ûa  de  changer  ces  sen- 
tinelles assea  souvent. 

M.  Tabbé  de  Brancas^  qui  a  été  aumônier  du  Roi  et 
qui  ponvoit  avoir  environ  cinquante-cinq  ans,  nionnit 
à  Paris  le  11  du  moi^  dernier  ^  il  avoit  Tabbayed'Auinay, 
dans  le  diocèse  de  Bayeux. 

Du  vendredi     Datnpierre»  —  M.  Pela  mourut^  il  y  >^ 

quatre  jours,  à  Paris;  il  avoit  soixante-cinq  ans.  Il  étoit 
intendant  général  des  classes.  Il  étoit  conseiller  d'État  et 
avoit  été  intendant  de  Lyon.  Sa  femme  est  fille  de  M.  des 
la  Vieuville,  grand  audieneier  de  France;  il  n'a  jamaia 
eu  d'enfants;  il  avoit  beaucoup  d'amis;  il  étoit  frère  de 
M"*^  Romlic. 

Le  siège  de  louiouse  n'est  pas  encore  rempli,  iieau- 
coup  de  gens  croient  qu'il  sera  donné  à  M.  l'archevêque 
d'Alby  (la  RoobejEoucauld) >  prélat  très  ealimé.  Outre 
cela,  il  a  presque  toujours  été  d'usage  de  nommer  à 
Toulouse  les  archevêques  d'Alby,  à  moins  que  ces  pré- 
lats n'aimassent  mieux  rester  chez  eux  ^  ce  qui  est  arrivé 
deux  ou  trois  fois^  entre  autres  à  M.,  de  €astrîes>  qui  étant 
fort  Agé  9  ne  se  soueioit  pas  de  changer  de  siège.  Ce  fut 
sur  son  refus  que  M.  Févèque  de  Blois  (Cni8Bol)fut 
nommé  à  Toul  msc,  et  c'est  sur  un  pareil  refus  que 
M.  Parchevèque  de  Narbonne  j(la  Kociie-Aymon)  fut 
nommé  de  Tarbes  à  Toulouse. 

On  vient  de  fiiire  un  arrangement  pour  diminuer  la 
fatigue  des  gardes  du  corps  à  Versailles.  M*"^  le  Dauphin, 
M"*  la  Daupliine  et  tous  les  enfants  de  France  jie  sortuicnt 
point  de  leurs  appartements  sans  être  accompagnés  par 
le  nombre  de  gardes  qui  est  réglé  pour  ehaoun,  et  ces 
gardes  les  snivoient  partouty  excepté  dans  Pappartement 
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dtt  Roi.  Les  difféieots  moavemeiiifl  de  ces  pitnees  et 
pnnoeases  étoieni  péniUes  el  esfti^eUiamits  pour  les 

gardes  du  corps.  On  a  examiné  ce  qui  se  passoit  sous 
Louis  XIV,  et  on  a  truuvé  que  les  enfants  de  France  u  é** 
toieot  jamais  aocompagaés  dans  le  château  par  les 
gardes  da  corps,  mais  seulement  dehors  et  à  lachapeUe, 
et  qu'ils  n'ëtment  suivis  que  parles^ffimers  des  gardes 
qui  éloient  auprès  d'eux.  Ou  a  rétabli  cet  ancien  usage.  * 

Du  samedi  G,  Dampiene  —  M""*  la  marquise  de  Ges- 
vresiut  présentée  avant-hierpar  M'"^  du  Guesciin^  6a  mère. 

ihkdkiumehe^,  ForsaîUsi.  -—H*  Croguet,  oonseiUer  de 
la  première  chambre  des  Enquêtes,  mourut  ces  jours-ci 
à  Paris.  M.  de  Feueères,  conseiller  ù  la  cour  des  aides, 
à  qui  il  avoit  laisse  sa  bibliothèque,  ne  lui  a  survécu 
que  trois  jours»  Ce  dernier  avait  trente-huit  ans;  ils 
étoienttousdecufort  considérés  parmi  les  gens  de  lettres. 

M,  le  président  d'Ormesson  et  H.  d'Ormesson  d'Am-' 
boisle,  son  frère,  sont  venus  ce  maUu  remercier  pour  la 
place  de  conseiller  d'État  vacante  par  la  mort  de  M.  Palu, 
qui  a  été  donnée  à  M.  d'Amboisle. 

Le  Roi  efaassa  au  vol  le  5  dans  la  plaine  de  Ghoisy,  et 
donna  à  souper  à  ses  enfflAts  au  pavillon  de  Verrières* 

Il  parott  un  nouveau  règlement,  daté  du  lli)  du  mois 
dernier,  par  lequel  le  Hoia  déoidé  que  dorénavant  aucun 
oâioier  ne  pourra  être  pourvu  d'un  régiment  qu'il  n'ait 
auparavant  servi  au  moins  pendant  sept  ans,  dont  deux 
en  qualité  de  lieutenant,  d'enseigiie,  de  sous^Ileutenaat 
ou  de  cornette,  et  cinq  en  celle  de  capitaine  dans  Tin- 
£anterie,  la  cavalerie  ou  les  dragons. 

Dit  mardi  9,  Yenedllei. — La  statue  du  Roi  fut  ibndue 
samedi  dernier  par  le  Gor,  fameux  fondeur,  en  pré- 
sence de  M.  iMariez,  inspecteur  des  fonderies;  cette  fonte 
eut  tout  le  succès  qu  on  pouvoiL  désirer.  On  trouvera  ci- 
après  le  temps  qu'elle  dura  : 

15  secondes  depuis  le  commencement  de  la  sortie  de 
la  matière  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  coulé  véritablement; 

3S. 
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S5  fieoondeSy  première  soupape  *,  36  seoondeSi  deuxième 
soupape  ;  3  minuies  35  secondes ,  fin  du  jet  de  la  etatae; 

k  minutes  5  secondes ,  commencement  du  second  jet; 
&  minutes  15  secondes  j  Âu  du  second  jet. 

La  Ville  compte  sur  un  million  de  dépense  pour  cette 
statue. 

Il  n'y  a  que  deux  jours  que  j'ai  appris  que  le  Roi  avoit 
accordé  à  M.  le  maréchal  de  Goigny  que  son  secuinl 
petit-fils  fût  colonel-lieutenant  du  régiment  Mesire-de- 
camp-géuéral-dragons;  c^est  une  gràee  nouvelle.  Lecch 
lonel  général  de  la  cavalerie  et  [le  - colonel  général  des 
drasons  avoient  été  jusqu'à  présent  les  seuls  qui  avoient 
eu  un  colonel-lieutenant,  et  M.  le  maréchal  de  Belle-  , 
Isle,  qui  a  commandé  longtemps  le  régiment  de  Mestre- 
de-camp-général  des  dragons  n'avoit  jamais  pu  obtenir 
la  grâce  qui  vient  d'être  accordée  a  M.  do  Coigny. 

Un  vient  d  appreudre  tout  à  1  heure  la  mort  de  M.  le 
comte  de  Fitz-James;  il  commandoit  une  des  onze  divi- 
sions des  cantonnements  de  l'armée  et  avoit  sous  ses  or* 
dres  M.  le  duc  de  Fitz-James,  son  frère,  et  il  avoit  areo 
lui  ses  deux  neveux,  l'un  le  Ûls  aîné  de  M.  le  duc  de 
Fitz-James,  et  l'autre  le  hls  de  M'"''  d'Ësoars,  sa  sœur. 
H.  d'Ëscars  a  eu  la  petite  vérole ,  sans  pour  ainsi  dire 
s'en  apercevoir;  il  n'a  été  que  deux  Jours  dans  son  lit , 
et  est  sorti  ensuite  tout  couvert  de  boutons  quii  croyoit 
n'être  que  des  clous  ;  il  dlnoit  et  soupoit  avec  ses  oncles 
comme  à  Tordinaire.  Le  médecin  de  Tarmée  fut  le  pre- 
mier qui,  ayant  examiné  les  boutons,  luiditquec'étoitla 
petite  vérole  et  que  même  les  boutons  suppuroient;  il  le 
iit  Illettré  dans  son  lit  et  la  guérison  fut  extrêmement 
l^  ompie.  La  petite  vérole  prit  fort  peu  de  temps  après  à 
M.  le  comte  de  FitzJames  ;  il  est  mort  le  septième  ou  le 
huitième  jour.  11  étdt  né  le  17  ootoiire  1715;  il  s'appe- 
loit  ÉdoLiard ,  et  c'est  ainsi  qu  on  le  nommoit  souvuut; 
il  n'étoit  point  marié. 

La  promotion  parut  hier.  £lle  n'est  pas  aussi  étoodae 
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que  beaucoup  do  gens  l'auroient  désiré  (1) ,  mais  le  Uoi  a 
^ugé  à  propos  de  ne  laire  qu'ua  certain  nooibre  d'o£fi* 
de»  géaéraax,  et  comme  il  «  voula  qu'il  y  en  eût  dans 
tous  les  corps ,  il  a  fidlo  nécessairemeDl  n'en  prendre 
qn'an  petit  nombre  de  chacun,  (l'est  ce  qui  a  donné  oc- 
casion à  plusieurs  brigadiers  de  se  plaindre,  uon-seule- 
ment  de  n^avoir  pas  été  compris  dans  la  promo^on, 
mais  de  voir  qiielqaes*un8  de  lenis  cadets^  à  la  vérité 
d'antres  corps ,  devenus  offioieis  généraux  avant  eux. 

Le  régiment  donné  nu  neveu  de  M.  de  Flaraarens  a 
été  Toocasion  de  quelques  plaïutes.  On  a  dit  que  c'étoit 
manquer  sur-le-champ  à  Tordonnanoe  qui  vient  d'être 
publiée^  M«  de  Flamarens  n'ayant  point  été  officier  su- 
balterae  pendant  deux  ans^  ni  cinq  ans  capitaine  ;  et  on 
ne  veut  pas  faire  attention  qu'il  est  mousquetaire  depuis 
onze  ans,  quMI  a  été  aide  de  camp  de  M.  le  prince  de 
^ubise,»  qu'il  est  homme  de  grand  nom^  qu'il  s'est  trés- 
bîen  conduit  et  qu'il  est  grand  louvetier  depuis  plusieurs 
années.  Au  reste ,  on  peut  remarquer^  dans  le  choix  de 
ceux  à  qui  les  régiments  ont  été  donnés,  que  M.  le  maré- 
chal de  fielle>isle  s'est  attaché  à  ceux  qui  étoient  plus 
utiles  au  service  du  Aoi,  et  s'est  conformé  par  conséquent 
à  l'esprit  de  l'ordonnance^  en  ne  proposant  au  Roi  que 
d'anciens  raiUtuu'es  de  grande  naissance  et  cpii  se  sont 
distingués  par  leur  application  et  leur  assiduilé.  M.  le 
duc  d'Orléans  a  désiré  uu  régiment  pour  M.  le  duc 
de  Chartres,  et  le  Roi  le  lui  a  accordé.  Toutes  les  nou- 
velles de  l'armée  confirment  que  la  discipline  se  rétablit 
et  que  les  troupes  seront  bientôt  en  état  de  rcconiuiencer 
leurs  opérations. 

Du  vendredi  12,  VersaiUes.  —  Le  Hoi  devoit  revenir 
hier  de  Ghoisy  où  il  est  depuis  lundi;  mais  il  a  depuis 
deux  ou  trois  jours  mal  au  genou,  ce  qui  lui  a  fait  dif* 


(1)  Elle  compreniut  :  20  lieutenants  généraux,  27  miréelitiu  dd  tmp, 
it  bri0i4iend'iiil«it«ri0, 9  de  «arstorie^  2  dejdnioiis. 
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îérev  son  retour,  il  paroli  que  c'est  une  espèce  d'humeur 
de  goutte  on  de  rhumatisme  qui  lai  a  fait  passer  d'assez 
mauvaises  nuits ,  et  il  ne  peut  marcher  sans  douleur. 
La  Reine  y  enrcfa  hier  et  aTant-hier  M.  deSaalx,  son 

chevalier  criioniK  ur:  elle  écrivit  liier  ali  Roi  par  M.  de 
Saulxy  et  le  Koi  lui  manda  qu'il  serojit  fort  aise  de  la  voir, 
et  lui  proposa  d'aller  aujourd'hui  dtner  ft  (Sioisy. 

Dans  la  même  lettre  >  il  lui  marquoit  la  mort  du  Pape, 
Fort  peu  de  temps  après,  M.  Fabbé  de  Bemis  vint  lire 
lu  lettre  de  M.  Févècpiede  Laon,  où  il  est  marqué  que  le 
Pape  est  mort  le  3^  après  une  maladie  de  huit  jours.  L'u- 
sage est  que  les  cardinaux  entrent  au  eonclave  neuf  jours 
après  la  mort ,  et  de  cette  date  on  eompte  quarante  jouis 
pour  donner  aux  cardinaux  étrangers  le  temps  d*arriver, 
aprè?;  quoi  le  eonclave  est  fermé.  M.  Fabbé  de  Bernis  a 
averti  sur-le-champ  M.  le  contrôleur  générsdl  pour  les 
50,000  livres  qui  doivent  être  données  à  chacun  de  nos 
deux  cardinaux  A  leur  départ.  Il  est  bien  déttdé  que 
M.  le  cardinal  de  Tavannes  ne  fera  point  ce  voyage  ;  le 
Roi  savoit  l)ien,  en  le  nommant  à  cette  place,  que  sa  santé 
ne  le  lui  permettroit  point.  Le  Pape  s'appeîoit  Benoit  XIV; 
son  nom  étoit  Liambertini»  11  avoit  été  élu  le  17  août  1740, 
à  la  place  de  Clément  XU»  mort  le  6  iérrier  de  la  même 
année,  il  étoit  le  249*  Pape.  Il  avoit  l'esprit  vif,  agréable, 
orné  ;  il  aimoit  les  sciencef?  et  les  protégeoit.  Il  avoit  fait 
plusieurs  ouvrages  et  avoit  orné  le  Vatican  de  beaucoup 
de  monumeuts  curieux;  ilparoissoit  avoir  beaucoup  d*a- 
mitié  et  d'attention  pour  le  Rm ,  et  démer  tout  ce  qui 

pouvoit  contnhntif  à  la  paix  de  rÉirlise. 

Voilà  les  arrangements  des  logements  que  M.  le  comte 
de  Noailles  vient  de  m'envoyer. 

Le  logement  de  M"*  de  Bussy  au  grand  commun,  que 
IP*  de  Sottlanges  n'a  pas  pris ,  à  M.  le  baron  de  Luppé , 
gentilhoiume  de  la  manche;  et  celui  de  M.  le  baron  de 
Luppé  dans  ravaiit-<  onr,  auquel  sera  ajoutée  la  partie 
qui  en  dépend,  prêtée  à  M.  d'Antoine,  quand  Madame  in- 
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faute  s'en  ira,  à  M"^  la  marquise  de  Braucas,  dame  de 
Mesdames. 

Du  tamtéi  13,  YinaiUei,  ^  A  paraît  depuis  peu  une 
erdonnanoe,  datée  du  5  mai)  par  laquelle  le  Roi  sépare  le 

corps  du  ^énie  de  celui 'de  l'artillerie.  Cette  ordonnance 
est  en  8  articles;  on  trouvera  ci-après  la  copie  des  deux 
premiers. 

Les  ingéDiemaqin  avoient  éié  réunis  par  rordonnanee 
du  8  décembre  1756  au  corps  de  rartîllerie  et  de  Royal- 
artillerie  pour  ne  faire  qu'un  seul  coi  [)s,  sous  l;i  dcno- 
mination  de  Corps  royal  de  Vartilleiie  et  du  génie,  en  se- 
ront désunis  pour  former  entre  eux  un  corps  séparé,  sons 
la  dteominaticm  de  Coryt  dmingémieuri  (1).  ' 

Les  dfifieiers  des  bataillotts  de  Royal-aTUllerie ,  ceux 
des  compagnies  de  mineurs  et  d'ouvriers  et  les  officiers 
de  l'ancien  corps  de  l'artillerie  détachés  dans  les  places^ 
continueront  de  ne  former  qu'un  seuloorps,  soua  la  dé- 
nomination de  Corps  fùffsU  d'miUUriê. 

Dii  hmài  15,  VenmUu.  «—  Avani-hier  au  soir,  le  Roi 
revint  de  Ciiuisy  et  travailla  avec  M.  le  maréchal  de 
Beiie-lsie.  Dans  ce  travail  S.  M.  décida  un  arrangement 
pour  les  carabiniers  qui  tu  être  expliqué. 

Le  corps  des  carabiniers,  Vun  des  ]^ns  beaux  sans 
contredit  de  toute  la  cavalerie  Françoise ,  est  un  ré^ment 
composé  de  5  brigades  sous  le  nom  de  lioyiil-carabiuiers. 
11  y  avoit  eu,  en  1635,  une  création  faite  par  Loub  XIII 
de  ISi  régiments  de  caTalerie  qu'on  appeloit  oarabi* 
niers  (2);  cet  établissement  fut  supprimé  quelque  temps 
après.  Louis  XIV  établit,  en  1690,  une  compagnie  de  car 
rabiniers  dans  chaque  réf^inuîntde  cavalerie,  et  trois  ans 
après  il  forma  de  ces  compagnies  un  régiment  de  5  bri«* 


(1)  VMmm  ÙÊ  tÊPfê  âm  issMan  wn  de  ànp  4e  Boi ,  pare» 
mmbU  4e  velowt  soir,  dooMne  de  aerge  rouge,  ?este  el  eoletle  rouge.  UheMt 
gaml  Joaqo'à  la  tiAle  de  boatons  de  cuivre  doré.  {Noie    tftic  de  Lmgna,) 

(3)  lie  e'apreloleat  elon  CartMm,  ( Nofe  du  manuterti.) 
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gades  sous  le  nom  que  je  viens  de  dire  de  Koyal-carabi- 
nieps.  Chaque  brigade  est  de  2  escadrons;  celui  qui  la 
oouunaade  est  mestre-de-oamp,  et  fait  son  chemin  dans 
le  corps  de  la  cavalerie  comme  s'il  commandoit  un  régi» 
ment.  Le  pins  ancien  de  ces  méstres-densampy  comman- 
dant de  brigades  co  m  m  an  de  le  total  du  régiment. 
Chaque  brigade  a,  oulre^le  mestre-de-camp,  1  lieutenant- 
colonel,  1  major,  1  aide-major,  8  capitaines»  8  lieute- 
nants, 4  cornettes  >  S  maréchaux  des  logis,  200  carabi- 
niers y  compris  16  brigadiers/ 8  trompettes  et  1  timba- 
lier ;  cliaque  brigade  a  aussi  4  éteadards.  En  1GQ2,  le 
lioi  donna  le  commandement  de  ce  régiment,  ou  plutôt 
de  ce  corps,  sous  le  titre  de  mestre-de-camp-Iieutenant- 
commandant,  à  M«  le  duo  du  Maine,  alors  lieutenant  gé- 
néral de  ses  armées.  En  1736,  M«  le  duc  du  Maine  se  dé- 
mit de  cette  commission,  avec  Tagrément  du  Roi,  en 
faveur  de  M.  le  prince  de  Dombes^  son  fils  aîné.  Depuis 
la  mort  de  M,  le  prince  de  Dombes,  cette  place  n'avoit 
point  été  remplie.  M.  le  marquis  de  Poyatme  àvoit  élé 
nommé  inspedeor  des  carabiniers ,  et  les  commandoit 
non  pas  eu  celte  qualité,  mais  comme  mai  écLal  de 
camp.  S.  M.  ayant  jugé  à  propos  de  donner  une  nou- 
velle illustration  à  ce  corps ,  qui  en  est  digne  par  sa 
beauté  et  par  les  actions  où  il  s'est  distingué,  vient 
d'en  donner  le  commandement  à  M.  le  comte  de  Pro- 
vence, ci  .M.  de  Gisors.  fils  de  M.  le  inarcclial  de  Belie- 
Isle,  commandera  ce  corps  sous  les  ordres  de  ce  prince, 
en  qualité  de  lieutenant-commandant. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  d'un  mémoire  qui  est  ré* 
pandu  dans  le  public  depuis  au  moins  quinae  jours,  et 

qui  a  été  composé  |^>uur  justifier  la  coiuluitc  de  M.  le 
comte  de  Mailiebois.  On  n'a  pas  douté,  dès  le  premier  mo- 
ment, que  M.  de  Mailiebois  n'en  fût  l'auteur  (1),  mais  il 
ne  Ta  voit  pas  avoué;  ill'avoit  remis  entre  les  mains  d'un 


(1)  Cti  niéuiQire  tsi  a  U  im  de  i'uuuéc  i;57»  eu  appendice. 
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médecio  de  ses  amis  qui  le  communiqua  à  quelques  per- 
sonnes sans  en  sentir  asies les  coDâéfoeaces;  ce  médecin' 
en  aété instruit  depuis  par  gens  de  ses  amis>  et  en  a  été  si 
effrayé  qa^l  s^est  retiré  à  la  campagne.  H  n'y  a  que  peu 

de  jours  que  M.  le  maréchal  de  Maillebols  a  envoyé  au 
Koi  le  mémoire  de  son  iils,  ci  M.  de  Maiiiebois  le  fils  Ta 
porté  loi^ffléme  à  M.  da  Puisieux.  C'est  cette  dernière 
démarche  qni  est  inconcevable;  car,  quoique  M.  de  Mail* 
IdKHS  ait  assuré  M.  de  Puisieux  qu'il  n'avoti  rien  écrit 
contre rhoiineur  de  M.  le  maréchal  d'Estrées,  son  gendre, 
il  ne  faut  que  lire  le  mémoire  pour  être  bieQ  persuadé 
du  contraire.  L^ol^et  principal  de  ce  mémoire  est  un 
avis  qui  fut  donné  à  M.  le  maréchal  d'Estrées  à  la  fin  de 
la  bataille  d'Hastenbeck  ^  et  qui  pensa  le  déterminer  à 
la  retraite  au  milieu  de  sa  victoire.  On  vint  l'avertir 
qu^il  éloit  coupé  pur  des  troupes  que  les  ennemis  avoient 
ùli  filer  à  la  faveur  des  bois.  Cette  nouvelle  se  trouva 
entièrement  fausse,  et  on  a  jugé  que  celui  de  qui  elle 
venoit  auroit  eu  bien  de  la  méchanceté  de  l'imaginer,  ou 
auroîtbien  mal  vu  s'il  en  avoii  été  persuade  lui-mùine.  On 
a  prétendu  que  c'étoit  de  M.  de  MaiUeiiois  que  venoit  ce 
propos,  et  il  soutient  dans  son  mémoire  qu'il  ne  Ta  ja- 
mais dit  ni  pensé  ;  il  prétend  même  quUl  n'étoit  pas  dans 
ce  moment  du  côté  d'où  Ton  prétend  que  Tavisest  venu; 
en  Un  pour  prouver  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  vouloir 
diminuer  la  gloire  de  M.  le  maréchal  d'Estrées ,  il  re- 
prend  un  grand  nombre  d'opérations  de  cette  campagne 
avant  la  bataille,  et  donne  à  jnu  tr,  par  les  détails  dans 
lesquels  il  entre,  que  le  passade  duWeser,  ce  qui  a  suivi 
jusqu'au  uiuinent  delà  bataille,  et  la  dispusition  mémo 
faite  pour  cette  bataille ,  ne  sont  que  la  suite  des  conseils 
qu'il  avoit  donnés  à  M.  le  maréchal  d'JËstrées  et  des  dis- 
positions quMl  avoit  faîtes.  On  ne  peut  entreprendre  un 
pareil  système  sans  supposer  dans  le  général  de  Tirré- 
solntion  et  du  nianque  de  lumières  ;  et  ces  deux  articles 

sont  expliqués  asse»  clairement  par  les  termes  dudit 
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mémoire.  M.  de  MaUlebois  vouloii  que  M.  de  Puisieoz 
gardât  le  mémoire  pour  Fezamuier^  mais  H*  de  Puisieux^ 

après  l'avoir  lu,  Tassura  qu'il  ne  voudroit  pas  seulement 
toucher  un  pareil  papier,  et  que  tout  ce  qu'il  pou  voit 
faire  de  plus  prudeut  et  de  plus  sage  seroit  de  n'en  paiûk 
parler  à  son  gendre.  £n  efiet>  il  lui  laissa  ignorer  que  ce 
mémoire  lai  eût  été  communiqué*  Cependant  M.  le  ma- 
réchal de  Mailleboîs  Tayant  remis  à  son  neveu,  M.  de 
Bercy,  qui  rapporte  toutes  les  affaires  au  tribunal  des 
maréchaux  de  France  ^  M.  de  Bercy  en  fit  la  lectare  à  ce 
tribunal  en  présence  de  H.  le  maréchal  d'Estrées.  L'af- 
faire a  paru  mériter  la  plus  grande  attention^  par  rapport 
au  maintieu  de  la  subordination  et  de  la  discipline.  11 
paroit  qu'on  regarde  comme  essentiel  de  ne  pas  autoriser 
'  dans  un  offîder  inférieur  la  liberté  de  décrier  dans  le 
public  la  conduite  de  son  général ,  et  d'un  maréchal  de 
France.  On  ignore  encore  le  parti  que  l'on  prendra  ;  le 
mémoire  est  entre  les  mains  de  M.  le  maréchal  de  Belld- 
Isle,  qui  en  rendra  compte  à  Sa  Majesté. 

On  trouvera  ci*  dessus  une  partie  de  de  qui  s^est  passé 
pour  les  cara])iiiiers  ;  je  dois  y  ajouter  que  le  Roi  veut 
que  les  5  brigades  ne  tassent  plus  qu'un  seul  et  même 
corps  sous  le  commandement  deM*^  le  comte  de  Provence; 
de  son  lieutenant  M.  de  Gisors,  et  d'un  major  qui  est  chois 
parmi  les  anciens  officiers  de  ce  corps.  Ainsi,  ce  ne  sera 
plus  5  brigades  de  2  escadrons  chacune ,  avec  leurs  offi- 
ciers séparés  comme  dans  un  régiment^  ce  qui.mettoU 
une  différence  d'esprit  dans  le  même  corps;  ce  seront 
10  escadrons  qui  ne  foimeroni  qu'au  iiicaie  corps  avec 
les  mêmes  oiliciers  principaux.  Ce  corps  ne  s'appellera 
plus  Royal'-carabinw'ê,  et  perdra  par  là  quelques  rangs. 
On  le  nommera  présentement  les  CarMnim;  ils  ne  pas^ 
seront  qu'après  les  régiments  de  M**"  le  duc  de  Bourgogne 
et  de  M*'  le  duc  de  Berry. 

Du  mardi  16,  Yermilles,  —  Avant-hier  il  y  eut  cha- 
pitre de  rordre;  on  ne  s'y  attendoit  point;  il  n'en  avoit 
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été  rien  maïqaé  dans  les  inllets  d'avertissemeiit,  U  7 
avoit  deux  places  de  prélais  vacantes  dans  l'Ordre,  Tune 

par  la  inoi  i  de  M.  le  cardinal  Tencin  et  l'autre  par  lo 
changement  de  M.  le  cardinal  de  Tavaunes^  qui  étant  de- 
venu grand  aumônier^  charge  à  laquelle  est  attachée  une  \ 
place  de  commandeur  de  FOrdre,  a  laissé  sa  place 
de  commandeur  vacante.  Le  Koi  eut  la  bonté  de  nom- 
.  mer  à  ces  deux  places  mon  frère  et  M.  le  cardinal  de 
Gesvres.  Gomme  mon  frère  est  parti  aujourd'hui  pour 
Rome>  ef  que  H.  le  cardinal  de  Gesvres  doit  partir 
dans  peu  de  jours,  peut-être  S.  M.  jugera-t-elle  à 
propos  de  leur  envoyer  ]a  permission  de  porter  TOrdre. 
U  fau droit  pour  cela  un  chapitre  extraordinaire  pour  ad* 
mettre  les  preuves.  U  faut^  avant  ce  chi^itre,  rapporter 
lesdites  preuves  devant  deux  commissaires  que  le  com- 
mande nr  nommé  présentera  au  Roi  ;  le  secrétaire  de 
1  Ordre  leur  lait  expédier  des  commissions  qui  sont  scel- 
lées par  le  chanceliar  de  TOrdre.  Des  gens  peu  ins^uits 
préiendoient  quV>n  ne  pouvoit  pas  porter  l'Ordre  en 
présence  du  iNipe  ,  à  cause  de  la  croix.  Il  est  vrai  que  les 
évèques  ne  portent  point  de  croix  devant  le  Pape;  mais 
c'est  parce  que  leurs  croix  sont  des  marques  de  juridic- 
tion eoclésîastiqtte.  A  Tégard  des  croix  de  TOrdre^  it  n'y 
a  nulle  difficulté. 

M.  Tabbé  de  Bernis  l'ut  reçu  dimanche.  J'ai  déjà 
marqué  ci-dessus  que  Fusage  est  de  recevoir  les  ecclé- 
siastiques avant  la  messe  et  après  le  F  «ni  Creolor/  Le  célé- 
brant^ pendant  ce  temps-là^  est  assis  à  sa  place  ordinaire. 
Le  motif  de  cet  usage  est,  comme  je  Tai  dit,  pour  que 
l'ecclésiastique  reçu  puisse  être  à  portée  d'officier  en  cas 
de  besoin.  Cette  raison  ne  pouvoit  avoir  lieu  par  rapport 
à  M.  l'abbé  de  Bemîs,  qui  n^est  pas  prêtre  ;  mais  c'est  Tu- 
sage.  Ijes  ecclésiastiques  ne  sont  accompagnés  que  du 
seul  grand  maître  des  cérémonies  de  l'Ordre^  lequel  fait 
la  révérence  en  pliant  lea  genoux  à  Tordinaire  ;  pour  eux, 
ils  ne  la  font  qu'en  sHncUns^nt.  Ce  fut  M.  Farchevèque 
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de  Narboune  (la  Roche-Ayinon)qui  officia,  et  M'^^de  Ma- 
zarin  (Duras)  qui  quêta.  Tl  y  avoit  environ  4^2  cheva- 
liers, en  comptant  M*"  le  Dauphin  et  les  princes,  qui 
y  étoieni  iou8|  hors  H.  le  comte  de  Clermont 

Il  se  répandit  ici  un  bruit  avant^hier  que  M.  de  Staio- 
Miie,  iuiiiiiitre  de  TEmpereur  comme  grand-duc  de  Tos- 
cane, et  père  de  notre  ambassadeur  à  Vienne,  étoit  mort 
subitement  dans  Téglise  de  Saint-Solpice  pendant  la 
grande  messe  ;  et  il  ae  trouva  que  cette  mtfrt  subite  étoit 
celle  de  M.  O'Connor,  Iil.iiidois  fort  pauvre  et  capitaine 
dans  le  régiment  de  Soissonnois. 

Le  régiment  d'infantehe  qu'avoit  M.  le  comte  de  FiU- 
James  vient  d'être  donné  à  son  neveu^  fils  de  M.  le  duc 
de  1  itz-J  luif  s.  qui  n'est  point  encore  daiis  le  service  et 
qui  est  actueiiement  à  Tarmée  aide  de  camp  de  M.  son 
père.  Cette  disposition  parolt  bien  contraire  à  rordon- 
nance  dont  il  a  été  parlé  ci-dessos;  Toici  lea  raisons 
d'exception  et  les  arrangements.  Il  y  a  deux  régiments 
de  Fitz-James,  Fun  Infanterie  et  Fautre  Cavalerie,  tous 
deux  créés  en  1698  par  Louis  XIV  pour  M.  le  maréchal  de 
Berwick^  père  de  MM.  de  Fila-James  (1).  Ces  deux  régi- 
ments furent  amenés  et  formés  par  M.  de  Berwick  ;  il  en 
a  toujours  eu  le  coniinanderaent,  quol({iio  marét:hal  de 
France^  jusqu'à  ce  que  MM.  ses  euiauis  aient  été  en  âge. 
Le  Koi  a  eu  la  bonté  de  donner  le  régiment  de  caTalerie 
à Tainé,  celui  dUnfanierie-aa  cadet;  ils  les  ont  tonjouis 
gardés  depuis,  quoique  officiers  généraux.  L'un  t  l  l'autre 
régiment  ont  toujours  fait  le  service  sous  les  ordres  du 
lieutenant- colonel,  qui  en  rendoit  compte  à  MM.  de 
Fits^ames  depuis  qu'ils  ont  été  maréchaoz  de  camp. 
M«  le  comte  de  Fitz-James  étoit  lieutenant  général  do 
10  mai  1748,  ainsi  que  M.  le  duc  de  Fitz-James»  mais  soû 


f\)  Tous  ti«!ux  habilles  (\e  ron^p,  avec  des  liart  nipnts  blancs,  ainsi  que  I* 
doublure  ))our  l'infanterie;  doublure  et  pareoneols  bleu»,  pour  la  oaraleril. 
(Note  du  duc  de  Cuynes.) 
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aucieu.  Le  Roi  a  ordonné  que  le  fils  de  M.  le  duc  de  Fitz- 
lames  seroH  un  an  oomette  dans  œ  léginudnt  ^  ensuite 
flons-lieatenant  pendant  une  auffe  année;  après  quoi  il 

seroit  capitaine  l'espace  de  cinq  ans,  et  qu'il  ne  pren- 
droit  le  coniriiaiidement  du  régiment  qu  apirs  ces  sept 
années  y  et  ce  n'est  que  de  cette  date  que  sera  expédié 
son  br«v«t  ;  ainsi  il  ne  sora  colonel  qu'à  vin^*troiâ  ans» 
parce  qu'il  ne  pourra  commencer  son  service  qu'à  seise 
ans  et  un  jour. 

M.  de  la  (lUiche  a  fait  aujourd'hui  sa  révLieiice  au  Roi. 
11  est  maréchal  de  camp  et  prisonnier  de  guerre ,  s'étant 
trouvé  à  la  capitulation  de  Minden  sous  les  ordres  de 
M.  de  Moningfès ,  lieutenant  général.  Le  Roi  a  été  mé- 
content, avec  grande  raison,  de  cette  capitulation,  et  a 
fait  dire  à  M.  de  Morangiès  et  aux  autres  ofiiciers  qui 
Tout  signée  de  ne  jamais  paroitre  devant  lui.  Cette  juste 
et  éclatante  disgrâce  avoit  fait  craindre  à  M.  de  la  Guiehe 
qu'il  n'y  fût  compris ,  et  il  n'avoit  pas  osé  paroitre  ;  mais 
il  a  prouvé  qu'il  n'a  point  signé  cette  indigne  capitulation  y 
et  en  conséquence  il  a  eu  permission  de  venir  faire  ba  cour. 

M.  de  Lenoncourt,  homme  de  condition  de  Lorraine, 
qui  commande  un  régiment  de  cavalerie,  vient  de  perdre 
ce  riment  dont  le  Roi  va  disposer.  Il  s'en  étoit  absenté 
sans  congé,  lorsque  M.  le  hiarcchai  de  Richelieu  arriva 
à  l'armée,  et  son  exemple  avoit  été  suivi  par  plusieurs 
de  ses  capitaines.  M.  le  maréchal  de  Belle-lsie  lui  a 
mandé,  de  la  part  du  Roi,  qu'il  mériterait  d'ôtre  cassé  à 
la  tète  du  régim^t;  mais  que  le  Roi ,  en  considératiott 
de  ses  anciens  services,  vouloit  bien  ne  pas  agir  à  la  der- 
nière rigueur,  mais  qu'il  lui  ôloit  son* régiment. 

M.  le  chevalier  de  Kedemont,  qui  avoit  été  employé 
comme  maréchal  de  camp  à  la  division  de  mon  âlS|  a 
reçu  depuis  peu  une  lettre  de  M.  le  comte  de  GLermont; 
ce  pi  iiice  lui  marque  qu'il  n'est  plus  employé  sur  l'état 
des  ofiiciers  généraux.  Le  chevalier  de  Redemont,  qui 
est  priginaire  d'Écosse,  iréâ4)on  oi'Ûcier,  plein  de  valeur 
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et  dMnteUigeuce^  connu  et  ei»Uoié  de  M*  Jie  inaréchai  de 
Belle-Isle  ^  avoit  été  employé  pu  lui  oooune  brigadier 
sur  les  c6le8  de  rCkiéan  ;  chefofaant  les  occasions  de  faiie 

son  chemin  plus  promptement,  il  désira  d'aller  à  Mi- 
norque  avec  Al.  de  Hiciiciieu;  il  y  très-bien  et  fut  fâit 
mairéohal  de  camp;  il  fat  easaite  nommé  maré<^ai-de9- 
logis  général  de  Farmée  que  M.  de  Ridbuslieu  devoit 
coiiiinander  sur  le  Haut-Rhin.  Celle  armée  ayant  été 
réunie  à  celle  du  Bas-Khiu,  les  l'onclions  de  M.  de  Rede- 
mont  cessèrent;  il  resta  employé  comme  maréchal  de 
camp.  Lorsque  M.  le  comte  de  Glern^nt  a  élé  nommé 
pour  comnlaader  Parmée,  on  fit  un  retranchement  dW- 
ficiers  généraux,  et  le  chevalier  de  Redemont  n'y  fut 
point  employé.  Cet  arrangement  n'avoit  point  encore  été 
esécuté  j  et  ce  n'est  que  Fezécution  de  ce  règlement  qai 
a  donné  lieu  au  rappel  de  M.  de  Redemont*  M.  le  miré- 
chai  de  Belle-Isle  désire  beaucoup  l'employer^  connois- 
sant  tout  ce  qu  li  vaut. 

L'ordonnance  en  règlement  ponr  les  colonels  a  été  en- 
voyée à  tous  les  corps;  on  peut  bien  juger  que  M.  le 
comte  de  Clermont  en  a  eu  avant  tout  le  monde.  Il  en  a 
fait  la  lecture  lui-mèiàt;  aux  uiïiciers  de  notre  armée.  Il 
mande  à  M.  le  maréchal  de  Beiie-lsle  que  celte  lecture  a 
été  suivie  d'un  applaudissement  général  et  renouvelle 
l'émulation  dans  le  corps  des  officiers  ;  que  de  ce  mo- 
ment le  grade  de  capitaijie  leur  a  paru  Inen  plus  consî- 
dérabie,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  d^espérer  qu  ou  sera  en* 
oove  bien  plus  disposé  à  s'y  bien  comporter. 

M.  le  duc  de  Rohan  a  fait  signer  ce  matin  son  contrai 
de  mariage.  Les  parents  du  côté  de  M""^  d'Uzès  étoient 
M.  de  la  Vallière,  son  oncle  par  M"**"  de  la  Valliôre,  et  M.  le 
duc  d'Ëstissac  par  les  la  Rochefoucauld.  M.  d'Ëstîssac  est 
chargé  de  la  procuration  de  H,  de  la  Rochefoucauld  (1). 


(i)  Le  mariage  fut  fait  le  23,  dan»  la  cliapeUade  ThMel  d'Uiès,  par  M.  V»* 
cheT6(|iie  d*Alby .  (  fHote  du  duo  dé  luynei,  ) 
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M.  de  iiivry  est  mort  ce  matin  à  trois  heures;  il  avoit 
environ  cinqiiaiite  ans.  Cet  événement  fait  perdre  à.  cette 
famille  la  charge  de  premier  mattre  d*h6tel  du  Roi,  qae 

son  grand-père,  son  père  et  lui  ont  eue  saccessiverfient 
depuis  bien  des  années*  Sa  femme  est  Manibaa.  Us  n'ont 
jamais  eu  d^enfants. 

M"'  de  Plénenf  monmt  bier  à  Paris;  elle  avoit  environ 
quatre-vingts  ans.  On  sait  qu'elle  étoit  mère  de  M.  de 
Baye  et  de  feu  M*"^  de  Prie  (1).  M™*  de  Monconseil,  sa  nièce, 
a  deux  filles,  dont  Tune  a  épousé  M.  de  la  Tour  du  Pin  et 
Tautre  est  encore  fort  jeune. 

Samediji  veille  de  la  Pentecôte,  la  Reine  ne  se  mit 
point  en  retraite;  elle  alla  dans  la  tribune  enfcndre  les 
premières  vêpres^  chantées  par  ce  qu^on  appeUe  la 
grande  chapelle  ;  et  le  soir  elle  joua  chez  elle  comme  à 
Fordinaire  avant  souper,  et  après  souper  chez  moi.  Le 
dimanche  ,  elle  emlendit  la  messe  des  chevaliers  dans  la 
tribune  en  haut,  et  l'après-dinée  elle  descendit  en  bas, 
où  elle  entendit  le  sermon  (2),  qui  fut  suivi  immédiate- 
ment des  vêpres  et  du  salut.  Le  Roi  n^entendit  point  les 
premières  vêpres  le  samedi;  il  n^arriva  de  Ghoisy  qu'à 
sept  heures  du  soir.  Comme  il  se  sentoit  encore  de  la 
douleur  au  genou,  il  ne  descendit  point  en  bas  le  di- 
manche après  diner;  il  arriva  dans  la  tribune  à  la  fin 
du  sermon  et  y  entendit  les  vêpres  et  le  salut. 

Du  mercredi  17,  Versailles.  —  J'ai  parlé  du  contrat 
de  mariage  de  M.  le  duc  de  Rohan.  Les  députés  des 
États  de  Bretagne  étoient  avec  toute  la  famille  à  la  signap 


(1)  Mnc  Pléoeuf  étdt  Cuné.  M.  de  Cuné»  qoi  a  comniandé  en  Ooney 
est  wa  neven,  fils  de  ton  frère.  M»»  de  Pléneof  «voit  ea  one  figure  agiiÉble. 
{IMb  du  due  tfe  I/uipui.} 

(2)  Oe  fîit  l'aUbé  ClémeiU  qui  prêcha;  il  avoU  iU^  prdelié  devant  le  Roi. 
Jlest  aumtaier  du  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  et  ce  titre  lui  donna 
occasion  de  faire  un  eompliment  fort  touchant  à  la  Reine.  Il  r  a  quelque 
chose  de  singulier  dans  sa  décUunatiOD.  U  est  aimé  eieitiai6  darei  de  Palogie. 
(i^te  4u  duc  de  lM$net,l 
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ture  de  ce  contrat;  ce  sont  ceux  qui  étoient  à  Paris,  sa- 
voir :  M.  Févéqae  de  Dol  (Dondel)  poar  le  clergé,  M.  le 

comte  de  Marbenf,  frère  de  l'abbé,  pour  la  noblesse,  et 
pour  lo  tiers  état  9  le  sénéchal  de  Pontivy,  que  l'on  dit 
un  homme  de  mérite. 

Du  jeudi  ^yDampiem,  —  Nous  ftmes  ici^  mardi  der- 
nier, le  mariage  de  ma  petite-fille^  M^de  Ohevreiise,  avec 
le  vidame  d'Amiens,  fils  unique  de  M.  de  Ch  uiliies.  La 
mariée  aura  quatorze  ans  au  mois  de  septembre,  elle 
marié  en  a  près  de  dix-sept.  On  ne  compte  les  laisser 
vivre  ensemble  que  dans  deux  ans.  M*  et  de  Chanlnes 
ont  paru  désirer  que  le  mariage  se  fit  dès  à  présent  ;  et 
dans  la  circonsiance  de  la  mort  du  comte  de  Dunois, 
cette  réunion  de  nos  deux  branches  nous  a  paru  plus 
convenable  que  jamais.  £n  considération  de  ce  mariage , 
mon  fils  vend  à  M.  de  Chaulnes  ThAtel  de  Ciennont,  rue 
de  Varennes,  la  somme  de  250,0(K^  livres,  dont  l'intérêt  au 
denier  vingt  sera  j^ayé  à  ma  petite- fille  et  fera  partie 
des  20,000  livres  de  rente  dont  elle  jouira  dès  ce  moment. 
1|.  de  Chaulnes  donne  ausà  actuellement  âO^OOO  livres 
de  rente  à  son  fils;  ces  20>000  livres  de  rente  de  part 
et  d'autre  font  Tintérètde  400,00(^  livres,  outre  lesquelles 
on  assure  300^000  livres  à  la  petite  de  Chcvreuse  et 
200,000  livres  au  vidame.  Nous  deuiaudàtnes  Tagrémeut 
du  Roi  y  de  la  Reine,  etc.,  le  jour  de  la  Pentecôte;  nous 
fîmes  signer  le  contrat  à  Versailles  dimanche  dernier,  et 
nous  le  signâmes  ici  lundi  au  soir.  Le  départ  de  mon 
frère  pour  Home  le  mardi  de  la  Pentecôte  nous  a  privés 
du  plaisir  de  lui  voir  donner  la  bénédiction  nuptiale  à 
nos  enfants;  nous  avions  prié  M.  le  cardinal  de  Tavannes 
de  vouloir  bien  venir  ici  pour  cette  cérémonie;  mais  il 
a  été  obligé  d'aller  à  Paris  pour  sa  réception  en  Sorbonne, 
qui  s*est  faite  lundi  dernier.  Nous  avons  eu  recours  à 
M.  Tévèque  de  Chartres  (Fieury)  et  nous  avons  même 
prié  M*  Tarchevéque  de  Tours,  son  Xràre,  de  vouloir  bien 
s'y  trouver.  Il  ne  convenoit  pas  de  donner  de  fête;  tont 
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s^est  passé  simplement  :  le  mariage  à  midi  et  demi  à  la 
paroisse.  C'est  M.  le  ficaire  qui  a  dit  la  messe  ;  M.  le  curé 
est  actuellement  dans  son  pays,  qui  est  la  Franche- Comté. 
Tous  MM.  les  curés  des  cinq  paroisses  y  ont  assisté.  M.  le 
marécliai  de  Belle-lsle  est  venu  exprès  de  Versailles  pour 
le  mariage  ;  il  a  diaé  ici  et  est  retourné  le  même  soir  à 
Versailles^  grande  marque  d^amitié  au  milieu  de  toutes 
ses  affaires.  Voilà  ce  qui  étoit  ici  :  les  deux  mariés, 
M.  et  M"*  de  Chaulnes,  M""  cFEgmont  douairière, 
M.  et  M'"*^  d'Egmont^  M.  de  Pignatelii,  ain])assadeur 
de  Madrid  à  Copenhague,  cousin  germain  de  feu  M.  d^Ëg- 
mont,  M.  Pévéquede  Chartres,  M.  Farchevèque  de  Tours, 
M.  le  maréchal  de  Belle-ïsle  et  M.  de  Gisors,  son  fils, 
M™*'  la  comtesse  de  la  Guiche,  comme  amie ,  M.  tle 
Vierae,  qui  succède  cette  année  à  M.  de  Bernage  dans 
la  place  de  prév6t  des  marchands;  M.  de  Bernage  y 
étoit  prié  aussi  :  ses  affaires  ne  lui  ont  pas  permis  de 
venir;  M.  le  président  Hciiault,  ausbi  comme  aiiu , 
M.  et  M'"*"  de  Chevreuse ,  M""®  de  Luynes  et  moi ,  et  le 
comte  d'Albert»  mon  petit-fils. 

U  y  avoit,  outre  la  grande  table»  une  seconde  table  de  . 
couverts  )  où  étoient  entre  autres  les  huit  officiers  des 
^aixles  de  mon  fils,         étoient  venus  exprès  de  Paris 
pour  lui  douner  une  marque  d'attention  dans  cette  cir- 
constance. 

Il  y  avoit  encore  une  troisième  table  pour  le  clergé.  U 
y  avoit  outre  cela  une  grande  table  pour  les  femmes  de 

chambre,  trois  lablc.-.  puiir  rofiice,  et  une,  d'environ  50, 
pour  la  livrée.  On  vitaprès  le  dîner,  de  dessus  le  balcon, 
une  chasse  de  lièvre;  on  allaà  Tile;  on  soupa  et  on  joua» 
mais  il  n'y  eut  ni  musique ,  ni  feu  d'artifice ,  ni  môme 
d'illumination ,  par  la  raison  que  j'ai  dite.  H.  de  Griin- 
berghen  a  donné  une  fort  l)elle  toilette  d'argent  à  la 
mariée,  avec  une  jolie  tabatière.  M.  et  M"""  de  Chaulnes 
ont  donné  des  diamants;  M"'*^  de  Luynes^  une  fort  belle 
cave  de  cristal  de  roche.  £Ue  a  eu  encore  d'autres  pré- 
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sentSydont  il  seroit  trop  long  de  marquer  le  détail. 

On  trouvera  ci-après  (1)  la  copie  d'une  lettre  circulaire 


(1)  unnmi  cnoirLmB  Icbri  m  >.  lb  mabéchal  wm  bbus-islb  a  todi 

us  OOÊJmttM  BPntf  AHTBBn. 

Depuis  qoe  le  Roi  m'a  confii!  le  (ir-parteinent  de  la  guerre,  Monsieur, 
vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  me  éois  sérieusemeot  occupé  de  remédier  à 
tontes  les  mses  do  rettebemeit  exesMlf  de  la  discipline  presque  dsiis 
toutes  ses  parties.  Une  des  principales  est  sans  doote  la  TéMlilé  des  disrg» 
qoi  s*est  iotreduile  sous  plmiears  formes  danst'iaCuileiiei  et  qoi  y  produit 
les  abus  les  plus  peniicieux  et  les  pins  destruelifs  de  loiito  éoMilatioa.  Eo 
elfiet,  de  là  Tient  qoe  les  aoeiens  oflltieis  dont  Teipérience  poorroit  encore 
ètie  utile  au  service,  prennent  le  parti  de  se  retirer,  séduits  par  l^ppftt 
des  sommes  qui  leur  sont  offertes;  que  les  anciens  lieutenants,  quoique  bo» 
sujets,  ne  l  envent  espc^rer  de  parvenir  aux  compagnies  s'ils  ne  sont  en 
de  les  acheter,  et  que  la  noblesse,  cette  portion  si  préricn^f  de  TÉtal,  dont 
elle  doit  être  la  l'orce  et  le  soutien,  se  trouve  t  xdiit-  (U  >  l  uiiiiois  .-auxquels 
elle  (st  appelée  par  sa  naissance,  si  le  défaut  de  larlune  l'etiipéclie  li  acheter 
à  prix  d'argent  les  occasions  qu'elle  recherche  de  témoigner  son  zèle. 

De  là  ces  mnlations  si  fréquentes  dans  la  composition  des  officiers  de 
ehaqne  riment,  ces.aTancements  qu'nne  aisance  plus  on  moins  grande  dé» 
termine  sans  égard  an  mérite  des  anciens ,  et  ce  mélange  de  snjeta  introdmb 
dans  le  corps»  su  piéjndice  de  ta  noblesse,  par  l'argent  qu'ils  ont  dossé 
ponr  y  éire  admis;  de  là  enfln  la  néglligence  des  anciens  officiers,  pluseicitéi 
par  rintérèt  à  penser  à  la  retraite  que  par  Témuiation  à  s'occuper  du  serfies; 
le  mépris  de  la  subordination,  qui  n'est  plus  soutenue  dans  l'opiDion  des  in- 
férieurs par  raiitorité  des  anciens,  et  la  df^eadcnee  de  la  discIpUnOi  €S( 
une  suite  nécessaire  du  mépris  de  la  <n!>orilinalion. 

Il  serolt  difficile  que  ces  abus  se  tu  ni  accrédités  au  point  où  ils  le  Noni 
actuellem<>nt  sans  le  c^nconr>  de;  f  in  des  corps,  etS.  ^1.  ne  juge  pas  que 
pour  disculper  à  cet  é^anl  un  ciMonel,  il  suffise  qu'il  u'applii^ue  pas  à  son 
profit  les  sommes  exigées.  Le  Roi  ne  peut  se  persuader  qu'aucun  colonel  soit 
capable  d'une  manoeuvre  aussi  basse;  il  le  regaideroit  eorâme  font  à  fldt  ia- 
digne  d*ocGoper  une  place  où  ne  pouvant  avoir  restime  de  ceux  qu'il  com- 
mande, il  manqnerolt  inisillibleflAent  de  la  considération  nécessaire  povr 
commander  ;  mais  il  est  évident  qne  les  chefo  de  corps  étant  à  portée  de  dé- 
mêler le  motif  des  retraites  qu'on  leur  propose  de  favoriser.  Il  dépend  d^t 
d'empêcher  les  couTentions  particulières  qui  les  provoquent. 

Les  colonels  ne  devant  rien  ignorer  de  ce  qui  se  passe  pour  ou  contre  le 
bien  du  service  dans  les  régi  mm  t  s  qu'ils  roînmandent ,  ce  ne  peut  èire 
qu'avec  leur  agrément,  ou  du  moins  leur  coiiàtritenienl  tacite ,  que  la  vente 
des  emplois  s'introduii  ui;  ^H  maintient  ;  et  je  dois  vous  avertir,  Monsieur, 
que  S.  iVl.  les  regardera  devonnais  comme  responsables  de  ce  qui  se  pa^se- 
roit  sur  cela  de  contraire  à  ses  intentions.  S.  M.  a  tellemeQt  à  cœur  l'exécu- 
tion de  ses  ordres  à  ce  sujet ,  qu'elle  m'a  déclaré  que  s'il  loi  fevenoil  qu^ai 
colonel  eût  contlnné  de  tolérer  les  abus  qn'eUn  rw%  dén^iiier,  cUe  prendioit 
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que  M.  le  marédbal  cLe  fielle-Iâle  a  écrite  à  tous  les  colo*  ' 
nda  d'inbnterie  pour  leur  marquer  la  Tolonté  iéifis^ 


le  parfi  de  lut  ôfer  «nr«le-cliamp  son  régimeiit,  el  elle  m'a  chargé  d*emplôyer 
let  aeioe  taa  ph»  flgOanla  peur  Htn  m  Util  ^  UMbriner  promptamcnt  de 
le  maotlradeiil  lea intenlieiiade S.  M^ennnit  été  raaqi»HM  à  eal égard  dana 
tona  ica  eorp^. 

Yoas  ceonoiMei ,  MenBieor,  toote  l^nportaoee  de  ces  objets ,  et  Je  ne 
pois  fous  exprimer  en  termes  assez  forts  &  qael  point  S.  M«  délire  ^oa 

TOUS  y  donniez  toute  votre  attention;  ainsi  je  ne  doute  point  que  par  une 
suite  nécessaire  de  votre  zèle  ponr  son  service,  de  votre  respect  et  devolre 
obéissance  h  ses  ordres  ,  vous  n'employiez  efficacement  toute  rantorit»^  de 
votre  grade  pour  empêcher  que  dé&ormaiâ,  3ous  aucun  prét<  xte,  il  soit 
donné  la  moindre  somme  d^argent  pour  parvenir  aux  emplois  ou  pour  doter- 
miner  les  relrailes  dans  le  régiment  que  vous  commandez. 

Les  relrattea  se  aent  moltiptiéea  depuis  quelques  années  dans  rioranlerie  à 
le  liTCQr  de  eertalea  arraogeBMota  claedeiMna  qui  y  soel  eomoa  aoMle  eom 
de  ooiieontol;  Il  se  peot  qoe  ces  erreogeneDla  efeol  eu  dans  lear  origine 
1ID  motif  d*oUlifé»  qnl  ponrroitmême  trooTOr  aon  application  dans  le  eu  ob 
il  a^glroit  d'engager  à  la  retraite  d'ancienB  et  itraves  oflieiers»  qni,  iouinant  de 
lente  Pestime  de  leurs  camarades,  manqueroient  eapendant  des  qualités  re- 
quins daae  des  places  de  commandement  auxquelles  ils  sont  près  d'arrifer 
•  par  leur  rani».  Tel  est  l'asperl  favorable  sous  lequel  on  peut  envl^aser  ce 
qu'on  appelle  dans  l'infanterie  le  concordat.  Mais  riofanterie  sait  à  combien 
d  aims  il  a  ntiv^rt  In  porte  :  l'esprit  d'intérêt  substitué  à  celui  d'émulation, 
la  perspective  d  unf>  retraite  pécuniaire  préférée  h  relie  d'un  avanceuient  ho- 
norable, des  dettes  onéreuses  dans  presque  tous  les  régiments,  des  chicanes  in- 
décentes qoe  ces  dettes  occasionnent,  el  enfin  le  découragement  de  la  noblesse 
penvre,  qui  ne  peut  plus  entrer  dm  ee  eorpa  dont  elle  deit  ftire  rbon- 
neer  et  la  bree,  et  dent  les  appoInteneolB  mêOM  ae  Irovrenl;  aouTcnt 
censomméa  pour  remplir  iea  engagementa  pécaniers  evxqnels  ila  dolfeot 
lettre  emploia.  ' 

S.  M.,  informée  avee  précision  de  tona  eea  délaUa,  m'a  ehaigé  de  pros* 
crire  de  sa  part  le  concordat  sous  les  mêmes  peines  que  la  vénalité  dea 
emplois,  à  laquelle  il  tient  de  si  près  ;  mais  en  même  temps  elle  voudra 
bien  pourvoir  aux  objets  d'nlîlité  qui  ont  été  le  prétexte  de  son  introduc- 
tion, el  elle  se  réserve  de  facîlifrr,  par  des  moyens  légitimes ,  par  des  grâces 
placées  à  propos,  les  retraite^  tju  il  ^era  ronvPTwbîe  de  favoriser  d'après  le 
compte  que  les  colonels  en  rendr  ont  lan?,  chaque  octa^^ion. 

Telles  sont,  Monsieur,  les  intenlions  décidées  de  S.  M,,  qui  veut  absolument 
t>annir  de  i  inianlerie  toute  espèce  de  marcbé  pécuniaire  sous  quelque  forme 
qoe  ce  soU,  et  je  m'assure  que  Tooa  ma  eenformeiei  avee  empressement 
à  dea  fneasi  mgea  et  ai  eenformea  an  bien  du  aerviee.  Mon  attacbement 
ety  je  pnia  le  dire»  mon  anmor  ponr  le  militaire  sent  assea  eonnua  ponr 
qn'il  sait  aisé  de  sentir  qu'il  aeroit  aossi  afllîgaant  qnindispensable  pour 
moi  d'avoir  i  porter  à  Sa  U^esté^  en  eetle  oeasion,  dea  relaliona  pan  satîs- 

39. 


I 


Digitized  by  Google 


452  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

minée  de  S.  M.  d'empêcher  la  vénalité  des  emplois  dans 
rinfanterie  et  ce  qu'on  appelle  le  eowordai^  qui  es^  nn 

arraDgement  que  les  officiers  font  entre  eux  pour  en- 
gager un  ancien  capitaine  à  qui l Ici'.  L'ordonnance  pour 
la  vaisselle  ne  paroit  pas  eacore,  mais  ou  sait  que  Tin- 
tention  du  Roi  est  que  Ton  ne  porte  plus  de  vaisselle 
d'argent  à  Parmée  ^  et  tons  les  officiers  généraux  et  parti- 
culiers qui  avoient  de  la  vaisselle  d'argent  en  font  faire 
actuellement  de  fer-blanc;  chaque  assiette  coûte  un  peu 
plus  de  3  livres ,  et  le  service  le  plus  complet  revient  à 
d^aOO  livres. 

On  eut  nouvelle,  il  y  a  quelques  jours,  que  h  Hm^on- 

nahlc,  vaisseau  que  montoit  M.  le  chevalier  de  Hohan^  a 
été  pris  par  les  Angiois  en  allant  de  Brest  à  Uocliet'ort. 
M.  le  chevalier  de  Rohan  est  nialiieureux ,  car  c'est  la 
trèisième  ou  quatrième  fois  qu'il  a  été  pris  par  les  An* 
glois.  Son  vaisseau,  qui  est  de  64  canons,  devoit  faire 
partie  de  TescLulre  de  M.  Beaussier  ;  il  partit  en  eifet  avec 
lui,  mais  iltouuhaà  un  banc  de  sable  ;  il  i'utobligé  de  ren- 
trer dans  le  port  pour  se  radouber,  et  lorsqu'il  a  été  en 
état  il  est  parti  seul  et  a  été  pris.  11  seroit  digne  d'un  meil- 
leur sort,  car  il  aime  son  métier  et  y  est  fort  appliqué. 
Il  est  Guémené,  frère  de  M.  de  Montbazun  ,  cl  acluellô- 
ment  capitaine  de  vaisseau. 
Les  Anglois  perdirent^  il  y  a  quinze  jours  ou  trois  se- 


faiBaDiee  qiii«itraliieroieatcUcUi?eiiieDt  des  ponitions,  toujours  doaloureoses 
à  prononcer,  quelque  légitfmes^quMes  soient;  et  en  mâme  temps  on  doit 
me  rendre  la  jnsliee  de  compter  avec  certitade  sar  l'empressement  et  la  sa- 
tiriàctioo  que  j'aurai  de  rendre  au  Roi,  à  cet  égard,  des  comptes  favorables 
qui  assurent  de  plus  en  plus  à  MM.  les  colonels  les  effeis  de  TesUme  et  de  la 
bienveillance  de  Sa  Majesté. 

J''  tinis  en  vous  priant  d'tUre  persuadé  ,  Monsieur,  de  rîmpatîonrp  avec  1»!- 
<juuli('  j'attends  que  vous  me  melticz  à  portée  de  taire  valoir  aiipii  >  du  Roi 
le  iiele  et  l'exactitude  avec  lesquels  voua  aurez  concouru,  en  celte  circou^laiice, 
à  la  prompte  exécution  de  ses  ordres  et  au  rétablissement  de  la  discipline 
militaire  en  cette  partie  essentielle. 
rm  riMNinevr  d'être  très-parfaitement,  M onslenr,  cte. 
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maines,  ft  peu  de  distanoe  des  côtes  de  Bretagne ,  an 

vaisseau  de  00  canons;  le  feu  y  a  pris  ;  il  a  sauté  en  Tair. 
L 'amusai  qui  le  montoit  s'est  sauvé  avec  seulement  ea-» 
Yiron  âOO  bonimes  d'éqoipage. 

On  ignore  toujours  l'objet  dn  grand  armement  des  An- 
glois.  On  imagine  qu'ils  veulent  se  porte  en  Hollande 
pour  soutenir  leur  parti  et  déterminer  les  Uoilandois  à  se 
déclarer  contre  nous. 

Du  vendredi  26^  Dampierre.  On  me  manda  hier  de 
Tersaîlles  que  M.  de  Gravîlle  y  a  fait  sa  révérence  pour 
luaiercier  du  commandement  en  Flandre  qui  vient  de 
lui  être  donné.  M,  de  Maillebois  commandoit  ,l'arm(5e 
qui  s'assemble  en  Flandre»  le  mémoire,  ou  plutôt  le  11- 
belle^  dont  j'ai  parlé,  lui  a  attiré  la  juste  indignation 
de  S.  M.;  le  maréchal  de  Belle-lsle  a  adressé  parle  com- 
mandement du  Roi  un  ordre  à  M.  du  Barrail,  qui  com- 
mande à  Dunkerque;  en  conséquence  de  cet  ordre  ^ 
M.  de  Maillebois  a  été  arrêté  de  la  part  du  Roi  et  conduit 
par  un  capitaine  de  grenadiers  dans  la  citadelle  de  Dour- 
iens,  où  nous  avons  vu  M.  le  duc  du  Maine  pendant  la  ré- 
gence, L^inspection  qu'avoit  M.  de  Maillel>ois  a  été  donnée 
à  M.  de  Ségur^  et  le  commandement  de  l'armée  de 
Flandre  à  M.  de  Gra^ille.  M.  de  GraviUe  est  lieute- 
nant g-émhal  du  1"  janvier  1748;  il  avoit  ol>tenu  le 
commandement  de  Uoussillon,  dans  lequel  il  avoit  suc- 
cédé à  M.  de  MatUy-d'Haucourt.  On  a  rendu  ce  comman- 
dement à  M.  de  Maiilynl'Haucourt,  et  M.  de  Graville  a  été 
rappelé;  il  avoit  raison  d'espérer  un  dédommagement, 
et  il  Tobtient  d'une  manière  honorable. 

n  vient  d'y  avoir  un  changement  dans  le  ministère  de 
la  marine.  M.  de  Horas  a  représenté  au  Roi  qu'il  ne  se  sen- 
toit  pas  assez  fort  pour  ce  département,  et  que  celui  qui  le 
remplaceroitauroit  peut-être  plus  de  crédit  que  lui  pour 
obtenir  ce  qui  est  nécessaire  pour  soutenir  et  augmenter 
la  marine.  Le  Roi  Ta  reçu  avec  beaucoup  de  bonté  et 
lui  a  paru  désirer  qu'il  restât  pour  le  conseil.  H.  de  Mo- 
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las  a  pris  la  liberté  de  dire  à  S.  M.  que  n'ayant  que  qaar 
ranfe  ans  il  se  sentoit  encore  en  état  de  lui  rendre  d'au- 
tres senîces,  et  qu'il  se  flatloit  que  le  Roi  voudroit  bien 

lui  eu  donner  les  moyens  en  remployant  à  quelque  autre 
travail.  M.  de  Saint-Florentin  a  reçu  sa  démission,  et 
M.  de  Massiac  (1)  a  été  nommé  secrétaire  d'État  de  la 
marine.  H.  de  MasBiac  est  infiniment  estimé  dans  la 
marine;  c'est  lui  qui  commandoit  en  dernier  lieu  à  Toa- 
lon.  Il  s'est  attiré  une  grande  réputation  en  conduistint 
pendant  la  dernière  guerre^  dans  le  port  de  Marseille^ 
une  flotte  marchande  richement  chargée  qu'il  escortoit 
avec  trois  vaisseaux  de  g'uerre. 

Du  samedi  27,  Dampierre.  —  J'ai  oublié  de  marquer 
la  mort  de  M"*  Dufour ,  que  j'appris  samedi  dernier  à 
versaillesy  en  arrivant.  Elle  avoit,  je  crois,  environ  cin- 
quante ans;  elleavoit  été  nourrice  de  M'*^  le  Dauphin; 
elle  étoit  première  femme  de  chambre  de  M"*  la  Dau- 

phine.  C'étoit  une  très-bonne  ieiinne.  et  qui  clierchoità 
faire  plaisir  en  tout  ce  qui  dépendait  d  élie.  C'est  sa  fille, 
qui  a  épousé  M.  de  Boisgiroult,  qui  est  aujourd'hui  pre- 
mière femme  de  chambre  de  M*^  la  Dâuphine  ;  elle  en  avoit 
la  survivance.  M.  deBoisgiroultest  premier  valet  decham- 
brede  M»""  lo  Dauphin  en  survivance  de  M.  Binet.  L.l  mal  i- 
die  de  M"^  Dufour  aétéfort  courte.  Elle  s'appeioit  Gonet. 

l>u  mardi  âO,  à  Dampierre.  —  Lei^,  les  Minimes  tin- 
rent à  Lyon  leur  chapitre  général,  auquel  présida 
M.  Tabbé  Bouillé,  nommé  AFévéché  d'Autun^  comme 
doyen  du  MM.  les  comtes  de  Lyon.  Ils  élurent  le  P.  de 
Vaux  pour  leur  général. 

L'académie  françoise  s'assembla^  lundi  de  ce  mois^ 
pour  remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Boissy; 
ce  fut  M.  de  la  Curne  de  Sftinte4%laye,  de  Tacadémie  des 
inscriptions,  qui  fut  choisi  pour  cette  place. 


(1)  lâeutmDt  iéttéral  dm  «rméw  lUtTalei  de  175ei 
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M<^.inoire  du  maréchal  d'Estrées.  —  Pension  à  M.  de  Moras.  ^  Le  marquis 
de  Brunoy  nommé  maître  d'hôtel  du  Roi.  —  M.  de  Piiisieux.  —  Évéchés 
donnés.  »  lleviie  des  Mousquetaires.  —  Captivité  du  comte  de  Maillebois. 

—  Atfection  des  oflicieiii  du  rt.gtmeat  d'Artois  pour  leur  colonel.  —  Ré* 
finwate  doin^.  *  LtK  HanovriwiA  ptssent  le  Rhin.  ^  Contrat  de  maii^ge. 

—  Débarqoemenl  des  Anglais  i  Caaeale.  —  Le  prinoe  Xaviw.  ^  Prooès 
de  Gauthier.  *—  Droit  des  Princes  et  des  Pairs  d'assister  aou  dâibératioiis 
du  ParlemeDt  reooiinii  par  le  Roi.  —  Mort  de  M*>«da  Gliètel.  ^  Nou- 
velles de  rarmée;  —  Saiiit-liiibert  et  liarloîre.  —  Le  mariai  de  Reile- 
Isle  fait  arrêter  le  carrosse  du  Roi.  —  Grâce  accordée  au  duc  de  Villeroy. 

—  Nouvelles  de  l'armée.  Mot  du  Roi  à  Cltevert.  —  Réception  du 
prince  Xavier  à  Liméville  et  à  Versailles.  —  Mouverncnls  de  Parmée.  — 
Neutrabté  de  !  (  Hollande.  —  Les  Économats.  —  Nouvelles  des  cAte'?  de 
France.  — Perte  de  Saint-Louis  du  Sénégal.  —  Sur  le  débarquement  des 
Anglais  à  Cancale  et  escadre»  anglaises  sui  nos  côtes.  —  Louisbourg  se- 
couru. —  M.  de  Beaussier.  —  J^pidémie  à  Brest.  — Yoleries  des  chirurgiens 
de  la  marine  et  autres  abus  dans  les  embarquements.  —  Bataille  de  Crevdt. 

—  Belle  action  d'un  eomelte  de  eaiablnittt.  —  Mort  de  H.  de  Gfsors.  — - 
Le  maiéchal  d'Bstrées  refuse  iecommandeoient  de  l*armée.^  Affliction  du 
maréchal  de  Beile-lsie  et  noies  biographiques.  Lettre  de  marie-Thérèse 
an  maréchal  de  Belle-isle.  Réception  du  due  de  Tiesmea  an  Paiiement 
et  assemblée  du  Pariement.  —  Sebaite  de  trois  ministres. 

Du  jeudi  V  juin^  Dampierre.  —  M.  le  maréchal  d*Es> 
trées  a  cru  devoir  répondre  au  mémoire  de  M.  de  Mail- 
lebois, mais  il  s'est  conduit  d'une  manière  bien  diffé- 
rente; il  a  idit  un  mémoire  où  il  e.xplique  les  faits  avec 
vérité  et  simplicité,  et  Ta  fait  remettre  au  lloi.  Ce  mé- 
moire a  été  Itt  au  t^bunal  des  maréchaux  de  France  par 
ordre  da  Roi,  et  S.  M.  en  a  été  si  contente  que  non  seu- 
lement elle  a  permis^  mais  môme  elle  a  urdoiiné  au 
maréchal  d'Ëstrées  de  le  faire  imprimer.  Ce  mémoire 
n'a  point  été  va  dans,  le  public,  il  ne  paroit  que  d'au- 
jourd'hui depuis  qu'il  est  imprimé. 

J'ai  dit  Ci-dessus  ce  ([uc  le  Roi  a  ordonné  par  rap- 
port au  commandement  de  l'armée  de  Flandre  et  à  l'ins- 
pection qu'avoit  M.  de  Maillebois.  Il  avoit  outre  cela  le 
dépôt  desinvalides  avec  deux  commis  sous  ses  ordres;  ou 
avoit  en  sa  faveur  attaché  12,000  livres  d'appointements 
à  cette  commission.  Le  hoi  vient  de  la  donuer  sans  au-  .  j 
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cuns  appointements  à  M.  de  Grémille,  et  eomme  les  dé- 
tails dont  il  est  chûi  i4>^  ne  lui  laisseront  pas  tout  le  temps 
nécessaire  pour  veiller  exactcuient  à  ce  qui  regarde  ce 
dépôt,  on  y  établit,  outre  les  deux  commis  dont  je  viens 
déparier,  un  principal  commlsqui aura  3^000 livresd'ap- 
pointements  et  qui  sera  sous  les  ordres  de  M.  de  Gré- 
mille. 

r 

Le  Roi  a  donné  à  M.  de  Moras  4-0,000  livres  de  pen- 
sion^  dont  10,000  livres  sont  réversibles  à  M*"'  de  Moras. 
Il  y  a  quelques  jours  que' M.  de  Montmartel  vint  à 

Versailles,  avec  son  fils  Apé  de  dix  à  onze  ans,  qu'on 
appelle  le  marquis  de  Brunoy,  faire  son  remerciment. 
Le  Roi  a  donné  à  cet  enfant  la  charge  de  premier  maître 
d^hôtel  vacante  par  la  mort  de  H.  de  Livry,  et  sur  cette 

charge  S.  M.  a  donné  12,000  livres  de  pension  à  M'°^de 
Livry,  et  8,000  livres  aussi  de  pension  ii  M,,  le  chevalier 
de  Livry. 

Le  Roi  continue  toujours  de  marquer  beaucoup  de 
bonté  à  M.  de  Puisieux,  et  il  est  en  effet  difficile  de 

trouver  un  ministre  qui  l'ait  servi  avec  plus  d'assiduité, 
de  respect  en  parlant  à  sou  maître,  et  de  dignité  lors- 
qu'il parloit  en  son  nom.  On  a  dit  de  lui  qu'il  faisoit 
parler  le  Roi  biqn  haut  et  qu'il  lui  parloit  bien  bas. 

On  a  appris  ces  jours-ci  que  M'""  la  princesse  de  Mo- 
naco (Brign  oie  )  est  accouchée  dVn  garçon  à  Monaco. 
C'est  une  grande  joie  pour  cette  famille* 

Du  samedi  3,  Dampierre.  —  Tai  toujours  oublié  de 
marquer  que  M.  de  Lannion,  quicommàndoitàMinorque, 
étant  revenu,  comme  je  l'ai  dit,  et  employé  dans  l'ar- 
mée de  M.  de  Soubise,  M.  le  marcchal  de  Beile-lsle  a 
jugé  nécessaire  d'envoyer  au  plus  tôt  un  lieutenant  gé- 
néral pour  commander  dcms  cette  lie,  d^autant  plus  que 
l'on  ne  peut  douter  qu'un  des  principaux  objets  des  An- 
giois  ne  soit  de  reprendre  Miuorque  s'ils  y  voyoient  quel- 
que possibilité.  M.  deFremur,  lieutenant  général  de  17&8, 
étant  actufïllemeut  en  Provence^  U.  le  maréchal  de  Belle^ 
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Isie  lui  a  envoyé  un  courrier  avec  ordre  de  se  rendre  aa 
plus  tôt  à  Minorqiie.  H.  de  Puisignieux  est  nommé  inspec- 
teur des  troupes  de  cette  lie  avec  les  appointements 

ailachës  à  cette  commission. 

Il  y  a  prèsde  quinze  jours  que  le  Roi  a  nommé  M.  Tévè- 
que  d'Évreux  (  Dillon  )  à  rarchevèché  de  Toulouse,  ya* 
cant  par  la  mort  de  M.  de  Grussol^  et  a  donné  Févèché 
d'Hyreux  ù  M.  Tabbé  de  Choiseul-Stainville^  frère  de 
iM.  de  Stainville,  ambassadeur  du  Roi  à  Vienne.  Je  crois 
avoir  déjà  dit  ailleurs  que  MM.  Dillon,  qui  sont  Irlan- 
dois^  sont  depuis  longtemps  attachés  au  service  de 
France,  qu'ils  s'y  sont  distingués  en  toutes  occasions, 
et  qu'ils  y  ont  été  presque  tous  tués.  M.  rarchevèque 
de  Toulouse  d'aujourd'hui  y  a  perdu  deux  de  ses  frères. 
Indépendamment  de  ces  raisons  particulières  à  la  famille 
pour  mériter  les  bontés  du  Roi,  M.  Tarchevèque  de 
Toulouse  en  est  di^nc  personnellement  par  sa  piété,  sa 
.douceur,  sa  politesse  et  l'agrément  de  son  esprit. 

Le  Roi  vit  mardi  les  deux  compagnies  des  mousque- 
taires, à  pied  et  À  cheval,  à  l'ordinaire,  dans  la  cour  du 
château  à  Versailles.  S.  M.  étoit  dans  la  cour  de  marbre, 
où  elle  resta  toujours  malgré  la  pluie  continuelle.  II  y 
a  à  la  première  compagnie  153  surnuméraires  ;  il  y  avoit 
104  niiousquetaires  malades  on  absents  et  249  présents. 
A  la  seconde  compagnie,  il  y  avoit  275  mousquetaires 
présents  et  88  absents,  ce  qui  fait  en  tout  ei  loa  sur- 
numéraires. 

M.  de  Maillebois  sera  plus  resserré  qu'il  ne  devoit 
l'être  d'abord.  H"^  de  Maillebois  a  la  permission  d*a11er 

le  trouver,  Uials  à  la  eondition  qu^elle  ne  verra  personne, 
et  qu'elle  ne  communiquera  avec  qui  que  ce  soit  par 
lettres  qu'en  les  remettant  toutes  ouvertes. 

Les  officiers  du  régiment  d'Artois  ont  su  que  H.  de 
Brienne^  deraandoit  le  régiment  de  Champagne,  vacant 
parle  changement  de  M.  de  Gisors;que  ce  régiment 
étoit  destiné  à  M.  le  prince  de  Chimay,  mais  qu'il  n'au* 
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roit  peut-être  pas  75^000  livres  à  donner»  qui  est  le  pni 

du  régiment.  Ils  sont  venus  trouver  M.  de  Brienne  et 
l'ont  prié  de  leur  permettre  de  se  cotiser  tous  pour  olJrir 
à  M.  le  prince  de  Ghimay  les  75,000  livres,  aiin  que 
M.  de  Brienne  ne  les  quittât  pas.  Les  lieutenants  ont 
ajouté  qae  s'ils  avoient  le  malhear  de  le  perdre^  ils  lui 
demandoient  la  permission  de  le  suivre  dans  le  régi- 
ment de  Champagne  en  qualité  de  simples  enseignes. 

Du  lundi  5,  Bampierre.  —  J*appris  hier  qu'il  y  a  eu 
plusieurs  régiments  de  donnés.  Celui  de  Nice,  vacant  par 
la  mort  de  H.  de  Laqueuille,  que  j'ai  marquée  ci-dessus» 
a  été  donné  à  M.  de  Cambis.  Ce  n'est  pas  le  fils  de  M™*  de 
Canibis  (  Gniyn  ),  c'est  celui  qui  a  épousé  M'"^  de  Chiniay. 
Le  régiment  qu^avoit  M.  de  Cambis  et  qui  portoit  son 
nom  a  été  donné  à  M.  de  la  Tournelle>  capitaine  de  gre- 
nadiers dans  ce  même  régiment. 

Le  régiment  de  Cambrésis,  qu'avoit  M.  de  la  Châtre, 
a  été  donné  à  M.  de  la  Galissonnière,  neveu  du  feu  lieu- 
tenant général  de  la  marine.  M.  de  la  Châtre»  qui  est  bri- 
gadier, a  eu  permission  de  vendre  ;  il  conserve  son  rang 
et  est  employé  en  qualité  de  commandant  en  Basse- 
Normandie. 

A  Tégard  du  régiment  de  Champagne,  il  étoit  destiné  , 
Comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  à  M.  de  Chimay,  comme  le 
plus  ancien  colonel  à  remplacer,  et  en  cas  qu'il  ne  pût 
pas  trouver  les  75,000  livres^  M.  de  Juigné,  par  son  an- 
cienneté, devoit  iivoirce  régiment.  M.  deChiaiay  a  trouvé 
cette  somme  parce  que  M.  de  Juigné,  lalui  a  prêtée;  mais 
dès  qu4l  a  su  que  ce  même  M.  de  Juigné  étoit  celui  qui 
à  son  refus  devoit  avoir  la  préférence  sur  tous  les  autres, 
il  n'a  jamais  voulu  accepter  l'offre  qai  lui  étoit  faite; 
il  a  demandé  en  grâce  au  Roi  de  vouloir  bien  lui  ré- 
server ses  bontés  pour  une  autre  occasion  et  de  donner 
le  régiment  à  M.  de  luigné« 

Le  régiment  deFois^  qu^avoit  M.  le  chevalier  de  GroUier 
qui  a  été  fait  maréchal  de  camp,  a  été  donné  à  M.  de 
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Rougé,  fils  du  maréchal  de  camp.  M.  de  liougé  est  de 
môme  maison  que  feu  M.  du  Plessîs-Bellière,  qui  avoit 
épousé  une  des  deaz  filles  de  M.  le  maréchal  de  Ghaulnes* 

Du  mardi  6,  Versailles,  —  Il  y  a  quelques  jours  qu'on 
a  fait  un  arranprement  nouveau  pour  les  Volontaires 
royaux.  Ce  régiment,  commandé  par  M.  de  Chabot,  étoit 
de  950  hommes;  on  Fa  augmenté  de  400  hommes  sous 
le  nom  de  Légioii,  dont  on  a  donné  le  commandement 
au  même  M.  de  Ch  iliot. 

M.  de  Voiinster,  iieutenant-colonel  d'un  régiment  al- 
lemand, a  été  fait  inspecteur  générai  dé  toute  l'infanterie 
allemande  qui  est  au  service  de  France. 

On  vient  d'apprendre  par  un  courrier  de  M.  le  comte 
de  Cleriiioiit  que  les  Hanovrieas  ont  établi  un  pont  sur 
le  Hhin,  entre  le  fort  de  Skem  et  Emmerick ,  et  que 
6,000  hommes  de  leurs  troupes  ont  déjà  passé  le  Ahin. 
En  conséquence ,  tous  les  officiers  généraux  et  particu* 
liers  qui  éloient  encore  ici  ont  eu  ordre  de  partir  sur- 
le-champ.  M.  le  prince  de  Condé  et  M.  le  comte  de  la 
Marche  partent  aussi. 

Du  lundi  i%  Dampierre.  —  D  y  eut  hier  une  signature 
de  contrat  de  mariage  ;  c'est  celui  de  M.  d'Esparbés  avec 
M"'  de  Touy,  pelite-ûile  de  M.  Toinard,  lequel  est  pa- 
rent de  M*^  la  marquise  de  Pompadour.  M.  d'£sparbés 
est  rainé  des  Jonsac . 

Du  mardi  13,  Dampierre,  —  Les  Anglois,  qui  avoieni 
fait  une  descente  à  Cancaleily  a  environ  huit  jours,  avec 
10,000  hommes  de  débarquement  au  moins,  se  sont  rem- 
baïqués  ;  ils  avoient  de  petites  pièces  de  canon.  Us  ont 
pillé  et  brûlé  Gancale  et  un  faubourg  de  Saint-Halo , 
noiiimé  Saint-Servan ,  que  l'on  dit  fort  riche.  Ils  sont 
présentement  devant  Brest  (1). 


(1)  Ils  n'tfloieiit  pat  encoro  eottèremeiit  rantanioé»  par  les  deniièrts 
noarelles.  On  a  du  regret  qn*il8  ne  soient  pas  restés  plus  longtemps ,  «ir 
tout  étoit  UflB  disposé  ||oar  les  «ttec(oer,  Ils  ont  ea  d«8  é^ù»  |po«r  ks  lia* 
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Du  mercredi  ik y  Dampierre,  —  Le  prince  Xavier  ;i) 
arrive  aujourd'hui  à  YersaiUea  ;  il  vient  pour  faire  la 
campagne  dans  notre  armée  du  Bas-fthin  ;  il  gardera 

Vincognito  sous  le  nom  de  comte  de  Lusace.  C'est  le  nom 
que  le  roi  de  Pologne  sou  [)ère  portoil,  quand  il  vint 
en  France  du  vivant  du  roi  Auguste. 

Du  jeudi  15^  Dampierre*  — Par  les  nouvelles  d'aujour- 
d'hui le  prince  Xavier  part  cette  nuit  pour  Tannée.  On 
dit  (2)  que  son  caractère  parolt  aimable,  et  que  pour  la 
figure,  il  ressemble  piutùt  à  feu  M  la  Dauphine  qu'à 
sa  sœur  ;  ce  qui  prouve  qu'il  est  blond  et  qu'il  a  les 
épaules  basses. 

M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  vient  d'employer  M.  de 
Uedeiiiont  sur  les  cotes  en  qualité  de  maréchal  de  camp. 

Du  dimanche  18,  Dampierra.  —  Jeudi  dernier,  15  de 
ce  moiSy  je  reçus  le  billet  d'avertissement  dont  on  trou« 
vera  la  copie  ci  à  côté  (3).  Je  partis  pour  Pans,  où  je 
trouvai  en  arrivant  un  autre  billet  que  je  fais  copier 
aussi  à  la  liirUi^e  Je  me  rendis  vendredi  malin  à  huit 
heures  à  la  Grande  Chambre.  On  y  attendoit  M.  le  duo 
d'Orléans^  qui  arriva  un  quart  d'heure  après  ;  M.  le  prince 


liitanfs  (lu  pays;  ils  ont  fait  ob<ïerver  la  plus  exacte  discipline,  el  ont  fait 
a^<  ilir  ir  r,  ujréë  tluler  des  égli>ts  tout  ce  qui  pouvoit  élre  profané.  lU  ont 
brûlé  tout  ce  qui  pouvoit  servir  a  la  marine  el  même  une  frégate  que  M.  de 
MorM  veaoit  «faebetor  200,000  livras.  Ils  l'ont  poini  touché  à  deux  gros 
fDBguios  de  ferine  doit  IteitreoMiiiait  ils  ii*oiit  itoint  âé  ôislroite.  (  Ad- 
dition du  dm  de  iMyneSf  dttée  du  14.)  . 
(1)  Xsvier*Augiisle ,  prince  de  Saie,  né  le  3&  août  1730,  frère  de  la  Daa* 
^  phloe. 

(?)  Ces  nonveiles  étaient  données  au  doc  de  Luynes  par  une  lettre  de  U 

Reine. 

(3)  Monsieur,  vous  élos  avcrll  que  vendredi  prochain  1(5  juin,  sept  heures 
et  demie  du  malin,  on  mettra  sur  le  bureau  le  procès  de  Dominique-Fran- 
çois Gautliler.  Ls  BnROn. 

(4)  Ysabeau  est  venu  pour  a?oir  riionneor  d'aYorUr  mooiefgneor  le  Due 
que  demain  Tendredi  16  Juin,  dix  heures  do  matin,  après  te  jugement  de 
l^affaire  de  Gaulhler.  il  y  aura  assemblée  de  toutes  les  chambres  pour  y  dé* 
IHiérer  sur  matière  qui  intéresse  ta  Pairie  et  la  Cour  des  Pairs. 

Ce  jeudi,  15  juin  1758.  ' 
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de  Conii  étoit  déjà  arrivé.  Ce  turent  les  deux  seuls 
princes  qui  assistèrent  à  cette  séance;  M.  le  comte  de 
Charolois  n'a  été  à  aucune  et  n*y  va  jamais  à  cause  de 
sa  santé.  M.  le  prince  de  Gondé  et  M.  le  comte  de  la  Mar- 
che sont  il  l'année  coniiii.indéc  par  M.  le  comte  de  Cler* 
mont.  I^es  mémtsjugesqui  étoient  au  procès  de  Damions 
s'y  trouvèrent  presque  tous,  et  ceux  de  Messieurs  de  la 
Grande  Chambre  qui  avoient  donné  leur  démission  dans 
le  temps  de  ce  procès  et  qui  Sont  rentrés  depuis  long'- 
temps,  ne  voulurent  point  assister  au  jugement  de  l'af- 
faire de  Gauthier,  la  regardant  comme  une  suite  de  celle 
de  Damiens.  11  y  avoit  dix  pairs  de  France»  savoir,  pour 
les  mettre  par  ordre  :  moi,  MM.  les  ducs  de  Rôhan^  de 
Luxembourg,  de  Villeroy,  de  Saint-Aignan»  maréchal  de 
Noailles,  maréchal  de  Biruii^  delà  Vallière,  de  Fleury  et 
de  Duras.  M.  Severt,  doyen  et  premier  rapporteur  de 
l'affaire  de  Damiens,  fit  le  rapport,  en  peu  de  mots,  du 
sujet  de  l'assemblée,  qui  étoîtune  requête  présentée  par 
Gauthier,  secrétaire  de  M.  de  la  Perrière,  détenu  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie  depuis  phis  d'un  an. 
M,  Pasquier,  second  rapporteur,  lit  la  lecture  de  la  re- 
quête dudit  Gauthier,  ensuite  de  toutes  les  dépositions 
entendues  au  sujet  de  Vaccusatîon  intentée  contre  lui  par 
le  scélérat  Damiens  (1).  Dans  toutes  ces  dépositions,  il 
n'y  en  a  qu'une  seule  à  la  charge  dudit  Gautliicr  pour 
des  propos  entendus  par  le  déposant  dans  le  Luxem- 
bourg^ mais  ce  déposant  est  coUnu  pour  avoir  été  deux 
ou  trois  fois  enfermé  à  Gharenton  pour  cause  de  folie  ; 
toutes  les  autres  dépositions  sont  ù  l'entière  décharge 
dudit  Gauthier,  et  assurent  qu'il  est  honnête  homme, 
estimé  dans  tout  le  quartier.  On  a  recherché  toutes  les 


(1)  On  «Yoit  commencé  par  ttre  les  articles  du  procès  de  Damiens  où  il 
eti  parié  de  celte  accosatwo  de  Damiens  contre  Gaalliier  au  premier  coin 
de  la  question  ,  accusation  qnMI  soutint  sor  le  maleias  et  qo*ii  ne  révoqua 
point  à  VhM  de  ville*  (Nett  du  due  de  Xuynet.) 
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circonstances  de  sa  via;  on  a  trouvé  qn'il  avoit  travaillé 
à  faire  des  bas  chez  des  particuliers  ;  qu'il  avoit  été  en- 
suite marchand  de  bas  pour  son  compte,  et  enfin  inten- 
dant de  M.  de  la  Fei  rièi^e.  Après  tous  ces  détails^  on  lut  les 
conclasions  de  M,  le  procureur  général,  qui  étoit  d'avis 
d'an  plus  amplement  informé  à  perpétuité ,  en  donnant 
cependant  la  lil)«'ilc  au  prisonnier.  Ces  conclusions 
avoient  été  remises  cachetées  à  M.  le  Breton,  greffier, 
qui  les  fit  passer  de  main  en  main  à  M.  le  premier 
président  :  M.  le  premier  président  les  décacheta  sans 
les  lire  et  les  fit  repasser  de  main  en  main  à  M.  Se- 
vert,  qui  en  fit  la  lecture.  Ensuite  ou  lit  entrer  Gau- 
thier. M.  le  premier  président  l'interrogea  pendaoi 
un  bon  demi-quart  d'heure^  après  quoi  on  le  renvoya 
et  on  alla  aux  opinions.  U  n'y  avoit  que  trois  partis 
à  prendre  :  ou  renvoyer  de  l'accusation,  ou  pronon- 
cer un  hors  de  cour,  ou  un  plus  amplement  informé 
à  perpétuité^  en  lui  rendant  cependant  la  liberté.  On 
jugea  que  ce  ne  pou  voit  être  le  cas  de  prononcer  le 
hors  de  cour  et  qu'il  falloit  choisir  entre  les  deux  autres. 
La  seule  accusation  grave  étoit  celle  du  scélérat  Da- 
miens.  Quoique  le  caractère  de  Taccusateur  pût  dimi- 
nuer la  force  de  l'accusation  ^  cependant  elle  avoit  été 
Mie  dans  des  circonstances  qui  tae  pouvoient  pins  lui 
laisser  l'espérance  d'aucune  g*râce.  A  la  confrontation, 
il  avoit  reconnu  Gauthier  pour  le  même  qu'il  avoit 
nommé.  Ët  dans  le  temps  qu'il  avoit  fait  une  espèce 
d'amende  honorable  à  M.  l'archevêque  sur  tous  les  pro- 
pos affreux  tenus  contre  ce  prélat,  dans  le  temps  que 
sur  la  roue  les  docteurs  qui  étoient  auprès  de  iui  lui 
avoient  dit  qu'il  ne  pouvoit  espérer  de  salut  s'il  ne  ré- 
tractoit  pas  ce  quUl  avoit  pu  dire  contre  quelqu'un 
d'innocent  de  son  crime,  de  même  que  s'il  ne  décla- 
roit  pas  tous  ses  complices,  il  n'avoit  rien  dit  à  la  dé- 
charge de  Gauthier.  Il  étoit  d'ailleurs  si  bien  prouvé 
que  le  scélérat  avoit  été  excité  à  commettre  son  énorme 
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•  attentai  par  les  discours  qu  i  1  avoit  eutciHlus  ,  que  tout 
aggravoifc  l'accusation  faite  contre  Gautiiier.  Cependant 
un  grand  nombre  de  dépositions  avoient  été  entendues^ 
et  toutes,  hors  ce  que  je  viens  d'expliquer,  représentoîent 
Gaattiier  comme  un  honnête  homme,  connu  pour  tel 
dans  le  quartier^  rempli  de  discrétion  et  de  sagesse.  Ses  ré- 
ponses aux  interrogatoires  différents^  et  encore  à  celui 
qui  venoit  de  lui  être  fait»  n'annonçoient  que  le  pro- 
fond respect  et  l'attachement  sincère  que  tout  sujet  doit 
avoir  pour  son  souverain.  Ces  considérations  firent  im- 
pression sur  plusieurs  des  juges.  11  y  en  eut  deux  qui  dans 
leurs  opinions  marquèrent  leur  regret  d'être  obligés  de 
conclure  au  plus  amplement  informé  à  perpétuité  sui- 
vant les  conclusions,  ajoutant  qu'ils  désireroient  que  c  et 
avis  ne  passât  point.  Quelques  autres  iirent  connoitre  les 
mêmes  sentiments  d^ane  manière  moins  expressive  ;  il  y 
eut  une  voix  seulement  pour  le  renvoyer  de  raccusa- 
tion  ;  mais ,  hors  cette  voîx^  tout  fut  de  l'alrîs  des  conclu- 
sions. Gauthier  est  un  homme  de  médiocre  taille ,  assez 
gros,  avec  un  visage  plein.  U  a  soixante  ans  passés.  S'il 
est  innocent  ^  il  est  d'autant  plus  à  plaindre  qu'il  a 
trois  en&nts. 

Cette  affaire  étant  finie,  il  fut  question  d'envoyer 
avertir  la  Tournelle  et  de  faire  rassemblée  des  cham- 
bres. On  leva  la  séance  et  on  alla  à  la  buvette.  Cette  in* 
terruption  dura  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure* 
L'affaire  de  Gauthier  avoit  duré  depuis  huit  heures  et 
demie  jusqu'à  dix  heures  et  un  quart.  On  se  remit  en 
place  sur  les  onze  heures.  Tous  Messieurs  de  la  Grande 
Chambre  à  qui  on  avoit  rendu  leur  démission^  entré* 
rent ,  la  Tournelle  et  les  Chambres  entrèrent  aussi 
et  nous  nous  trouviVuies  146  juges.  M.  le  premier 
président  dit  d'ahord  qu'il  sembloit  que  cette  auguste 
assemblée  ne  fût  convoquée  que  pour  y  rendre  compte 
&  MM.  les  princes  et  pairs  des  arrêtés  qui  avoient  été 
faits  en  leur  absence^  en  1756,  sur  plusieurs  objets  dif- 
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.  férents  sur  lesquels  ils  avoient  été  invités  de  venir  don- 
ner leurs  voix  ;  mais  qu^avant  tout  il  devolt  leur  expli- 
quer ce  ([ui  s'étoit  passé  à  raiidience  qu'il  avoit  eue  du 
Roi  la  surveille  de  ce  jour.  Il  lut  aussitôt  une  petite  re- 
lation contenant  que  le  mercredi  il  avoit  été  mandé 
à  Versailles  et  introduit  dans  le  cabinet  du  conseil  où  le 
Roi  étoit  avec  M*'  le  Dauphin  ,  H.  le  chancelier  et  les 
ministres  d*Éi;it;  que  leltoi  lui  avoit  demandé  ce  qu'il 
comptoit  iaire  le  surlendemain^  à  roccasion  de  ce  qui 
s'étoit  passé  en  1756  ;  et  que  sur  sa  réponse  qu'il  atten- 
doit  les  ordres  de  S.  M.,  le  Roi  lui  avoit  dit  qu^après  le 
juiiement  de  Gauthier  il  falloit  qu'il  assemblât  les  Cham- 
bres, après  avoir  invité  les  princes  et  pairs  par  des  bil- 
lets suivant  la  forme  accoutumée,  et  qu'il  leur  déclarât 
que  l'intention  de  S.  M.  n'avoit  jamais  été  de  donner 
aucune  atteinte  aux  droits  des  princes  pairs  nés  de  son 
royaume,  et  des  autres  pairs,  d'assistertoutes  les  fois  qu  i! 
leur  plait  aux  délibérations  du  Parlement  et  sur  les  in- 
vitations qui  leur  i^roient  faites^  et  qu'il  trouveroit  très- 
bon  qu'ils  y  allassent  sur  les  dites  invitations  sans  lui  de- 
mander  ses  ordres. 

M.  le  premier  président  ajouta  qu'il  convenoit  de  lire 
à  l'assemblée  les  arrêtés  des  mois  de  février,  mars  et 
avril  1756,  après  quoi  on  délibéreroii  sur  Tenregistre- 
ment  d'une  réponse  du  Roi  aussi  remplie  de  bonté  pour 
les  droits  des  princes,  des  pairs  et  de  la  cour  des  pairs, 
réponse  dont  le  souvenir  devoit  être  conservé  à  jamais 
dans  les  registres  de  la  Cour.  Ce  fut  M.  Pasquier  qui  fit 
la  lecture  des  différents  arrêtés»  dont  le  dernier  est  dn 
16  avril  175G.  On  peut  voir  dans  mon  journal  de  ladite 
année  que  ces  arrêtés  regardoienfc  principalement  la 
grande  affaire  du  Parlement  avec  le  Grand  Conseil;  il 
y  est  question  aussi  de  Texamen  qu'on  vouloit  faire  dans 
cette  assemblée  de  la  conduite  de  M.  rarchevèque  de 
Paris.  On  sait  que  pour  ces  deux  différents  oigels,  les 
princes  du  sang  et  les  pairs  ayant  reçu  des  billets  d'in- 
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vîtation  ,  M.  le  duc  d'Orléans  eut  une  lettre  du  Uoi  por- 
tant défense  de  se  rendre  à  la  dite  assemblée  et  ordre 
de  faire  savoir  sa  volonté  aux  autres  princes  du  sang. 
En  conséquence^  il  y  ent  quatre  lettres  écrites  au  Parle- 
ment par  M.  le  duc  d^Orléans,  M/  le  prince  de  Condé, 
M.  le  prince  de  Conty  et  M.  le  comte  de  la  Marche. 
Ces  lettres  furent  portées  aux  chambres  assemblées  par 
chacun  de  leurs  principaux  officiers,  lesquels  furent  in- 
troduits à  la  dite  assemblée  et  remirent  leurs  lettres  sur 
le  bureau  du  grcllicrj  passées  de  main  en  main  et  lues 
suivant  l'usage  que  je  viens  d'expliquer.  On  fit,  ven- 
dredi dernier,  la  lecture  de  la  suscription  et  du  contenu 
de  ces  lettres.  La  suscription  est  :  A  Messieurs  du  Par- 
lement^ et  la  fin  est  :  Très-humble  et  affectionné  servi- 
teur. Il  nV  eut  aucune  délibération  sur  ce  qui  venoil 
d'être  lu;  il  ne  fut  question  que  de  l'enregistrement.  £n 
pareil  cas,  les  opinions  commencent  toujours  par  le 
plus  ancien  des  présidents  à  mortier;  c'étott  M.  Pelle- 
tier de  Rosambo  ;  il  lut  J  avis  Je  l'enregistrement  pur 
et  simple  du  rapport  fait  par  M.  le  premier  président  et 
de  la  réponse  du  Roi  qui  avoit  été  remise  par  écrit. 

Lorsque  ce  fut  à  M.  le  prince  de  Conty  à  parler,  il 
s'étendit  beaucoup  et  en  bons  termes  sur  la  reconnois- 
sance  qui  étoit  due  aux  bontés  du  Roi  et  sur  la  nécessité 
de  les  enregistrer  prompteraent;  mais  il  ajouta  qu'il 
croyoit  convenable  de  faire  deux  aii^tés  :  le  premier^ 
an  sujet  delà  Pairie,* dont  les  droits  avoient  paru  être  at- 
taqués par  de»  délibérations  faites  sans  la  présence  (1<  s 
pairs  sur  des  objets  où  ils  avoient  été  appelés  et  dévoient 
rôtre,  et  par  la  défense  du  Roi  de  se  rendre  à  la  cour 
des  Pairs  surlesdites  invitations.  11  dit  encore  que  la 
buaic  du  Roi ,  dans  la  circonstance  présente,  devenant 
une  espèce  de  confirmation  du  très-ancien  droit  de  la 
Pairie,  il  étoit  absolument  nécessaire  de  faire  mention 
de  ce  qui  s'étoit  passé  ;  mais  que  cela  ne  soffisoit  pas 
encore  ;  qu'il  falloit  un  second  arrêté  pour  une  députa- 

T.  XVI,  SO 
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tiou  à  faire  au  Roi^  à  l'effet  de  lui  marquer  la  recoiiiiois- 
sance  des  princes  de  son  sang^  des  pairs  de  son  royaume 
et  de  la  eour  des  Pairs;  que  quoique  S*  M.  n'eût  accordé 
aueuue  grÀce  nouvelle  dans  cette  occasion Tattention 
qu'il  ;iv()i[  bien  voulu  avoir  d'envoyer  avertir  M.  le  pre- 
mier président,  et  de  le  prévenir  sur  les  ordres  qu'il 
vouloit  être  portés  à  la  cour  des  Pairs,  demaudoit  qu'il 
fût  porté  à  S«  M.J  au  nom  de  ladite  Cour,  de  nouTéllea 
assurances  du  plus  ^mfond  respect,  de  rattachement  le 
plus  inN  iuUiijle,  et  des  sentiments  unanimes  de  ne  ja- 
mais abuser  des  boutés  dont  elle  vouli  il  bieu  lei>  ho- 
norer. Ce  discours  dura  un  hon  quart  d'heure. 

Gomme  il  s'agissoit  de  former  un  arrêté  qu'on  pût 
proposer  à  rassemblée,  on  pria  M.  le  prince  de  Gonty 
de  vuuldii  bien  dicter  lui-m^me  les  termes  de  cet  ar- 
rêté. Il  s  en  excusa  sur  ce  qu'il  u'éloit  pas  assez  instruit 
des  expressions  consacrées  à  T usage  du  Palais^  {goûtant 
qu'ilprioit  Messieurs  de  le  corriger  et  d'ajouter  ou  di- 
minuer ce  qu'ils  jugerotent  à  propos  à  ce  qu'il  avoit 
dit.  CepenJuiit,  cuunne  il  lalluit  absolument  résumer  son 
discours  pour  former  cet  arrêté,  on  lui  passa  de  quoi 
écrire,  et  il  écrivit  pendant  près  d^un  quart  d'heure  sur 
le  bureau  qui  étoit  devant  M.  le  duc  d'Orléans.  11  passa 
ensuite  ce  papier  à  M.  Pasquier.  qui  en  fit  la  lecture.  On 
corrigea  quelques-uns  des  ternies,  et  on  ali:i  i  iisuite  aux 
opinions.  C  étoit  à  M.  le  duc  d^Orléans àparler  le  premier 
dans  ce  moment  ;  il  fut  d'avis  du  premier  arrêté  de  M.  le 
prince  de  Gonty,  disant  qu'on  ne  pouvoit  avoir  trop  d'at- 
tention sur  ce  qui  tendoit  à  constater  etconfirmer  l'ancien 
droit  de  la  Pairie,  mais  il  ajouta  qu'il  ne  pcnsoit  pas  de 
même  pour  le  i>ecund  arrêté  ;  que  quoiqu'il  lût  pénètre 
de  reconndissance  pour  les  bontés  du  Roi  et  qu'il  fût 
bien  assuré  que  ce  sentiment  étoit  unanime  dans  toute 
l'assemblée,  il  croyoit  que  ce  n'étoit  pas  le  cas  de  faire 
une  dépulalion  pour  remercier  S.  M.,  puisque  le  lloi  n'ac- 
oordoit  point  de  nouvelle  grâce  et  qu'il  laissoit  seulement 
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la  liberté  de  jouir  de  VmÀm  droit  €m  éloit  aoe  troî- 
sîÂino  opinion.  La  délibération  coniinaa,  et  lorsque 

l'on  compta  les  voix,  il  s'en  iruuva  18  pour  M.  Pelle- 
tier de  Rosambo,  84  pour  M.  le  prince  do  Cou ly,  et  ^6 
pour  M.  le  duc  d'Orléaas.  M.  de  GhavaooeSj  qai  avoii 
été  Beat  d^avis  de  comprendre  dans  l'arrêté  un  article  sur 
lea  entreprises  du  €rand  Conseil,  revint  à  Tavis  de  M.  le 
prince  de  Conty.  Ces  trois  nombres  différeiils  ne  font  pas 
ikùy  mais  il  faut  obîserver  que  les  frères,  beaux-frères  et 
neveux  ne  sont  comptés  que  pour  une  voix  quand  ils 
sont  de  même  opinion^  et  il  y  en  avoit  dans  Tas* 
semblée  15  ou  16  dans  ce  oas,  et  je  ne  parle  ici  que 
du  nombre  des  voix  comptées.  Trois  opinions  diifé- 
.  rentes  ne  peuvent  subsii»ter;  on  ue  compte  jamais  la 
pluralité  que  sur  deux,  il  fallut  dono  reprendre  les  voix 
encore  une  fois*  La  plupart  revinrent  &  Favis  de,  M.  le 
prince  de  Conty,  quelques^ins  à  celtii  de  M.  le  duc  d^Or* 
léans.  M.  le  prince  de  Conty  eut  90  voix  ;  M.  le  duc  d'Or- 
léans 40;  ce  qui,  joint  aux  16  voixqu^on  ne  compte  point> 
forma  le  total  de  ikê^  L'arrêt  d'enregistrement  portera 
donc  :  «  Tout  ce-  qui  peut  servir  à  confirmer  les  droits 
des  princes,  des  pairs  et  de  la  cour  des  Pairs,  »  et  une  dé- 
putafion  pour  marquer  au  Roi  la  reconnoissance  la  plus 
respectueuse.  La  séance  ue  finit  qu'à  une  heure  et  demie 
après  midi.  11  n'y  eut  pas  des  opinions  éxtrémement 
lon^es^  oomme  il  arrive  quelcjuefoîs;  mais  ce  qui-pro« 
longe  la  durée  de  ces  assenàblées ,  c'est  qu*à  mesure  que 
l'on  iioiiiiiie  chacun  de  ceux  qui  la  <?omposent ,  il  faut 
écrire  son  nom  et  son  opinion  :  pour  M.  Pelletier,  pour 
M.  leprincedeGonty»  pour  M.  ledue d'Orléans;  ensuite  on 
les  renomme  encore  tous  pour  compter  les  voix»  Alors  si 
quelqu'un  passe  d'une  opinion  à  Tautre,  il  fautdiminuer 
et  augmenter.  Eolin,  quand  les  opinioiis  sont  réduites  à 
deux,  il  £aut  encore  renommer  et  recompter.  C'est  un 
usageconetantqtte quand  il  n'y  auroit^ue  trois  ou  quatre 
volx^  même  une  contre  150^  il  faut  toujours  recompter. 

30. 
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Je  viens  d'apprendie  Ja  mori  de  M"*  du  (Miel.  Elle 
avoit  depuis  longues  années  une  mauvaise  santé^  et  en 
dernier  lieu  elle  étoît  réduite  dans  un  état  qui  pou  voit 
taire  craindre  quelle  ne  mourût  tout  iiiumeat.  Elle 
est  morte  de  la  poitrine.  Elle  avoit  environ  cinquante  ans. 
£lle  étoit  iUle  de  feu  M.  de  Gouffier  et  de  feu  M"'  d'Albert, 
fille  de  feu  M.  le  duc  de  Luynes,  du  second  lit/  et  par 
conséquent  sœur  de  M.  de  Grimberghen,  de  M"*  de  Verue, 
de  M""*  de  Bournonville,  de  M"*  de  Saissac  et  de  M.  le  che- 
valier de  Lu  y  nés.  M"'  de  Goufiier  étoit  TalDée  de  toutes 
les  ûUesde  M.  leducdeLuynes  ;  elleavoit  eu  trois  enfants, 
savoir  :  M.  de  Gouffier  qui  a  épousé  H'**  Phélypeaux,  une 
fille  mariée  en  premières  noces,  à  M.  Colbert  et  en  se- 
condes noces  à  un  M.  cl*  (juutlier,  de  même  nom  et  de 
même  maison,  La  seconde  tille  étoit  M'"*  du  Clu\tel.  Feu 
M.  du  Ch&tel,  son  mari,  étoit  le  fils  ainé  de  M.  de  Crosat. 
H*"*  du  Gbàtel  étoit  une  femme  fort  aimable,  mais  nul<* 
lement  répandue  dans  le  monde  ^  et  qui  vivoit  avec  un 
petit  nombre  d  amis.  Elle  avoit  eu  deux  filles  :  l'aînée 
avoit  épouse  M.  le  marquis  de  Gontaut;  elle  est  morte  et 
a  laissé  un  fils.  La  seconde  aépousé  M.  de  Staiuviile,  am-* 
bassadeur  de  France  &  Vienne.  M"^  du  Gh&tel  laisse  95^000 
livres  de  rente  à  partager  entre  MM.  de  Gontaut  et  de 
Staiiiviilcj  mais  lu  douaire  et  les  préciputs  leur  rentre- 
ront. M"*'  de  Stainville  a  outre  cela  15,000  livres  de  rente 
que  lui  a  données  M.  Tabbé  de  Gou£fier>  lequel  a  servi 
de  préte-nom  à  M.  du  GbAtel  pour  l'avanta^^  qu'il  vou* 
loit  faire  à  sa  femme,  réversible  à  sa  fille.  Les  deux  gen- 
dres sont  exécuteurs  teitciiucjiUiires. 

JJu  mardi  20,  Versailles.  —  Le  mouvement  que  les 
Uanovriens  ont  fait  en  passant  le  Rhin  a  déterminé 
M.  le  comte  de  Glermont  &  marcher  à  eux.  11  s'avança  à 
Khiaberg  où  il  rassembla  l'armée  ;  son  avant-garde  étoît 
à  Santen.  Les  ennemis  ayant  pam  \  uuluir  se  porter  du 
c6té  delà  Meuse,  M.  le  coûite  de  Clcrmuut  a  cru  devoir 
les  couper.  Les  deux  armées  avoient  été  en  présence  pen- 
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d;nil(jiieltj  lie  temps  ets'étoientcannnnéos,  mais  avec  très- 
peu  de  perte  de  part  et  d'autre.  M.  le  comte  de  Clermont, 
croyant  qu'on  nepouvoitagir  trop  promptement  pour  pré- 
venir les  projets  des  Hanovriens,  fit  passer  le  vieux  canal 
de  Rhinberg  à  toute  Parmée  et  se  porta  à  Meurs,  Gh  M 
est  actuelleinent.  C'est  une  petite  ville  entourée  de  fossés 
pleins  d'eau  et  de  fortitications  en  terre.  La  position  est 
bonne,  et  nous  met  hors  de  portée  d'être  attaqués.  Les 
subsistances  nous  y  arrivent  par  le  Rhin  et  la  Meuse.  On 
doit  y  avoir  reçu  ces  jours-ci  100,000  sacs  de  farine  qu 
M.  le  niaicchiilde  Belle-lsley  a  envoyés.  Uy  arrive  aussi 
10,000  hommes  de  recrues.  Les. fourrages  n  y  sont  pas 
abondants^  mais  la  terre  en  fournit  actuellement.  11  y  a 
grande  apparence  que  Ton  voudra  achever  d'y  incor» 
porer  les  milices,  ce  qui  n'est  pas  encore  fini,  et  que  l'on 
mettra  la  derrière  numi  aux  réparations  de  plusieurs 
régiments.  Quoique  le  camp  des  Hanovriens  à  Rhiuieid 
soit  bon,  ayant  devant  eux  le  vieux  canal,  ils  n'y  peu- 
vent  subsister  que  difficilement  ;  le  pays  où  ils  sont  a  été 
mangé  patries  deux  armées,  et  ils  ne  peuvent  tirer  leurs 
subsistances  que  de  loin  et  en  remontant  le  Rhin. 

il  paroi t  qu'on  a  été  mécontent  de  la  conduite  de 
M.  de  Villemur,  lorsque  les  ennemis  ont  passé  le  Rhin; 
car  il  a  eu  ordre  de  revenir. 

M.  le  duc  de  Randan  a  eu  ordre  d'aller  en  Franche* 
Comté.  Il  y  a  quelque»  niouvements  vioicnt.^  li.ins  le  par- 
lement de  Besançon;  la  noblesse  s^y  est  jointe,  et  il  est 
nécessaire  d'y  apporter  un  prompt  remède.  Par  ce  chan- 
gement, c'est  M.  de  Gontades  qui  devient  le  premier 
lieutenant  général  de  l'armée. 

On  me  mande  de  l'armée  (1)  que  les  enneniiSj  dans  le 
motivement  qu'ils  ont  lait,  s'étoient  portés  sur  Taiitbaye 
*  de  Clostercamp,  qui  est  sur  le  bord  des  lignes  que  M.  de 
Turenne  avoit  fait  faire* 


:  (1)0611  le  duc  (te  Cltevreuse  qui  avait  envoyé  ces  noaveUes  au  duc  deiiUyaes. 
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Le  bâtiment  que  le  Roi  fait  faire  à  Saint-Hubert ,  sur  le 
bord  de  i'éUog  de  Pcaras^  e&t  pses^e  achevé.  Ou  tra* 
vaille  cependant  «neoro-  m  salon,  qui  est  en  fltuc  jaune 
et  blanc,  fait  par  le  ntème  ouvrier  qni  a  travaillé  obei 
M.  cl  Argcnson,  h  Neuiîly.  A  la  suite  dos  deux  paviUous 
de  rentrée  de  la  cour  oa  A  fait  deux  bâtiments  pour  la 
bouche  et  le  commun»' L^ti^  de  ia  cour  est  fermée 
par  une  grille.  Le 'pavillon  de  la  gaocAie  en  entrant^  qui 
a  Servi  dans  les  coniniencemenls  de  cuisine,  en  bas,  et  de 
salle  à  manger  pour  le  Kui,  eu  haut,  a  toujours  été  destiné 
à  faire  une  chàpclle  ;  elle  est  présentement  achevée  et  la 
bénédiction  en  fat  faite  hier  par  M.  l'évèque  de  (Siartres. 
Le  Roi  étoit  présent  e!  7  entendit  la  messe.  H  y  a  an  cha- 
pelain de  nnitiiné  pour  la  desserte  de  cette  chapelle.  Oq 
QommcâCfi  à  bàiir  quelques  maisons  dans  le  voisinage; 
et  on  vit  y  étabUl^  une  succursale  en  attendant  qu'on 
bâtisse  une  paroissci  Le  Roi,  pour  la  commodité  dé  son 
service  actuel,  a  loué  une  petite  maison  de  campagne 
nommée  Lartoire ,  qui  est  de  Tauire  côté  du  pavé  de 
Rambouillet.  *  *  '  '  ' 

H.  le  maréehal  de  BelMéle  t^çtit  la  nuit  dliier  à 
avant-hier  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Clermont,  qui 
n'apporloit  que  des  détails  sur  la  position  actuelle  de 
Tarmée.  Après  avoir  lu  ses  lettres^  il  alla  chez  le  Roi 
pour  loi  en  rendre  compbs.  11  trooverdans  la  cour  le  Roi, 
qui  étoitdans  soncarrosse^  eodbenrinpourSaint^Hubert; 
il  crut  devoir  faire  arrêter  le  carrosse  pour  donner  les 
lettres  à  lire  au  Hoi.  Cela  dura  un  demi-quart  d  heure  et 
fit  un  spectacle^  car  il  n'est  pas  ic»*dinairB  de  voir  un  se- 
crétaire d'État,  ni  qui  que  ce  soit,  faire  arrêter  les  car- 
rosses du  Roi,  et  c'est  peut-être  la  première  fois  que  cela 
est  arrivé,  au  moins  depuis  longtemps. 

Du  mercredi  21,  VmidUm.  -^M.  le  duc  de  ViUeroy 
obtint  enfin  hier  la  survivance  do  sa  charge  de  capitaine 
des  gardes  pour  M.  le  marquis  de  ViUeroy,  son  neveu. 
M.  le  marquis  de  ViUeroy  est  his  unique  de  M'^^  de  iiouC^ 
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fille  de  la  maréchale  et  de  feu  M.  le  doc  d'Alin- 
court,  frère  cadet  de  H.  le  dac  de  Villeroy.  M.  le  dac  de 

Villeroy  n'a  jamais  eu  d'enfants.  L'accident  arrivé  à 
sa  santé  depuis  quelque  temps  l^empAche  de  monter  à 
cheval  et  de  suivre  le  Roi,  ce  qu'il  laisoit  ordinairement 
avec beaacoap d'exactitude;  il  désiroit  depuis  longtemps 
que  cette  charge  passât  à  sonneveu^  avec  d*autantplus  de 
raison,  qu'elle  a  èié  possédée  par  son  père  et  son  grand- 
père  (1).  La  jeunesse  de  M.  le  marquis  de  V  illeroy  a  voit 
été  jusqu'à  présent  un  obstacle  àcettegràce,  qui  fut  enfin 
accordée  hier. 

Par  les  nouvelles  du  H,  les  ennemis  étoient  à  Rhin- 
bcrer,  et  M.  le  comte  de  Clermont  à  Meurs.  Les  mouve- 
ments que  les  ennemis  ont  faits  en  avant,  sur  leur  droite, 
ont  obligé  M.  le  comte  de  Clermont  à  faire  une  marche 
forcée  en  arrière  ;  il  s'est  porté  jusqu'à  Neuss  pibur  pou 
^  voir  se  trouver  en  présence  des  Hanovrîens.  On  attend  à 
tout  moment  des  nouvelles  d'une  bataille.  M.  de  Che- 
vert ,  lieutenant  général  employé  dans  l'armée  du  Bas- 
Rhin,  y  étoit  fort  désiré  ;  mais  une  maladie  considérable 
Tavoit  empêché  jusqu'à  présent  de  partir.  Il  vint  hier 
prendre  congé;  le  Roi  le  reçut  avec  toutes  sortes  debonfés, 
et  lui  dit  qu'il  voudroit  lui  donner  des  ailes.  Expression 
dont  M.  de  Chevert  étoit  pénétré  de  recoanoi  >  inee. 

J'ai  déjà  parlé  du  prince  Xavier  ;  il  a  passé  à  Lunéville 
en  venant  ici.  Le  roi  de  Pologne  vouloit  envoyer  un  dé- 
tachement de  ses  gardes  au-devant  de  lui;  le  prince  Xa- 
"vier,  (jui  en  fut  instruit  à  Strasbourg,  le  fit  prier  de  vou- 
loir bien  retrancher  tout  cérémonial.  Le  roi  de  Pologne 


(1)  ti8  premier  capitaiue  des  gardes  du  corps  du  Roi  dans  la  maison  de 
Villeroy  a  6[6,  le  dernier  mardfîhat  Vill^^poy,  gouverneur  du  Roi,  fils  du 
gouverneur  (îe  T.ouis  XIV,  qui  étoil  le  |>remier  duc  de  Villeroy.  An  dernier 
marécUal  de  Vilieroy  a  8uce«*dé,  par  démission,  en  1708,  le  duc  de  Villeroy, 
son  fils;  et  M.  le  duc  de  Villeroy  d'aujourd'liui  a  eu  la  survivance  de  âuu 
I)ère,  en  1722;  il  avoit  alors  vingt-sept  ans,  et  M.  le  marquis  de  Ville- 
roy a  le  même  âge.  (IHloU  du  due  d$  ZnyiMi.) 
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se  couteiitH  donc  d'envoyer  jusqu'à  Ohanbeux,  au-devant 
de  lui^  M.  de  BoaMers  et  M.  le  chevalier  de  Beauvau, 
deax  des  principaux  officiers  de  sa  maison  ;  il  alla  lui- 
mème  le  recevoir  daos  son  jardin,  le  mena  au  kiosque^ 
qui  se  trouva  fort  bien  éclairé;  il  lui  doiiiia  une  ^raiide 
et  bonne  musique,  ua  très-grand  souper,  et  le  lende- 
main lui  ûi  voir  le  Pavillon  de  la  Cascade^  le  Rocher  et 
tout  ce  qu'on  put  lui  montrer  de  plus  curieux  dans  le  peu 
de  séjour  quUl  y  a  fait.  Il  y  eut  un  grand  dJner,  après 
lequel  le  prince  Xavier  partit,  et  fut  reconduit  comme  à 
son  arrivée.  On  a  remarqué  avec  raison  cette  réception 
laite  par  Stanislas  au  fils  d'Auguste.  Le  prince  Xavier  a 
été  aussi  très-bien  reçu  ici.  Le  Roi  lui  a  donné  beaucoup 
de  marques  de  considération  et  d'amitié.  La  Reine  Ta 
très-bien  traité  et  a  paru  très-contente  de  sa  politesse  et 
de  la  manière  dont  il  lui  a  parlé.  Ce  qu'on  peut  remar- 
quer d'assez  singulier ,  c'est  que  les  circonstances  aient 
fait  qu'une  des  premières  questions  de  la  Reine  au  fils 
d'Auguste,  a  été  de  lui  demander  des  nouvelles  du  roi 
Stanislas,  son  père. 

Du  vendredi  À3,  Versailles*  —  Par  les  nouvelles  du  19 
qui  arrivèrent  hier,  les  ennemis  avoient  leur  droite  à 
Kempen  et  leur  gauche  à  Hulst,  et  M«  le  comte  de  Gler- 
mbnt  s*étoit  porté  de  Neuss  à  Wicheln ,  ayant  à  Grevelt 
un  corps  avancé  de  10^000  hommes. 

Ouest  plus  assuré  que  jamaisdela  neutralité  de  la  Hol- 
lande^ malgré  les  sollicitations  de  la  princesse  d'Orange 
•  et  même  les  voix  de  deux  ou  trois  Provinces;  toutes  les 
autres  et  surtout  celle  d'Amsterdam ,  dont  le  suffrage  est 
d'un  grand  poids ,  ont  refusé  l'augmentation  de  truupea 
qui  a  voit  été  proposée. 

On  trouvera  ci-après  un  détail  sur  les  CBConomats^  qui 
est  digne  de  curiosité. 

Les  œconomats  (1)  ont  actuellement  150,000  livres 


(1)  ŒconmiU  ou  éeonomi  élail  la        d^ua  biea  ecdétiastique.  U» 
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de  revenus;  autreiois ils avoient  1,500,000  livres,  parce 
que  le  Roi  faisoit  danner  900^000  livres  sur  le  trésor 
*  royal.  Ces  900,000  livres  ont  été  réduites  à  5,  à  4  >  à  3,  et 
eniin  à  100,000,  puissuppriméesenenUci .  Sous  LouisXlV, 
les  nominatioûs  aux  béDéiices  n'étoient  que  quatre  Ibis 
rannée^  par  conséquent  les  vacances  plus  longues  et  les 
revenus  des  oeconomats  plus  considérables.  Cette  diminur 
tion  de  revenus  a  obligé  de  porter  l'emploi  entièrement 
a  des  pensions  de  120,  150,  et  jusqu'à  200  livres  pour 
Téducation  des  enianls  des  protestants  dans  des  commu- 
nautés^ suivant  l'avis  des  évèques,  et  ces  pensions,  quoi" 
que  fort  modiques^  sont  extrêmement  désirées.  Quoiqu'on 
laisse  quelquefois  assez  longtemps  des  abbayes  considé- 
rables auxœconomats,  leur  revenu  n'augmente  point  celui 
desdits  cBcouomats.  C'est  bien  celui  qui  est  chargé  des  œco- 
nomats  qui  est  aussi  chargé  de  veiller  à  l'administration 
des  revenus  de  ces  abbayes  ;  mais  ce  revenu  n'entre  point, 
dans  la  caisse  des  oaeonomats,  lorsquMl  est  destiné  à  quel- 
que usage  parlieulier,  cuiiinie,  par  exemple,  la  parqisse 
Saint-Louis  à  Versailles,  ijui  acoùté  3«ô00^000  livres;  celle 
de  Cboisy,  quiacoûté  400,000 livres;  unesuccursale que 
le  Roi  va  b&tir  à  Saint-Hubert  ;  toutes  ces  dépenses  sont 
prises  sur  les  revenus  des  bénéfices  laissés  vacants  à  cette 
inlentiuii.  M.  du  Muyest  charcéde  faire  les  marchés  de  ces 
bâtiments ,  de  veiller  à  leur  construction  et  de  laire  faire 
les  payements;  il  n'y  a  nuls  appointements  pour  celui 
qui  est  À  la  tète  des  oâoonoaoaats;  il  a  seuiement  deux  se- 
crétaires payés.  Autrefois  il  y  avoit  12,000  livres  d'affeo- 


verto  du  droit  de  râg^le,  le  Roi  adminintrait  pendant  les  vacances  les  béné- 
fices ercU^sia-iliqnos  ;  par  exlension,  le  Roi  reculait  la  nomination  <Vnn  abbé 
et  mettait  t'abbaje  aux  œcotiomats,  c'esl-à-dire  la  mettait  en  régie  au  profit  de 
q-ielque  entreprise  utile ,  on  an  profit  des  (économats.  Un  bureau  ,  cotnjmsé 
de  »;  conseillers  d'Élal  et  de  4  aiallres  des  requêtes,  était  chargé  des  œco- 
nomats  et  de  la  régie  des  biens  des  religioouaires  ou  protestants  fngHifs.  Un 
de»  eonseilterft  d*Êtat  de  ce  borean,  le  oomte  du  May,  «tait  coramfmire  âu 
Boi  auprès  do  bofeaii  da  clergé  chargé  des  œcoaoïnaU  et  des  reTeaus  de  la 
dea  liieM  des  rcUgleftDairee  fogitlfs. 
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tëesà  cette  place;  il  étoit  censé  que  c'étoH pour  faire  des 
aumônes  à  la  Toloûté  de  celui  qui  les  reeevoit.  H.  da  Moy 
n'a  vmila  rien  tonoher  de  cet  argent.  Tons  les  revenns 

des  œconomats  sont  remis  entre  les  mains  d'un  trésorier 
dont  les  comptes  sont  arrêtés  après  un  mûr  examen,  dans 
un  bureau  composé  de  trois  conseillers  d'État  et  de  trois 
maîtres  d^  requAtes  et  d'an  secrétaire.  H.  de  Fresnes  est 
à  la  tête  de  ce  bureau.  C'est  M.  du  Muy  qui  a  demandé 
cet  étahlissfirit  nt.  Ce  bureau  s  ;iss('nil)le  pliisieiiis  lois 
Tannée^  quelquefois  tous  les  quinze  jours ,  suivant  les 
affaires,  car  on  y  porte  tontes  les  questions  concernant 

•  les  discussions  avec  la  famille  des  bénéficiers  morts  qui 
ont  laissé  des  réparations  à  faire ,  ce  qui  arrive  presque 
toujours.  î.'usacre  de  laisser  des  bénéfices  vacants  pour 
employer  les  revenus  à  bâtir  des  églises  n'est  pas  trop 
conforme  au  Concordat^  car  il  y  est  dît  que  les  bénéfices 

.  seront  remplis  êt  les  nominaitions  portées  à  Rome  au 
plus  tard  au  bout  de  dix  mois  (1).  Mais  la  cour  de  Rome, 
ou#rignore^  ou  ne  juge  pas  t\  propos  d'y  taire  attention. 
Les  revenus  des  bénéiices  qui  entrent  dans  la  caisse  des 
œconomats  se  perçoivent  du  jour  de  la  vacance  jusqu'au 
jour  de  la  nomination  pour  le  total,  et  pour  le  tiers  seu- 
lement du  jour  de  la  nominaftion  à  la  prise  de  possession. 

Du  dimanche  2G.  —  H  y  *i  déjà  plusieurs  jours  que 
M.  de  Monteil^  qui  étoit  ministre  du  Roi  à  Bonn,  près  Té- 
lecteur  de  Cologne,  a  été  nommé  pour  remplacer  H.  le 
eomtede  Broglio  à  Varsovie  ;  il  a  été  présenté  par  M»  l'abbé 
deBernis. 

M.  de  Chabot,  commandant  les  Volo[it;iires  royaux, 
arriva,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours  ^  d^un  voyage  qu'il 
a  été  fair^  sur  nos  côtes  par  ordre  de  M.  le  marécbal  de 
Belle-lsle.  11  lui  a  rendu  compte  du  bon  état  de  défense 
où  il  a  trouvé  les  lies  de  Ré  et  d'Oléron  et  toute  cette 


(O^L'oaaga  de  laisser  des  bén^ficw  vacaeli  était  ainsi  devenu  na  moyen 
dégaiiéde  prélever  sur  lea  Mena  du  dergé  m  îupêi  aaaes  eonaldérable. 
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partie  de  la  qui  est  «itrèfnenidDt  garnie  de  canons. 
Il  y  manqnoitun  peu  de  mondé  pour  servir  les  batteries, 
mais  on  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  remédier  au 
plus  tôt  à  cet  inconvénient.  Dans  la  partie  de  la  Bretagne^ 
M.  d'Aiguillon  répond  de  Sainl^Malo ,  de  Brest  et  de  Lo* 
rient  M.  de  Chabot  est  parti  pour  aller  joindre  le  corps 
des  Volontaires  royaux,  qui  a  actuellement  le  nom  de  • 
Légion  royale;  il  est  à  1,4-50  hommes  depuis l'augmenta- 
iion ,  et  il  paroU  que  M.  de  BeUe*Isle  vondroit  qa'il  fdt 
eneore  plus  nombreux.  ' 

On  a  eu  des  nouvelles  d'Afrique  ;  les  Anglois  nous  ont 
pris  le  comptoir  de  Saint-Louis,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Sénégal.  Cette  perte  noua  prive  d^un  commerce 
de  15  à  lySOOyOOO  lirres  par  an.  C'est  oette  même  e6te 
où  M.  de  Kersaint  détruisit  Fannée  passée  plusieurs  comp- 
toirs anglois. 

11  y  a  aujourd  hui  trois  présentations  :  M™'  d'Esparbés 
(Thoinard  de  Jouy)  est  présentée  par  If*^  d'Aubeterre; 
IP*  de  la  Coste  (Digoine  de  Boui^ogne)  par  M"**  la  du- 
chesse de  Caumont  (Noâilles),  M"*"  du  Roure  (Biron)  qui 
devoit  la  présenter  étant  malade;  et  M"®  de  Guitaut 
(Duray  de  Mesnières  )  par  M"**  de  Talleyrand. 

On  a  parlé  ci-dessus  du  débarquement  des  Anglois 
àCancale;  ils  ont  brûlé  et  détruit  beaucoup  de  magasins 
qui  servoient  à  nos  armateurs;  ils  ont  ruiné  des  maisons 
de  campagne;  mais  ils  n^ont  point  touché  à  deux  grands 
magasins  de  farine  dont  ils  n'ont  point  eu  oonnois-, 
sance.  Hs  ont  eu  aussi  des  ménagements  pour  les  haM'- 
tants  du  faubourcr  de  Saint-Malo  de  ce  cAté-là;  ils  ont  eu 
aussi  des  attentions  pour  les  églises,  faisant  avertir  les 
curés  d'emporter  tout  oe  qui  ponvoit  être  sujet  A  profa- 
nation.  Ils  se  sont  remharqués  il  y  a  longtemps ,  mais 
ayant  été  retenus  par  les  vents  contraires,  on  n'a  point 
encore  nouveiiCt  qu'ils  aient  quitté  cette  rade.  11  paroit 
que  leur  escadre,  qui  est  de  iik  voiles^  et  une  aufoe  es- 
eadrequi  a  [j^pu  devant  Brest  e(  ^^i^^^^f^^  BoulognOi . 
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sont  destinées  pour  quelque  entreprise  cousidérable  sur 
nos  c6tes  de  rOcéan»  saoa  aneun  projet  pour  la  Méditer^ 
ranée,  ni  pour  nos  colonies. 

On  îivoitété  longtemps  inquiet  pour  Louisbuui  i:  ;  niiiis 
ou  est  bleu  rassuré  pi  esouteaient*  Ou  a  eu  avis  que  M.  de 
Beanssier  y  étoit  arrivé  avec  son  escadre ,  composée  de 
4^  ou  5  vaisseaux  ou  frégates,  et  y  avoit  porté  toutes  les 
subsistances  nécessaires.  Dès  qu'on  a  su  que  M.  de  Beans- 
sier étoil  destiné  à  cette  difficile  commission,  il  n'y  a  eu 
qu'uu  seniioient  dans  la  marine/ que  s^ii  ne  ponvoit  pas 
Texécuter,  un  autre  n*y  réussiroit  pas.  C'est  en  effet  un 
officier  de  grande  distinction  que  M.  de  Beaussier.  Lors- 
(ju'il  lïit  prêt  II  partir,  il  Ifniil);!  malade  ;\  Brest;  c'étoi 
dans  le  temps  de  la  maladie  épidémique.  M.  Boyer,  oié* 
decin  qui  y  étoit  allé  par  ordre  du  Roi|  fut  chargé  par 
M.  Uocqnart,  intendant  de  la  marine,  d^examiner  cette 
maladie  pour  savoir  s'il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'elle 
dui'àl  longtemps  ;  M.  Boyer  assura  qu'on  ne  pouvoit  pas 
se  flatter  de  voir^  dans  le  cas  le  plus  favorable^  M.  Beaus- 
sier en  étatde  s'embarquer avantdenx  moisde temps;  en 
conséquence  M.  Hocquarl  écrivit,  et  l'on  nomma  un  autre 
officier  pour  monter  le  vaisseau  qui  lui  étoit  destiné.  Cet 
officier  n'eut  pas  le  succès  qu'on  espéroit  de  son  voyage; 
les  glaces  et  les  vents  contraires  rempèchèrent  d'arriver 
à  Louisbourg^  et  son  vaisseau  fut  très-maltraité.  H.  de 
Beaussier  étoit  en  léthargie  pendant  ce  temps,  état  qui 
dura  21  ou  22  jours;  c'étoit  un  effet  deia  maladie  épi- 
démique de  Brest.  Cette  maladie  parmssoit  d'abord  n'ar 
voir  rien  de  singulier.  Les  saignées ,  les  pnrgations,  ré<* 
métique,  avoient  tout  le  succès  qu'on  pouvoit  en  atten- 
dre; après  ce  temps,  il  prenoii  aux  malades  une  douleur 
vive  entre  les  deux  yeux  ;  ils  tomboieut  dans  une  es- 
pèce d'assoupissement  qui  leur  6toit  tout  sentiment  et 
qui  faisoit  même  qu'on  ne  leur  trouvoit  plus  de  pouls  ; 
ils  vivoient  cependant  plusieurs  jours  dans  cet  état; 
mais  il  étoit  trés*me  qui!  en  revint  un  seul ,  d'autant 
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plus  qu'aucun  remède,  pas  même  les  vésicatoires,  ne 
pouvoît^plus  faire  d'effet.  M«  de  Beaussier  n*étoit  pas 

heureusement  iLuiS  cet  état;  le  21^  ou  le  22"  jour  de 
son  assoupissement,  il  se  réveilla  sans  avoir  aucune  idée 
du  temps  que  son  état  avoit  duré*  G^est  un  homme  tou« 
jours  oecttpé  de  ce  qu'il  a  à  faire^  qui  ne  perd  jamais  un 
moment;  il  évite  avec  soin  toutes  les  précautions  inutiles 
et  superflues  qui  ne  servent  qu'à  perdre  du  temps  et  de 
i  argent,  mais  il  songe  avec  une  attention  extrême  à  tout 
ce  qui  est  indispensable.  11  avoit  un  de  ses  neveux  qui 
devoit  s'embarquer  avec  lai  ;  sa  première  parole  >  à  son 
réveil,  fut  de  demander  où  etoit  ce  neveu  et  à  (juoi  en 
étoient  les  dispositions  pour  son  embarquement.  On  nV 
soit  pas  lui  apprendre  ce  qui  s'ètoit  passé  pendant  son 
sommeil;  on  chercha  des  prétextes;  mais  il  étoit  difficile 
de  continuera  en  trouver,  d'autant  plus  qu'il  faisoit  sans 
cesse  des  questions.  Enfin  M.  Boyer  crut  devoir  l'instruire 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  C/est  ici  qu'on  reconnoltle  vé- 
ritable patriote.  Nulle  aMiction  ne  parut  de  la  part  de 
M.  de  Beaussier  :  et  Ne  faut^il  pas,  dit-il,  que  le  Roi  et 
1  Elal  soient  servis  de  préférence  à  tout  intérêt  particu- 
lier? )>  Bicntùl  après^  il  reçut  nouvelle  que  le  Koi  lui 
avoit  donné  un  vaisseau  à  commander  et  qu'il  en  auront 
encore  deux  autres  sous  ses  ordres  avec  deux  frégates. 
C'est  avec  ce  vaisseau,  qui  se  nomme  je  crois  V Enirepre- 
naui,  qu'il  a  exécuté  avec  intelligence  ,  capacité  et  bon- 
heur la  commission  dont  il  étoit  chargé  pour  Louisbourg* 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un  mot,  à  cette  occasion, 
de  ce  qui  se  passa  à  Brest  dans  le  commencement  de  la 
maladie  qui  a  enlevé  au  Koi  au  moins  7,000  matelots, 
tant  à  Louisbuurg  que  dans  le  retour  et  à  Brest,  et  fait 
périr  quinze  cents  habitants.  Le  détail  qu'on  trouvera  ici 
est  d'autant  plus  digne  de  foi  que  je  le  tiens  de  M.  Boyer. 

A  la  première  nouvelle  qn  eut  M.  Hocquart  de  ia  uui- 
ladie  qui  régnoit  dans  Tescadre  de  M.  Dubois  de  la  Mo- 
the,  les  hôpitaux  n'étant  pas  assez  grands  pour  contenir 
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la  quauliié prodigieuse  de  muiades^  il  iit  prendre  l'église 
Capucins  et  pluâeuiB  audsons  et  y  fit  établir  a,OûO 
lits.  L'escadre  arriva,  et  M.  Hoequart  recommanda  bien 

qu'oïl  amenât  successivement  les  malades  à  bord  dans 
des  chaloupes  qu^ou  cuvoieroit  pour  les  prendre  ;  mais 
cet  ordre  ne  fut  point  exécuté.  Les  capitaines  et  les  équi- 
pais avoient  une  si  g  rande  impatianoe  d'être  défiiiits  de 
leurs  malades  que^  ne  voulant  pas  donner  le  temps  qu'on 
pût  les  placer,  ils  les  ameuoieai  et  jeloieat  même  à 
bord  avec  si  peu  de  ménagement  qne  plusieuis  y  expi- 
roisnt  Cette  multitude  de  mourants  reposés  &  toutes  les 
injures  de  Tair  sur  le  bord  de  la  mer  lit  compassion  aux 
Ames  cliarital^les  qui  étoient  dans  la  ville  ;  ils  en  prirent 
plusieurs  dans  leurs  maisons,  et  c'est  ce  qui  a  introduit 
la  contagion  et  a  fait  périr  1 ,600  babitants,  comme  je  viens 
de  le  dire.  Lorsque  Von  eut  pris  toutes*  les  précautions 
possibles,  dans  le  moment ,  pour  le  &oulacement  de  ces 
malheureux,  on  sentit  la  nécessité  d'avou^  un  médecin 
babile  et  d'autres  médecins  <  pour  travailla  sous  ses  or- 
dres. H.  Boyer  arriva,  mais  il  ne  trouva  qu'un  seul  mé* 
decin  dan^  Brest,  lequel  se  donnoiituiis  les  mouvements 
nécessaires  et  faisoit  plus  qu'on  ne  pouvoit  attendre  du 
travail  d'un  seul  bomme  (1).  11  en  fit  venir  douae  autres 
deaenvironSi  dont  cinq  moururent  de  la  maladie.  11  ren- 
doit  compte  exactement  de  tout  ce  qui  se  passoit,  et  lors- 
qu'il crut  que  sa  présence  n'étoit  plus  nécessaire,  il  rerut 
ordre  de  rester  encore  huit  jours;  il  en  demeura  quinze 
pour  marquer  encore  plus  d'exactitude» 

Pendant  son  séjour,  M.  HocquMi;  le  consultoit  spr  les 
mémoires  qui  lui  étoient  remis  pour  emplette  de  remèdes 
destinés  aux  vaisseaux  prêts  à  mettre  à  la  voile.  On  ne 


(1)  M.  Boyer  ftndil  eompta  àioii  ictonr  an  Roi  et  à  M.  de  Monadn  tète 
ii&tigaUe,  de  Phebitelé  cl  des  sains  de  ee  médeetet  nemmé.^..,  et  «  dénudé 
pour  lai  quelque  grAce  du  Roi.  M.  de  Mores  avoit  celte  aileire  dans  «on  par- 
tefeuîUe  lorsqu'il  qoitta.  M.  de  Massiac  a*a  poiot  encore  roolula  reprendre, 
et  le  médedii  a*a  rien  eu.  {Naiadu  duc  de  Luynu.) 
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peut  coiiiprendre  quels  sont  les  abus  qui  se  commettent 
dans  ces  embarquements.  Des  chirurgiens  qui  cherclient 
à  îam  lear  lorUuM  achètent  une  quantité  prodigieuse  de 
djrogues^  eteomme  il  y  en  abeaucoup  [)lus  qu'il  n'est  né- 
cessaire poui  la  coiisommation  pendant  le  voyage,  ils  ven- 
dent à  leur  profit,  soit  dans  le  pays  où  ils  vont,  soit  à  leur 
retour,  ce  qui  reste  de  ces  drogues;  ils  tâchent  même  de 
les  vendre  dans  les  colonies  plutôt  qu'ailleurs^  parce 
qu'elles  y  sont  deux  on  trois  fois  plus  chères,  ^  c'est  sou- 
vent le  Koi  qui  paye  de  nouveau  ces  drogues  en  détail 
après  les  avoir  payées  en  gros.  M.  Boyer  vit  un  exemple 
de  cetabus  dans  un  mémoire  quelui  communiquall.  Hoc- 
quart;  il  y  trouva  un  article  de  12,000  prises  d'ipécacua- 
nha,  pour  iaiiu  un  h^ajet  que  M.  Beaussier  a  fait  en  27 
jours  et  que  i  on  doit  faire  au  moins  en  deux  ou  trois 
mois;  il  est  aisé  de  croire  qu'il  raya  la  plus  grande  partie 
de  cette  quantité.  11  y  a  eiacore  un  autre  abus  dansles  em- 
barquements«  Les  capitaines ,  pour  faire  meilleure  chère, 
embarquent  beaucoup  de  bœufs  et  de  volaille ,  et  par 
conséquent  de  foin  pour  nourrir  ces  animaujc.  Cette  car- 
gaison occupe  beaucoup  de  place,  donne  un  mauvais  air. 
dans  le  vaisseau  et  met  hors  de  portée  de  pouvoir  placer 
les  malade»  daas  des  endroits  commodes;  on  esl  olili^é 
souvent  de  les  mettre  dans  un  lieu  dont  j'ai  ouikhé  le 
nom,  lieu  oùil  n'y  a  point  d'air,  et  où  un  homme  en  santé 
ne  peut  rester  longtemps  sans  bu  sortir  pour  respirer  ;  ce 
lièu,  à  la  vérité,  est  destiné  pour  les  malades,  mais  ce  n'est 
que  dans  le  cas  d  uu  cuiubat.  Non-seulement  les  capi- 
taines trouvent  leurs  commodités  dans  cette  abondance 
de  viandes  pour  leur  table,  mais  il  en  résulte  un  profit 
qu'ils  abandonnent  peut-être  à  quelque  inférieur  ;  c'est 
]a  vente  dusurplusdesdites  provisions  soit  en ioia, bœufs 
ou  volailles,  etc. 

J'ai  parlé  ci-dessus  du  changement  arrivé  dans  le  dé- 
partement de  la  marine,  et  dé  Texpérience,  capacité  et 
répulatiua  de  M.  de  Mdsaidc,  i^ui  esl  cbarg'é  de  ce  déjjaiie- 
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ment  ;  on  loi  a  donné  pour  travailler  avec  lui  M.  le  Nor- 
mand, en  qualité  d'intendant  général  de  la  marine*  Celte 
qualité  renferme  celle  d'intendant  des  classes,  emploi  qu'a- 

voit  feu  M.  Palu  et  deux  autres  intendances  subalternes. 

11  y  a  déjà  plusieurs  jours  que  H*"'  la  duchesse  de  Rohan 
(Uasès)  fat  pr^ntée. 

Du  vendredi  80,  Venmllei,  —  11  arriva  lundi  dernier 
27  de  ce  mois  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Clermont 
avec  la  nouvelle  de  la  niuillieureuse  action  du  23,  près  de 
Wicheln  (1).  Notre  armée  étoil  campée  la  droite  vers  le 
Khin,  le  centre  vers  Wicheln  et  la  gauche  du  côté  d*Ois- 
terad.  Les  nouvelles  du  22,  envoyées  par  H.  de  Giaors  à 
M.  son  père,  et  plusieurs  autres  lettres  disoient  que  notre 
droite  cloit  inattaquable  (2)^  que  notre  centre  étoit  lel- 
lemeut  hérissé  de  canons  qu'on  ne  pou  voit  nen  crain- 
dre de  ce  c6té-là,  mais  que  notre  gauche  paroissoit  bien 
en  IVir.  En  effet,  elle  étoit  à  portée  de  marais  qu'on  avoit 
regardés  comme  impraticables ,  et  de  bois  et  haies  fort 
épaisses  par  lesquels  on  avoit  cru  que  les  ennemis  ne 
pouiToieiit  pénétrer.  L'armée  ennemie  étoit  en  présence 
de  la  nôtre  et  séparée  par  un  ancien  fossé  nommé  le 
Landwerth,  qui  est  une  espèce  de  ligne  composée  de  deux 
.  où  trois  fossés  Tun  devant  l'antre  à  environ  2  ou  3  toises, 
et  profonds  de  (>  à  7  pieds.  Ce  fossé  ou  Landwerth  traverse 
une  très-grande  bruyère  où  étoit  notre  camp.  Ce  camp 
s'étendoit  tout  le  long  du  Landwerth.  Notre  gauche,  qui 
faisoit  la  droite  des  ennemis,  étoit  bien  couverte  par  le 
Landwerth  (3).  Il  y  avoit  peu  de  Communications  de  notre 


(1)  Oo  Fitdiel. 

(î)  Extrait  (Vxine  lettre  du  23. 

Noire  droite  est  appiivôc  a  des  Îo^-M  à  pic  de  toises  de  profondeur, 
garnis  d(>  bois;  ion  a  abattu  ceux  qui  putivuieut  couvrir  leâ  appruclies  de 
cette  ade  et  du  Landwerlti.  Ce  mot  signifie  limite  ou  eq^aration  de  pays  i  il 
sépare,  en  effet,  réleetorat  (te  Cologiw  et  tes  étals  du  roi  de  Prusse  dans  celte 
parlie^ei.  Il  est  formé  de  deux  fossés  profonds  qui  renferineiit  an  diemm. 

(3)  Mais  comme  te  Landverth  s*éteDd  jii8<|n%  ta  NIecse ,  tool6  le  parite  do- 
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droite  autîenlre  et  du  centre  à  la  gauche.  M.  le  comte  de 
Clermont  avoit  dit  qu^il  le  feroit  faire  dans  deux  joars. 
Noos  avions  trois  réserves  :  la  première  à  la  gauche,  des 

carabiniers  ;  la  seconde  ,  des  dragons  ;  la  troisième,  de  4 
bataillons.      droite  t'-toit  vis-à-vis  de  Crevelt,  à  un  quart 
de  lieue;  la  gauche  vis-à-vis  de  Saint-Ântonis  à  trois 
quarts  de  lieue,  e(  la  réserve  à  une  demi-lieue  d'Aurad 
où  étmt  la  légion  royale.  Les  enneiAis ayant  fait  une  fausse 
ciKuque  à  noire  druile  et  au  centre  firent  passer  à  noire 
gauche  un  corps  de  12,000  hommes,  etgarnirentd'infan- 
terie  le  bois  épais  et  les  haies  dont  j'ai  parlé.  M.  le  comte 
de  Glermont  étoit  prêt  à  sortir  de  table  lorsqu'il  apprit 
le  mouvement  des  ennemis.  La  gauche  fut  attaquée  i)ar 
derrière  et  par  lu  flanc.  Le  manque  de  coiiiuiuiiications 
fit  que  la  plupart  des  troupes  à  portée  ne  purent  y  arri- 
ver y  il  n^y  eut  que  14  bataillons  et  30  escadrons  qui  com- 
battirent. M.  le  comte  de  Glermont  a  mandé  que  si  un 
guide  n'avoit  pas  égaré  un  secours  qu'il  y  envoyoit 

« 


dit  Landwurlii,  depuis  les  marais  et  boh  on  notre  gauche  linissoit  n'tiloil 
point  défendue,  cl  dans  la  persuasion  où  on  cloit  que  leâùits  marais  el  bois 
etoient  impraticables  »  on  n*avoit  pris  aucune  précaulion  daus  cette  partie, 
pas  même  hft  des  redoutes.  M.  de  SÛDt-Germaîa  en  averUt  et  ne  fat  point 
éeaaié.  {IfoU  tfti  citic  de  iMynes,  ) 

(i)  Ce  secoon  étoitde i  brigades ,  dont  une  étoit  celle  de Nifirre. 

Extrait  d'une  lettre  du  96» 

.  «  Hotn  fiane  gattdie  ii*élolt  pas  défendu  oonune  rétdent  notie  front  et  noUe 
droite;  IV}n  auroit  pu  le  garnir  de  redoutes,  mats  trop  deeooflance  nous  faliolt 
erairOQUe  les  ennemis  n'oseroienl  Jamais  oiarctu  r  a  nous,  et  celte  précaulion 
n*aVoit  point  v.lé  prise.  If  falîofl  donc  opposer  le  noml  rc  au  noni!ire,  nti  du 
moins  renforcer  notre  gauctic  sur  laquelle  le  prince  Ferdiuand  purtuit  tuu&  ses 
efforts.  L*on  n'en  fit  rien.  La  l)figade  de  Ilatarre  fat  doilandée  trop  tard,  et«  « 
rordre  qu'elle  reçut*  mal  donné.  Ce  n'est  cependant  pas  à  ce  malentendu  qu*on 
peut  attribuer  la  perte  de  la  bataille  ;  le  secours  de  cette  brigade  ne  suffisoit 
pas  el  même  fût  arrivé  trop  tard.  Les  grenadiers  de  France  furcoi  demandés- 
am^'i  ;  ils  eloieni  à  une  grande  demi-lieue  de  Tattaque.  Les  troupe«  ont  fait 
des  prcHliges.  Le  prince  Xavier  commandoit  les  grenadiers  de  France.  » 

J'ai  cru  devoir  faire  mettre  ici  la  copie  d'une  lettre  de  M.  le  cunile  de 
Clermonl  à  M.  le  maréchal  de  Belle-Isie  sur  une  action  distinguée  d*uu  cor- 
K«tte  des  Carabiniers. 

De  Wering,  le  u  Jnln. 
«  le  me  crois  oblisé»  M*  le  Maféeb«l»  de  mettre  sont  vos  yeux  une  action  brtl» 
T.  XVI  ^  SI 
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les  HaQovriens  auroieut  été  battus.  Cela  est  ais4à  croire , 
car  nos  troupes  ont  fait  des  prodiges  de  valeur. .  . 
M.  de  GisorSj  qui  étoità  une. des  réserves,  a  chargé  àla 

téte  des  Carabiniers.  11  perça  ririiaiUerie  hanovrienne, 
et  en  arrivant  à  la  Haye  il  reçut  un  coup  de  feu  au  défaut 
de  la  cuirasse  (1).  On  en  apprilla  nouvelle  hier  au  soir. 
Quelques  heures  après  sa  blessure^  il  écrivii  à  M.  le  ma- 
réchal deBelle-Isle  quatre  lignes  de  $a  main  (2). 


laute  et  d'auUal  plus  étonoaule  que  c'est  un  jeune  homme  de  dii-tiuit  ans  qai 
VtL  fÉdte.  H.  4«  Stilload»  «mnett»^  CtftUiiiflfi  Ki  l«  tottH  de  Vipnam  • 
Mgide  dto^vet  «  compagnie  de  Salnt^André ,  ayant  peroé  la  ligne  dlnfiinlflcle  des 

ennemis,  aa  combat  du  -23  juin ,  portant  son  éleiulariT ,  rallia  des  rarabînîer»  et 
maréciiaux  des  logis ,  attaqua  une  l)atterie  que  les  en tiemii>  préparoicnt ,  coupa 
les  traitâ,  tua  plusieurs  canoomers;  et  voyant  di>  l'impossil^ilité  a  regagoer 
IVimée  de  Fïauee,  prit  le  patti*  daller  en  avant  par  derrière  les  iignesdei  en- 
neniBiU  fit  pdioiiater  un  mIomI  kanoviies,  ptiMlMfliMtii  delalliifiikUla 
eoneherà  GlÉdebaclu  petite  ville  à  4  lieues  de  Creveit ,  et  nrrMapoor  (aire 
nianppr  s-i  troape;  il  lit  fermer  et  garder  les  portes;  il  envftvn  <nr  toutes  les 
avenues  des  paysans  .voués  au  bailli  pour  Tavertir  si  1rs  ciint mis  vpiîoient  u 
lui.  11  en  partit  ^.le  lendemain  u  ia  pointe  du  jour,  el  apre^  a\uir  iail  un  grand 
tour,  il  aniva  aiieaiD|>de  Retus  h  deax  bernes  après  midi  et  se  présenta  de- 
vant H.  Bovet  a?eo.  le  S'  BaadelMfg»  maiécbal  des  logis  de  la  nAme  èmopagnie 
de  Saint  André,  et  25  carabiniers,  dont  8  de  blessés,  qui  Tont  aussi  suivi  pen- 
dant tout  ce  trajet,  et  ronl  escorté  avec  rét«*hd'trtî  ffn'il  n  rapporté  â  \f.  Bov»'t. 
Je  ne  croib  pa*»,  M.  le  Maréchal  »  qu'on  puisse  trop  recoin {>cu:^er  et  trop  promp- 
tement  une  action  de  cette  natore ,  puisqu'elle  aonooee  dans  un  ofiicier  aussi 
JeonelaylosgfanieiBtellIfleBce.Ia  asellleiife  eoodnlteef  la  phM  grande  valeur. 
Je  demande  donc  pour  lui  une  compagnie  de  cavalerfe  cl  laomix  de  SalBl*Loais. 
11  seroit  bien  à  soulnilrr,  f|iip|(|ut>  considérable  que  soit  la  récompense,  que  le 
*  Roi  fut  souvent  dans  Iccab  dVu:  donner  de  pareilles.» 

Le  Roi  lui  a  donné  une  commission  de  colonel,  une  pension  de  800  livres 
et  la  croix  de  Saint-Lou».  (ÀddiUon  du  duc  dé  ùtÊ^tm,  datée  du 
icr  août.  ) 

(1)  Voici  le  fait  exactement.  Apres  avoir  percé  deux  lignes  d'infanterie  Ija- 
novrienne,  il  en  trouva  «ne  troisième,  tonnnt  il  illoit  l'attaquer,  il  entendit 
battre  notre  retraite.  Ne  se  voyant  point  soutenu ,  il  revint  sur  les  deux  li- 
gnes de  TinÇamterie  qu'il  avoit  déjà  percée ,  où  il  reçut  un  coup  de  feu , 
A  8ix  heares  et  denite ,  an  défaut  delà  cairasse.  (iltftf^/ioJi  du  due  de 
'Jùuifnei*  ) 

(2)  Voici  la  lettre  en  entier,  copiée  d*après  M.  Fabbé  Rome,  attaché  de* 
pais  loiigfempa  à  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  et  qui  m'a  dît  l'avoir  retenue 
mot  à  mot. 

«  Mon  très-cher  père,  je  vous  écris  avant  que  de  me  ùike  stigear;  je 
vous  prie  de  D*étrtt  pas  inquiet  de  ma  blessure.  Je  ne  l'ai  reçue  du  moins 
qu'après  avoir  percé  avec  les  Carabiniers  llnfiinterie  banovrlmme.  Faites 
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M*  le  comte  de  Clermont»  voyant  quç  . la  gauche  étoit 
impossible  à  secourir,  fit  sonner  la  retraite,  qui  se  fit  avec 

beaucoup  d'ordro,  niais  avec  îieaucoup  de  regret.  M.  le 
prince  de  Condé  et  M.  le  comte  de  la  Marche ,  chacua 
suivant  leur  caractère,  mais  avec  la  même  volonté,  ont 
marqué  vivement  leur  désespoir  de  ne  pouvoir  se  porter 
iPaile  gauche.  M.  le  comte  de  Clerqaont,  escorté  par  les 
dragons,  revint  à  Neuss,  où  il  arriva  à  onze  heures  du 
soir.  L'arn^  s'y  rassembla  Le  même  jour  et  en  partit  le 
lendemain  pour  aller  à  Wering*  M.  le  comte  de  Glermonl 
a  mandé  quHl  resteroit  dans  la  position  où  il  est  à  We- 
^  rina*  jusqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour. 

Le  prince  Ferdinand  étoit  entré  dans  Crevelt  avec  sept 
antres  officiers  généraux  pendant  le  peu  de  temps  que 

nous  avions  évacué  ce  poste  ;  il  avoit  monté  au  clocher 
pour  observer  notre  positioo,  et  c'est  vraisemblablement 
en  conséquence  de  ses  observations  quHl  avoit  formé  son 
projet  d'attaque.  La  première  ligne  de  ses  troupes  parut 
toujours  en  bataille  vis-à-vis  notre  armée.  Il  y  eut  de 
leur  part  un  feu  très-vif  sur  notre  droite  et  principale- 
ment sur  le  centre^  et  nos  troupes  en  ont  beaucoup  sottf-;^ 
fort.  Ce  ne  fut  que  de  la  seconde  ligne  que  le  prince 
Ferdinand  détacha  les  12,000  hommes  dont  j^ai  parlé, 
ce  mouvement  étant  couvert  p;ii  le  Iront  de  la  première 
ligne.  M.  le  comte  de  Giermont  n  en  lut  averti  que  dans 
le  moment  que  les  ennemis  étoient  prêts  à  nous  attaquer^ 
et  les  communications  n'étant  point  établies ,  comme  je 
l'ai  expliqué,  toutes  nos  forces  de  la  droite  et  du  centre 
ont  été  inutiles  à  la  gauche. 

On  a  envoyé  à  M.  le  maréchal  de  Belie-Isle  un  détail 


passer  cette  lettre  à  me  remme.  Je  vous  aime  et  tous  respecte  de  tout 
mon  ecMr.  » 

M.  de  Gisors  esl  morl  te  lundi  26,  à  trois  lieores  «près  midi.  {Addition 
du  tfffc  dé  iMifnes,  ) 

8i« 
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de  tous  les  officiers  blessés  où  tués  dans  cliaque  corps. 

L'usage  a  été  jusqu'à  présent  de  ïduc  imprimer  ces  dé- 
tails et  de  les  faire  mettre  même  dans  la  Gazelle  de 
France;  mais  M.  de  Belle  Isle  a  représenté  au  Roi  que  les 
ennemis  ayant  coutume  de  diminuer  toujours  leur'perte 
dans  les  Gazettes,  et  d'augmenter  la  n6tre^  en  n'ajoutant 
point  foi  à  ce  ([ue  dit  la  Gazelle  de  France,  il  étoit  plus 
dangereux  qu'utile  de  donner  ces  détails  au  public,  et 
qu'on  ne  refuseroit  point  au  bureau  les  éclaircissements 
à  chacun  de  ceux  qui  auroient  intérêt  d'en  demander. 
Je  n'ai  donc  pu  avoir  jusqu'à  présent  cette  liste  détaillée. 
On  trouvera  ci-joint  celle  qu'on  m^envoie  de  l'armée  (1)  ;  . 
il  n'y  a  que  le  nombre  des  officiers,  et  leurs  noms  n'y 
sont  point  encore.  On  compte  que  notre  perte^  en  tués 
ou  blessés^  monte  à  5^^965  hommes;  on  croit  que  les  en* 
nemis  en  ont  jperdu  au  moins  autant.  Lé  prince  de  Hol* 
stein,  un  de  leurs  généraux,  a  été  blessé  à  mort.  Dans  le 
nombre  des  morts  et  blessés  je  ne  comprends  point  les 
dragons.  Le  major  général  de  ce  corps ,  qui  doit  porter 
cette  liste  au  général^  n'avoit  pu  apparemment  être  encore 
instruit  de  tout  le  détail ,  car  M.  le  comte  de  Clermont 
n'en  a  parlé  dans  aucune  de  ses  lettres  à  M.  le  Maréchal. 
Je  trouve  dans  une  lettre  particulière  que  les  dragons 
ont  été  un  peu  maltraités  du  canon  à  la  bataille,  et  que 
le  régiment  du  colonel-général  a  perdu  10  officiers  et  3 


(1)  £ft/e  des  f^^tdbn  iués  ou  bfcM^. 

Les  Carabhiyrs..   

La  Marine...,  »  

Cbunpagae..  *  

La  Tour  du  Pin.;  

Condé  *  

Lo(  kinan-Suiflae..  •».»««.•...  

Touraine  .*•...•.  

Branras...  

La  Marclie  

C^liûilrcs*  *  «  •        •  «t  »  ê  t    •  *«•«• 

La  Cuuroune  a  bcauiutip  (lei  du. 
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maréchaux  des  logis.  Nous  n'avons  perdu  que  deux  ou 
trois  petites  pièces  d'artillerie.  Lorsqu'il  a  été  question 
de  retirer  notre  grosse  artillerie,  M.  de  Guerchy,  quoique 
sans  ordre,  a  pris  sur  lui  de  faire  faire  l'arrière -garde  • 
àdeu&  bataillons  de  son  rc^mientet  aux  6  éompagnies  de 
grenadiers  de  sa  brigade.  U  parolt  que  la  conduite  de 
M.  le  comte  de  Glermont  a  été  infiniment  désapprouvée. 

L'arrivée  de  M.  le  maréchal  d'Estrées ,  qui  étoit  A  la 
campagne,  a  confirmé  dans  cette  opinion  déjà  trop  fondée 
sur  ce  que  Ton  sait  des  faits.  Il  est  certain  que  M.  le  maré- 
chal d'Ëstrées  a  été  mandé;  lia  vu  le  Roi  qui  nelui  a  encore 
rien  dit  que  sur  sa  santé,  mais  comme  il  a  des  conféren- 
ces continuelles  avec  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  et  avec 
M.  de  Crémille^  on  ne  peut  douter  du  désir  qu'on  auroit 
qu'il  voulût  aller  prendre  le  commandement  de  Varmée. 
U  dit  qu'il  lui  est  absolument  impossible  d^accepter  cet 
honneur;  qu'il  ne  peut  répondre  un  moment  de  sa  santé; 
que  depuis  quatre  ans  il  a  une  Immeur  de  goutte  qui  se 
porte  à  la  tète,  à  la  gorge  ou  dans  quelqu'autre  parlie 
du  coi^s;  qu'il  hasarderoît  le  bien  du  service  du 
Roi  et  son  honneur  particulier  s'il  s'exposoit  à  remplir 
des  devoirs  souvent  pressés  et  essentiels  dans  des  temps 
où  il  u'auroit  pas  toute  la  présence  d'esprit  nécessaire^ 
ou  le  corps  en  état  d'agir  comme  il  conviendroit  aux 
circonstances.  Il  ajoute  qnUl  pisse  du  sang,  et  souvent  ne 
peut  monter  à  cheval.  Quekfue  supérieures  que  soient 
pareilles  raisons,  on  peut  croire  cependant  que  la  déter- 
mination du  Roi,  dans  cette  occasion,  est  trop  capable  de 
flatter  M.  le  marécbal  d'Ëstrées^  et  son  ssèle  est  trop  sin* 
CL're,  pour  qu'il  ne  hasardât  pas  même  de  partir  malgré 
les  circonstances  qu'il  craint,  s'il  pouvoit  être  assuré  des  ^ 
arrangements  indispensablement  nécessaires  pour  un 
général  d'armée ,  arrangements  d'argent  et  de  subsis- 
tances,  sans  lesquels  on  ne  peut  exécuter  aucun  projet. 
Il  a  fait  la  triste  expérience,  dans  le  coiumcncement  de 
la  campagne  de  1757,  qu'un  général  qui  manque  des 
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choses  les  plas  importantes  pour  le  bien  do  r^trmëe  de- 
vient iautile  aii  service  du  Roi  et  s'expose  à  pei  Jitj  ^uu 
honneur  et  sa  réputation,  parce  qu'oo  Taccuse  toujours 
de  n'avoir  pas  vu  ou  de  n'avoir  pas  voulu  faire  ee  qu'il 
n'a  pu  exécuter. 

Il  viendra  peuL-olre  encore  d'autres  détails  (pii  donne- 
ront des  lumières  sur  la  malheureuse  journée  23  , 
mais  je  ne  puis  finir  cet  article  sans  parler  de  Tejiiiijn^œe 
affliction  de  HT.  le  maréchal  de  Belle*Isle.  Toue  ceux  qui 
le  connoissent,  et  môme  reux  qui  ne  le  connoisseiit 
point,  partagent  sa  trop  juste  douleur.  M.  de  Belle- 
isle  y  né  avec  un  bien  médiocre  et  ayant  encore  père 
et  mère  .,  a  travaillé  toute  $a  vie  à  foire  une.  fortune 
brillante.  Il  y  est  parvenu  par  des  soins  infatiepables, 
])ar  des  lumières  supérieures  en  tout  genre  ,  par  une 
ineuioire  prodigieuse^  une  assiduité  aussi  grande  au:ii 
lectures  d'instruction^  quand  le  temps  le  lui  a  permis^ 
qu'aux  opérations  militaires.  Il  a  commencé  à  fiedre  çpn- 
noitre  ses  talents  supérieurs  en  es  genre  au  siège  de 
Lille,  en  1708.  Les  disgrâces  injustes  dont  il  a  été  açcabié 
n'ont  servi  qu^à  prouver  sa  terxQcté  et  son  courage  d'es- 
prit^ qualité  plus  rare  quk)  la  valeur*  L'éqhange;^^  BeUe- 
Isle  fait  avec  le  Roi  .et  fiuLper  des  soins  et  un  travaR  in- 
croyable de  M.  le  maréchal  et  de  M.  le  chevalier  de 
Belle-lsle,  a  été  le  corn  menée  nient  de  sa  fortune;  mais 
combien  n'a-t-il  point  mérité  de  grâces,  depuis,  par  nne 
capacité  singulière  dans  la  polîUquê  et  d,ans,  iVrf  inili- 
taire  :  maréchal  de  France,  chevalierde  Tordre  du  Saint- 
Esprit  et  de  la  Toison,  duc,  puis  pair  de  France,  gouver- 
neur de  Metz  et  du  pays  Messin,  prince  de  l'Empire^  am- 
bassadeur à  Fianefort^  -minisiffe  du  Roi  dans  lea  cours 
étrangères^  général  d'ei'mée,  enfin  mîDffëtre  et  secrétaire 
d'État,  ilavoit  respérancc  de  voir  passer  une  partie  de 
ces  honneurs  et  dignités  sur  la  tôtc d'un  iiis  uiiique(l). 

t 

(I)  2it;  éf  Ginrt  stolt  iléjà  tt  ssrvtrsnM  d«iMrsrMor  da  p«|s  M«a»in  i 
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M.  de  Belle-Isle  avmt  été  marié  denx  fois;,  il  n'avoit 

puiiit  (îii  (IVMifants  de  s;i  première  femme  (  Duras-Civrac); 
ila¥oiteu  deux  garçons  de  M'"*  de  Grancey  (  Béthune); 
sa  seconde  femioe.  Le  cadet  étoit  mort  à  cinq  ou  six  ans.  ' 
M«  de  Gisors,  le  seul  qurlui  restoit,  âgé  de  vingt-six  ans^ 
flaûsoit  tontes  ses  espéfances  et  tonte  sa  oonsolation.  la- 
mais  iils  lie  lut  plus  respectueusement  et  plus  tendreuienl 
attaché  à  son  père,  il  avoit  vXé  deve  durement,  pour  l'ac- 
eontiimer  de  bonne  heure  à  la  plus  grande  fatigue.  11 
avoh  Toyagé  dansr  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe^ 
eseepté  Fltalie  et  l'fi^pagne  ;  il  y  avbit  été  reçu  comme  le 
fils  d'un  père  qui  y  étoit  connu  et  honoré;  il  y  avoit  ac- 
quis beaucoup  do  coundssances  dont  il  comiuençoit  à 
pouvoir  faire  usage  sous  les  yeux  et  avec  les  conseils 
d'un  père  'qui  lé"  regurddt  plutôt  comme  son  ami  que 
oomme  sën  fii^.  ll  s^étoît  fait  aimer  et  estimer  à  la  tète 
du  régiment  de  Champagne,  qu'il  a  commandé  plusieurs 
années  (1).  L'arrangement  que  M.  le  maréchal  de  Belle-  - 
Isle  venoit  de  ûilre  pour  lui^  en  le  mettant  à  la  lôte  des 
Curabiniëi^  sous'lesoràm  de  IT.  le  comte  de  Provence^ 
étoit  au9^  honorable  que 'êonVènable  aux  cîrcénstances; 
il  sembloit  mêmequeMi  de  Belle-lsle,  par  ce  moyen,  met- 
toit  son  fd^  hors  portée  des  dangers  auxquels  le  ser- 
viee  de  l'iftfaaterie  eK^sb'tféceasairoment.  M.  de  Gisors, 


elle  lui  atoit  6lé  accordée  lorsqu'il  n'avoit  encore  que  vingt  ans.  Aussitôt 
qn'il  pn  fn(  !tl^tr(lit,  il  alla  trouver  le  i>.  Nenville ,  jt^>nit»* ,  prand  prédica- 

.  teur,  pour  qui  il  avoîlgrautic  amitié  «'t  couliance  ot  qu'il  ailoil  voir  souvent; 
illjui  4il  :  «  J^^vieiis  vous  apprendre  une  nouveilt  que  vous  pourrie/  avoir 
peioe  k  croire;  le  Roi  m*a  fait  one  grâce  que  tous  n'approuTerez  point  el 
f|M  tons  item^ttffex  BAremIait  pu  hfle  M  vont  avies  été  à  aa  place ,  quoique 

'  fooe  «jrek  Un  de  FâmltM  ptfar  ttoL'Ie  peiiie  comme  vous/  et  Je  croit  que 
^est  00  exeBBple  dangereux  d'aeeerder  à  m  homme  de  vingt  ans  le  gouYeme- 
ment  d^une  province  frontière.  »  Le  P.  Neuville  loua  infiniment  ce  sentiment 
qui  étoit  en  effet  conforme  nu  mn.  C'cA  du  P»£(eOTille  lot-mAiiie  qu'on  a 
su  ce  détail.  {Note  du  duc  dp  Linjnes.  ) 

(I)  Avant  que  d'avoir  1p  h  -uncnt,  de  Champagne,  il  avoit  le  régiment  de 
Royal-Barrois.  Il  se  dislin^  la  à  la  l)ataille  d'Hastenbeck,  à  la  fête  du  régi- 
ment de  Champagne;  je  i  ai  marqué  dans  le  temps.  (  A'o/e  du  duc  de  Luynes,) 
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qui  ne  craignoit  d'autre  dïmger  que  la  petite  Térole^ 
•avoit  eu  le  eourage  de  se  la  donner  volontairement  par 

l'inoculation^  pour  se  raeltreà  l'aigri  de  cette  craiute  invo- 
lontaire. A  peine  arrive-l-il  au  corps  dont  il  vient  pren- 
dre le  commandement  y  que  par  un  arrangement  qui 
n'auroit  dù  jamais  être,  il  se  trouve  obligé  de  charger 
un  corps  d'infanterie  ;  il  le  perce  avec  une  valeur  in-^ 
croyahlr»  et  rencontre  des  haies  et  des  bois  qui  auroienf 
dù  être  louillés  ou  gardés,  et  c^est  là  qiiMl  reçoit  le  coup 
de  la  mort.  Son  caractère  étoit  vif,  gai,  doux,  aussi  ca- 
pable de  prendre  part  aux  amusemenls  de  la  jeunesse 
qu'aux  occupations  les  plus  srrieusos  et  aux  affaires  les 
plus  importantes.  Aimé^  estimé^  admiré  de  tous  ceux  qui 
le  cQnnoissoient,  il  venoit  d'épouser  une  femme  aimable, 
qui  doit  être  une  grande  héritière.  M.  «de  Nivemoîs;  in* 
consdiable  de  la  mort  d'un  fils  unique  quMl  aimoit  ten*  - 
drement,  croyoit  l'avoir  retrou\é  dans  un  gendre  dont 
il  connotssoit  tout  le  mérite  et  dont  le  tendre  attache* 
ment  laisoit  son  bonheur  (1). 

Après  ce  détail ,  que  peiii<»n  penser  sur  l'étal  de 
M.  It^  maréchal  de  Bclle-lsle?  Parvenu ,  à  Tage  de  soixante- 
quatorze  ans^  an  comble  des  iiouneurs  et  des  marques  de 
confiance  d'un  maître  qu'il  aime  et  dont  il  est  aimé,  il 


(I)  Extrait  d'aune  lettre  de  M.  de  M<jmHest  major  du  régiment 

de  Champngue. 

Da  camp  près  Cotogoet  le  28  jaiD  i7Sd. 

«  Nous  fBBons  (le  perdre  le  meilleur  sujet  du  royaume  et  la  plus  belle 
âme;  il  éloit  doué  de  Irop  de  vertus  pour  vivre  dans  un  siècle  aussi  cor- 
rompu. Je  Tif^  l'ai  qiiitl'  ifnn  inonv  nt  pt  \n\  ai  rendu  mes  derniers  de- 
voirs. Il  a  I  r-'  ce  malin.  \a'  prince  1  erdmind  Ini  a  rendu  les  jdus 
grands  honneurs;  H  y  avoit  a  son  convoi  2  escadrons,  I  régiment  d'infan- 
terie, de  rar'illerie ,  etc.  Je  n'ai  Oi>c  ni  oserois  écrire  à  te  malheureux  ci- 
toyen. J'ai  perdu  le  seul  protecteur,  ce  n'est  rien,  mais  le  plus  tendre  et  le 
plus  fiBcère  ifid  que  j'eiiii6.4e  le  plemerai  toute  sut  fie  et  yous  le  pleucercs 
arec  moi. 

ce  pauvre  ceiffieur  a  fonjoura  ea  sa  connoissanee;  U  a  mis  ordre  à  aa 
consclenee*  de  hii-méiaM.  Il  «  été  ptaoréii  rarmée  aea  eBoemU  eonmie  dane 
la  nOire.  a 
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perd  pour  ainsi  dire  le  ii  lut  de  ses  travaux;  il  ne  lui  reste 
que  despareuts  éloignés,  et  tous  les  objets  qui  pouvoient 
soutenir  soq  xèle  soot  évanouis.  Mais  M.  de  BeîleJsle^  le 
meilleup  de  tons  les  hommes,  est^assi  bon  patriote  que 
père  tendre.  Le  Roi  lui  fit  Thonneur  de  Palier  voir  hier 
etde  Tembrasser,  en  le  priant  de  ne  le  point  abandonner. 
Des  marques  de  bonté  aussi  distinguée  paroissent  déter* 
mioer  M.  de  BeUe^Isle  à  oublier  pour  ainsi  dire  son  âge, 
les  inconvénients  d^me  poitrine  affectée  par  une  an- 
cienne l>les.siire,  le  poids  excessif  d'un  travail  conti- 
nuel, désagréable  daos  les  cireonstances  présentesi  et 
dont  le  détail  lui  renouvelle  à  tout  moinent  son  mal- 
heur. Son  courage  est  au-dessus  de  tout  ce  que  Pon  peut 
en  dire  et  son  attachement  est  sans  bornes.  Depuis  le 
moment  qu'il  a  été  instruit  de  la  blessure  dangereuse 
dû  son  iils,  il  s'est  tenu  trois  conseils  d'État  ;  il  a  parlé  à 
chaeuii  pendant  une  heure  ou  cinq  quarts  d'heure  ^ 
avec  une  présence  d'esprit,  une  force,  une  netteté  et  une 
précision  incroyables.  Il  se  livre  encore  actuellement  au 
travail  immense  et  nécessaire  dans  les  circonstances  pré- 
sentes; il  ibnd  en  larmes  de  tempe  en  temps  au  milieu 
de  c^iravaîl,  et  le  reprend  tout  de  suite  avec  la  même 
présence  d'esprit.  M^'le  Dauphin  liu  lit  l'honneur  de  Palier 
vgir  "hier  après  dîner,  et  la  Reine  lui  fit  le  même  honneur 
le  soir;  elle  vint  d'abord ohez      de  Luyneà^  comme  à 
Tordînaire,  et  ayant  fait  porter  sa  chaise  an  bas  de  Tes* 
calier  de  M.  de  Mailly,  elle  alla  chez  M.  de  Belle-Isle  sÂns 
autre  cortège  que  M.  de  Sauix  et  M'"^  de  Luynes. 

Je  n*ai  point  encore  parlé  de  la  dernière  assemblée  du 
Parlement  Je  reçus  mardi.derni0rj  27  de  ce  mois,  le  billet 
d'avertissement  de  M.  le  duo  de  Tresmes  dont  on  trouvera 
la  copie  ci-après  (1).  Je  me  rendis  à  Paris,  où  je  trouvai 


(1)    Copie  (lu  billet  d'avertissement  de  M.  le  duc  de  Tresmes. 

M.  le  doc  de  Tresmes  est  venu  pour  vous  supplier  de  lui  faire  l'hounear  de 
TOUS  lrou¥er  mereredi,  28  du  mois  de  juin  i758,  à  sa  réception  au  Parlement 
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en  arrÎYaai  le  biUei  que  je  fois  copier  à  la  fia  fàe  cet 
lîole  (1).  La  réception  se  fit  à  Fordinaîre,  excepté  que  oe 

ne  fut  qu'à  dix  heures  au  lieu  tic  huit  heures  et  demie  , 
à  cause  que  l'assemblée  des  chambres  ûe  pouvoit  être 
qu'à  dix  heures  et  (ja'on  ne  vouloit  laisser  un  ûitervalle 
d'une  heure  et  demie.  La  réception  ne  dura  qû^nn  mo- 
ment ;  M.  leduc  d'Orléans  etil,  le  prince  de  Conty  y  étoien  t . 
Les  pairs  de  Fiance  etoient,  pour  les  mettre  par  ordre  : 
moi,  M.  le  duc  de  Kohan,  M.  le  maréchal  duc  de  Luxem- 
bourgy  Un  le  duc  de  Villeroy^  M.  le  due  de  Saînt-Aignàtt» 
M.  le  due  de  Gesvres^  M.  le  maréchal  duc  de  Ifoailles^ 
M.  le  duc  d'Aumont,  M,  le  duc  de  Nivernois,  M.  le  duede 
Biron,  M.  le  duc  de  la  Vallière,  M.  le  duc  de  Flenry.  Le 
rapporteur  étoit  H.  rabhé.de  Salabery;  les  témoins 
étoient  M.  le  duc  de  Rohan,  M*  de  Bîron,  M.  de.  Vanlg^- 
naot  etM.  de  Laulrec.  f.  -  v*';- 

Onavoit  fait  entrer  la  Tournelle  pour  la  réception;  sui- 
vant Vusage;  elle  fait  partie  de  la  Grande  Chàmbre. 

IniixiéïKateinfl&i^pr^^  cltt»allr<avec^  et 
Requêtes^  et  lorflque*ioutfeiDimde''M  asséinbléi  M.  le 
premier  président  dit  qu'il  s'étoit  acquitté'  de  la  coQuiiis- 
sion  dont  il  av.ûit  été  chargé  dans  la  dermèi^  assemblée 
des  chambres;  qu!ilavûift  cru  devoir  eiLfffiBiidreneifasipie^ 
et  qu'il  ToUdroit  trouYer  desexpteaiâèBa<iÉ8SBX  iforfeorfiour 
iiiarqucr  les  Ijontés  dont  le  Roi  rayoii>cora'blé.  ' Après  ce 
petit  préambule,  il  lut  le  disoom^  quHl  avcit  £stit  au  Roi. 
Ce  discours  est  fait  avec  beaucoup  d-aet  etcomj^adHioos 
les  points  auxquels  on  s^étoît  arrêté  dlltis:ia  dêiliièré  Us- 

'  *  ,       '       r  -J  f  «* .       •  ♦    .  »  '  ,  •  ^ 

en  sa  dignité  de  due  et  paîf  de  France ,  iiidiquée  à  dis  heurei  dti  àialin,  et 
deloiètiefiivorable.  '         •  '  . 

(1)  Cofâi  du  ÙHlei  du  Pjirleamt    . 

Duiianc  est  venu,  de  l'ordre  du  Parlement,  pout  avoir  l^honncur  d1n?iter 
iiionaeigneur  le  Duc  de  veuu  prendre  sa  place  aux  chambres  ast^emhJées 
mercredi  28  juin,  dix  heares  dn  malin,  pour  entendre  le  compte  que  M.  le 
premier  président  doit  rendre  à  la  Ooor  de' l'exécution  de  l'arrêté  ihit  aux 
cliamlires  usemblées  le  10  du  présent  mois. 
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semblée  des  ehamhveS)  suivant  Tavis  de  M.  le  prince  de 

Conty.  11  y  a  jjailc  d»  s  droits  de  la  pairie  et  de  l'inter- 
ruption qui  avoit  été  donnée  à  l'exercice  de  ce  droit  dans 
les  différentes  assemblées  des  cbambres  où  la  présence 
des  pairs  auroît  été  nécessmie  et  auxqoeUea  ils  n'avoient 
pu  assister.  H.  lé  premier  président  lut  ensuite  la  ré- 
ponse du  Roi  qui  est  extrêmement  courte.  S.  M.  paroit 
contente  des  marques  de  reconnoissanca  et  d'attachement 
qne  lui  dcmne  son  Parlenienty  et  elle  compte  sur  sa  fidé- . 
lité.  M <  le  premier  président  prit  ensuite  les  opinions 
pour  l'enreîïistremciit.  Le  premier  opinant  étoit  M.  Pel- 
letier de  Aiosambo,  qui  conclut  en  peu  de  mots  à  Tenre- 
.  gistrevient  diL  discours  et  de  la  réponse^du  hou  fiet  avis 
fui  unanime  dans  toute  L'atembl^;  qui  que  ee  soit  ne 
parla,  excepté  M.  le  prince  de  Conty,  qui  orna  son  opi- 
nion d'an  petit  préambule  de  trois  ou  q^uatre  minutes  et 
qui  tut  de  même  avis. 

Jeudi  demier-âd,  H&l.  Itouiiiéy  de  Moras  et  de*  Paulmy 
assistèrent  encore  an  oonseiL  d^Élat  ;*  mais  ce  iàt  pour  la 
deinière  fois.  Ils  ont  demandé  cl  obtenu  la  pci  iiiission 
de  se  retirer  entièrement.  On  ne  peut  être  étonné  de 
Mw.Eoiûlléy  ear- il  esidans:  an  abattement  et.  un  acca- 
Ubment  qui  fait  peine  à.  voir.  Uooneerve  la  direction 
nérale  des  postes  et  la  pension  de  ministre.  M.  de  Paulmy 
a  'i 5^000  livres  de  rente  des  bienfaits  du  Roi,  savoir 
âO^UQO  livres,  comme,  ministre ,  15,000  livces  sur  les 
.postes  et  une  penaioûf  qut.étoit  de^fi^ûO  iivDBS,  eiqui  a 
été  portée  à  10)000  fivjres;c*esià  peu  près  tout  le^ien  de 
M.  de  l'aulmy  (1),  parce  que  M'"*. sa  mère  est  encorQ  vi- 
vante. ]\}.de  Morasa  40;iÛ00  livides  ^^^pç^sion, dan 1 10,000 
réversibles  à  M""  de  Moras.  .  .  '  - 


(!)  n  k  t3;000  livres  détente  4e  |a  terire  .â'Arg^Miri.  {^foU  Uu  dut  de 
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AciHON  (M.),  commis  de  la  marine,  347. 

AniLAiDK  (Madame).  Voy.  Frawe  ( Maric-Adélanle  de),  * 
Ai  ïiw  (M.  iV),  ambassadeur  en  Uotlande,  18,  19,  244. 
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AiGoiLioM  (Mm  éP),  dame  do  fialafo  delà  raine»  314,  380. 
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AQtuD  (Évèqued').  Voy.  Montazet. 

AuTET  (Marquis  d' ),  maréclud  de  camp,  99^  101. 

AvARAY  {M.  d'),  57,  371,  409. 

AVARAY  (M™e  d'),  née  Mailly,  432. 

AïAT  (M.  d'},  aide-major  général  de  l'inraolerie,  246. 

Aten  (Louis  de  Moailles,  duc  d'),  167,  176. 

B. 
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Bauffkkmom  (Chevalier  de),  clief  d'escadre^ m,  109,117, 118,  121, 3U. 
Bauffremont  (  M .  de\  23(). 
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BlAU&siE»  (M.),  476. 

Beauwais  (Évéque  de).  Voy.  Gestres. 

Beautal  f>ï.  de),  major  de  CompiègDC,  103. 

Beauvau  (Prince  de),  grand -maître  de  k  maison  du  roi  Stanislas,  49^  capi- 
taine des  gardes,  2?.  i,  303. 
Bealval  (Princesse  de),  377. 
Beauvillilus  (Duc  de),  244,  245,  269,  424. 
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Bellevue  (Cliàleau  de),  92. 

Belslsck  (M.  de),  123,  128,  133. 

Bendol  (M'i''^  id  présidente  de),  56. 
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BbKNAGK  DE  Saint-M AiKiCB  (M.  de),  prévôt  des  marchanilsy  449. 

BiBitis  (Abbé  de),  ambiMad«iir  à  Vienne,  33  ;  ministre  gecrétiire  d*Él8t  des 

alTalrCft  étrangères,  86,  87,  89,  124,  23&,  273»  300,  327,  3&4,  395,  449. 
BttMtti  (».),  oonteUler  d*ÉUt,  290,  396. 
Bnutitt  (MU»),  400. 

BiiRT  (Louif-AupMie  de  Fimoe,  doc  de),  pelil-llle  de  Lovis  XV,  73,  M, 

Bertin  (M.),  lieutenant  depoNoe,  230. 
Berville  (M.  «le),  178. 

Bestoi  r.iif  FF  (M.  de),  grandi  r  haocelieT  deltuMie,  14,  30à,  306. 

Beizimli.e  (M«>e  de)^  39.8,  .ijô. 

BfcVtRN  (Prince  de),  47,  IQM,  14U,  230,  262.  l  Brin^wu^k. 
BissY  (Comte  de),  18. 

Blancme&hl  (M.  de  Latuoigtiun  de),  eliaucelier  de  France,  22,  193,  2C0, 

203,  291. 
Boibgbuk(M.  de),  250. 
BomT  (M*  de),  de  TAcodénie  ffonçaue,  412* 
BoMPAftD  (M.  de),  comnumdâat  à  la  Martinique,  346. 
BoNTEMPs  (M.),  premier  valet  de  Chambre  du  roi,  20. 
BoKTBiiP»  (M.)  le  fils,  73. 
B08C\we>  (Amiral),  146. 
Boiciiu-,  (M'i*"},  84. 

BotFiLHHS  (Duchesse  de),  dame  du  palais  <îe  la  rfhip,  ^>'»,  2i4. 

BoDFi  i.F.ns  rM™*^  de),  née  Beauvau,  dim*»  «le  Mesdames,  18. 

BouiLLL  t^Abbé  (le),  premier  awmôaier  du  roi,  160,  200,  247}  évoque  d'AU' 

tun,  4l'«,  4.)'». 
BouLAiNViLLiËiis  (M.  Bernard  de),  380. 
BoubOGNC^M.  de),  contrôleur  général  des  finances,  145»  }89,  292. 
BonuocHB  (H**  de),  200. 

BooiBOK  (Loaiso-Anne  de),  nommée  Jfeëèttoii»lke(  II»'  de  Ckarohfs^  406, 

4to,  413. 
BonncBT  (M.  dè),  241. 
Bourgade  (M.  de),  406. 

Bourges  (  Arclievéque  de).  Foy.  RocHEFoucAiLDet  PiiÉt\i»EAux . 
BouBG0G!«&  (  Unis-Jofiegb>XaTier  de  France,  duc  de),  petit*filade  Louis  XV, 

BoLvii.i.t  (M.  de),  ^/ii). 

Boii/oi  s  (M""  de),  dame  du  palaiâ  de  la  reine,  9&,  1^9, 166,  214. 
BûVbu  (M.},  médecin,  274,  476. 

BofWEA  (M.  de),  premier  président  du  parlement  de  lU^sitnçon,  au,  àft. 
BnAVCAa  (Abbé  dô),  434. 

Bbamcas  (Marquise  de),  née  Giaeox  do  Qrindbomme,  to,  439. 
BnABiTB§(M.  de),482. 
Bné«BX(M.  de),  66.  . 

Brienne  (Abbé  de),  413. 
Brienne  (Comte  de), 
Brienne  (M.  de),  203,  4.>7. 
Brieane  (&1<°«  de),  née  Clémont,  205. 
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Briuink  (Mme  de),  dMue  du  paliit  deli  reine,  95. 
BaicaoLB  (M.  de),  103. 

Bbicvols  (H^),  25.  '  > 
Bbiourb  (MT.  de),  154. 

BBuiic  (Emnia]iuel*Heiiri-TiiiH»léoii  4e  Coisé-)«  évèque  de  Condom»  .152.. 
Broclie  (Abbéde),33,  257. 
BnoGLiE  -(Comte  de),  131. 

Broglie  (Duc  de),  licuteuanl  général,  179,  tfil,  1Ô2,  284,  240,  241,  243, 343. 

Bhoclie  (Marquis  de),  258. 

Browî»  (Général),  17,  59,  62,  99. 

lifttUL  (M"'e  de),  2b;  sa  lettre  au  roi  de  Prusse,  31, 

Brun  (M.  le),  ofUcier  d'artillerie,  246. 

Bronoï  (Marquis  de),  premier  mallre  d'hûtel  de  la  maicoD  du  roi,  456. 
BwnuwiM  (Dae  de),  167^  305» 

BRomwicK  (Le  prince  Ferdinand  de),  Hl>  243,  266,  305, 463. 
fiRinrswiCK*BB¥iRN  (Prince  de),  114,  Voy.  Be?brn. 
Bunêir  (Comte  de),  lieutenant  général  de  llMe-Franee,  149. 
Bosftï  (M.  de),  131. 
Bum  (Mme  de),  416,438. 

C. 

C.\i,!viF.T  (Doni),  bénédiclin,  244. 

CAMBActRi  s  (Abbé),  cbaiioine  de  Montpellier,  66. 

€\MBis  (M.  de),  colonel,  4.Vii. 

Caui'illo  (M.  de),  ministre  d'Espagne,  152. 

Caraffà  (M'"),  259. 

CARikMAH  (M.  de),  brigadier,  274. 

CarbA,  eooMleor  de  la  bouelie  de  la  reine,  346. 

Castbllambb  (M.  de)«  21.    .  •  * 

CASmiBS  (M.  de),  246. 

Cauiaimodort  (M.  de),  major  général  de  la  cavalerie,  246i  brigadier,  274. 
CaWAWCorRT  (Mlle  de),  432.  .       •  ' 

Cadmont  (M.  d(!%  37,  73,341.  .     .  - 

/  CAUMoNr(M"icde),83. 
/     C\Yi.\  (Marquis  du),  399. 

Caylis  (M.  de),  officier  d'arlillerie,  24G. 

Ceccati  (M.  de),  aide  de  camp  du  duc  de  C[ievreu8e,  242. 

Cerf  (Abbé  du),  42». 

Cbrt  (M.  le),  oflicier  d^artillerie,  246, 

Chabot  (M.  de),  20,  63,  460, 459,  474. 

CflAHMOiiSLLBS  (M.  dc),  21  ;  chef  de  brigade,  363. 

Cbancelier  (Le)\  Foy.  BuKCNBMnL. 

Cbapblaiii  (Le  p. ),  jésuite,  233, 354. 

Charles  (Le  prince).  Voy.  Lorraine. 

Cbarolois  (Charles  de  Bourbon-Con dé >  comte  de),  tâ,  37,  133,  40*,  4til,  • 
CBABOLOia  (MU«  de),  f'oy*  Bocabon. 
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Chtrtres(Évèquede).  Koy.  Fleurv. 

CnAHTRBs  (Louis-PIiilippe^osepli  d'OiiéMH,  due  de),  IS,  4S7. 

Châteauroux  (Diicliéde), 

Chxtei,  (Mme  (Im\  n('e  GoulUcr,  468. 

CiJAThi.Ei  (Marquis  du),        128,  '     ■    *•  '  • 

CuATRi*  (Marquis  de  la),  lOU,  458. 
Chaulnls  (  Duc  de),  2S2,  393»  430,448,  449. 
CuAUUiES  (Duchesse  de),  449.  ' 
<3BAOTaiR  (Marquis  dt),  anilMsiadwr  à  Tarin,  409. 
CÉACtfiUii  (M»»),  42e,  4S9. 

GiiAVioiif  (M.  de),  amlMUfedeor  tm  Suisse,  &3-55.  '  >  ^' 

CbohatbCM.  de  1b),  pniniflr  éotfwfhûùàkt,  i$J  '  '  <  a  , 

CmmNaYb  (M"*  de  la),  85. 

Chétarwe  (M.  de  la),  lieutenant  général,  9r>,  Ifw/330. 

Chevert  (M.  de\  lieutenant  général,  98,  lô4,  lie,  123,  126,  3R0,  ^7f. 

Chbvreuse  (Marie-Charles-Louis  d'Albert,  duc  de),  fils  du  duc  de  I.nvnrs. 
113,  114,  117,  lli),  1^1,  141,  170,  180^  18t,  184',  gOumaeur  de  i^ari«, 
188,  20C,  237,  241,  251,  2C5,  274,  2/0^  1179,  323-326^  36&»  420,  445,  448, 
449.  "s  ... 

Chbvbbusb  (Henriette-Nicole  d'Egmout-Pii^nateUi ,  ducliesse  d^,  MlMie'^ii 
précédât,  279,  4»«  449*  .  ■  ' 

CHBVBBfiSB  (Mn«  de),  449.  ■  .f^.  > 

Cbway  (Prince  de),  4d7, 4S8.      •  »*  ♦'i  • 

CmNscoL(ll.de),Gokwrf,i4&,  2S7.  ' 

CB0iSBi}L-BeA0PBA(Afit«iB^ClériâcUM(|i)^Mtfa«fèqtte4e^'6)B^^     Ifl.  * 

Cuoiseul-Stainvillb  (Abbé  de),  457. 

Cicé  (Jean- Baptiste-Marie  Cliaoïpioit  de),  éyâ(|U0  d«CirqyfS,  129. 

CioiA.  Voif.  Mo>/<>Nr, 

Claue  (Milord luareclial  de  France.  Voy.  Thomohd. 
Clémont  (M'i'^^  de),  503.  Votj.  Rriennb  (M""  de). 

Clehmom  (Louis  de  liourbon  Cuiidé,  comte  de  ),  37,  134,  138,  252,  '281,  J:o, 
340,  346,  353,  355,  361,  S7I,  380,  381,  .m,  334,  407,  410,  4 iô^/  427,  44a, 
449,  469,  461, .468,  470,  471,  472,  480, . 411.  "'l* 

Olbbmoiit  d'Ahboisb  (M.  de),  429.       ;    o  •  <  •  i  *.  •  •    '     '  •  * 

CLEBnonT>ToNiiBBAB(li.de),.429.  '  ' 

Club  (H.  de  la),  chef  d'escadre,  34l,  39J. 

CkiBTbOSQUET  (Jean-Gilles  de),  évê(]ne  de  Limoge$» -flOO^^b  •  '« 

CoiGilv  (M.  le  maréchal  de),  68,  436.  u  '    •  '.  • 

CôicNv  (M™e  (le),  née  Vervins,  1^4.  "  '  '       »  • 

Coiokm:  (Clément -Auguste,  électeur  4e^l44.  -    .'  .  ' 

CoMiu:  (M.  de  la),  377.  .  !/      ■         •  V 

CoNDË  (Louis-Joseph  de  Uourbon,  prioco  d^      2â,  »ey  4%,  à'i  66f  134,  24 1 , 

380,  45y, 'iGI ,  4o:),  4sa.  ■  '  ■ <■  - 

CoNDÉ(Ciiaiiuiie-Gude;ride-ÉlisiibethiIeRoliaa'Soiibîseé^  Ue),  la,  i»2, 

100,  205.  ,  .  /  ' 

ConniLtAC  (Abbé  de)»  M9«     " .    '    '    '     .  •.  n-».   .  -.  ■ 
tTdNFLANs  (Marquis de),  vice-emini,  puis  maréchal  de  FranQiV33979  99C,  4Ulu 
CoKBiàHTiN  (Le  prince).  Toy.  RoBA»*Mc«mièBOW  (Loufc  CoitotMii  dj). 
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CONUDES  (M.  de),  105,  108,  110,  127,         3?>3,  469. 
Contiôleur  général  (Le).  Voy.  Sechelils  el  Boulogne. 
CoNTT  (Louise-Élûabetb  de  Bourbou  Coodé,  princesse  douairière  de),  206, 
410,  412. 

C<WT\  (Louis-François  de  Bourboii,  priDce  de),  4,  aô,  134,  288, 2âi,  4bi, 

t«5,4«7,  49  If 
Cûntf  (Bétel  de).  260. 
CûQOBui»  nuurdiuid,  135; 
CkmBiiiii  (M.  de),  313. 
Ooil£(M.d6),  344,  316. 
CoOTE(M"*dela),  475. 

Cotte  (Abbé  de), chanoine  do  Rotw*PMt,  347. 

Cwmr.  (Mme  de  !a),  8. 

CouHBousoN  (M .  le  président  de),  7,  39. 

CouRso.N  (M.  de),  exempt  dee  gardes  du  corps,  235. 

CouRso»  (Mlle  de),  4,  8. 

COCSW  ÛE  tA  TOUR-KONDLE  (M"»),  229. 

Cootaoces  (ÉTéque  de).  Voy,  Qossnois. 
Ctteu  (IL  de),  380,  391,  397, 409,  456,  486* 

CiftvBOQion  aune  de),  348. 

CftinaoL  (Fniifioio  do),  archevêque  de  Toahmie,  481  »  434. 

CknmoL  (M.  de),  837. 

Cbt  ( Abbd  do),  grand  fkalred'Arrai,  430. 

COnninn  Sâihts-Palj^te  (M.  de  ta),  de  l*Acadéinie  française,  464. 

CcilBRLAND  (Duc  de),  28,  59,  79,  81,  83, 113,  116,  117,  136,  136,488,  145, 

146,  169,  175,  Î79,  182,  185,248. 
CosniiE  (M.  de),  244,  246,  268^  262,  273. 

D. 

IUmas,  soldat  aux  gardes,  136. 
DaniIRS,  2,  5,  35,  133,  251,  283. 

taiemark  (Roi  de).  V09,  FbMrig  V. 
DanotAO  (Maniais  de),  73. 
DaMGBT,  marchand,  135. 
I>ANoia(li.  le),  colonel,  258. 
Dàdbecf,  marchand,  135. 

Dahn  (Le  maréchal),  59,  63,  70-72;  sa  lettreàl'fiaipefettr,  87,  96,  99|  109. 

Dauphin  (M.  le).  Voy.  Loris  de  FnâHCB. 
I>aupliine  (M'"«  la).  Vo'/.  Marie-Josèphe  de  Saxb. 
Descranges  (M.),  maître  de  céréoionies,  217.   "  *" 
Besiardins,  complice  de  Bicard,  135. 
Desmarets  (Le  P.),  conresseur  du  roi,  280,  2ôi. 
Digne  (Êvêque  de).  Voy.  Jarente. 

INiM  (Atthnr^IUèhard  de),  aidMfèqiM  iêtwkmf  469. 
Diuoif(IIM),ui. 

DoMà  (Goorte  do),  173. 

T.  XVI.  83 
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thnott  (M,  l0  président),  98. 

Ddbois  nr/tK  MonTr  M.),  chef  dVscadre,  108, 117,  118,  121,  211,313, 344, 

250,  252,  26'»,  270,  274,  27S,  3r,0,  353,  427,' 477.  '  " 

DucLo»  (M.  )»  <^  t'Acadéniie  française,  2.  *      "»  ■> 

DuFORT  (M™»),  n<^e  Canlaincourt,  247.  '  *   .  ' 

DuroLR  (M"*),  première  fenime  de  chambre  de  la  (iau|j[iinc,*jS4.   •  * 
DuNois  (Cliarle»-M«rle-Léopol<l  d'Albert  de  Luynes,  eomte^«}^  12^1,-1^63, 

414.  •  •  " 

DnnaoL  (M.),  gouTermr  de  PmnUehéry,  58,  372, 947,  "  '  ;  -  ' 
DoiA8(Diic  de),  169;  premier  geDUlhomme  deU  chanîlire,  'Îé8i'3il7,  311, 

«•7,  389. 
DviiM  (M.  le  marédiil  de),  194. 
DDiroBT  (M.  de),  367,  363.  \ 


liCHONT  (M"'*  dM,  (louai ri^re,  449. 
Kgmont  (Comte  d  ;,  maréchal  de  camp,  142^  449, 
LcMOMT  (Comtesse  d'),  449.  -'  *  .  ^ 

Elisabeth  Pbtrowna,  impératriee  de  Russie,  149, 230,  303,  â95r.^ 
El.PtoB8(M"ed'),fl9.      •  ,       :  0    -  •  ' 

ilJiioretfMf  (le»),  comédie,  164.  «  .,.^0 

Kpihat  (Mm  d'),  79. 

lùùJkCB  (  M.  d*  ),  caidlsiDe  des  gitdeft  ÉàaA  f^^, 
ESGftBft  (M.  d*),  colonel  de  cayaïerie,  245.  '  '  ' 

iBCAiiài"»  d),  dame  do  petite  de  to^rehiie,  314^^  ^ 

ESCORAILLES  (M.  d'),  21.  *'      '  '    ,^       "    '  '   '      '  ' 

ESCOCFLET  (Mlle  d'),  4,8, 283.  '        ^'    •  ' 

EsPARBrs  ^M.  d'),  4â9.  «     .v  . 

EsPARBES^M^ed'),  475.  '  \     "  ' 

ESQUKLBEC  (M.  d'),  commandant  des  cliev au  légers,  226cr''  '  '  •'  ' 

EssEVAL  (M««e  d'),  2 j9.      '         '  •  '    *  o  ,t. 

Estampes  (M.  d'),  colonel,  272.       *     '    ^*  ; 
Kbtavms  (M"»  d') ,67.  '  -.rj  .s*  U  1     •  tu\  • 

Benssâfl  (M.  d'),  274.  "     *  .U'J,i'* ,ç.  t 

eeiwnuiBL^.  d»),  31/  —  .-'V.iwS  ../s,iiiv',i\:.-|-.^.' 

EsTaAMS  (HBBd*),38S. 

ISetK^n  (M.  le n«i4ebil  d»),  38, 79^^99,  101^  16^;  10*-H>6i  1 12,  1 15,  M7, 
118,  119,  122,  126,  139,  140,  170,  180,  181,  298,  3Û0,'  i05,  441,  455;  4«1 
EsTRÉES  (Mot  du  cardinal  d'},  22,  293  •  '  '  " 

£u(IiOiii84ltiirlesdeBottrboii,€oiiitedVil46,  W./^''^'  ^ 

F. 

Farces  (M.  des),  426.  "*  "V'".'"/ 

FAVEtTE  (W  de  la),  colonel,  3S8,  •  '*  "  ■ 
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Fttiitei(H.  de),  7,  85. 

Fknitei  (M.  de  la)»  nns-iCMiTanMiir  du  due  de  Bovriogiie»  397. 

Fnii*InÂiitjr  (H"*  de  le),  e7. 

Fnjcteu  (M.  de),  coDseilter  à  la  cenr  dea  aideiy  43&« 

Filleul,  musiden,  4  ^ 
Fitz-Jahes  (Comte  de),  43e. 
Fitz-Jahes  (Duc  de),  9,  444. 

FiTZ  James  {M"*^  de),  dame  du  palêii  de  la  reiiiet  214. 

Flaiarrns  (M,  de),  437. 

Flâvacolrt  (  Hurleuse- Félicité  de  Maîlly-Nesle,  marquise  de),  dëinc  du 

paiàis  de  la  reioe,  67,  tib,  166,  214,  373. 
Fleinc  (M.),  prètredeSailile-tfargwriley  aae* 

FuoRT  (Aadié-Hèrcale  de  Rosaeit  due  de),  premier  gentiliieinne  de  la 

chambre  do  fat,  103»  3I6* 
FUobt  (Doehesae  de),  danne  do  |»alaia  de  la  relne^  114. 
FUmT  (Henri-Marie-Bemardiii  de  Rotaet  de),  arclie?èqne  de  Tours,  449* 
Rsvnr  (Plerre-Augustin-Bemardin  de  Rosset  de),  éfAqoe  de  Cliartrea,  |ire* 

mier  aumônier  de  la  reine,  216,  329,  449,.  470. 
Fontainebleau  (Travaux  de),  166.  .  , 

FoTANCEs  (Jean-Bapli&te^Joaepki  de),  éf6que  de  LaTaur, .14S. 
FONFENAT  (M.  de),  128. 

FoxTENAY  (M.  de),  Piivoyé  extraordinaire  de  Saxe,  49. 

loHCh  i^Uuc  de  la),  36,  37,  73. 

fii&^uii&u  (M.  de),  menin  du  dauphin»  140. 

FRincB  (Looiae-élisabelli  de),  prestige  fille  do  rot,  nommée  Madamê  M- 

fw^e,  152, 101,  iOS,  166,  169,  2001333,361,  366,  379. 
FiàiiGB  (MariA-Adélaide  de) ,  nommée  Madam  ÀdétaSiU  et  M«4amp  troi- 

Bième  nue  da  tel,  16,  56,  73,  77,  95,  165,  166,  200,  366. 
Fram»  (Marie-Louise-Adélaïde- Victoire  de  ),  nommée  Madame  VIeiairêt 

quatrième  fllle  du  roi,  16,  ô6,  77,  95,  165,  166,  200,  266. 
France  (Sopliie-Pbilîppine-Élisâbeth* Justine  de),  nommée  Madame  Sophiê, 

cinquième  fille  du  roi,  IC,  oô,  77,  80,  95,  465,  166,  108,  200,  ■if^r,. 
France  (Louise-Marie  de),  nommée  Madame  Louise^  «Même  iilie  du  roi, 

16,  ;>6,  77,  HO,  95,  113,  121,  165,  166,  200,  2GG. 
Frkukkic  II,  roi  de  Prusse,  2,  17,  25,  29,  30,  31,  58,  60,  71,  72,  79,  87, 

100,  101,102,  lOii,  110,  112, 113,  114,  115,  il7,  139,  140,  150,  168,  173, 

17ô,  210,  214,  216,  230,  235,  236,  241,  244,  245,  270,  273,  274,  335,  343, 

366»  386. 

FadDéRic  V,  fol4i  JDoiemaik,  US,  144,  328. 
FkUBSM»(Al)bé),  15.  . 
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Gaigneaeau  (M.)»  lieutenant,  08. 
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OAUitfltt  (M.  de  la)»  dunoeUer  de  Lorraine,  conteiller  d*ÉUt»  laS,  l«5. 

Gal4mt  (M.),  archilecte,  322. 
Galissonjïièhf,  (M.  <le  la),  colonel,  458. 
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GMTass  (Marqole  de),  891, 392.  .... 
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GuxET  (M"e),3n. 
Gironde  (M.  de),  .ui,  l  'i9. 
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GeKiàOT  (Marqaii  de),  121.  % 
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Gotha  (Dno  de),  IC7. 
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GaivB  (Abbé  de  la),  44. 

Ge^aiA(M.  de),275.    '       '  '  .  •    '  !' 

GOBiGHY  (H.  de),  181, '485. 
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GmWRT  (M.  de),  aide-major  général  de  l'infanterie,  246. 
GmcHE  (M.  de  la),  marécbalde  eainp,  446. 

GnniiE  (M'Tjede  la),  Via.  ■  ■    • 
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GuYOT  (Abbé  de),  chapelain  du  duc  d'Orléans,  19. 
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Hannivel  (M*^  de),  152. 

HiBUODRT  (Mme  d'),  supérieure  des  HoftftilaUères,  42^. 

HÉii4in.T  (Le  prétideot),  siiriiiteiidâiit Ut  Mai««i dttla  reine,  2,  tS9^449. 

RnmioifliMmT  (M.  û*),  167« 
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HoLBocRNE  (L'amiral),  120,  121,  244. 
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h 
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.ÎAnoi  Ks  iff,  roi  d'Angleterre,  f)tt  h  Prétendant^  124. 
Jakd,  accoucheur  de  la  dauphine,  217,  22 j. 

Jarertb  (Louis-Sextius  de),  évôque  de  Digue,  34t  H7,  113|  1 104  ;  évéque 
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JoransE  (Mme  de),  65. 
JiiiCNé(M.  de),  458. 
,  JossiEO  (M.  de),  profesieor  au  Jardlo  dn  Roi,  423. 


Kahpâ  (M.)»  ëclievin  d'Arras,  430. 

KEiTfl  (Maréchal),  loo,  109, 117. 

Kbrauo  (M.  de),  335,  37F.'      .  •.:-.«... 

KaasAiRT  (Chevalier  de),  capitaine  de  vaisseau,  47,  109,  uc,  337,  339, 940. 
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Làhgobt  de  Geagt  (M.),  ciiré  de  Saint-Sul|»ice,  91.     "  '  "''''"'*'*••  ' 
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LUiWAlJi  (Le  maréchal),  122,  169,  215. 

Lekoncourt  (M.  de), colonel,  445.  ,         ,  "  " 

Le  Prince,  musicien  de  !n  Chapelle,  43.  '  •.."»•. 
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LiEDTAUT  (M.),  médecin,  69. 

Limoges  (Évêque  de).  Voy.  Goetm^uet. 
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Loonoeti  (Wloid),  126. 
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liOovDâ  FBAtcci,  dMpblnV  ffls  dè"  Loôfs  Xf^  IS«  18,  86,  86,  77,  81, 121, 
206,  254,  26 1 ,  265,  266,  295,  S05,  322, 434,:  489. 

Louise  (Vfâdarae).  Foî^/ France  (Lçqise-jUarÎQ  de).  '  . 
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,  .lijqppÉ  (M.  de),  390, 43,8.         -,  . 
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du  précédent,  66,  84,  95,  166,  205,  221,  22Ù,233,  236,252,  369,  37 449, 
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Madame.  Voy.  Francb  (Mari^^dél^f^  de^t.^ ,  „ 
Maiiubo»  (MaréEbal  de),  441.  '      ^»  ''^ 

Mailibbou  (H.  de)  le*  fils,  81,  119,  241  ;  M>n  mémoirâ,  386-315,  440,  488, 
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MAtLUBois  (Mœe  de),  457- ,  ^       .         .  • 
MàiU.y  (Chevalier  de),  46. 
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Mailli  (M''"  de),  371, 409. 
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Maillt  d'Aocoort  (MUe  de),  U. 
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Macpeoo  (M™«  de),  193.  .    -   ,     '     '  ' 

BiAORY  (M"*  de),  âfiâ.  >/..,»'... 
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Monaco  (Prince  de),       80,  iô3.'  •  -     •  ' 

MORAco  (Princesse  de)^         .     .        ■  -    '•.   .1:  1  • 
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MoNTi  (Marquis  de),  mar(5ciial  de  camp,  93.  ' 
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233. 
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